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ESSAIS  CRITIQUES 

SUR  LES 

HISTORIENS  ORIGINAUX 

DU  RÈGNE  DE  CHARLES  VII. 

(Premier  Essai.) 


CHRONIQUE  DE  COUSINOT*. 


La  chronique  dite  de  la  Pucelle  a  toujours  été  regardée  comme 
anonyme.  Les  bibliographes  ont  également  ignoré  le  nom,  la 
qualité  de  l'auteur  et  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  fut 
écrite.  Ce  problème  d'histoire  ou  de  critique, se  complique,  ainsi 
qu'on  va  le  voir,  de  plusieurs  difficultés  ou  obscurités  accessoires» 
Afin  d'être  plus  aisément  compris,  je  diviserai  le  sujet  en  un  cer- 
tain nombre  de  paragraphes ,  où  je  traiterai  successivement  les 
divers  points  que  j'ai  pris  àtAche  d'éclaircir. 

§  l.  De  la  chronique  imprimée  par  Godefroy  sous  le  litre 
de  chronique  de  la  Pucelle. 

Denis  Godefroy  a  le  premier  publié,  en  1661  ,  ce  document 
dans  son  recueil  des  historiens  de  Charles  VII,  où  cette  chroni- 

■  1.  Ce  mémoire  est  extrait  d'un  travail  plus  étendu  qui  a  été  lu  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  Iwlles-lcttrcs,  dans  ses  stances  des  31  août,  ''.G  octobre,  2  novembre, 
14  décembre  18,Sj  et  18  janvier  18.)f..  Depuis  la  lecture,  ce  travail  d'ensemble  a  été  di- 
visé par  l'auteur  en  plusieurs  parties.  La  première  forme  la  substance  de  la  présente 
dissertation.  Une  seconde  partie  a  fourni  la  matière  d'un  second  mémoire  ayant  pour 
titre  :  Notice  et  extraits  de  l'ouvrage  manuscrit  inlitulé  Geste  des  nobles  français 
descenduz  du  roy  Pryani.  C*  dernier  morceau  est  dcstiué  au  volume  des  Notices 
des  manuscrits  qui  est  actuellement  sous  i)resse. 

in.    {Quatricme  série.)  1 


que  remplit  cinquante  pages  in-folio  (481-530).  Si  l'on  excepte 
quelques  rubriques  et  variantes  distribuées  en  marge  dans  le 
cours  du  texte,  les  seuls  renseignements  ou  commentaires  que 
nous  ait  laissés  l'éditeur,  touchant  le  manuscrit  et  l'origine  de 
cette  chronique,  se  bornent  au  peu  de  lignes  que  nous  allons 
transcrire.  On  lit,  page  481 ,  après  la  chronique  de  lîerry  et  en- 
tête du  texte  de  la  Pucelle  : 

Autre  histoire  d'un  autheur  inconnu  contenant  partie  du  règne 
du  mesme  Charles  VII,  sçavoir  depuis  l'an  li22  jusques  en  1429. 
Dans  laquelle  se  voient  diverses  circonstances  curieuses  et  des  parti- 
cularitez  mémorables,  qui  ne  se  rencontrent  point  dans  les  précéden- 
tes, et  qui,  par  conséquent,  leur  peuvent  beaucoup  servir  d'éclaircis- 
sement :  surtout  de  la  Pucelle  d'Orléans,  du  surnom  de  laquelle 
cette  histoire  est  communément  appelée,  bien  qu'elle  finisse  un  peu 
avant  la  mort  de  cette  illustre  fille. 

Puis ,  page  530,  à  la  suite  du  texte  ; 

Ici  finit  cette  histoire  jusques  à  présent  inconnue,  sçavoir  envi- 
ron une  année  avant  la  mort  de  cette  célèbre  pucelle,  dont  les  cir- 
constances de  la  vie  4out  à  fait  mémorable  et  miraculeuse,  mieux  et 
plus  exactement  particularisées  qu'en  aucun  autre  endroit,  font 
beaucoup  désirer  la  continuation  et  les  particularitez  de  sa  fin  tragi- 
que qui  y  manquent  ;  mais  qui  se  peuvent  avoir  en  partie  dans  un 
journal,  couché  dans  l'histoire  précédente  de  Charles  VI,  mesme  édi- 
tion que  celle-cy,  p.  .511,  514*  et  de  plus  pages  42  2^  3333  et 
382  *,  etc.,  de  ce  volume. 

Il  est  de  plus  à  remarquer  que  cette  histoire  semble  aussi  estre 
faite  principalement  pour  parvenir  à  la  relation  de  la  levée  du  fameux 
siège  d'Orléans. 

L'on  peut  conjecturer  que  Jean  Chartier  avoit  eu  communication 
de  cette  histoire,  dont  il  paroit  avoir  emprunté  beaucoup  de  passa- 
ges, voire  les  propres  termes  et  les  mesmes  paroles  en  divers  en- 
droits ;  en  telle  manière  qu'il  semble  avoir  seulement  affecté  d'y  ob- 

1.  Édition  du  Louvre,  Journal  dit  d'un  bourgeois  de  Paris. 

2.  Jean  Chartier. 

3.  chronique  bourguignonne  abrégée. 

4.  Le  héraut  Berry. 
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mettre  et  d'y  i-etraiicber  les  amples  discours  qui  regardent  nostre  pu- 
celle. 

Depuis  ce  temps,  le  texte  imprimé  par  Godefroy  a  été  repro- 
duit in  extenso ,  mais  saus  plus,  d'abord  dans  la  collection  Bou- 
cher, publiée  en  1785  *  ;  puis,  par  M.  Buchoii,  dans  ses  diverses 
éditions  des  chroniques  françaises  MVI.  J.  Quicherat,  à  son  tour, 
a  compris  cette  chronique  dans  sa  précieuse  collection  des  mo- 
numents historiques  relatifs  à  Ihéroïne  du  quinzième  siècle'. 
Mais  il  ne  s'est  point  borné,  tant  s'en  faut,  à  une  copie  servile  de 
ses  devanciers.  Laissant  de  côté  ce  qui  ne  se  rapportait  point  à  son 
personnage,  M.  Quicherat  s'est  livré  à  une  analyse  critique  de 
ce  document,  considéré  comme  biographie  de  la  Pucelle.  Le  pre- 
mier il  a  signalé  la  composition  hybride  ou  hétérogène  de  cette 
chronique,  et  la  diversité  des  sources  où  elle  a  été  puisée.  Aidé 
de  ces  recherches  et  guidé  par  elles,  je  considérerai  à  mou  tour  ce 
document  historique  dans  son  ensemble,  et  j'espère  ajouter  à  ces 
indications  des  notions  nouvelles,  plus  précises  et  plus  étendues. 

IM.  Quicherat  a  prouvé  par  des  extraits  textuels  et  comparés^ 
que  «  le  fond  même  de  la  chronique  de  la  Pucelle,  ce  qui  forme 
le  canevas  du  récit  (indépendamment  d'autres  emprunts),  est  pris 
presque  mot  pour  mot  d'un  ouvrage  inédit  ayant  pour  titre  les 
Gestes  des  nobles  françoys,  etc.  :  ms.  10297  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale*. »  D'un  autre  côté,  Jean  Le  Téron,  écrivain  connu  du  sei- 
zième siècle,  cite  fréquemment,  sous  le  nom  de  Chronique  de  Cou- 
sinot,  un  document  dont  le  fond  parait  être  également  emprunté 
en  partie  aux  Gestes  des  nobles  françoys.  Si  je  parviens  à  démon- 
trer cette  identité,  j'aurai  fait  voir,  sous  le  nom  de  Cousinot,  l'au- 
teur ou  les  auteurs  d'un  fonds  commun  à  trois  ouvrages,  savoir  • 
premièrement,  le  texte  du  ms.  10297  ;  deuxièmement, 'la  chro- 
nique dite  de  la  Pucelle,  et  eulin  la  chronique  de  Cousinot.  D'a- 
près les  recherches  que  j'ai  faites  à  ce  sujet,  je  vais  m'efforcer 
d  établir  les  propositions  suivantes. 

1°  11  faut  distinguer  deux  chroniqueurs  homonymes  qui  ont 
été  appelés  l'un  après  l'autre  Guillaume  Cousinot. 

1.  Tome  VII. 

2.  La  dernière  est  celle  du  Panthéon  littéraire,  1838,  gr.  in-S",  n.  407  à  452 

3.  Procès,  etc.,  t.  IV,  p.  203  et  suiv. 

4.  Procès,  etc.,  t.  IV,  p.  203-304. 


1. 


T  Le  plus  ancien  des  deux,  ou  Cousiiiot  I'',  serait  l'auleur  du 
texte  contenu  dans  le  ins.  10297. 

3°  La  chronique  dite  de  la  Pucelle  n'est  autre  chose  qu'une 
continuation  amplifiée  du  texte  précédent  ;  elle  paraît  avoir  pour 
auteur  Guillaume  H  Cousinot. 

4°  Il  a  existé  en  outre  une  chronique  générale  composée  par 
Guillaume  II  et  comprenant  les  deux  autres  ouvrages. 

Le  témoignage  de  Jean  Le  Féron  est  le  premier  point  d'appui 
qui  s'offre  à  moi  pour  arriver  au  but  que  je  veux  atteindre.  Je 
dois  donc  commencer  p:\r  m'y  arrêter  spécialement. 

S  2.  Indications  fournies  par  Jean  Le  Féron. 

D'après  les  renseignements  épars  qui  nous  sont  restés,  Jean  Le 
Féron,  avocat  au  parlement  de  Paris,  était  né  vers  1504,  et  mou- 
rut vers  1570  ' .  Grand  rechercheur  d'armoiries,  comme  l'appelle 
Etienne  Pasquier  sou  contemporain,  il  est  surtout  connu  par  ses 
utiles  catalogues  d'officiers  de  la  couronne.  La  Bibliothèque  im- 
périale conserve  parmi  ses  livres  annotés  un  exemplaire  imprimé 
de  Jean  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine,  Poitiers,  1524,  in-folio  -, 
jadis  possédé  par  Jean  Le  Féron  et  recouvert  d'annotations  écrites 
de  sa  main.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  Le  Féron  acquit  cet  ouvrage 
dans  sa  nouveauté,  et  que  ce  livre  lui  servit  à  préparer  son  travail 
des  catalogues.  En  effet,  sur  les  marges  du  Jean  Bouchet,  Le  Féron 
a  relevé,  d'une  part,  les  noms,  et,  d'une  autre  part,  un  croquis 
des  blasons  de  tous  les  officiers  de  la  couronne  qui  se  trouvent 
mentionnés  dans  les  Annales  d'Aquitaine,  et  il  a  souligné  en  même 
temps  CCS  noms  dans  le  texte  même.  Or  on  retrouve  dans  ses 
catalogues  les  résultats  de  ce  dépouillement.  Au  folio  xxxvj  des 
AnnaleSjJeiin  Bouchet  nomme  en  passant,sous  le  règne  de  Louis  XI 
Guillaume  (11)  Cousinot.  Ici  Le  Féron  ajoute  en  marge  :  «  Guil- 
laume Cousinot,  historien  duquel  j'ay  la  chronique  des  roys 
Charles  Vir,  Loys  XP,  et  Charles  YIIP.  »  Cette  même  indication 
se  reproduit  d'une  manière  bien  plus  explicite  dans  l'œuvre  im- 

1.  (.  Jean  Le  Féron  vivoit  sous  Charles  IX,  en  l.')C4,  lors  Agé  de  00  ans »  (Note 

anonyme  du  nis.  9891,3,  français,  f.  1,  Bibliothèque  impériale.)  Cette  note  concorde  à 
peu  près  avec  la  notice  de  Jean  Le  Féron,  dans  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine  , 
édition  de  1584,  fol.  221-222. 

2.  L.  3J9.  Réserve.  (Voy.  sur  ce  livre  une  notice  bibliographique  dans  le  Moniteur 
universel  àRs,  1»^  avril  et  28  noverabrc  18ôâ,) 


primée  de  Jean  Le  Féron  :  Catalogue  des  très  illustres  ducz  et  con- 
nestahUs  de  France  depuis  le  roy  Clotaire  V^  jusques  à  Henry 
deuxième;  Paris,  1555,  in-4*'  \  Là,  cette  chronique  de  Cousiuot 
se  trouve  alléguée,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  page,  dans  des  ci- 
tations malheureusement  très-succinctes.  Nous  commencerons 
toute-fois  par  recueillir  avec  soin  les  plus  instructives  et  les  plus 
variées  de  ces  indications. 

Connétables. 

A'.  F"  iO  recto  et  verso  :  «  Messire  Pépin  des  Landes.»  (Jean Le  Pé- 
rou le  fait  connétable  vers  Q91.) 

«  . .  .Et  portoit  de  gueules  à  trois  aigles  d'or  :  tesmoing  Gousinot 
en  sa  chronique  de  France,  que  je  tiens  entre  mes  histoires  chère- 
ment. » 

B.  F"  28,  recto  :  «  Walerand  de  Luxemhourg...,  connestable  de 
France  l'an  mil  quatre  cens  douze,  alias  unze  selon  Gousinot.  » 

G.  F"  28,  verso  :  «  Messire  Bernard  d'Armignac  que  Monstre- 
let,  Sugger  ^  et  Gousinot  mettent  après  Albret  '*.  » 

D.  F"  29,  verso  :  «  Arthur  de  Bretaigne  (le  connétable  Richemont) 
mourut,  suivant  Froissart^  et  Gousinot  et  autres,  mil  quatre  cens  cin- 
quante et  huit.  )) 

E.  F°  31,  verso  :  «Jean,  duc  de  Bourbonnois,  connestable  du 
temps  de  Louis  XI  et  Charles  VIII,  1484  et  1485;  véritié  par  Gousinot 
en  sa  Chronique.  » 

Chanceliers  de  France. 

F.  F"  15,  verso  :  «  Henri  ou  Arnauld  de  Merle,  par  aucuns  histo- 
riens nombre  et  mis  après  Eustache  de  Laitre  ;  l'appelant  Arnauld  de 
Merle  messire  Gousinot  et  sans  cause.  » 

1.  Après  les  conn<'tables,  viennent,  dans  le  ni<ynie  volume,  les  grands  maîtres,  les 
chanceliers,  les  amiraux,  les  maréchaux  et  les  prévols  de  Paris. 

")..  Pour  faciliter  une  comparaison  qui  sera  ultérieurement  nécessaire,  je  place  ici 
des  lettres  ordinales,  A,  B,  C,  etc. 

3.  Ailleurs  (fol.  30  v")  Jean  Le  Féron  s'exprime  ainsi  :  «Vérifié  par  Sugger,  abbé  de 
Saint-Denis,  en  la  cbroniquede  France.  »  On  voit  par  là  que  Jean  Le  Féron  considérait 
l'abbé  Suger  comme  l'auteur  des  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis. 

4.  Charles  d'Albret,  connétable,  tué  en  t41.">,  à  Azincourt,  eut  pour  successeur  le 
connétable  d'Armagnac. 

5.  Tout  le  monde  sait  que  Froissart  s'arrête  à  1410,  époque  très- voisine  de  sa  mort. 
Froissarf  et  Cousinnt  sii;nitie  donc  ici  Froissart  coinpih'  ou  cnntinu<'>  par  Cousinol. 
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G.  F»  16,  verso  :  «  Regnaud  ou  Arnaud  de  Chartres,  archevesque 
de  Reims  et  pair  de  France,  l'an  mil  quatre  cens  trente,  et,  selon 
Cousinot,  1-i43;  l'appelant  Hector  de  Chartres.  » 

H.  F°  47,  recto  et  verso  :  «  Guillaume  Juvénal  des  Ursins;...  Jean 
Juvénal  (chanceliers).  Messire  Guillaume  Cousinot  tient  lesdits  Guil- 
laume et  Jean  n'estre  qu'un  et  ne  fait  mention  dudit  Jean ,  mais 
seulement  dudit  Guillaume,  que  je  crois  estre  vérité.  » 

1.  F°  18,  recto  :  «  Messire  Pierre  d'Oriole,  chancelier,  du  temps  de 
Charles  VIII,  mil  quatre  cens  octante  et  quatre,  octante  et  huit,  no- 
nante  et  cinq  *  ;  qui  fut  déposé  et  restitué,  suyvant  Cousinot.  » 

J.  F"  18,  verso  :  «  Guillaume  Briçonnet  1492  alias  1495,  approuvé 
par  messire  Cousinot  en  sa  chronique  de  Charles  VIII'.  » 

Grands  maîtres. 

K.  F**  14,  verso  :  «  Charles  Martel  portoit  de  gueules  à  six  aigles 
d'or  membrez  et  becquez  d'azur,  approuvé  par  Cousinot  en  sa  Chro- 
nique, disant  avoir  esté  trouvé  dans  la  terre  en  la  ville  des  Regali  ou 
royaume  de  Naples le  corps  de  Charles  Martel,  vestu  d'une  robbe  de 
satin  cramoisi  entière,  semée  d'aigles  pourfilées  d'or,  ayant  sur  la 
tête  une  couronne  d'argent  doré,  tenant  en  sa  main  le  sceptre  d'ar- 
gent doré,  surmonté  d'une  fleur  de  liz  doré,  etc.  » 

L.  F"  22,  verso  :  «  Messire  Jean  de  Montaigu,  du  temps  du  roy 
Charles  sixiesme,  mil  quatre  cens  et  cinq,  et  Charles  septiesme , 
mil  quatre  cens  et  neuf  2.  Les  Chroniques  de  Bretagne  3  et  Cousinot 
tiennent  que  le  roy  de  Navarre  feit  alliance  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne, et  qu'ils  feirent  es  halles  de  Paris  coupper  la  tête  audit  Jean 
de  Montaigu.  » 

M.  F°  23,  recto  :  «  Loys  de  Bouresdon  qui,  par  le  commande- 
ment du  comte  d'Armagnac,  fut  noyé  dans  la  rivière  de  Seine  suy- 
vant messire  Guillaume  Cousinot  en  sa  Chronique  de  France, 
l'an  1417.  » 

N.  F»  23,  verso  :  «  Jacques  de  Vendosme,  mourut  l'an  1446  suy- 
vant Cousinot,  et  en  son  lieu  fut  subrogué  Charles  de  Culant,  selon 
ledit  Cousinot  en  sa  Chronique  française.  » 

0.  F"  27,  verso  :  «  Messire  Charles  d'Amboise,  grand  maistre,  par 

t.  1484,  1488,  1495. 

2.  Erreur,  puisque  Charles  VU  ne  régna  qu'en  1422. 

3.  Alain  Bouchard. 


messireG.  Cousinot  appelé  Pierre  d'Amboise...  Il  fut  grand  maistre 
du  temps  de  Louis  douziesme,  mil  cinq  cens  et  dix.  » 

Maréchaux, 

P.  F°  9  :  «  Jean  le  Maingre  1403.  Cousinot  le  prend  pour  Geof- 
froid  le  Maingre.  » 

Q.  F°  14.  :  «Gilbert de  la  Fayette...,  fut  chassé  de  court  par  le 
moyen  du  seigneur  de  la  Trimoille  selon  Cousinot,  et  fut  depuis  rap- 
pelé et  restitué  en  son  office,  pour  ses  sciences,  vertus  et  subtilitez... 
Par  luy  fut  trouvé  l'expédient  de  mettre  par  stations  et  garnisons  la 
gendarmerie  de  France,  pour  éviter  les  pilleries  accoustumées.  » 

Prévôts  de  Paris. 

R.  F»  9  verso  ;  «  Pierre  des  Essarts,  le  samedi  5  mai  4408,  fut 
substitué  à  Guillaume  de  Tignonville  (Cousinot).  » 

La  chronique  de  Guillaume  Cousinot  est  attestée  en  cent  au- 
tres endroits  des  Catalogues.  Mais  ces  dernières  indications,  que 
nous  croyons  devoir  omettre,  ne  nous  offrent  aucun  trait  nouveau 
qui  puisse  servir  utilement  à  signaler  cette  chronique. 

§  3.  Geste  *  des  nobles  françoys. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  deux  exemplaires  manus- 
crits de  cette  chronique.  L'un  et  l'autre  appartiennent  à  l'ancien 
fonds  français  du  roi  ;  le  premier  porte  le  n°  9656 ,  et  le  second 
le  u"  10297.  Tous  deux  paraissent  avoir  été  écrits  vers  le  même 
temps,  c'est-à-dire  vers  1 430.  L'un  et  l'autre  contiennent  le  même 
texte  anonyme ,  sans  addition  ni  variante  importante ,  de  l'un 
par  rapport  à  l'autre.  Cependant  le  ms.  10297  l'emporte  visible- 
ment sur  l'autre,  et  nous  nous  y  attacherons  de  préférence.  Le 
texte  de  la  geste  commence  aux  origines  de  la  monarchie  :  il  s'ar- 
rête au  siège  mis  par  Charles  VII  devant  Troyes,  le  6  juillet  1429. 
Indépendamment  de  l'écriture  qui  est  meilleure  et  paraît  un  peu 
plus  ancienne,  l'exemplaire  1 0297  offre  quelques  circonstances 

1.  Le  titre  intérieur  de  la  chronique  est  ainsi  (au  singulier). 


propres  à  nous  renseigner  sur  la  date  précise  de  l'exéculioa  de 
ce  volume  * . 

Avant  de  consacrer  à  cet  ouvrage  l'examen  approfondi  qu'il 
mérite  ,  nous  commencerons  par  y  chercher  les  références  indi- 
quées par  Le  Féron,  et  qui ,  si  elles  s'y  trouvent,  permettraient 
de  rattacher  la  Geste  des  nobles  à  la  Chronique  de  Cousinot.  Pour 
procéder  à  cette  vérification ,  nous  reprendrons  lettre  par  lettre 
chacune  des  citations  que  nous  avons  ci-dessus  rapportées.  On  a 
vu  que  \àChronique  de  Cousinot  était  écrite  en  français  ",  et  qu'elle 
remontait  au  moins  à  des  temps  fort  voisins  des  origines  de  la 
jnonarchic''.  Ces  deux  traits  généraux  conviennent  à  notre  geste 
française.  Procédons  maintenant  à  l'analyse  comparative,  en  te- 
nant compte  des  ellipses,  des  anachronismes  et  autres  erreurs 
qui  obscurcissent  plus  d'une  fois  le  témoignage  de  Le  Féron. 

A.  Si  l'on  considère  attentivement  ce  passage  de  Le  Féron,  ou 
reconnaîtra  que,  pour  alléguer  ici  la  geste  française,  il  a  dû  lui 
suffire  d'y  trouver  sous  la  date  indiquée  une  mention  quelconque 
de  son  personnage,  c'est-à-dire  d'un  Pépin  maire  du  palais  ou  , 
comme  il  dit,  connétable.  Quant  à  ses  armoiries,  il  est  évident 
qu'elles  sont  dues  à  Le  Féron  et  à  son  démon  familier.  On  trouve 
en  effet  dans  notre  chronique  française  *  les  lignes  suivantes. 
«  Dagobert,  second  de  ce  nom,  fut  cQuronné  après  son  père... 
Et  fut  retenu  maire  et  bailli  souverain,  Pépin ,...  par  Dagobert, 
qui.,  trespassa  l'an  vj'^iiii'^Hij...  Clotaire  quart  de  ce  nom,  après 
son  père  régna  xxxvj  ans  qui  trespassa  vivant  Pépin  le  maire , 
l'an  de  grâce  vij'xxiij,  »  D'où  Le  Féron  a  conclu  que  Pépin  des 
Landes  était  connétable  vers  691. 

B.  C'est  en  effet  sous  l'année  1411,  et  non  1412,  que  la  geste 
française  place  l'avènement  de  Walerand  de  Luxembourg  au  poste 
de  connétable.  «EnParis  %  dit-elle,  vint  en  cecon(emp/e(l  41 1),  le 
comte  de  Saint  Pol  ",  qui  à  sa  venue  fut  fait  connestable  de  France.  » 

C.  La  chronique  des  Gestes  indique  en  effet  cet  ordre  de  suc- 
cession ' . 


1.  Voir  la  description  bil)liographique  dans  les  Notices  et  extraits  des  mss. 

2.  P.  6,  N. 

3.  P.  5  A.  P.  G  K  et  passim. 

4.  Mss.  109.97,  fol.  vj,  et  9656,  fol.  iij-iiij. 

5.  Mss.  10297,  fol.  ilii^^xj,  et  90â6,  fol.  50. 

6.  Walerand  de  Luxembourg. 

7.  Ms.  in')97,  fol.  cij-fiij,  et  de  même  le  ms.  9650. 


D,  E.  Les  faits  allégués  dans  ces  passages  sont  postérieurs  à 
1429,  terme  de  notre  chronique.  Ils  ne  pouvaient  par  conséquent 
se  référer  qu'à  une  continuation  de  la  geste  française. 

F.  Le  Féron  reproche  ici  à  Cousinot  d'avoir  nommé  Arnauld 
pour  Henry,  le  chancelier  de  Marie.  La  geste  française  parle  en 
effet  de  ce  personnage;  mais  elle  le  nomme  Henry  dans  les  deux 
manuscrits  que  nous  avons  sous  les  yeux  '. 

G .  Le  nom  de  Renaud  de  Chartres  ne  se  trouve  pas  dans  la 
chronique.  Même  observation  que  pour  D  et  E. 

H,  I,  J.  Même  observation. 

K.  Le  Féron  tombe  ici  dans  une  méprise  sensible  et  qui  doit 
mettre  en  garde  contre  cet  auteur.  11  confond  évidemment  Charles 
Martel,  maire  du  palais  mérovingien  au  huitième  siècle,  avec 
Charles  Martel,  prince  de  >'aples,allié  à  la  maison  de  France-Anjou, 
mort  en  1295.  La  geste  française  ne  dit  pas  un  mot  du  prince 
napolitain  ;  mais  Guillaume  U  Cousinot,  qui  avait  visité  l'Italie, 
comme  nous  le  dirons  plus  tard  ',  a  pu  consigner  dans  quelque 
passage  de  ses  écrits  le  fait  que  reproduit  ici  Le  Féron. 

L.  La  geste  française  correspond  en  effet  sur  les  trois  points 
indiqués  avec  l'allégation  de  Le  Féron.  Ce  petit  abrégé  des  événe- 
ments mentionne  à  deux  reprises  Jean  dcMontaigu  en  1405  ^,  puis 
en  1409  *,  puis  une  troisième  fois  ''  comme  l'indique  la  citation. 

M.  Cette  nouvelle  citation  coïncide  aussi  d'une  manière  très- 
précise  avec  le  texte  de  la  geste  française  ". 

N.  0.  Même  observation  que  poyr  D,  E. 

P.  La  geste  française  mentionne  en  effet  Jean  Le  Maingre,  dit 
Boucicaut,  comme  maréchal  de  France  ^;  mais  elle  ne  le  con- 
fond point  avec  Geoffroi ,  son  frère.  Même  observation  que 
pour  F. 

Q  •*.  Même  observation  que  pour  D,  E,  IN,  0. 

1.  Ms.  109,97,  fol.  ex,  et  9656,  fol.  60. 

?..  Voyez  ci-après,  p.  18,  note  2;  p.  19,  note  2;  et  p.  20,  note  2, 

3.  Ms.  10297,  fol.  Ixxvj. 

4.  Ibid.,  fol.  iiij»'^iiij. 

5.  Fol.  iiijs''v. 
0.  Fol.  cvj  V". 

7.  Ms.  10297,  fol.  Kiiij  v",  h\,  iiijx  viij  v°.  Ms.  9556,  fol.  36  v",  39,  etc. 

8  D'après  le  passage  cité  par  Cousinot,  (iilbert  île  la  Fayette  aurait  pris  par  ses  avis 
une  part  importante  à  la  réforme  de  l'armc^e,  qui  eut  lieu  vers  1445,  et  qui  fut  un  des 
grands  travaux  du  règne  de  Charles  VII.  Cette  attribufion  est  elle-même  un  fait  im- 
portant qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  chroniqueurs. 
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R.  La  geste  française  raconte  effectivement  d'une  manière  ex- 
plicite comment  Pierre  des  Essarts  fut,  en  1408,  substitué  eu 
qualité  de  prévôt  de  Paris  à  Guillaume  de  Tignonville  * . 

Ainsi,  de  dix -huit  exemples  ou  moyens  de  vérification, 
dix  ^  sont  d'abord  à  éliminer  ou  à  réserver,  comme  ne  pouvant 
pas  être  ici  applicables.  Sur  les  huit  qui  restent,  six^  sont  dans 
un  accord  complet  et  sensible  avec  la  thèse  que  nous  avons  an- 
noncée. 

Deux  derniers  exemples*  n'offrent  pas  cet  accord  manifeste; 
ils  semblent  au  contraire  ruiner,  par  leur  discordance,  toute 
cette  première  induction.  L'objection  qui  vient  d'être  soulevée 
n'a  cependant  qu'une  force  apparente.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  en  effet  que  la  Geste  des  nobles  et  la  Chronique  de  Cousinot 
ne  sont  pas  un  seul  et  même  ouvrage,  mais  deux  compositions 
distinctes.  La  seconde,  d'après  nos  présomptions,  que  nous 
essayerons  de  justifier  ci-après,  serait  seulement  une  nouvelle 
édition  de  la  première ,  mais  amplifiée  et  considérablement  mo- 
difiée de  diverses  manières.  Ainsi  les  fautes  que  Le  Féron  re- 
proche à  Cousinot  sur  les  noms  de  Henri  de  Marie  et  Jean  Le 
Maingre,  peuvent  très-bien  tMre  le  fait  de  Guillaume  11  Cou- 
sinot',  qui  aurait  pris  la  mention  dans  la  Geste;  et  qui  y  aurait 
ajouté  la  faute  dans  la  Chronique.  L'existence  de  cette  mention 
sans  la  faute  pourrait  donc,  au  contraire,  être  aussi  bien  comptée 
comme  un  argument  favorable. 

Je  dois  prévenir  également  une  autre  objection  plus  radicale. 
Les  faits  et  les  citations  que  nous  avons  recueillis  se  rapportent 
généralement  à  des  événements  ou  à  des  personnages  considéra- 
bles. Partant  de  là,  il  est  naturel  de  penser  que  ces  faits,  ces 
noms  se  retrouvent,  pour  ainsi  dire,  dans  toutes  les  chroniques 
possibles,  et  par  conséquent  ne  puissent  pas  fournir  les  éléments 
ou  les  preuves  de  l'identité  recherchée.  Je  ferai  observer  ici  que 
Jean  Le  Féron  distingue  nominativement,  d'une  part,  diverses 
chroniques  alléguées  par  lui,  et  d'autre  part,  la  Chronique  de 
Cousinot,  objet  de  nos  recherches.  Cette  composition  à  décou- 

1.  Ms.  10297,  fol.:iiij"-iiij"j. 

2.  D,  E,  G,  H,  I,  J,  K,  N,  O,  Q. 

3.  A,  B,  G,  L,  M,  R. 

4.  F  et  P. 

&.  k  raison  de  l'éloignement  des  temps,  ce  genre  d'erreur  est  plus  naturel  et  plu 
probable  dans  la  Chronique  de  Cousinot  que  dans  la  Geste  française. 


u 

vrir  ne  saurait  donc  être  confondue,  quels  que  puissent  être  les 
points  communs  qu'on  rencontre,  avec  les  autres  chroniques 
connues  et  distinctes,  telles  que  celles  de  Saint-Denis  et  de  Bre- 
tagne, citées  par  Le  Féron ,  ou  encore,  telles  que  les  chroniques 
deGaguin,  Martinienne,  etc.,  qui  remplissent  nos  bibliothèques. 
En  d'autres  termes,  l'ouvrage  que  nous  cherchons  doit  être  une 
chronique  nouvelle  et  inconnue,  c'est-à-dire  inédite.  Cette  ob- 
servation rétrécit  singulièrement  le  cercle  de  nos  recherches,  et 
l'on  voit  que  ce  moyen  de  vérification  n'est  point  aussi  vague 
ni  aussi  insignifiant  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  abord. 

Ainsi  donc,  pour  nous  résumer  au  point  où  nous  sommes  par- 
venus, cinq  moyens  de  vérification  ou  traits  de  signalement  nous 
sont  fournis  par  Le  Féron  pour  retrouver  la  chronique  que  nous 
cherchons. 

1  "  Cette  chronique  doit  être  écrite  en  français  ; 

2"  Remonter  aux  origines  de  la  monarchie  ; 

.3"  Présenter  les  références  ci-dessus  analysées  ; 

4"  Être  inédite; 

5°  Enfin  porter  le  nom  de  Cousinot. 

Nous  avons  mis  en  œuvre  les  quatre  premiers  de  ces  moyens 
de  vérification;  il  nous  reste  à  employer  le  cinquième. 

§  4.  De  la  famille  Cousinot. 

Cousinoty  Cousinet  ou  Cosinot,  sont  les  variantes  d'un  nom  de 
famille  qui  ne  se  trouve  pas,  appliqué  aux  personnages  qui  nous 
intéressent,  dans  la  plus  étendue  de  nos  biograpliies,  la  Biogra- 
phie Michaud  ' .  Cette  famille,  et  surtout  l'un  de  ses  membres, 
joua  pourtant,  au  quinzième  siècle,  un  rôle  véritablement  consi- 
dérable. 

On  pense  -  que  cette  famille  remonte  à  Pierre  Cousinot,  pro- 
cureur du  roi  à  Auxerre,  anobli  en  1411,  et  qu'elle  était  dès 
lors  fixée  à  Paris.  Pierre  aurait  eu  pour  fils  Guillaume  I",  n 
vers  1370. 

Louis  d'Orléans  ayant  été  assassiné  par  ordre  de  Jean  san 

1.  Moréri  a  consacré  un  article  de  quelques  lignes  à  Guillaume  Cousinot,  seign 
de  Montreull.  La  Nouvelle  Biographie  générale  de  MM.  Didot,  en  cours  de  publi 
tion,  contient  au  mot  Cousinot  diverses  notices  sur  les  principaux  membres  de       t 
famille,  composées  par  l'auteur  du  présent  mémoire. 

2.  Généalogie  des  Cousinot,  cabinet  des  titres. 
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Peur,  le  docteur  Jean  Petit  fit,  comme  on  sait,  l'apologie  publi 
que  de  ce  meurtre.  3Iais  bientôt,  sur  les  instances  de  Valentine 
de  Milan,  duchesse  douairière,  veuve  de  la  victime,  une  nouvelle 
assemblée  fut  convoquée  au  Louvre  le  11  septembre  1408.  Là, 
par  l'organe  de  M^  Guillaume  Cousinot,  «  un  notable  avocat  au 
parlement,  »  ditJouvenel  des  Ursins,  elle  défendit  son  mari,  et 
prit  à  son  tour  l'offensive  de  l'accusation'.  La  famille  Cousinot 
tout  entière  était  de  la  clientèle  de  la  maison  d'Orléans.  Par 
lettres  données  à  IJlois  le  12  août  1409,  Charles,  duc  d'Or- 
léans, mande  à  son  trésorier  de  payer  les  officiers  chargés  de  te- 
nir en  son  nom  les  grands  jours  ou  assises  prochaines  du  12  sep- 
tembre, m^me  année,  dans  sa  terre  et  chAtellenie  de  Saint-Sau- 
veur-Lendelin.  ÎVr  Cuillaume  Cousinot  figure  au  nombre  des 
quatre  assesseurs  qui  composaient  avec  le  président  cette  cour 
de  justice-.  Un  document  original  et  authentique,  sous  la  date 
du  28  février  1412  (n.  s.')  le  signale  comme  un  partisan  de  la 
cause  d'Orléans,  assez  compromis  aux  yeux  de  la  faction  con- 
traire pour  s'attirer,  de  la  part  de  celle-ci,  les  plus  grandes  ri- 
gueurs. Cet  acte,  rendu  au  nom  de  Louis ,  dauphin  et  duc  de 
Guyenne,  le  duc  de  Fourgogne  présent ,  transporte  à  une  femme 
nommée  Catherine  de  Villiers,  dame  du  Quesnoy  ',  la  conciergerie 
et  l'usufruit  d'un  hôtel  et  bien  rural  considérable,  sis  au  terri- 
toire de  Pantin,  près  Paris,  et  confisqué  naguère  sur  Guillaume 
Cousinot  au  profit  du  Dauphin.  G.  Cousinot  est  qualifié  dans  cet 
acte  de  ci-devant  avocat  au  parlement  de  Paris,  adhérent,  allié 
et  complice  de  Charles,  duc  d'Orléans*.  Ce  même  Cousinot 
compta,  sous  le  règne  de  Charles  Vl,  au  nombre  des  magistrats 
que  distinguaient  des  mérites  ou  des  talents  variés.  On  le  voit  à 
ce  titre  figurer  parmi  les  maîtres  des  requêtes  de  la  Cour  amou- 
reuse, fiction  littéraire  dont  le  texte  manuscrit  nous  est  resté  ■', 
et  qui  remonte  à  1419.  Lorsque  Charles,  duc  d'Orléans,   en 

1.  Histoire  de  Charles  VI,  dans  le  recueil  de  Godefroy,  1653,  in-folio,  p.  195.  Chro- 
nique  du  religieux  de  Saint-Denis,  m-i",  t.  IV,  p.  131.  Monstrelet,  (édition  du  Pan- 
théon] littéraire,  p.  ."JG  et  98.Pasquier,/?ccAe/'c^es;Barante,  Ducs  de  Bourg.,  etc. 

2.  Ms.  Gaignières,  n°  894,  fol.  108. 

3.  La  dame  du  Quesnoy  joua  un  rôle  <lans  les  troubles  politiques  de  cette  époque. 
Elle  fut  arrêtée  par  les  Cabocliions  en  mai  1413.  Voy.  Religieux  de  Saint-Denis,  in-4°, 
tome  V,  page  47.  Elle  (lait  au  service  de  la  reine  Isabelle  de  Bavière.  Le  Roux  de 
Lincy,  Femmes  célèbres,  etc.,  in-12,  1848,  1. 1,  p.  G2.j  et  suiv. 

4.  Arch.  de  l'Emp.,  J.  369,  u»  17;  Godefroy,  Charles  Vf,  p.  670, 
:>.  Ms.  de  la  Bibl.  imp.,  suppl.  fr.,  n"  626,  fol.  69. 
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1415,  demeura  prisonuier  des  Anglais  à  la  bataille  d'Azia- 
court,  Guillaume  Cousinot,  chaucelier  du  duché,  devint  le  tu- 
teur ou  curateur  véritable  des  intérêts  de  la  famille  d'Orléans. 
Le  duc  titulaire  était  à  Londres.  De  ses  deux  frères,  l'un,  Jean, 
comte  d'Angoulème,  l'avait  précédé  sur  le  sol  de  l'exil;  depuis 
1412  il  résidait  en  Angleterre  comme  otage  et  prisonnier  du 
duc  de  Clarence.  Le  dernier  fils  de  Louis,  duc  d'Orléans,  Phi- 
lippe, comte  de  Vertus,  mineur  eu  1415,  mourut  âgé  de  moins 
de  vingt  ans,  en  1420.  Guillaume  Cousinot,  dans  cet  intervalle, 
fut  l'unique  ministre  des  volontés  du  duc  Charles  et  le  principal 
appui  de  son  infortune.  C'est  à  lui  que  le  duc  adressa  de  sa  pri- 
son les  confidences  les  plus  intimes,  les  plus  importantes  ;  à  lui 
qu'il  confia  la  gestion  de  son  domaine,  le  soin  de  sa  rançon,  le 
dépôt  de  sa  famille  et  de  son  foyer.  Les  titres  originaux  de  la 
maison  d'Orléans-Valois,  conservés  au  département  des  manus- 
crits, les  cartons  de  la  section  historique  à  la  direction  des  Ar- 
chives' et  l'ouvrage  imprimé  de  M.  Aimé  Champollion  (Louis  et 
Charles  d'Orléans)  nous  offrent  les  preuves  multipliées  des  ser- 
vices que  Guillaume  Cousinot  rendit  au  prince  captif  dans  ces  re- 
marquables circonstances.  En  1420,  Philippe,  comte  de  Vertus, 
à  son  lit  de  mort,  nomma  le  chancelier  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires-.  D'autres  pièces  historiques,  datées  de  1419  à 
1426,  qualifient  notre  Cousinot  :  conseiller  du  régent,  puis  du 
roi  (Charles  VU),  et  chancelier  du  duc  d'Orléans'.  Les  événe- 
ments mémorables  de  1428  et  1429,  et  les  relations  ou  chroni- 
ques contemporaines,  nous  montrent  le  chancelier  d'Orléans  rem- 
plissant à  son  poste ,  au  sein  môme  de  la  cité  assiégée  ,  ses  dif- 
ficiles fonctions.  Premier  ministre  ou  représentant  du  duc  dans 
l'ordre  civil,  il  est  nominativement  désigné  par  les  textes  comme 
l'un  des  membres  du  conseil  qui,  sous  la  direction  de  Gaucourt 
et  du  bâtard  d'Orléans ,  présidèrent  à  la  défense  de  la  place. 
C'est  chez  lui  et  dans  sa  propre  maison  que  se  tint  plus  d'une 
fois  le  conseil  de  guerre'.  Le  siège  étant  levé,  au  moment  où 

1.  Voy.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  IS."».),  4"  série,  1. 1,  p.  .»69. 

2.  Laborde,  Ducs  de  Bourgogne,  preuves,  t.  MI,  n"  6265. 

3.  Revue  anglo-française,  isar»,  t.  ni,  p.  409-410.  A.  Champollion,  L.  et 
C.  d'Orléans,  18'»!  ,  in-8°.  p.  'Ml,  .ll.T;  appendice,  paj^.  79  ;  Poésies  de  C.  d'Or- 
léans, p.  416-418.  Arcli.  de  rEmp.,K.  ;)9,  W  8.  Mémorial  H.  Bourges,  PP.  l'î^S, 
fol.  29.  Godelroy,  Charles  FI,  1653,  in-tolio,  p.  796.  Ordon.  des  rois  de  France, 
t.  xni,  p.  20.  Catalogue  Jour sanvaull,  t.  I,  u"  696,  p.  114. 

4.  Godefroy,  1661,  Chronique  de  Jean  Chartier,  p.  21-2. 
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les  vainqueurs  se  dirigeaient  vers  la  ville  du  sacre,  le  chancelier 
Cousinot  demeurait  à  Orléans  pour  régler  avec  Raguier,  tréso- 
rier des  guerres  pour  le  roi,  les  dépenses  de  l'armée'.  Des  ser- 
vices si  longs,  si  sérieux ,  rendus  en  de  telles  circonstances,  du- 
rent finir  par  amener,  pour  le  vieux  et  dévoué  serviteur  de  la 
maison  d'Orléans,  l'heure  d'une  retraite  bien  honorablement  mé- 
ritée. Une  charte  du  mois  d'octobre  1436,  qui  se  trouve  dans  le 
carton  5  des  archives  de  la  maison  d'Orléans-Valois,  présente  à 
la  fin  cette  formule  :  «  Vous,  garde  des  sceaux,  et  autres  pré- 
sens. »  Dans  les  actes  antérieurs  du  même  genre,  il  y  a  :  Fous, 
purement  et  simplement,  ou  bien  le  chancelier,  titre  qui  était  ce- 
lui de  Cousinot.  Or  on  sait  que  les  dénominations  de  chancelier 
et  de  garde  des  sceaux  ne  sont  point  identiques.  11  faut,  je 
crois,  induire  de  cette  circonstance  que  Guillaume  Cousinot, 
bien  qu'il  conservât  le  titre  de  chancelier,  avait  été  dès  lors  dé- 
chargé des  fatigues  attachées  à  la  garde  des  sceaux  du  duché 
d'Orléans.  Une  autre  pièce ,  tirée  du  même  carton,  et  donnée  à 
Londres  par  le  duc  Charles  d'Orléans,  au  mois  d'avril  1437,  après 
Pâques,  désigne  eu  effet  comme  remplissant  à  cette  date  cette 
active  fonction  ,un  nouveau  titulaire,  <f  Maitrc  Pierre  Sauvaigc, 
«  nostre  conseiller  et  garde  de  nos  scaulx,  »  sans  lui  donner  le 
titre  de  chancelier.  Les  historiens  du  parlement  de  Paris  nous 
apprennent  enfin  que  Guillaume  Cousinot,  en /l 439,  toujours 
chancelier  du  duc  d'Orléans ,  et  fort  âgé ,  fut  nommé  par  le  roi 
président  à  mortier  du  parlement  de  Paris.  Ces  historiens  ajou- 
tent même  que  Guillaume  Cousinot  ne  put  exercer  à  cause  de  ses 
infirmités.  Il  vivait  encore  en  1442^.  Guillaume  Cousinot  avait 
épousé  Laurence  Lorfévre'.  Pierre  Lorfévre,  son  prédécesseur, 
était,  en  1408,  chancelier  du  duc  d'Orléans.  Guillaume  laissa 
de  ce  mariage  une  fille,  nommée  Catherine  Cousinot,  qui  épousa 
Gasse  de  l'Isle,  gentilhomme  des  environs  de  Compiègne*. 

'  I.  Pailet,  Histoire  deBerry,  citée  dans  le  Sire  de  Gaucourt,  1855,  in-8°,  p.  fs. 
Le  25  a\Til  1436,  nouveau  style,  la  Trimouilic  avertit  le  dianwlicr  d'Orléans  que  la 
bande  de  Rodrigue  était  à  Suliy-bur-Loire.  Voy.  Bibliothèque  de  l'École  des  Charles, 
t.  VI,  p.  197,  note  1. 

2.  L'Hennite  et  Blàichard,  Éloges  des  présidents,  etc.  Paris,  1645,  in-folio,  p.  81. 

3.  Ibidem,  p.  82  et  194. 

4.  Barante,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  1824,  t.  III,  p.  163.  Anselme  et  Du- 
fourny,  Histoire  généalogique  des  grands  officiers  de  la  couronne,  édition  de  1712, 
t.  II,  p.  1514  D.  Cette  allianœ  des  Cousinot  à  Coinpiègne,  ou  aux  portes  de  Com- 
piègne,  estbonna  à  signaler.  Jean  Le  Féron  témoigne,  dans  son  exemplaire  annoté  de 
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Guillaume  II  Cousinot  est  regardé  comme  fils  de  Pierre  II  et 
ueveu  de  l'autre  Guillaume.  Ce  Guillaume  II,  bien  qu'aujour- 
d'hui peu  connu,  occupe  une  place  tout  à  fait  importante  et  con- 
sidérable dans  l'histoire  de  sou  siècle.  —  Durant  le  cours  de  sa 
longue  carrière,  il  fut  mêlé  à  beaucoup  de  grandes  affaires.  Les 
éléments  de  sa  biographie  nous  sont  fournis  çà  et  là  par  des  docu- 
ments aussi  divers  que  multipliés.  Nous  nous  bornerons  à  retra- 
cer ici  en  termes  sommaires  la  notice  historique  de  ce  personnage. 
Nous  traiterons  d'abord  de  sa  vie,  puis  de  ses  écrits.  A  la  fin 
de  ce  travail,  on  trouvera  des  développements  bibliographiques 
étendus  relatifs  à  cette  dernière  division  du  présent  chapitre. 

Guillaume  II  Cousinot  dut  naître  vers  1400;  il  acquit,  à  ce 
qu'il  paraît,  vers  1450,  comme  on  le  verra  ci-après,  la  seigneurie 
de  Montreuil  près  le  bois  de  Vincennes,  aux  portes  de  Paris.  Il 
prit  de  là  un  titre  sous  lequel  nous  pourrons  le  désigner  dès  ce 
moment,  en  l'appelant  Cousinot  de3Iontreuil  ',  pour  le  distinguer 
de  son  oncle  et  homonyme.  Des  documents  authentiques  signa- 
lent, à  partir  de  1438,  Cousinot  de  Montreuil  comme  secrétaire 
du  roi;  puis  maître  des  requêtes,  conseiller;  puis,  en  1442, 
premier  président  du  conseil  delphinal,  qui  devint  bientôt  le 
parlement  de  Grenoble.  De  1438  à  1444,  en  qualité  de  commis- 
saire royal,  il  fut  chargé  de  diverses  missions  délicates,  d'ins- 

JeanBouchet,  fol<.xxxTij  (voy.  ci-dessus,  p.  4,  note  2),  qu'en  1430,  Marie  le  Bouclier 
ou  Bouclx^r,  originaire  de  Compiègne ,  ■<  mère  grand'  de  Jean  Le  Féron ,  »  était  femme 
du  procureur  du  roi  dans  c*tte  ville.  La  famille  Bouclier  comprenait  au  quinzième  siècle 
trois  branches,  l'une  à  Paris,  l'autre  à  Coujpiègne,  la  troisième  à  Orléans.  (Cabinet  des 
titres.)  Kn  140.'»,  Pierre  de  Morvilliers,  chancelier  de  France,  avait  pour  femme  Jeanne 
Boucher  (Anselme,  môme  édition,  t.  I,  p.  4(1).  A  cette  date,  Cuillaumc  H  Cousinot, 
seigneur  de  Montreuil,  dont  il  sera  question  ci-après,  écrivant  au  chancelier,  l'appelle 
son  parent  et  cousin.  (Mélanges  ChampoUion,  in-4°,  t.  II,  p.  258,  note,  et  270 
Collection  des  documents  inédits,  etc.)  Les  Boucher  ou  Bouchier  d'Orléans  ligurrn 
souvent  comme  serviteurs  du  duc  d'Orléans  et  comme  acteurs  dans  l'histoire  du  quin- 
zième siècle.  L'un  d'eux  notamment,  Jacques  Bouchier,  trésorier  du  duc,  logea  chez  lu 
la  Pucelle  pendant  son  séjour  à  Orléans.  Ainsi  donc,  du  quinzième  au  seizième  siècle 
des  liens  multi|)les  de  parenté  ou  d'alliance  unissaient  entre  elles  ces  trois  familles  de 
magistrats,  les  Boucher,  les  Cousinot  et  les  Le  Féron.  Ces  dt'tails  m'ont  été  person- 
nellement confirmés  par  M.  Le  Féron  de  Cuise,  descendant  de  la  famille,  et  (}ui  possède 
sur  cette  généalogie  historique  de  riches  documents.  On  appréciera  plus  loin  l'impor- 
tance et  l'application  de  ces  particularités  généalogiques. 

1.  L'abbé  Lebeuf  n'a  pas  su  ou  connu  qui  était  le  seigneur  de  Montreuil,  pendant  la 
période  qui  nous  occupe;  mais  il  nous  apprend  qu'en  1466,  Jeanne  Lorfévre  (voy. 
ci-dessus,  p.  14,  note  3)  possédait  une  rente  assise  sur  cette  terre.  {Histoire  du  diocèse 
de  Paris,  1755,  in-i2,  t.  V,  p.  60.) 


pcctious  administratives  et  iiiiaucières  ' .  De  1444  à  1441),  Cousi- 
not  de  Moutreuil  fut  l'agent  principal  des  relations  diplomatiques 
qui  eurent  lieu,  pendant  le  cours  des  trêves,  entre  la  Trance  et 
l'Angleterre".  A  la  fois  magistrat,  diplomate  et  homme  d'épée, 
après  avoir  vainement  négocié  la  paix  durant  ces  cinq  années, 
il  prit  part  au  recouvrement  militaire  de  la  Normandie.  Par  lettres 
patentes  du  1 7  juillet  1 449,  Cousinot  fut  nommé  l'un  des  sept  com- 
missaires pour  traiter  au  uom  du  roi,  sous  la  présidence  du  comte 
de  Dunois,  avec  les  autorités  et  les  populations  de  la  province  ^. 
Faitchevalierausiégede  Rouen,  Charles  VU  le  créaenmème  temps 
bailli  de  cette  ville;  poste  important,  qui  lui  permit  de  déployer 

1.  1438,  djk'euibre  1  j,  il  est  coiiiinis,  avec  divers  autres  conseillers  et  coinmissai' 
res  du  roi,  pour  faire  exécuter  en  Saiutonge  l'ordonnaiuMî  royale  en  date  de  ce  jour 
(to>.  Ord.  des  r.  de  Fr.,  t.  XIII,  p.  '293),  relative  au  domaine  royal.  Nous  trouvons 
la  preuve  de  ce  fait  dans  un  d«K-unient  original  sur  parchemin  qui  fait  partie  du  cabinet 
{îénéalogique,  au  dossier  Cwïivy.  IViO,  novembre  20,  notre  i)ersonnage  est  qualifié 
maître  des»  requêtes.  (Quittance  originale  de  550 1.  à  lui  octroyées  sur  les  aides  iwr  les 
trois  états  du  Languedoc;  parch.,  sign.  ant.  ;  G.  Cousinot.  Cab.  d.  titres,  dossier  Cou- 
sinot.) 1440/1,  mars  20,  quittance  semblable.  (/Wrfcm.)  1441/5,  janvier  55,  conseiller 
et  maître  des  requêtes,  (/rf.,  ibid.)  1445,  pn^sident  du  conseil  delpliinal.  (Cborier, 
Histoire  du  Dauphiné,  1075,  in-foHo,  1. 1,  p.  8J2.)  Vers  le  même  temps,  il  reçoit  des 
nobles  du  Dauphiné  une  gratification  de  187  florins.  (Cat.  Jonrsanvauif,  t.  II,  p.  44, 
n"  2374.)  1442,3,  janvier  50,  conseiller  de  monseigneur  le  Dauphin.  (Quittance  du 
cab.  d.  titres,  ibid  )  l'i'i3,  juin  1."),  mandement  au  tré.sorier  de  Rouergue  délivré  en  fa- 
veur de  Cousinot,  maître  des  requêtes,  président  du'Dauphiné,  et  de  (Juillot  d'Kstciing, 
sénéchal  de  Rouergue,  «  tous  deux  commissaires  et  depputez  de  par  le  roy  sur  le  fait  des 
crimes,  e\ce/.,  abus  et  déliz  commis  et  aus.si  de  rarrière-ban  es  pays  de  Rouergue  et 
Albigoys  »  :  signé  d'Estaing  jwur  les  deux.  (Ibid.)  1444  (n.  s.),  février,  conseiller  du 
Dauphin,  il  l'aci^ompagne  à  Rhodez,  en  Rouergue.  Expédition  d'Armagnac:  voy. 
rasqnicr,  Recherch.  de  la  Fr  ,  1921,  in-f",  [p.  4à  D.  (Liv.  H,  ch.  2.)  Témoin  à  des 
lettres  données  par  CA' prince  sous  la  rubrique  qui  précède,  et  in.sérées  au  registre 
dn  Trésor  des  chartes  (J  J.  176,  fol.  103  à  105).  1444,  mai  8,  mandement  de  G.  Cou- 
sinot, commissaire  à  demander  l'aide  octroyée  par  les  trois  états  de  Rouergue  au  Dau- 
phin.) Orig.  parch.  scellé  de  cire  rouge  et  signé;  cabinet  des  titres,  ibid.) 

2.  Go<lefroy,  histoire  de  Charles  YH ,  p.  428  et  passim;  Abrégé  de  la  vie  de 
Guillaume  Cousinot,  p.  2  et  suiv.;  Ordonnances,  t.  XIV,  p.  59,  00,  61,  64;  Bi- 
bliothèque de  l'École  des  chartes,  T  série,  t.  III,  p.  133;  Titres  anglais  du  Trésor 
des  chartes  de  France  (Catalogue  Teulet),  p.  520;  Ms.  9037,7,  passim;  Brécjuigny, 
ms.  82,  sous  la  date  du  18  décembre  1446.  Voir  à  la  lin  de  ce  travail  :  Écrits  de  Cou- 
sinot de  Montreuil.  lin  1448,  Cousinot  de  Monlreuil,  maître  des  requêtes,  ainsi  que 
l'évêqnede  Maillezais,  accompagne  Bertrand  de  Beauvau ,  baron  de  Précigny,  gouver- 
neur de  Touraine,  ambassadeur  en  Ecosse.  A  la  veille  de  la  guerre  contre  les  Anglais , 
cette  ambassade  avait  jiour  but  de  renouveler  l'alliance  du  roi  de  France  avec  Jao 
ques  II,  roi  d'Ecosse.  (Chalmcl,  Uist,  de  Tour  aine.!  in-S",  t.  III,  p.  341.) 

3.  Ms.  Gaignières,  896,  1,  fol.  5. 


sur  un  uouveau  théâtre,  et  comme  capitaine  et  comme  magistrat, 
la  double  capacité  dont  il  avait  déjà  fait  preuve.  Dès  lors  il  porta 
le  titre  de  seigneur  de  Montreuil,  et  se  partagea  entre  son  siège  de 
Bouen  et  celui  de  membre  du  conseil  du  roi  '.  Mais  suppléé, 
dans  ses  fonctions  de  bailli,  par  son  lieutenant  général",  il  con- 
tinua de  résider  à  la  cour,  où  il  accompagnait  le  monarque  dans 
ses  nombreux  déplacements.  Les  formules  finales  de  beaucoup 
d'ordonnances  et  divers  autres  documents  le  mentionnent  en  qua- 
lité de  conseiller  du  roi  ',  ou  constatent  sa  présence  comme  témoin 
à  la  confection  de  lettres  patentes,  sous  la  date  du  27  mai  1445  * 
et  successivement  '^  jusqu'aux  derniers  moments  de  Charles  VII, 
dont  il  reçut  pour  ainsi  dire,  à  Mehun-sur-Yèvre,  les  derniers 
soupirs  ".   En  1  45G,  le  bailli  de  Rouen  fut  chargé  avec  le  comte 
de  Dunois  d'arrêter  le  duc  d'Alençon,  traduit  devant  la  cour  des 
pairs,  comme  prévenu  de  haute  trahison,  et  siégea,  deux  ans  plus 
tard,  comme  membre  de  cette  cour,  à  Vendôme'.  En  1457,  as- 
sisté de  tous  les  baillis  de  Normandie,  il  fit  partie  de  l'expédition 
de  Sandwich,  à  la  suite  du  grand  sénéchal  de  la  province,  Pierre 
de  Brézé,  qui,  portant  à  son  tour  l'offensive  contre  les  Anglais, 
opéra  sur  cette  côte  une  descente  armée  " .  Charles  VII ,  au  rap- 

1.  Godefroy,  Historiens  de  Charles  VIF,  p.  442  et  passim  ;  l'arin,  Uisloire  de 
Rouen,  t.  I,  p.  299;  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XIV,  p.  125;  t.  XV, 
p.  544;  t.  XVI,  p.  230;  catalogue  Joursanvault,  n"  1896;  Aouvelles  Recherches  sur 
Henri  Baudc,  1853,  p.  11. 

2.  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XIV,  p.  421. 

3.  1440,  juillet  20,  il  est  coinniis  à  l'interrogatoire  de  la  reine  lors  de  l'enquôtc  faite 
au  sujet  de  la  mort  de  la  Dauphine.  (Duclos,  Histoire  de  Louis  XI,  pièces  justificat., 
174G,  in-12,  p.  48.) 

4.  A  Louppy  ou  Louppc-le-CluUcl,  en  Barrois;  Ordonnances,  t.  XIII,  p.  425,  427. 

5.  1445,  juin;  Sarry-lcs-Chàlous  ;  nis.  9037,  7,  n"  13,  loi.  39;  1447,  octobre,  Bour- 
ges :  registre  du  Trésor  des  chartes,  JJ.  178,  fol.  145;  (Jwlel'roy,  p.  877.  1448  (n. 
s.),  janvier  7,  Tours  :  JJ.  179,  fol.  28;  1449  (n.  s.),  février,  Tours  :  JJ.  registre  179  : 
f  162,  et  registre  224,  f  113,  v";  1450  (n.  s.),  avril,  Alençon  :  JJ.  180,  fol.  34,  35  et 
36;  1450,  mai  1,  Essay  en  ^orffîandie  ;  Godefroy,  p.  883;  1450,  aortt,  Ilscochie  près 
Caen  :  Archives,  PP.  2299,  fol.  '«2;  1451  (n.  s.),  mars  20,  Montiis-lès-Tours  :  Duclos , 
ouvr.  cité,  p.  83;  1451,  avril  9,  Monthason  :  JJ.  185,  fol.  07  ;  1458,  octobre  22,  Ven- 
dôme :  JJ.  188,  fol.  40  V;  1460,  décembre  11,  Bourges  :  Ms.  Brienne,  w  26,  fol.  130 
v";  1401  (n.  s.)  mars  7,  Bourges  :  JJ.  192,  fol.  58. 

6.  Duclos,  volume  cité,  p.  234  et  239. 

7.  Godefroy,  Historiens  de  Charles  VIT,  passim;  ms.  8415  B.  I.  ;  et  les  autres  re 
lations  du  procès  de  Jean,  duc  d'Alençon. 

8.  Godefroy,  passim.  Chronique  ou  coDipilation  de  Le  Picart,  ni.s.  812  de  la  biblio 
thèquc  deTroycs  (à  la  date). 

III.  {Quatrième série.)  o 
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port  de  Henri  Baude  ,  faisait  le  plus  grand  cas  de  Cousinot.  Ce 
dernier,  dit-il,  ayant  été  fait  prisonnier  en  Angleterre,  le  roi, 
pour  le  racheter,  s'écarta  par  exception  d'une  règle  de  conduite 
qu'il  s'était  tracée  en  matière  d'impôts,  et  leva  une  contribution 
extraordinaire  ou  crue  do  taille  destinée  à  payer  cette  rançon  ' . 
Le  seigneur  de  Montreuil  assistait  en  1 459  au  congrès  de  ftfan- 
toue,  comme  envoyé  du  roi  de  Trance^,  et  revint,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  fermer  les  yeux  du  roi  Charles  VII,  qui  mourut  le 
22  juillet  1461. 

Louis  XI,  en  montant  sur  le  trône,  commença  par  emprisonner 
le  dévoué  serviteur  de  son  père  ' .  Mais  à  l'égard  de  Cousinot, 
ainsi  que  de  beaucoup  d'autres,  il  ne  tarda  point  à  changer  de 
procédés.  Dès  l'an  1463-1464,  le  roi  l'attacha  près  de  sa  personne 
avec  le  titre  de  chambellan  *.  Il  lui  prodigua  bientôt  une  faveur 
plus  grande  que  celle  dont  Guillaume  avait  joui  sous  le  règne  pré- 
cédent. Louis  porta  de  600  francs  à  3,000  francs  la  pension  du 
seigneur  de  Montreuil  ^.  Il  le  nomma,  pour  ainsi  dire  coup  sur 
coup ,  concierge  de  la  conciergerie  du  palais  à  Paris  ®,  capitaine 
de  Cabrières,  en  Languedoc  ^  ;  châtelain  de  Lates-lès-Montpellier  ; 
capitaine  de  Sauxe  près  Perpignan,  etenlin  gouverneur  de  3ïont- 
pellier  et  de  la  baronnie  d'Omellas  * .  Ces  diverses  fonctions , 
réunies  cumulative  ment  sur  sa  tète,  eussent  déjà  rendu  néces- 
saire de  la  part  du  titulaire  le  don  de  l'ubiquité.  De  plus ,  Louis  XI 
ne  pouvait  se  passer  de  Cousinot;  il  voulait  l'avoir  constamment 

1.  Nouvelles  Recherches  sur  Henri  Baude,  p.  H. 

2.  Mémoires  de  Pie  II,  Francfort,  1614,  in-folio,  p.  85  et  86. 
S.  Baranto,  Ducs  de  Bourgogne,  1824,  t.  VIII,  p.  300. 

4.  Ms.  sup.  fr.  2340,  p.  742-3. 

5.  1450,  juillet  8,  quittance  sur  parchemin,  signée  Cousinot,  de  600  livres  pour  sa 
pension  de  l'année  précédente;  1465,  novembre  20,  lettres  patentes  du  roi  qui  élèveut 
cette  pension  à  3,000  livres  par  an.  Ces  deux  pièces  en  original  au  cabinet  des  titres, 
dossier  Cousinot. 

6.  Aux  appointements  de  1,200  livres.  Lettres  de  provision  datées  de  Saint-Pour- 
çain  le  2  juin  1465.  Orig.  parch.  Fontanieu  ,  portefeuille  603.  Je  dois  la  connaissance 
et  la  communication  de  cette  pièce  à  l'obligeance  de  M.  L.  Delisle.  Sur  les  [)riviléges  de 
cette  charge  importante,  voy.  les  lettres  patentes  données  à  Chinon,  en  mars  1445/6. 
(JJ.  fol.  120  à  122.)  Kn  septembre  1482,  la  conciergerie  du  palais  fut  accordée  par 
Louis  XI  à  son  médecin,  le  fameux  /.  Coitier.  Voy.  ce  mot  dans  la  Biographie  gé- 
nérale de  MM.  Didot,  tome  XI,  colonne  87. 

7.  Lettres  du  20  novembre  1465,  déjà  citées. 

8.  Lettres  du  23  janvier  1468  (n.  s.),  vidimées  par  le  prévôt  de  Paris  le  16  juillet 
suivant  (cabinet  des  titres),  et  autres  actes  du  même  dossier  Cousinot. 
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sous  sa  main,  et  ne  consentit,  par  intervalles,  à  s'en  séparer  que 
pour  lui  confier,  comme  inopinément,  des  missions  variées,  déli- 
cates et  parfois  lointaines.  Par  des  lettres  spéciales,  le  roi  ordonna 
que  Gousinot  fût  dispensé  de  remplir  en  personne  les  fonctions 
dont  il  avait  le  titre,  tout  en  continuant  d'en  perceToir  les  émo- 
luments ^ .  Gousinot  fut  employé  successivement  par  Louis  XI  dans 
toutes  les  affaires  ardues  de  son  règne ,  telles  que  la  guerre  du 
Bien  public,  ses  différends  avec  l'Angleterre,  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne,  le  cardinal  de  la  Balue,  etc.  Il  accomplit  également  au  ' 
dehors  diverses  ambassades,  notamment  dans  les  États  de  Bour- 
gogne et  en  Italie  ^.  Par  des  lettres  datées  du  26  noYeml)re  1473 
et  scellées  de  son  sceau  ^,  qui  subsistent  en  original  aux  archives 
du  palais  Soubise',  Gousinot  de  3Iontrenil  fit  don  aux  Céles- 
tins  de  Paris  (fondés  par  la  maison  d'Orléans)  de  cinq  quartiers 
de  terre  à  titre  d'aumône.  Le  chambellan  du  roi  jouit  du  même 
crédit  et  de  la  même  intimité  jusqu'à  la  veille  du  jour,  littérale- 
ment, où  le  monarque  cessade  vivre.  Ainsi  le  prouve  une  dernière 
quittancedes  faveurs  royales  que  reçut  Gousinot  en  date  du  29  août 
1483  ^ 

Guillaume  Gousinot,  malgré  son  âge  avancé,  continua  ses 
services  sous  Gharles  VllI.  En  1484,  il  prêta  aux  états  généraux 
de  Tours  le  secours  de  ses  lumières,  de  sa  longue  expérience,  et 
mourut  peu  de  temps  après  '^ . 

Le  seigneur  de  Montreuil  joignait  à  ses  talents  nombreux  ce- 

1.  14f)9,  aoAt  -i,  lettres  patentes  du  roi  données  à  Anihoisc.  Il  ordonne  que  Gousinot 
soit  dispense^  de  la  résidon«%  ailleurs  que  sous  la  main  du  roi,  et  (|ue  néanmoins  il 
jouisse  du  traitement  attaché  à  toutes  ses  charges,  à  condition  diî  se  faire  suppléer  par 
des  lieutenants.  (Original  sur  parchemin,  dossier  Cotisinot,  cabinet  généalogique.) 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  9;  K.  En  14G8,  il  est  commis  par  le  roi,  avec  Pierre  d'O- 
riole,  à  entendre  les  ambassadeurs  du  roi  de  Bohême  pour  la  succession  du  duché  de 
Milan.  (Original  en  latin  sur  papier,  titres  originaux  tirés  du  portefeuille  133  de  Fon- 
tanieu,  n°  1.)  1470  à  1483,  atfaires  d'Angleterre;  affaires  Balue ,  Charles  le  Téméraire; 
mentions  et  commissions  diverses.  (Suite  du  dossier,  cabinet  généalogique  ;  ms.  y037,7, 
fol.  240etsuiv.;  L'Hermitc  de  Soliers,  Cabinet  de  Louis  Xf  ,i).  29;  Barante,  cité, 
pa.ssim;  Ordonnances,  t.  Xvn,  p.  355,  etc.) 

3.  Moulé  sous  la  cote  1956,  n"  54. 

4.  S,  carton  3773,  pièce  n"  27. 

5.  Quittance  originale  sur  parchemin  d'une  gratification  de  800  livres.  (Cabinet  des 
titres,  dossier  Gousinot.)  Le  roi  mourut  le  30. 

0.  chronique  de  Saint-Gelais ,  édit.  Godefroy,  Paris,  1C22,  in-4",  à  la  date  de  1484. 
Procès-verbaux  de  l'assemblée,  publiés  en  1835,  in-4",  dans  la  collection  des  Docu- 
ments inédits;  Moréri,  Dictionnaire  historique,  au  mot  Cousinoi ;  Nouvelles  Re- 
cherches sur  Henri  Baude,  p.  3  et  11 . 

2. 
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lui  d'un  littérateur  spirituel  et  facile.  Même  parce  côté,  le  moins 
grave  de  ce  persapnage,  nous  pouvons  juger  de  la  souplesse  et 
de  la  fécondité  de  son  esprit.  Il  est  difficile  de  ne  point  lui  attribuer 
une  pièce  intitulée  :  Réponse  à  lîobertet  (poëte  alors  célèbre)  par 
Guillaume  Cousinot,  sur  le  départ  de  la  belle  Ètiennetle  ' .  Cette 
pièce,  mêlée  de  prose  et  de  vers,  est  datée,  par  le  sujet  même,  de 
1469.  Ayant  participé,  sous  trois  règnes,  aux  événements  de  ce 
siècle,  Guillaume  Cousinot  nous  a  laissé  de  nombreux  écrits,  sans 
compter  ceux  que  nous  aurons  peut-être  toujours  à  regretter. 
Les  uns  et  les  autres,  mis  en  lumière,  ne  pourraient  manquer 
d'exciter  parmi  les  amis  de  l'histoire  un  très-vif  intérêt.  On  a 
conservé  de  lui  diverses  dépèches  politiques  et  administratives, 
dont  quelques-unes  ont  déjà  été  imprimées.  La  Bibliothèque  im- 
périale possède  en  outre  ,  manuscrits  et  presque  entièrement 
inédits,  des  documents  diplomatiques  assez  considérables,  tracés 
de  sa  main  ou  dictés  par  lui.  Telles  sont  la  relation  de  son  am- 
bassade en  Angleterre  et  autres  pièces  analogues,  de  1445  et  1449; 
les  instructions  diplomatiques  d'une  mission  relative  à  la  guerre 
des  deux  Roses,  qu'il  remplit  en  140.')  auprès  de  Marguerite 
d'Anjou  ;  la  relation  de  son  ambassade  à  Rome  en  1469,  etc.  -^ 
Mais  le  plus  important  sans  contredit  des  écrits  de  Cousinot,  si  je 
ne  me  trompe,  consistait  dans  une  chronique,  possédée,  comme 
on  l'a  vu,  par  Jean  Le  leron  et  citée  par  ce  deinier  écrivain 
ainsi  que  par  d'autres  auteurs  plus  modernes. 

Munis  de  ces  notions,  retournons  maintenant  à  la  geste  ano- 
nyme, dont  nous  avons  déjà  commencé  l'analyse. 

1.  Yoy.  Chronique  scandaleuse  sous  l'année  1400;  et  à  la  lia  de  ce  travail  la  no- 
tice bibliograiiliiqiic  relative  aux  écrits  de  Cousinot  de  Monlreuil. 

2.  Voy.  à  la  fin  la  notice  bibiiographiqtie. 


VALLET  DE  YIRIVILLE. 
La  suite  au  prochain  numéro. 


NOTICE  ET  EXTRAITS 

DU 

RECUEIL   DES   MIRACLES 

DE  } 

NOTRE-DAME   DE    ROC-AMADOUR. 


T. 


NOTICE. 

Il  se  trouve  à  la  Bibliotlièque  impériale  deux  manuscrits  con- 
tenant la  relation  des  miracles  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour, 
en  Querci;  l'un,  n"  1739  du  fonds  deSorbonne,  peut  se  rap- 
porter aux  dernières  années  du  douzième  siècle  ;  l'autre,  n°  486 
du  fonds  latin  de  Saint-Germain  ,  paraît  être  du  commencement 
de  treizième. 

On  ne  saurait  dire  ce  qu'est  devenu  le  manuscrit  original. 
Aussitôt  que  le  pèlerinage  eut  acquis,  ])Our  la  conserver  en  partie 
jusqu'à  nos  jours ,  la  célébrité  qui  lui  valut  bientôt  la  visite  des 
plus  grands  personnages  comniedes  plus  humbles,  le  recueil  des 
miracles  du  douzième  siècle  dut  sembler  beaucoup  moins  précieux 
aux  moines  de  Roc-Amadour  ;  aussi,  laissant  à  la  mémoire  des  fi- 
dèles le  soin  de  perpétuer  ceux  qui  suivirent,  cessèrent-ils  d'en 
rédiger  la  collection  officielle.  Quoi  qu'il  en  soit,  de  nombreuses 
copies  s'étaient  répandues,  même  dans  les  provinces  éloignées. 
Le  premier  des  manuscrits  que  j'ai  cités  avait  été  donné  à  la  maison 
de  Sorbonne  par  un  habitant  de  Cambrai ,  qui  l'avait  acquis  en 
1364  au  prix  d'un  florin  V  Le  second  a  d'abord  appartenu  à 
l'abbaye  de  Corbie,  et  lorsque  la  ville  fut  reprise  par  Louis  XIII, 
en  1636,  il  fut  transporté,  avec  d'autres  manuscrits,  dans  la  bi- 

I.  Il  se  nommait  J.  Mercier.  Dans  une  noie  qu'il  a  placée  à  la  fin  du  manuscrit,  il 
a  consigné  l'acquisition  du  livre  et  la  donation  qu'il  en  fit  à  la  Soi  bonne. 
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bliothèqae  de  Saint-Germain  des  Prés;  là,  il  passa  sons  les  yeux 
de  3Iabillou  ^  et  fut  lu  avec  plus  d'attention  par  Baluze  -.  Les 
auteurs  de  Vllisloire  littéraire  de  la  France  ont  signalé  un  troi- 
sième manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Martin  de  Tour- 
nai ^  ;  c'est  le  seul  dont  ils  aient  fait  mention. 

Dans  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  le 
recueil  est  divisé  en  trois  parties,  précédées  chacune  d'un  pro- 
logue. Le  nombre  des  miracles,  qui  s'élève  à  cent  vingt-neuf,  a 
été  le  seul  motif  de  cette  division  ;  pour  assigner  à  chaque  article 
la  place  qu'il  occupe  dans  l'ouvrage,  l'auteur  n'a  tenu  compte 
ni  de  la  nature  ni  de  la  date  des  faits. 

Le  manuscrit  du  fonds  de  Saint-Germain  ^,  écrit  sur  deux  co- 
lonnes, est  fait  avec  un  grand  soin  ;  les  trois  parties  y  sont  nette- 
ment distinctes,  des  tables  les  précèdent,  chaque  chapitre  a  reçu 
un  numéro  d'ordre,  et  la  représentation  coloriée  du  premier 
miracle  de  chaque  partie  accompagne  la  majuscule  initiale. 

Le  manuscrit  de  la  Sorbonne  ^,  plus  ancien  ,  est  d'une  moins 
belle  exécution  ;  il  n'a  ni  tables  ni  numéros ,  mais  il  offre  un 
texte  préférable  ;  les  noms  d'hommes  et  de  lieux  y  sont  plus  cor- 
rectement indiqués. 

On  a  généralement  attribué  la  rédaction  de  ces  miracles  à  Hu- 
gue  Farsit.  Ferry  de  Locres  fut  le  premier,  si  je  ne  me  trompe, 
qui  lui  en  lit  l'honneur  ",  et,  comme  bien  d'autres  ' ,  les  historiens 

1.  Annales  ordinis  S.  Benedicti,  t.  VI,  p.  40. 

2.  S.  Agobardi  opéra,  t.  II,  p.  !03.  —Baluze  n'oublie  pas  dédire,  en  termes  re- 
connaissants, qu'il  doit  la  comnmnicalion  du  manuscrit  à  D.  Luc  d'Aclicry,  bibliotlié- 
caire  de  S.  Germain  :  pour  suivre  en  cela  l'exemple  de  l'illustre  érudit,  je  dirai  que  je 
dois  IMndication  des  deux  manuscrits  de  ia  Bibl.  imp.  à  notre  confrère  M.  Delisle. 

3.  T.  Xll,  p.  294. 

4.  Ce  ms.  contient  :  un  traité  apocryphe  sur  la  nativité  de  la  Vierge;  un  traité  sur 
la  virginité,  par  Hiidefonse  de  Tolède,  imprimé  avec  les  autres  œuvres  de  cet  écri- 
vain; les  miracles  de  Laon,  par  Herman,  publiés  par  d'Acbery,  à  la  fin  des  œuvres 
de  Guibert  de  Nogent  ;  les  miracles  de  Soissons  par  Hugue  Farsit,  publiés  par  Michel 
Germain,  dans  les  preuves  de  l'Histoire  de  Notre-Dame  de  Soissons;  les  miracles 
de  RoC'^madour,  et  divers  autres  miracles. 

5.  Ce  n>s.  est  également  composé  tout  en  entier  en  l'honneur  de  la  Vierge;  il  con- 
tient :  les  miracles  de  Notre-Dame  à  Roc-Amadour  et  à  Soissons ,  les  leçons  qu'on  ré- 
citait à  Cambrai  le  jour  de  la  Conception,  des  vers  de  S.  Grégoire,  des  vers  d'Abailard, 
des  oraisons  et  un  psautier  de  la  Vierge. 

6.  Ferreolus  Locrius,  Maria  Augusta,  virgo  Deipara,  in  sepiem  libres  iributa, 
Mlrebati ,  1608,  in-4°,  p.  433. 

7.  L'auteur  du  Calendrier  historial  de  la  Vierge,  inséré  dans  les  Heures  de  la 
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de  Roc-Amadour,  le  P.  Odo  de  Gissey  et  M.  l'abbé  Caillau,  l'ont 
cru  sur  parole  ^.  Ils  n'avaient  pu  d'ailleurs  vérifier  son  assertion, 
car  Odo  de  Gissey,  qui  publia  en  1631  une  histoire  de  Roc- 
Amadour,  avait  inutilement  cherché  un  manuscrit  qui  contînt 
ces  miracles;  et  M.  Caillau,  qui  donna  en  1834  ,  sur  le  même 
sujet,  un  ouvrage  où  le  mysticisme  tient  plus  de  place  que  l'his- 
toire, avait  déploré  la  perte  des  manuscrits. 

Toute  trace  des  miracles  de  Roc-Amadour  eût-elle  disparu,  et 
en  même  temps  toute  possibiUté  de  vérification ,  il  semblerait 
cependant  difficile  d'admettre  que  Hugue  Farsit  en  ait  été  l'au- 
teur. Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  personnages  au  douzième 
siècle,  et  c'est  là  ce  qui  explique  la  diversité  des  titres  que  l'on 
a  donnés  au  rédacteur  présumé  de  nos  miracles  ^.  On  avait  en 
vue  l'auteur  du  recueil  des  Miracles  de  Notre-Dame  de  Soissons, 
qui  était  chanoine  régulier  de  Saint-Jean  des  Vignes.  A  supposer 
qu'il  vécût  encore  à  l'époque  où  furent  écrites  les  légendes  de 
Roc-Amadour ,  est-il  vraisemblable  qu'un  chanoine  de  Soissons 
soit  allé  en  Querci  '  se  charger  d'un  soin  que  les  religieux  du 
pays  devaient  avoir  à  cœur  de  se  réserver?  En  examinant  le  ma- 
nuscrit de  Saint-Germain,  on  trouve  aisément  l'explication  de  la 
méprise.  Dans  ce  volume,  les  miracles  de  Roc-Amadour  suivent 
immédiatement  ceux  de  Soissons ,  et,  comme  Hugue  Farsit  a  ré- 
digé ces  derniers,  il  a  suffi  qu'un  lecteur  inaltentif  ait  attribué 
les  uns  et  les  autres  au  même  auteur ,  pour  que  la  confusion  se 
répétât  et  se  perpétuât  * .  Dans  les  manuscrits  composés  de  pièces 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  ces  deux  recueils  devaient  très- 
souvent  se  trouver  réunis,  ainsi  qu'il  arrive  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Germain  et  dans  celui  de  la  Sorbonne  *,  et  cette  circons- 

sainte  Fierge ,  dépliées  à  S.  A-  S.  madame  la  princesse  de  Conti  (petit  in-S»,  Paris , 
1657),  renvoie  à  Hugue  Farsit  à  propos  de  Noire-Dame  de  Roc-Amadour. 

1.  Aux  ouvrages  du  P.  de  Gissey  et  de  M.  Caillau  sur  Roc-Amadour,  il  faut  ajouter 
un  article  de  M.  Alexis  de  Vallon  publié  dans  la  Bévue  des  Deux-Mondes ,  en  fé- 
vrier 1861,  sous  ce  titre  :  La  Corrèze  et  Roc-Amadour. 

2.  Voy,  Ferreol.  Locrius,  Mar.  Aug.,  p.  144;  Mabillon,  Ann.  ord.  S.  Bened.,  t.  VI, 
p.  163;  Midi.  Germain  ,  Hist.  de  l'abbaye  de  N.  D.  de  Soissons,  p.  353;  et  VHis- 
toire  littéraire  de  la  France  ,  t.  XI,  p.  626,  et  t.  XII ,  p.  294. 

3.  A  la  lecture  des  miracles,  on  voit  clairement  que  le  rédacteur  liabilait  Roc- 
Amadour. 

4.  c'est  par  suite  d'une  semblable  méprise  que  Ferry  de  Locres  a  attribué  à  Hugue 
Farsit  les  miracles  de  Laon.  Mar.  Aug. ,  p.  426. 

5.  Dans  ce  ras.  le  rédacteur  des  miracles  de  Soissons ,  qui  suivent  cette  fois  ceux  de 
Roc-Amadour,  n'est  pas  désigné. 
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tance  entretenait  la  persistance  de  l'erreur  i .  Au  reste,  elle  n'a 
pas  été  universellement  répétée.  Baluze,  dans  ses  notes  sur 
Agobard  "  et  dans  son  Hisloire  de  l\ilïe  '  ,  Mabillon,  dans  ses 
Annales  de  Tordre  de  Saint-Benoît", regardent  l'ouvrage  comme 
anonyme;  et,  de  leur  côté,  les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  re- 
fusent d'adopter  une  conjecture  que  Ferry  de  Locres  n'appuie 
d'aucune  preuve  ^. 

Mais,  s'il  faut  effacer  définitivement  le  nom  de  Hugue  Farsit 
sur  le  recueil  de  Eoc-Amadour,  il  est  difficile  de  le  remplacer 
par  un  autre.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'à  l'époque  où  le 
livre  a  été  composé ,  un  notaire  était  chargé  d'inscrire  chaque 
miracle  à  mesure  que  venaient  le  raconter  les  fidèles  qui  eu 
avaient  été  les  sujets  ou  les  témoins  *. 

Toutefois  ce  n'est  pas  le  notaire  lui-même  qui  a  composé  ce 
traité;  car  l'auteur  emploie  la  première  personne  lorsqu'il  se  met 
en  scène,  et  dans  la  phrase  où  il  est  question  du  notaire,  il  em- 
ploie la  troisième.  Un  personnage  plus  important,  j'imagine,  aura 
voulu  répandre  les  élégances  d'une  docte  rhétorique  sur  les  notes 
qu'on  lui  fournissait.  L'auteur  est  un  savant  en  effet;  il  sait  au 
besoin  faire  de  pieux  emprunts  aux  saintes  Kcrilures;  pour  lui , 
diverses  parties  de  la  Gaule  s'appellent  encore  Gallia  bracata, 
Gallia  comata  ''  ;  pour  lui  encore,  le  monde  est  divisé  en  quatre 
parties  {quadrifidus  mundus)^;  c'est  de  plus  un  savant  d'assez 


1.  Vincent  de  Beaiivais  n  cité  ex  Mariali,  avec  des  variantes  insignifiantes,  sept 
des  miracles  contenus  dans  nos  deux  mss.  {Speciilïcm  historiale,  I.  XXIX,  c.  iv,  v  et 
\iv,  p.  1186,  1187,  1190  de  l'édit.  de  1C24).  D'après  Du  Gange  (an  mol' Marin  le),  ou 
plutôt  d'après  Sander ,  Hiigue  Farsit  aurait  donné  le  litre  de  Mariale  à  son  livre  des 
miracles  de  Soissons;  peut-être  le  niau'.iscrit  qui  contenait  sous  ce  titre  les  miracles 
deSoissoDS  renfermait-il  aussi  les  miracles  de  Roc-Amadour,  mais  cette  désignation 
n'était  pas  spéciale  au  livre  de  Uugue  Farsit;  voyez  dans  la  Bibliotiièqne  de  Troyes  le 
ms.  n°  444,  intitulé  Liber  Marialis,  et  au  foi.  46  v"  du  ms.  n-  1743,  les  citations  em- 
pruntées à  \m  livre  appelé  Mariale. 

2.  S.  Agohardi  opéra,  t.  II,  p.  103. 

3.  Hïst.  Tulel.,  p.  153. 

4.  T.  VI,  p.  40. 

5.  T.  XII,  p.  394. 

6.  «  Notarius  auteui  illis  diebus  infirmabatur,  ideoqne  et  ordine  et  a  capite  prœ- 
notata  non  scripsit  niiracula  quae,  per  Filium  suum  Uominum  nostrum  Salvatorem 
omnium,  florida  Virgo  et  immaculata  brevi  temporis  intervallo  fieri  voluit.»  (II,  prol.) 

7.  n,  29,  30. 

8.  H,  28. 


belle  humeur,  tout  prêt  à  rire  si  le  châtiment  dont  la  Vierge 
punit  certains  coupables  lui  semble  plaisant  ' . 

Ferry  de  Locres  a  placé  à  l'année  1 140  la  rédaction  du  recueil 
original  -,  et,  à  sa  suite,  tous  les  auteurs,  ceux  même  de  V His- 
toire litléraire,  lui  ont  donné  cette  date;  mais  cette  opinion  n'est 
point  admissible  :  le  quinzième  chapitre  de  la  seconde  partie , 
daté  de  1 172,  indique  très-vraisemblablement  l'année  où  le  livre 
entier  a  été  composé  ^ . 

En  1  166,  dit  Robert  du  Mont,  un  jour  qu'on  creusait,  à  l'en- 
trée de  l'oratoire  de  Roc-Amadour,  une  fosse  pour  ensevelir  un 
habitant  du  pays,  on  découvrit  un  corps  intact  {integrum)  ;  on  le 
'  transporte  dans  l'église,  on  l'expose  près  l'autel  à  la  vénération 
des  pèlerins,  et  ibi  fiunt,  ajoute  le  chroniqueur,  miracula  multa  et 
antea  inamlita  \  Quelle  était  cette  sépulture?  Ce  n'était  pas,  à 
coup  sûr,  celle  d'un  serviteur  de  la  Vierge  devenu  ermite,  comme 
on  le  disait  au  temps  de  Robert  du  Mont;  ce  n'était  pas  non  plus 
celle  du  Zachée  de  l'Évangile ,  comme  on  l'a  prétendu  au  dix- 
septième  siècle  ;  mais  était-ce  celle  de  saint  Amatre ,  évêque 
d'Auxerre,  ainsi  que  veulent  l'établir  quelques  érudits,  ou  était- 
ce  simplement ,  comme  on  l'admet  dans  le  diocèse  de  Cahors , 
celle  de  quelque  saint  homme  inconnu ,  dont  le  nom  seul  sub- 
siste *?  Ce  sont  là  des  discussions  que  je  n'ai  point  à  rappeler  ; 


1.  11,9;  m,  7. 

2.  Mar.  Aug.yTp.  438. 

3.  «  Anno  incarnati  Verbi  millcsimo  centesimo  scxagesimo  sexto  contigit  istnd  in 
Rutenensi  terrilorio.  Nos  aiitem  scripsimns  post  praescriptam  supputationem  anno 
sexto,  régnante  Domino  nostro  Jliesu  Cliristo » 

4.  Pedz ,  Monumenta  Germanix  historica,Scriptores,i.\\,\).  5i9.  — Les  pè- 
lerinages à  Roc-Amadour  ont-ils  précédé  la  découverte  du  corps  et  la  nouvelle  des 
miracles  qui  la  suivirent?  Les  expressions  du  chroniqueur  ne  permettent  pas  de  l'affir- 
mer. Toutefois  l'oratoire  de  Roc-Amadonr  était  déjà  l'objet  d'une  grande  vénération 
dans  le  pays ,  puisqu'on  voulait  y  avoir  sa  sépulture.  S'il  faut  en  croire  une  chroni- 
que provençale  du  treizième  siècle  (Bibl.  imp.,  fonds  franc.,  Colb.,  n.  10107,  5), 
dont  un  curieux  chapitre  contient  la  liste  des  endroits  où  l'on  mit  à  l'abri  des 
pillages  des  Normands ,  au  temps  de  Louis  le  Bègue,  les  trésors  et  les  reliques  des 
églises,  une  partie  des  reliques  de  Sainte-Marie  à  Pont-l'Abbé  fut  transportée  à  Roc- 
Amadour  :  «  les  vertus  Sancta  Maria  la  Novela  de  Pont  l'Abei  furent  portées  c  Roca- 
mador,  et  l'autra  partia  a  Orcivaus  en  Auvergnia ,  e  a  Balanzac  costa  Pont  l'Abei  en 
remest  autra  grant  partia.  » 

5.  On  fit  circuler,  en  France  et  en  Espagne,  diverses  fables  plus  ou  moins  ridicules 
sur  le  personnage  qu'on  désignait  sous  le  nom  d'Amator.  Voyez  la  dissertation  insérée 
dans  le  Recueil  des  BoUandixtes,  mois  d'août,  t.  IV,  p.  1C;  Y  Histoire  de  Eoc-Ama- 
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il  suffira  de  faire  remarquer  que  notre  document  ne  fait  aucune 
mention  des  reliques  de  saint  Amatre,  et  que  les  pèlerins  n'em- 
loient  d'autre  intercession  que  colle  de  la  Vierge. 

Aux  termes  de  Robert  du  Mont,  c'est  donc  en  1 166  que  com- 
mencèrent les  miracles  de  Roc-Amadour.  Éliuand  les  place  à 
l'année  1 159  ',  Vincent  de  Reauvais  à  l'année  1 160  -.  Quant  à 
Ferry  de  Locres,  il  recule  jusqu'à  l'année  1 140  la  célébrité  mira- 
culeuse de  la  chapelle  de  Notre-Dame  ',  et  Odo  de  Gissey  répète 
cette  date,  tout  en  admettant  la  découverte  du  corps  de  saint 
Amator  en  1 166. 

Les  faits  que  présente  notre  recueil  semblent  au  premier  abord 
confirmer  l'assertion  de  Robert  du  Mont,  et  en  même  temps* 
l'exactitude  de  la  date  que  nous  assignons  à  la  composition  du 
livre.  Les  miracles  qui  sont  datés  se  sont  produits  en  effet  entre 
1166  et  1172,  et  l'on  pourrait  placer  dans  le  nK>me  intervalle 
tous  ceux  dont  l'époque  est  déterminée  par  les  détails  qu'ils  con- 
tiennent ,  si  par  exception  deux  noms  ne  semblaient  s'opposer  à 
ce  que  l'on  renfermât  rigoureusement  tous  les  faits  entre  ces 
deux  limites  :  ce  sont  ceux  de  iManassès ,  archevêque  d'Arles ,  et 
de  Renard,  abbé  de  Cîteaux. 

Manassès,  d'heureuse  mémoire,  priesul  Aurelatcîisium  '',  est-il 
bien  le  personnage  qui  fut  archevêque  d'Arles  de  914  à  950,  et 
qui  sut  en  même  temps  être  évêque  de  Vérone ,  de  Trente ,  de 
Mantoue  et  de  Milan  ^  ?  On  peut  en  douter  lorsqu'on  rapproche 
cette  date  de  toutes  les  autres  ;  sa  guérison  serait-elle  en  effet  le 
seul  exemple  d'un  miracle  du  dixième  siècle  que  la  tradition  ait 
ainsi  fplacé  au  milieu  de  faits  qui  appartiennent  au  douzième  ? 
Mais  si  Manassès  n'est  pas  ce  personnage,  quel  autre  sera-t-il? 
Supposera-t-on  qu'une  erreur  de  copiste  ait  substitué  le  mot 
Aurelatensium  au  mot  Aurelianensium P  Vé\èquc  d'Orléans  qui 
a  porté  le  nom  de  Manassès  au  douzième  siècle  a  vécu  jusqu'en 


dour,  par  Odo  de  Gissey;  Y  Histoire  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour,  par  l'abbé 
Caiilau,  cliap.  n,  et  l'article  de  M.  de  Vallon,  déjà  cité. 

1.  Jiist.  deFr.,  t.  XIII,  p.  705. 

2.  Specul.  histor.,  lib.  XXIX  ou  XXX,  selon  l'édit.,  cap.  m. 

3.  Mar.  Aug.,  p.  31  et  438. 

4.  Le  nis.  de  la  Sorb.  porte  :  Aurelatensium  presul  ;  le  ms.  de  Saint-Germain  : 
Arelatensium  presul. 

5.  D.  Yaissète,  Hist.  ^u  Languedoc,  t,  IF,  p.  49,  79  et  81.  Gall.  christ.,  1. 1, 
p.  548. 
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1 180  %  et  l'évêque  dont  il  est  ici  question  était  mort  au  moment 
de  la  rédaction  des  miracles  ;  si  elle  eut  lieu  en  1 172,  comme  il 
est  presque  certain,  l'hypothèse  est  inadmissible.  Il  y  a  là  une 
difficulté  que  nous  renonçons  à  résoudre  ^. 

Quant  à  Renard,  abbé  de  Cîteaux,  que  nous  voyons  chevau- 
cher en  compagnie  du  doyen  de  Mauriac,  et  se  rendre  avec  lui 
au  monastère  d'Obasine  ^,  il  semble  être  le  même  que  Rainald , 
abbé  de  Cîteaux  depuis  1133  jusqu'en  1151,  selon  les  auteurs 
du  Gallia  christiana  ^ .  Ici,  une  faible  distance  nous  sépare  de 
l'époque  à  laquelle  nous  placent  les  autres  récits. 

Les  personnages  mentionnés  dans  notre  recueil  sont  d'abord 
Gérard  I,  comte  de  Vienne  et  de  Màcon  ,  fils  de  Guillaume  IV , 
comte  de  Bourgogne^;  Mathieu  T,  duc  de  Lorraine  de  1139  à 
U76«;  Etienne,  abbé  de  Cluni  de  1161  à  1173';  Arnoul , 
évèque  de  Verdun  en  1 172  *  ;  Alexandre,  abbé  de  Cîteaux  de 
IlGG  à  1175,  le  même  qui  en  1 170  essaya  de  rétablir  la  paix 
entre  le  pape  Alexandre  lïl  et  l'empereur  Frédéric  1"  ",  et  qui 
en  1 173  fut  envoyé  par  le  même  pape  auprès  de  Louis  VII,  pour 
l'engager  à  réconcilier  le  roi  d'Angleterre  et  son  fils  Henri  '".  Le 
premier  miracle  de  la  seconde  partie  nous  le  montre  se  rendant 
à  Rome  avec  Jean  de  Beaulieu ,  frère  du  comte  de  Brienne  *  ' ,  et 

1.  Gall.  christ.,  t.  VII,  col.  1450. 

2.  L'aiifeur  (I,  39)  nous  dépeint  la  désolation  d'une  pauvre  femme,  tandis  qu'au- 
tour d'elle  éclatent  les  manifestai  ions  de  la  joie  populaire  pro  ereclionc  Gerberti;  si 
l'on  admettait  que  Manassès  fût  l'évoque  d'Arles  du  dixième  siècle,  on  serait  tenté  de 
croire  qu'il  peut  être  question  de  Sylvestre  II.  A  plus  forte  raison  pourrait-on  recon- 
naître Gérard  de  la  Trcmoille,  nommé  dans  une  charte  de  1070  (Anselme,  Histoire 
généal.y  t.  IV,  p.  160),  dans  Gerardus  Tosez  miles  de  TremiUea,  Pictavensi  pago 
(I,  48). 

3.  II,  23. 

4.  Gall.  christ.,  1. 1,  p.  636.  —Mab.,  Ann.  ord.  S.  Ben.,  t.  VI,  p.  497. 

5.  III,  22.  —  Cf.  Anselme,  Hist.  généal.,  t.  VIII,  p.  425. 

6.  III,  0  :  Accident  surrenu,  pendant  ane  chasse  au  canard,  à  un  faucon  que  le  duc 
affectionnait  beaucoup. 

7.  II,  38.  —  Nous  publierons  le  texte  de  ce  chapitre. 

8.  I,  46  :  Duel  à  la  cour  de  l'évôqne,  qui  n'est  encore  disigné  que  sous  le  titre^do 
electus.  Il  s'agit  d'un  vol;  l'accusateur  se  rétracte. 

9.  Manrique,  Annal.  Cisterc,  t.  Il,  anno  1168,  cap.  v,  9,  et  ann.  1170,  cap.  v, 
4  et  5. 

10.  Rob.  du  Mont,  dans  Pertz,  Scriptores,  t.  VI,  p.  523. 

11.  Jean  de  Beaulieu  (diocèse  de  Troyes)  était  tils  de  Gautier  et  frère  d'Érard  II, 
comtes  de  Brienne,  Amelme,  Hist.  généal.,  t.  VI,  p.  123;  Gall.  chrUt.,  t.  XII, 
p.  G15. 
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les  abbés  du  monastère  de  Chùlons-sur-]\Iarne.  r.a  désignation  de 
ses  compagnons  de  route  donne  lien  de  croire  qu'il  ne  s'agit  pas 
du  voyage  qu'il  fit  en  1 170  avec  Ponce,  abbé  de  Citeaux,  et  l'é- 
vêque  de  Baraberg ,  et  que  mentionne  Manrique  ' .  Peut-être 
après  avoir  assisté  au  chapitre  général  de  Citeaux,  qui  avait  né- 
cessité son  retour  en  septembre,  revint-il  à  Rome  pour  reprendre 
des  tentatives  de  conciliation  qui  ne  purent  arrêter  la  lutte  entre 
le  pape  et  l'empereur.  Quant  à  Jean  de  Beaulieu ,  il  venait 
d'être  élu  abbé  de  Prémontré,  et  son  élection  avait  été  désap- 
prouvée par  Alexandre  III  :  la  lettre  que  le  pape  écrivit  à  cette 
occasion  aux  chanoines  de  Prémontré  fut  sans  doute  le  motif  de 
son  départ  pour  Rome  -. 

Puis  figurent  dans  d'autres  récits  Marie,  comtesse  de  Mont- 
béliard  '  ;  Robert,  comte  de  Meulan  "^  ;  Hardouin  de  Maillé  *  et 
Gérard  de  la  Trémouille",  tous  deux  originaires  de  Poitou,  et 
plusieurs  seigneurs  du  Midi  dont  le  nom  est  assez  obscur  '. 

Avec  les  noms  ou  la  désignation  de  personnages  plus  impor- 
tants, nous  arrive  parfois  un  écho  des  événements  de  l'histoire 
contemporaine:  ici,  c'est  la  guerre  qui  éclate,  vers  11 G6,  après 
la  mort  de  Raimond  Béranger  II,  comte  de  Provence,  entre  Al- 
phonse II,  roi  d'Aragon,  et  Raimond  V,  comte  de  Toulouse  * , 
guerre  dont  la  Provence  est  l'enjeu  "  ;  là ,  c'est  l'expédition  que 
fait  contre  Milan  l'empereur  Frédéric  I*"",  en  1 167  '";  ailleurs,  il 

1.  Manrique,  loc.  cit. 

2.  Martène,  Ampliss.  collect.,  t.  II,  p.  930;  Gall.  chrisl.,  t.  XII,  p.  f.!5. 

3.  II,  4. 

4.  1,  15-  Robert,  comte  de  Meulan,  se  rendit  en  Sicile  en  1 107. 

5.  I,  24. 

6.  I,  48. 

7.  Tels  sont  nn  prince  de  Mauzac  (princcps  de  Maiizac,  Averniœ  castre  expngnalo 
et  igni  tradito  oppido  de  Rocliefort,  III,  18),  et  une  vicomtesse  de  Peyrat  (a  priu- 
cipibus  terrae,  domino  de  Rupe  Humboido,  domino  de  S.  Hiiario,  Giiidone  Bernardi  et 
\icecomitissa  de  Pairac,  I,  47).  —M.  Lacabane,  dont  j'ai  dû  interroger  l'obligeante 
érudition,  n'a  jamais  rencontré  ces  titres. 

Citons  encore  deux  ou  trois  passages  qui  mentionnent  des  personnages  de  quelque 
importance:  «Terra  comitis  Ameiii  per  valles  Maurianas  (I,  12).  —  Gnilielmus  de 
Belva,  ûlius  Cononis  castellani  del  Mans  in  arcliiepiscopio  Bisancii  (I,  52). —  Uenricus 
de  Macicurt  (I,  29).  » 

8.  III,  1  et  17. 

9.  D.  Vaissète,  Bist.  du  Languedoc,  1. 111,  p.  14,  etc. 

10.  II,  2  :  K  In  expeditione  Guillelmi  marcliionis  de  Montferrat  contra  Mediolanen- 
ses »  Le  nom  de  Frr^déric  n'est  pas  prononcé  :  dans  cette  expédition ,  où  Guil- 
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est  question  de  l'invasioa  que  Henri  II  commença  en  Irlande  vers 
la  lin  de  l'année  1171,  et  l'anecdote  qui  se  rattache  à  cet  événe- 
ment présente  quelque  intérêt. 

Hugue  de  Gondeville  et  Robert,  fils  de  Robert,  deux  grands 
personnages  de  la  cour  que  le  roi  avait  admis  dans  son  intimité, 
l'avaient  accompagné  en  Irlande  :  là,  l'inclémence  de  la  saison  et 
le  changement  de  vie  ^  avaient  altéré  la  santé  de  ces  deux  barons, 
si  bien  qu'ils  avaient  perdu  l'usage  de  la  parole.  Après  leur  gué- 
rison,  ils  témoignèrent  le  désir  de  se  rendre  en  pèlerinage  à  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Roe-Amadour,  car  ils  en  avaient ,  di- 
saient-ils, imploré  et  obtenu  l'intercession.  A  cette  nouvelle  , 
Henri  s'abandonne  à  un  mouvement  de  colère,  et  s'écrie  qu'il 
n'y  a  de  leur  part  que  ruse  et  prétexte  pour  aller  voir  leurs 
épouses  ;  aussi  durent-ils,  avant  de  partir,  s'engager  par  serment, 
devant  le  roi  et  devant  la  cour,  à  ne  voir  leurs  femmes  qu'après 
l'accomplissement  de  leur  pèlerinage  ". 

Hugue  de  Gondeville  était  un  courtisan  en  qui  le  roi  avait  mis 
toute  sa  confiance.  En  1 1 64,  il  faisait  partie  de  la  députation  que 
Henri  II,  préoccupé  du  départ  de  Thomas  Becket  pour  la  France, 
envoya  près  de  Louis  Vil  et  près  du  pape,  avec  l'espoir  de  les 
rendre  défavorables  à  la  cause  de  l'archevêque  de  Cautorbéry  •'. 
En  1 170,  Thomas  Recket  le  trouvait  encore  sur  sa  route,  lors- 
qu'il voulait  se  présenter  devant  Henri  le  Jeune ,  que  son  père 
venait  d'associer  à  la  royauté  ;  Hugue  de  Gondeville  lui  portait 
de  la  part  du  wi  Henri  11  l'ordre  de  retourner  sur  ses  pas  *.  Je 
n'ai  point  découvert  le  nom  de  la  femme  dont  il  était  accusé  de 
préférer  la  société  aux  ennuis  de  l'expédition  d'Irlande  :  ou  sait 


laume  de  Montferrat  aida  l'empereur  à  ravager  si  cruellement  le  territoire  de  Milan, 
la  guerre ,  en  effet ,  an  dire  de  San-Giorgio ,  auteur  d'une  histoire  de  Frédéric  1''", 
semblait  être  entre  les  Milanais  et  leurs  voisins,  plutôt  qu'entre  les  Milanais  et  les 
Allemands,  tant  était  grand  l'acliarnement  avec  lequel  les  Italiens  se  batlaieut 
entre  eux. 

1.  «  Ciborum  nuitatione,  fluminum  potu.. .  »  L'armée  eut  en  effet  beaucoup  à  souf« 
frir.  «  Recenlium  csus  carnium  cl  baustus  aquse  tam  insolitus  quam  incognilus  phirea 
de  régis  cxercitu  panis  inedia  laborantes  fliixu  ventris  afllixit  in  Ybernia.  »  Radulfus 
de  Diceto,  Ymagines  fiisloriarum,  dans  Twysdeu,  1. 1,  col.  659. 

2.  I,  45.  Je  publierai  le  texte  de  ce  chapitre. 

3.  Twysden.  t.  I,  col.  537,  et  t.  11,  col.  1394. 

4.  Ibid.,  t.  1,  col.  555.  Ou  trouve  le  nom  de  Hugue  de  Gondeville  au  bas  de  quel- 
ques chartes  de  Henri  11,'  et  dans  les  comptes  de  l'échiquier  {The  great  rolls  qf  Ihe 
Pipe  for  the  2^  year  o/the  reign  of  Henri  II,  p.  3t). 
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que  l'armée  y  attendit  pendant  ciiiff  mois  des  nouvelles  do  la 
patrie  ' . 

Quant  à  KoLert ,  fils  de  Robert ,  il  faut  reconnaître  sous  celle 
désignation  Robert  aux  blanches  mains  ,  troisième  comte  de  Lei- 
cester,  petit-fils  de  Robert,  comte  de  Meulan,  qui  devint  comte 
de  Lcicester  après  la  conquête,  et  fils  de  Robert  le  Bossu,  grand 
justicier  d'Angleterre,  qui  mourut  en  1 168,  chanoine  à  l'abbaye 
des  Prés,  à  Leicester  ^. 

Robert  aux  blanches  mains  avait  épousé  Pernelle ,  fille  de 
Hugue  de  Grandmesnil,  et  ce  mariage  avait  ajouté  de  vastes  ])ro- 
priétés  à  celles  qu'il  avait  reçues  de  sa  famille.  A  l'intérêt  qu'ap- 
pelle sur  Robert  et  Peruelle  une  vie  d'entreprises  et  d'aventures, 
faudra-t-il  désormais  ajouter  l'attrait  nouveau  de  quelque  roman 
d'amour  conjugal?  L'accusation  de  Henri  II  pourrait  le  per- 
mettre ;  mais  aux  hypothèses  que  semblent  autoriser  les  paroles 
du  roi,  le  souvenir  involontaire  d'une  touchante  et  plus  récente 
histoire,  que  retraçait  naguère  un  illustre  écrivain^,  aurait  peut- 
être  plus  de  part  que  la  vérité.  Peruelle ,  du  moins ,  était  une 
femme  d'un  grand  cœur  *  ;  s'associant  aux  chances  que  courait 
la  fortune  de  son  mari,  elle  entre  avec  lui  dans  le  parti  de  Henri 
le  Jeune,  le  suit  daus  ses  conspirations  et  dans  sa  révolte,  et  se 
voit,  après  la  défaite  du  15  octobre  1173,  enfermée  par  ordre 
du  roi  dans  la  prison  qui  s'ouvre  pour  Robert  et  son  cousin 
Hugue  de  Chàteauneuf  ^  Au  reste,  l'activité  et  l'ardeur  avec  la- 
quelle Robert  a  soutenu  la  lutte  justifient  bien  la. mauvaise  iiu- 
mcur  de  Henri  K,  s'il  faut  voir  dans  ses  paroles,  non  pas  une 
raillerie  adressée  au  mari  dont  le  départ  lui  enlève  un  compa- 
gnon, mais  l'expression  d'une  juste  défiance  que  met  en  éveil  le 
retour  de  l'ambitieux  et  puissant  comte  de  Leicester. 

Pour  terminer  avec  les  faits  de  quelque  importance  dont  j'ai 
pu  relever  l'indication  dans  les  miracles  de  Roc-Amadour,  j'ai 

1.  Twysden,  1. 1,  coU  554  et  770.  ' 

2.  Twysden,  1. 1,  col.  2346.  Monaslicon  Anglicanum,  éd.  1673,  t.  II,  p.  313. 

3.  L'Amour  dans  le  mariage,  élude  historique,  par  M.  Guizot.  C'est  Thistoire , 
comme  on  sait,  de  lord  et  de  lad  y  Russell. 

4.  «  Captus  est  cum  conjuge  ,  virilis  animi  femina.  .*..  »  Guillaume  de  Neubrige 
Historiens  de  France,  t.  XUI,  p.  115.  —  Voy.  dans  Jord.  Fantosme  (Chronlcle  of 
the  war  hetvoen  the  Englisch  and  Ihe  Scols,  in  1173.  Paris,  1839)  son  mari  prenant 
conseil  d'elle  :  «  Vostre  cunseil  doi  faire,  kar  niult  vus  soil  amer  »  (v.  991),  et  l'ar- 
mant pour  le  combat  (v.  1012).  Vaincue,  elle  veut  se  noyer  (v.  1070). 

5.  Robert  du  Mont,  dans  Peitz,  Scriptores,  t.  Vl,  p.  517,  522,  523. 
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encore  à  citer  le  terrible  tremblement  de  terre  qui  désola  l'Orient 
en  1 169,  selon  notre  récit  %  ou  le  29  juin  1 170,  selon  Robert 
du  Mont^,  et  enfin  un  épisode  de  l'histoire  de  Béarn. 

Cet  épisode  est  tout  un  récit ,  et  non  plus  ,  comme  il  arrive 
souvent,  une  simple  allusion  qui  n'ait  d'autre  but  que  de  dater 
un  miracle  et  de  préciser  le  lieu  où  il  s'est  accompli.  Ce  fut  l'abbé 
de  Roc-Amadour  qui  en  fit  connaître  les  détails  pris  sur  place , 
en  même  temps  qu'il  rapportait  une  belle  tapisserie  offerte  à 
Notre-Dame  comme  pieux  remercîment  * . 

Gaston  V,  prince  de  Béarn,  avait  épousé  l'infante  Sancie  ',  fille 
de  Garcias  Ramirez ,  roi  de  Navarre  ;  il  mourut  sans  enfants  en 
1 170 ,  et  Sancie  se  maria  en  secondes  noces  avec  Pierre ,  comte 
de  Molina;  Marie,  sœur  de  Gaston,  lui  succéda  :  tel  est  le  récit 
de  Roderic,  archevêque  de  Tolède,  que  Surita,  Garibay  et  Pierre 
de  Marca  répètent  sans  plus  de  détails.  La  transmission  du  gou- 
vernement entre  les  mains  de  Marie  ne  fut  pas  cependant  aussi 
facile  qu'on  peut  se  l'imaginer.  Gaston  était  mort  avec  l'espoir 
d'avoir  pour  successeur  un  héritier  posthume  ;  mais  l'événement 
trompa  l'attente  générale,  et  cette  déception  fut  suivie  d'une  vive 
agitation  dans  le  pays  :  Sancie ,  accusée  devant  le  roi  de  Navarre 
et  son  conseil  du  crime  d'avortement  volontaire ,  subit  l'épreuve 
de  l'eau,  dont  ellejtriompha*. 

Ce  document  n'est  pas  inédit ,  et  je  ne  le  reproduis  pas  ;  Ba- 
luze  l'a  publié  avec  tous  ses  détails ,  d'après  le  manuscrit  de 
Saint- Germai n ,  dans  son  édition  des  œuvres  d'Agobard;  de  là 
il  a  passé  dans  le  Recueil  des  historiens  de  France^. 

La  lecture  des  miracles  de  Roc-Amadour  nous  transporte  à 
l'époque  où  la  vogue  des  pèlerinages  s'établit  et  s'accroît  de  tous 
les  côtés.  Celui  de  Roc-Amadour  a  déjà  un  grand  renom  ;  il  y  a 
deux  ans  que  le  roi  d'Angleterre  Henri  II  s'y  est  rendu  avec  une 

1.  H,  20. 

2.  Pertz,  Script.,  t.  VI,  p.  519. 

3.  Il  était  allé  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  en  Galice  ;  il  devait  y  avoir  certaines 
relations  entre  les  églises  de  Saint-Jacques  et  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadoiir  ;  on  as- 
socie très-souvent  les  deux  pèlerinages. 

4.  Dans  le  manuscrit  de  la  Sorbonne,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Lee/ans  ; 
dans  celui  de  S.  G.,  »ous  le  nom  de  Leefoas.  (I,  3C). 

5.  Cf.  III,  24.  Ce  chapitre,  que  je  publierai,  fournit  un  exemple  de  l'épreuve  par 
le  feu. 

6.  Tome  XIII,  p.  748.—  Cf.  Art  de  vérif.  les  dates,  éd.  in-8°,  2''  partie,  t.  IX, 
p.  206. 
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nombreuse  escorte  ' ,  et  depuis  deux  ans  aussi  l'importance  toute 
nouvelle  du  lieu  a  soulevé  une  vive  querelle  entre  les  moines  de 
l'abbaye  de  Tulle  et  ceux  de  Marcillac  :  on  se  disputait  la  pro- 
priété de  l'église.  Le  procès  fut  long,  et  la  cour  de  Rome  inter- 
vint. Le  différend  se  termina  en  1193,  au  profit  des  moines  de 
Tulle  •-. 

Le  villîige  de  Roc-Amadour  est  situé  sur  le  flanc  d'une  mon- 
tagne ;  à  mi-côte  et  au-dessus  du  village ,  se  trouvait ,  alors 
comme  aujourd'hui,  l'oratoire  de  la  Vierge,  auquel  on  arrivait 
par  cent  trente-six  marches  ;  au  sommet  s'élevait  sur  le  rocher 
un  château  bien  fortifié  ^ .  Ou  peut  se  représenter,  en  lisant  les 
miracles  ,  le  singulier  spectacle  que  devait  offrir  le  village  à  cer- 
tains jours,  où  chaque  maison  était  sans  doute  une  hôtellerie, 
comme  l'était  celle  de  Herbert,  le  gardien  de  l'église  *.  Aux  por- 
tes de  l'oratoire,  des  mendiants  estropiés  demandent  l'aumône 
et  prient  pour  leur  guérison  *  ;  à  l'intérieur,  entre  des  murs 
tapissés  d'images  de  cire,  d'armes,  déchaînes  de  prison,  au  mi- 
lieu des  clartés  que  répandent  d'innombrables  cierges  de  toute 
grandeur,  une  foule  sans  cesse  renouvelée  :  les  uns  déposent 
sur  l'autel  les  offrandes  qu'ils  apportent,  les  autres  prient  à 
haute  voix ,  et  parfois  le  gardien  armé  d'une  verge  ,  vient  répri- 
mer leurs  éclats  ou  les  éloigner  de  l'autel.  Quelquefois  un  mé- 
nestrel chante,  en  s'accompagnant  sur  la  viole,  les  louanges  de 
la  Vierge  ;  souvent  encore  les  prières  sont  troublées  par  les  cris 
de  pauvres  fous  qu'on  amène  enchaînés.  Un  jour  des  vociféra- 
lions  frénétiques  interrompent  l'office  divin  ;  le  malheureux  dont 
on  entend  les  cris  est  un  jeune  homme  dont  le  corps  est  livré  à 
Satan.  Depuis  quatre  jours  on  le  voit  courir  autour  de  l'oratoire, 
gémissant  et  se  déchirant  de  ses  mains,  sans  prendre  de  nourri- 
ture ;  on  s'informe  :  par  sa  désobéissance  aux  décrets  ecclésias- 
tiques, il  a  mérité  l'excommunication,  et,  quoique  excommunié, 


1.  Rob.  du  Mont,  dans  Pertz,  Scriplores,  t.  VF,  p.  519.  —  Cf.  D.  Vaissète,  Hisl. 
du  Languedoc,  t.  III,  p.  25  —  Notre  recueil  ne  fait  aucune  mention  du  voyage  de 
Henri  11. 

2.  Bibl.  imp.,  colleclion  Doat,  n.  125,  fol.  230,  etc.,  d'après  les  archives  de  Roc- 
Amadour.  —  Baluze ,  liist.  Tutel.,  p.  79.  —  Mabillon,  Ann.  ord.  S.  Bened.,  t.  VI, 
p.  40. 

3.  Mabillon,  Ann.  ord.  S.  Bened.,  t.  VI,  p.  39. 

4.  I,  33. 

ô.  1, 38.  Je  publierai  le  texte  de  ce  cliapitre. 
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il  a  osé  franchir  le  seuil  de  l'église;  enfin,  rebelle  à  la  voix  du 
prêtre  son  pasteur,  il  a  refusé  de  payer  les  dîmes  de  son  église. 
On  le  renvoie  dans  sa  paroisse ,  afin  qu'il  acquitte  ses  dettes  et 
se  réconcilie  avec  son  curé'.  Souvent,  en  effet,  les  frères  de 
Roc-Amadour  conseillaient  le  retour  aux  pèlerins  bruyants 
comme  à  ceux  dont  la  guérison  se  faisait  longtemps  attendre  : 
Virlulum  operatrix,  disaient-ils,  repalriantibus  crebro  virtutes 
operalnr-. 

Souvent  l'assistance  s'émeut  à  la  vue  d'un  malade,  et  l'on  prie 
en  commun.  Un  jour  ou  annonce  au  prince  de  Lorraine  ,  qui  se 
trouvait  à  Roc-Amadour,  qu'une  troupe  de  chevaliers  approche 
du  village  :  il  va  à  leur  rencontre.  Au  milieu  d'eux,  une  pauvre 
femme  attire  son  attention  ;  ému  de  l'état  déplorable  où  elle  se 
trouve,  il  descend  de  cheval,  et,  soutenant  le  bras  qu'elle  avait 
malade,  il  la  conduit  à  l'église  ;  là  il  s'agenouille ,  demande  les 
prières  de  tous ,  et  élève  vers  l'autel  le  bras  de  la  suppliante,  ne 
voulant  se  retirer  qu'après  sa  guérison  ^. 

Aux  grandes  fêtes,  des  villages  entiers  du  voisinage  viennent, 
sous  la  conduite  de  leur  curé,  entendre  l'office  divin  et  recevoir 
solennellement  la  communion  *.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  gens  de  la  Gaule  méridionale  qu'on  voit  accourir  ;  les  récits 
des  miracles  propagent  au  loin  le  nom  de  Roc-Amadour,  et 
l'aspect  sauvage  et  pittoresque  du  site  ajoute  encore  à  sa  renom- 
mée ^  On  vient  des  provinces  du  Nord,  de  la  Belgique,  de  l'An- 
gleterre ou  de  l'Allemagne  °,  comme  de  Tltalie;  même  à  Saint- 
Jean-d'Acre  on  invoque  Notre-Dame  de  Roc-Amadour^;  et,  chose 
digne  de  remarque,  lorsqu'à  Jérusalem  un  malade  a  vainement 


1.  I,  5. 

;  2.  II,  10. 

3.  1,  22. 
-i.  I,  2. 

ô.  «  Quis  non  miretiir  asperitatem  loci  sitiimqne  cunsiderans  (anlo  niimine  tanlo- 
<Hie  lumiiie  vetustatnm?  »  (I,  prol.) 

6.  Aux  exemples  de  pèlerinage  (pie  donne  notre  recueil,  et  à  ceux  qn'a  relevés 
M.  Caillaii,  on  peut  joindre  le  voynj^e  que  fit  à  Roc-Amadour  Girard,  abbé  de  Sigeberg 
(près  de  Cologne),  accompagné  d'un  moine  et  d'im  cbanoine  de  Bonn.  Voy.  le  texte 
que  D.  EstieiMiot  a  inséré  dans  un  de  ses  recueils,  iJibl.  imp.,  Saint-Gerni.  lat.,  n.  560, 
p.  258.  —  Lorsque  le  malade  ne  peut  entreprendre  le  voyage,  il  sort  de  sa  niaibou  et 
prie  en  se  prosternant  du  côté  de  Roc-Amadour.  (I,  20) 

7.  1,4. 

III.  {Quatrièine  scrie.)  3 
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prié  pour  sa  guérison  auprès  du  saiut  sépulcre ,  cest  vers  Roc- 
Amadour  que  tendent  ses  dernières  espérances  ' . 

Des  femmes  seules ,  nobles  ou  pauvres  ,  se  mettent  en  route  ; 
quelquefois  la  communauté  du  but  rassemble  les  pèlerins  pen- 
dant le  voyage,  et  l'un  vient  en  aide  à  l'autre  ,  le  fort  soutient 
le  faible ,  le  riche  nourrit  le  pauvre  :  charitables  dispositions 
que  les  fripons  de  bonne  mine  savent  mettre  à  profit  '.  Les  vo- 
leurs à  main  armée  étaient  encore  plus  à  craindre  ;  mais  les  pè- 
lerins pouvaient  parfois  compter  sur  l'active  protection  des  sei- 
gneurs dont  ils  traversaient  les  terres,  et  l'on  voit,  en  certains 
cas,  la  police  et  la  justice  se  faire  à  merveille  ''. 

Que  ce  fût  l'escarcelle ,  ou  tout  autre  signe ,  il  y  avait  dès 
ors  une  marque  de  pèlerinage,  que  la  tendresse  maternelle 
plaçait  avec  confiance  sur  l'enfant  dont  elle  sentait  la  vie  lui 
échapper  *.  A  son  retour,  le  pèlerin  de  Roc-Amadour  rapportait, 
comme  pieux  souvenir,  une  médaille  en  plomb  représentant 
Notre-Dame  *. 

Pour  plus  de  mortification  ,  les  pèlerins  viennent  eu  habits  de 


1.  1,4;  cf.  1,31. 

2.  II,  11.  Vol  fait  à  une  noble  dame  d'Àvallon  par  un  beau  jeune  homme  qui  l'ac- 
compagnait. \ 

3.  I,  47. 

4.  I,  37.  Voy.  nos  extraits  du  ms. 

6.  Mes  de  Jérusalem  est  la  palme  aporlée 

Et  de  Roclieraadotir  Marie  en  j)Iuin   ^ctce  , 
De  saint  Jaine  Teacale  qui  en  plum  csl  inucc. 

{La  vie  de  S.  Thomas  le  martyr,  par  Garnier  de  Poiit-Sainle-Maxeuce ,  Bibl. 
impériale,  ii.  2636,  Siipp.  fr.,  poëme  terminé  en  U77). 

M.  Huciier  a  publié,  dans  le  Bulletin  monumental  (XIX"  vol.,  1853,  p.  616), 
l'image  d'une  enseigne  du  pèlerinage  de  Roc-Amadonr,  du  treizième  ou  du  quator- 
zième siècle;  on  y  voit  la  Vierge  assise,  et  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus  ;  au 
revers  devait  se  trouver  le  personnage  de  saint  Amatre,  ou  de  Véronique,  que  la  tra- 
dition lui  a  donnée  pour  femme.  La  légende  du  droit  est  :  Sigillum  bkate  Marie  ue 
RocuAMAnoR.  L'abbé  de  Fouilliiac,  auteur  d'une  chronique  manuscrite  du  Querci  ci- 
tée par  M.  Hucher,  donne  le  nom  de  sportules  à  ces  médailles.  Je  ne  sais  dans  quel 
texte  il  avait  trouvé  ce  sens;  dans  la  seule  phrase  de  notre  recueil  qui  le  renferme, 
ce  mot  ne  l'a  certainemeiit;pas,  et  il  n'est  pas  non  plus  le  synonyme  de  pera  :  «  Ad 
ipsam  ecclesiam  in  sporlula  (sportatula  dans  le  ms.  de  Saint-Germain)  se  fecit 
alferri.  »  (I,  38;  voy.  nos  extraits.)  Conf.  Quicheraf,  Dict,  lat.,  v°  Sporlula,  et  Du 
Cange,  v»  Sportatium  cubile. 
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laine  et  pieds  nus  * .  Un  chevalier  ajoute  singulièrement  à  la  pé- 
nitence :  se  dépouillant  de  tout  vêtement ,  il  se  passe  une  corde 
au  cou  et  se  fait  traîner  par  deux  de  ses  hommes,  comme  un 
larron,  tandis  que  deux  autres  munis  de  verges  le  frappent  avec 
violence  ;  par  moments,  il  se  jette  aux  pieds  des  assistants  et  les 
embrasse  ^. 

Un  vœu ,  une  maladie  ,  une  pénitence ,  avait  conduit  les  pè- 
lerins à  Roc-Araadour  ;  la  reconnaissance  en  ramenait  un  grand 
nombre.  Beaucoup  venaient  chaque  année  et  apportaient  leurs 
offrandes  :  parfois  un  cierge ,  quelques  livres  de  cire ,  souvent 
un  cens  qui  consistait  en  argent.  Il  y  avait  une  confrérie  de 
Notre  Dame  de  Roc-Amadour ',  dont  les  membres  s'engageaient 
à  payer  une  certaine  redevance  *  :  plusieurs  habitants  de  Lyon 
en  faisaient  partie^. 

Malgré  les  offrandes,  les  cens  et  les  donations  ",  les  religieux 
de  Roc-Amadour  ne  semblent  pas  avoir  été  bien  ricties  ;  car  en 
1181  ils  étaient  obligés  de  faire  un  emprunt  à  un  bourgeois  du 
village  et  de  lui  remettre  en  gage  les  courtines  de  l'église.  Le 
créancier  en  entoura  le  lit  de  sa  femme  en  couches,  et  cette  irré- 
vérence fut  suivie  d'un  châtiment  dont  Robert  du  Mont  a  conté 
les  détails  ■'. 

On  a  déjà  publié  beaucoup  de  miracles  de  cette  époque  :  dans 
un  grand  nombre  de  ces  légendes  le  fond  est  commun,  la  forme 
est  commune  ,  dans  toutes  la  fin  est  toujours  la  môme  ;  il  n'y  a 
de  variété  que  dans  les  circonstances  du  récit ,  où  abondent  les 
détails  vulgaires  et  naïfs  de  la  vie  intime  et  familière.  Sans  doute 

1.  n,  14. 

2.  n,  24. 

3.  «  Hsec  unica  parenluni  suuriim  extiteiat,  ptoptcr  quam  confratres  ecclesix  de 
Rocamador  nimio  mœrore  maceiabanfiir.  »  (U,  29.) 

4.  et  Censiitnque  aiiniialem  quern  pro  lioc  ceterisque  bcnenciis  redderet ,  consti- 
tiiil.  M  (I,  5.)  —  «  Riipis  Ainatoris  ecclesia;,  cujus  coiifrater  orat  et  censnalis,  lutele 
etiam  cujus  et  se  et  sua  janidudum  commiserat.  »  (I,  42.)  —  «  Geraldus  de  Sancto 
Michaele,  castro  videlicel  Catuicensis  tenitorii,  vir  nobilis,...  siiigulis  vilœ  suae  an- 
iiis  V  solidos  statuil  reddi.  »  (HI,  3.)  —  «  Godelridus,  Herinanni  lilius, ...  licet  esset 
de  Gei  mania;  remolis  partibus,. . .  proniisit  limioa  domus  beatissimse  se  aditunim  et 
trc'censum  aiiniialem  pro  salute  rçdditurum.  »  (II,  41.) 

."..  I,  42,  et  II,  28. 

G  Mabill-,  Annal,  ord.  S.  Bened.,  t.  VI,  p.  39  et  40;  —  Baluze,  Ilist.  Tulel., 
p.  148, 469,  485,  etc.;  —  chartes  de  Roc-Aniadonr  copiées  à  la  Bibl.  iiiip.,  dans  le  voJ. 
125  de  Doat. 

7.  Pertz,  Scnp/M'cs,  VI,  519. 
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toutes  CCS  auecdolcs  ne  portent  pas  avec  elles  leur  charme  ou  leur 
instruction  ;  mais  c'est  la  relation  des  incidents  et  des  habitudes 
de  tous  les  jours ,  ce  sont  les  petites  nouvelles  qui  circulent  au 
douzième  siècle  ,  et  cette  lecture ,  qui  nous  reporte  au  milieu  de 
ces  temps  éloignés,  présente  un  véritable  attrait.  On  croirait 
lire  cette  partie  de  nos  journaux  qu'on  place  sous  la  rubrique 
Faits  divers;  mêmes  histoires,  mêmes  aventures,  au  dénoùmcnt 
près  :  oiseaux  envolés  au  grand  désespoir  de  leur  maîtresse  ' , 
duels-,  incendies^,  maladies  et  accidents  de  toute  sorte*,  gens 
qui  se  noient ,  se  blessent  ou  sont  blessés ,  attaques  de  voleurs, 
ruses  de  fripons,  etc.  ^.  Ici  les  oiseaux,  rentrent  au  logis,  les  ma- 
lades se  guérissent  \  les  noyés  reviennent  à  la  santé,  et  les  morts 
ressuscitent;  quant  aux  voleurs  ,  ils  sont  toujours  pris  et  sou- 
vent pendus. 

Ce  sont  encore  des  histoires  d'évasion ,  et  le  lecteur  suit  le 
prisonnier  à  travers  le  château,  et  compte  les  portes  qui  le  sépa- 
rent de  la  liberté.  Echapper  à  la  captivité,  c'était  noii-sculen)ent 
échapper  aux  fers,  mais  encore  aux  travaux  pénibles  *',  et  souvent 
à  la  mort.  Dans  un  cas,  un  prisonnier  doit  être  pendu  comme  un 
larron,  dans  un  autre  il  est  livré  aux  vengeances  de  son  en- 
nemi particulier. 

Il  y  a  dans  une  grande  partie  de  ces  narrations  un  retentisse- 
ment des  malheurs  de  cette  époque  de  guerre  et  de  dévastation. 
Un  homme  de  l'hôpital  d'Aubrac,  près  de  Hodez,  vivait  pai- 
siblement de  sou  travail  et  des  produits  de  sa  terre;  nu  jour 
des  soldats  entourent  sa  petite  habitation  ,  il  lui  faut  la  détendre, 
et,  comme  il  le  fait  de  son  mieux,  ses  ennemis,  allumant  un 
grand  feu  de  paille,  se  vengent  de  son  courage  par  l'incendie  \ 

1.  11>  14.  Un  étourneau  {sfuniellus)  auquel  une  noble  chine  de  Picrrcbiifière  (auj.        i 
dans  la  Haiile-Vienue,  arroud.  de  Limoges)  a  appris  à  pailei',  à  cliaiiter,  voire  même 

à  danser,  s'échappe  pendant  un  voyage;  la  dame  fait  vœu  d'aller  pieds  nus  et  en 
habits  de  laine  à  l'église  de  Roc-Amadour,  et  l'oiseau  se  retrouve  dans  sa  cage. 

2.  I,  46. 

3.  Incendie  du  château  impérial  de  Stolberg,  dans  le  rliocèse  de  W'urt/bourg  (Ba- 
vière) (I,  9).  Le  chapitre  précédent  mentionne  l'éboulement,  par  suite  de  vélusti',  de 
l'abbaye  de  Bucilii-en-Laonnois  (I,  8). 

4.  Jusqu'au  mal  de  mer  (I,  40). 

5.  III,  4  (je  publierai  le  texte  de  ce  chapitre);  cf.  III,  0,  7,  8  et  22. 

6.  Du  moins  les  prisonniers  faits  par  le.";  pirates  sarrysins  étaient-ils  placés  sous  la 
direction  d'un  magister  operis  qui  surveillait  leurs  travaux  (il,  34). 

7.  11,8. 
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Le>  scènes  de  pillage  étaient  des  accidents  de  tous  les  jours; 
des  bandes  d'aventuriers  parcouraient  les  campagnes,  et,  quand 
elles  étaient  en  force,  elles  attaquaient  et  assiégeaient  les  châ- 
teaux et  les  villes  * .  Ces  pillards ,  désignés  sous  tant  de  noms 
dans  les  chroniques  ,  notre  auteur  les  appelle  Brahantei  et  Ha- 
eiilones  (Brabançons  et  Basques);  il  les  représente  comme  des 
gens  féroces,  altérés  de  sang  humain,  vivant  de  rapine,  pleins 
de  courage  et  fort  habiles  à  combattre. 

Les  guerres  qui  désolaient  les  provinces  méridionales,  et  sur- 
tout celles  que  se  faisaient  le  comte  de  Toulouse  et  le  roi  d'Ara- 
gon, les  avaient  établis  dans  le  pays.  Tandis  que  des  bandes  ara- 
gonaises  y  entraient  à  la  suite  d'Alphonse  II,  Raimond  prenait  à 
sa  solde  des  Brabançons ,  et  ce  n'était  partout  que  pillage  et  bri- 
gandage. Aussi  le  concile  de  Latran,  présidé  en  1180  par 
Alexandre  III ,  eut-il  à  s'occuper  autant  des  désordres  que  com- 
mettaient ces  routiers  que  de  l'hérésie  des  Albigeois  ;  et  peu  de 
temps  après  s'organisait  contre  eux  dans  tout  le  Midi  la  vaste 
association  connue  sous  le  nom  de  secte  des  Capuchons. 

Ce  n'était  pas  tout  que  de, se  défendre  contre  ces  hordes  mer- 
cenaires :  tel  propriétaire  attaquait  à  main  armée  le  marchand 
qui  traversait  ses  terres  pour  se  rendre  aux  foires  -,  tel  seigneur 
portait  la  dévastation  dans  tout  son  voisinage ,  et  ne  suspendait 
ses  brigandages  que  lorsqu'une  grave  maladie  l'amenait  à  faire 
sur  l'autel  le  serinent  d'y  mettre  un  terme  '. 

Sans  la  moindre  formalité,  un  chevalier  pend  le  voleur  qu'il 
rencontre  sur  sa  route  *  ;  avec  la  même  facilité  un  autre  bat  le 
pauvre  homme  qui  refuse  de  lui  vendre  le  chapeau  qu'il  a  sur  la 
léte^ 

On  rencontre  parfois  des  scènes  de  froide  et  odieuse  cruauté. 
In  seigneur  gascon,  irrité  contre  l'un  de  ses  hommes  par  une 
accusation  calomnieuse,  le  fait  jeter  dans  une  prison,  et  jure  de 

1.  Incendie  d'Alais  (Gard)  (Ul,  15).  —  AUaque  de  Mende  (UI,  4;  je  publierai  ce 
passage).  —  AUaque  du  cliAteau  d<^  Guérie,  près  de  Rodez  (I,  51). 

2.  III,  10. 

3.  II,  24.  Ce  cliapitre  sera  publié. 

4.  Ne  pouvant  plus  ouvrir  la  main  qui  tenait  l'argent  volé,  le  coupeur  de  bourses, 
effrayé,  demande  conseil  à  un  clievalier  qu'il  rencontre  ;  pour  le  guérir,  le  chevalier 
le  pend  avec  les  rênes  de  son  cheval  (III,  7). 

5.  I,  24.  Ce  trait  appartient  à  Hardoiiin  de  Maillé,  qui  paya  sa  mauvaise  action  du 
mal  des  ardenis;  atteint  d'abord  au  pied  dont  il  avait  frappé  le  pèlerin,  il  se  le  fit 
couper,  mais  le  mal  s'empara  do  l'autre  jambe. 
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l'y  laisser  mourir  de  faim,  puis  apprenant  que,  délivré  de  ses 
chaînes  par  la  miséricorde  de  la  Vierge,  nous  dit  l'auteur,  il  s'y 
promène  librement,  le  tyran  fuit  creuser  un  tombeau  dans  la 
prison,  le  fait  entourer  d'un  mur  épais  ,  et  le  patient,  pieds  et 
poings  liés ,  une  chaîne  au  cou,  est  enfermé  dans  le  sépulcre  où 
ne  pénètre  que  la  quantité  d'air  indispensable  à  sa  vie  * . 

Heureuse  et  salutaire  protection  ,  il  faut  le  dire,  que  celle  que 
pouvait  étendre  sur  les  plus  faibles,  en  ces  temps  de  barbarie, 
la  crainte  du  châtiment  céleste  ! 

Mais  à  côté  du  mal ,  on  peut ,  comme  eu  toutes  choses ,  trou- 
ver le  bien;  l'oppression  et  les  vexations  n'accompagnaieut  pas 
toujours  les  rapports  qu'avait  le  peuple  avec  les  seigneurs.  Une 
femme  de  Rodez,  couverte  de  blessures  hideuses ,  est  lâchement 
chassée  et  abandonnée  des  siens  ;  elle  est  recueillie  chez  un  che- 
valier dont  les  soins  lui  rendent  la  vie  '. 

Ce  n'est  pas  chose  rare  que  de  voir  les  nobles  se  vouer  à  la 
guérison  des  malades.  Dans  les  environs  dcTroyes,  le  vicomte 
Eudes  de  Faveretes,  n'obéissant  qu'à  des  sentiments  de  charité  , 
donnait  tous  ses  soins  à  ceux  qui  les  lui  demandaient  ;  et  lors- 
que la  maladie  ou  bien  une  opération  lui  semblait  présenter  quel- 
que danger  de  mort,  il  déclarait  simplement  au  malade  que 
l'heure  était  venue  de  songer  à  la  vie  éternelle,  et  l'y  exhortait  •'. 

Je  détache  de  cette  longue  suite  de  miracles  un  touchant  récit 
que  je  cite  dès  maintenant,  gracieux  tableau  d'intimité  conjugale 
que  vient  bientôt  assombrir  une  aventure  tragique.  Amour,  ja- 
lousie, suicide,  il  y  a  là  une  histoire  qu'on  a  souvent  entendue  ; 
mais  au  douzième  siècle ,  bien  que  les  exemples  de  mort  volon- 
taire soient  assez  fréquents,  je  ne  crois  pas  qu'en  dehors  des  ro- 
mans on  trouve  beaucoup  de  suicides  par  amour  * .  Voici  donc 
ce  chapitre  assez  curieux,  où  l'auteur  a  visé  de  son  mieux  à  l'é- 
légance : 

«  Miles  quidam  cum  uxore  sua  quam  plurimura  diligebat  jocabatur, 

1.  1,11.  cf.  I,  10. 

3.  «Miles  aulem,  curam  ejiisagens,  vulneribus  vinum  et  oleum  infundi  jubebat, 
wandans  stabularioquicquid  pro  ea  erogasset  se  redditurum.  »  (II,  là.) 

3.  II,  3. 

4.  Voy.  les  Recherches  sur  les  opinions  et  la  législation  en  matière  de  mort  vo- 
lontaire pendant  le  moyen  âge,  par  M,  F.  Bourquelot  (Bibl.  de  l'École  des  chartes, 
1"  série,  t.  IV,  p.  242). 
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fit  jocans  coUoquebatur.  Illa  aiitem  simpliciter,  ut  casta  mulier,  inter 
alia  in  haec  verba  prorupit  :  «  Vellem  a  te  scire  utrimi  nexus  conju- 
galis  légitime  servetur,  utrum  amorimeo  amor  pellicis  cujuslibet  prae- 
ponatur?  »  At  iile,  ut  juvenis  jocundus  et  levis,  siibridens  respondit  : 
«Putasne  me  te  sola  contentum?  Putasne  quod  illam  vel  illam  non 
habeam  amicam?»  At  illa:  «Si  vera,  inquit,  crederem  quœ  dicis, 
jam  immisso  cultello  (tenebal  enim  cultellum)  transfigerem  me.  » 
Erat  autem  gravida,  vicinaque  partui.  Miles  vei'o  verbo  verbum  incul- 
cans  :  «  Nescio,  inquit,  si  in  te  seevieris,  quia,  sicut  assero,  verum  esse 
cognoveris.  »  Femina  diutius  tantum  non  ferens  ruborem  sesequo 
cohibere  nequiens ,  sed  sexus  sui  imnjemor,  impresso  cultro  propî'ia 
transfodit  viscera.  Subito  malo  et  insperalo  miles  turbatus  pectus  tun- 
debat,  faciem  et  csesariem  laniabat,  flebilibus  vocibus  se  miserum 
asserebat.  Et  rêvera  verum  fatebatur  :  qui  felix  fuerat  conjuge ,  duo- 
bus  privatur,  et  matre  et  quam  in  utero  gcstabat  sobole.  Dolorem 
dolori  ejus  cumulabant  omnes  qui  aderant;  tum  dolor  viri,  tum  mors 
mulieris,  quac  alti  vixerat  testimonii ,  ad  lamentum  incitabat.  Quis 
enim  lacrimas  cohibere  possit,  qui  praegnantem  misère  mori,  fetum 
necdum  enixam ,  sine  causa  perspexerit?  Cultellum  qui  corpus  trans- 
fixerat  a  vulnere  nemo  extrahebat,  existimantes  quod  cum  ejus  emis- 
sione  spiritum  supremum  emitterel.  At  sponsus,  qui  adhuc  sponsus, 
totus  perfusus  lacrimis,  preces  ad  Dominum  convertit,  ejus  miseri- 
cordem  matrem  interpellans  :  «  Domina,  qua.'  es  salus  mea,  consolatio 
niea  prœstabilis  super  nequitia  et  tribulatione  mea,  domina  quœ  edu- 
catum  in  bac  hora  me  perduxisti,  te  testans  invoco  testem  conscien- 
lire  et  puritatis  mea3.  Tester  te,  domina,  et  coram  omnibus  confiteor 
quod  thorum  conjugalem  adulterino  coitunumquam  fœdavi,  oculosad 
aliénas  non  levavi,  cor  mundum  et  innocens  ab  omni  muliebri  concu- 
piscentia  habui.  Nunc  ergo,  domina,  cum  nichil  horum  fecerim,  quasi 
,  omnium  reus  teneor,  et  in  morte  conjugis  morior;  neque  enim  vivere 
potero,  mortua  parte  et  maxima  nostri.  0  conjunx  et  conjunx  dilecta  ! 
quis  michi  det  in  sorte  tua  mori  pro  te  ?  Vivens ,  sed  nec  vivens ,  quia 
seniper  in  mœrore  vivens,  tabescet  corpus;  o  utinam  cum  corpore 
tabes(iet  et  spiritus  !  Quis  unquam ,  ut  ego ,  ita  sensit  in  corpore  vul- 
nus  alieno?  Sed  numquid  unum  corpus  eramus  in  Christo?  Eramus 

plane.  Perforatum  doleo  corpus  meum,  et  quis  medebitur  mei? 

Virgo,. .  .hujus  mulieris  medere  vulneri,  restitue  sanitati.  Melius  est 
enim  ei  mori  quam  diutius  mortem  protrahendo  ita  cruciari.  Virgo 
Virgo,  tuo  me  committo  judicio.  Quai  misericordiae  lance  pondéras 
omnia,  ne  reputes  pro  facto  levé  verbum,  verbum  stultum  quod  le- 
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eutus  sum,  cuni  iunocens  sim  a  nocenli  opère.  Domina ,  digmini  re- 
compensatione  non  tibi  rependam  pr^mium^  veriimtamen  imagi- 
nem  ipsius  cera3  pondère  afferani  ante  sacrosanctum  altare  tuuni.  « 
Nec  mora,  cultellum  qui  spinam  mulieris  transierat  a  corpore  extraxit, 
prffistolans  misericordiam  misericordis  domluie.  Flebant  omnes  auxi- 
lium  a  supernis  indubitanler  tlagitantes.  Regina  cœlorum,  quœ  pra^sto 
est  votis  poscentium,  afFuit  petitioni  eorum.  Qiia3  eniin  medicoruni 
medicamine  incurabilis  erat ,  curata  a  beata  Virgine,  pristinœ  saluti 
reddita  est  *. 

Sans  doute  ce  petit  romau  eut  quelque  succès  au  moyeu  âge  , 
car  on  le  raconte  encore  au  quatorzième  siècle;  mais  le  temps  eu 
a  bien  modifié  les  circonstances.  Qu'on  me  permette  dcu  citer 
cette  nouvelle  édition,  que  j'emprunte  à  un  manuscrit  contenant 
une  collection  de  miracles  de  la  Vierge  -  : 

Un  moult  noble  chevalier  banneret  avoit  en  moult  grant  devocion 
toute  sa  vie  la  Vierge  Marie,  et  avoit  une  moult  belle  dame  a  femme 
et  que  bien  amoit ,  et  fut  grosse  d'enffant  dont  il  estoit  moult  joyeus. 
Le  chevalier  tist  fere  dedans  sa  chambre  ung  aultel  de  la  Vierge  Ma- 
rie et  en  son  honneur,  et  y  fasoit  chanter  la  messe.  Si  quant  if  doub- 
toit  que  sa  dame  dormoit,  il  venoit  devant  iceluy  aultel  et  saluoit  et 
prioit  moult  dévotement  la  Vierge  Marie.  Une  fois  advint  que  la  dame 
qui  estoit  près  d'avoir  enffant  se  esveilla  et  tasta  en  la  place  du  che- 
valier et  ne  le  trouva  pas ,  se  leva  et  ala  a  l'uys  de  sa  garde  robe  ou 
estoient  ses  damoiselles  et  ne  le  trouva  pas,  puis  retourna  en  son  ligt 
et  s'endormit.  Le  chevalier  secrètement  s'en  vint  coucher  en  son 
ligt  avec  elle.  Le  lendemain  la  dame  fut  moult  troublée  et  courroussée, 
et  suspessonna  son  mary,  et  hiy  dist,  gravement  se  compleignant  : 
((Sire,  ne  suis-je  belle  ne souffisant pour  vous?  Pourquoy  amésvous 
aultre  que  moy  ?  »  Le  chevalier  se  excusa  moult  forment ,  mes  la 
dame  ne  le  vouloit  croire  pour  excusacion  qu'il  fist ,  mes  fut  courrou- 
cée. «  Si ,  luy  dist  le  chevalier,  vrayement,  dame ,  je  aime  dame  plus 
belle  que  vous  n'estes,  «  et  entendoit  en  son  cueur  de  la  Vierge  Marie. 
Adonc  la  dame  du  grant  deulh  que  elle  ot,  qui  cuidast  que  il  amasl 
aultre  que  elle,  se  ferit  d'un  coustel,  et  se  tua  et  l'enffant  qui  en  elle 
estoit.  Adonc  le  chevalier  qui  vist  ce,  s'en  entra  devant  ledit  autel  et 


1.  1,7. 

?.  Faits  et  77itracles  de  Sotre-Dame,  ms.  de  la  Bibl.  imp.,  fonels  français,  "0I8\ 
fo!.  9  v". 
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se  laissa  cheoir  moult  tristes,  et  se  plaigny  et  moult  s'escria  disant  : 
«  Doulce  dame,  pour  cause  de  vous  tout  ce. est  avenu;  je  vous  prie 
que  a  mon  très  grant  besoing  me  veuilliés  aider,  conforter  et  secourir, 
ainsi  comme  vous  scavés  qu'il  m'est  mestier.  »  Le  chevalier  demoura 
le  jour  et  la  nuit  en  sa  chapelle,  et  les  amis  firent  le  corps  appareiller 
pour  mettre  en  terre,  et  furent  ja  dictes  vigilles,  et  le  corps  vouloient 
pourter  au  mousticr.  Et  ainsi  comme  on  la  veult  lever  pour  pourter 
en  l'esglise,  se  leva  du  vas  ou  en  la  vouloit  pourter,  saine  et  entière, 
et  se  fist  vcstir,  et  s'en  ala  droit  en  la  chapelle  en  sa  chambre  ou  elle 
trouva  son  seigneur  en  terre  endormy,  et  le  appella  et  luy  dist  :  «  Cer- 
tes, très  chier  sire,  vous  me  avez  dit  voir  que  plus  belle  que  moy 
avés  pour  amye.  Elle  a  empêtré  par  devers  son  benoist  entîant  Jhcsu 
Christ  nostre  Seigneur  que  je  ne  suis  pas  dampnée ,  et  me  a  fait  a 
votre  prière  ressusciter  de  mort  a  vie  et  mon  enfïant  qui  est  tout  vif 
en  mon  ventre;  et  me  a  moult  reprinse  de  ma  foulie,  et  vous  prie 
que  vous  l'amés  et  serves  plus  dévotement  que  onques  fistes ,  et  je 
feray  ainsy.  »  Adonc  tous  leurs  amis  et  servans  et  tous  ceulx  qui  pre- 
sens  estoient  furent  moult  esbays  et  esmerveilhés  et  eurent  en  plus 
grant  devocion  la  benoiste  Vierge  mère.  Et  tant  comme  vesquit 
l'entfant,  il  ot  au  front  le  signe  de  la  playe  que  luy  avoit  foite  sa  mère 
du  coustel. 

Dans  ce  récit,  moins  touchant  que  le  précédent,  les  détails  sont 
nouveaux  ;  la  querelle  s'engage  différemment,  et  le  drame  va 
plus  loin.  Sans  doute  le  compilateur  du  quatorzième  siècle  n'a 
point  par  plaisir,  un  manuscrit  des  miracles  de  Roc-Amadour 
sous  les  yeux  ,  transformé  ainsi  l'Iiistoriette  ,  et  la  tradition,  les 
compilations  successives  ont  dénaturé  peu  à  peu  la  légende. 

Le  même  auteur  rappelle  en  quelques  lignes  '  un  autre  miracle 
de  Roc-Amadour  qui  se  retrouve  dans  Gautier  de  Coinsi,  Gau- 
tier a  vu  en  effet  un  manuscrit  contenant  la  collection  de  Roc- 
Amadour  : 

La  douce  mère  au  Créateur 

As  église  llochemadour 

Fait  tant  miracles^  tant  biaus  fais, 

C'uns  moult  biax  livres  en  est  fais; 

Pluseurs  foies  leu  l'ai. 

D'un  jongleour,  d'un  homme  lai 

1.  Fol.  55. 


42 

Un  moult  courtois  miracle  i  truis, 
Que  raconter  weil ,  se  je  puis , 
Pour  faire  entendre  a  ocune  ame 
La  cortoisie  Nostre-Dame. . .  '. 

Un  jongleur,  Pierre  de  Sygelar,  chante,  en  s'accompagnant  sur 
la  \iole,  les  louanges  de  la  Vierge  dans  l'église  de  Roc-Amadour, 
et,  pour  prix  de  sa  ferveur  et  de  ses  chants ,  il  obtient  qu'un 
cierge  de  l'autel  descende  sur  sou  instrument;  un  moine,  nommé 
Gérard ,  accuse  le  jongleur  de  sorcellerie,  et  reprend  le  cierge 
pour  le  mettre  sur  l'autel  :  aussitôt  le  miracle  se  reproduit. 
Telle  est  la  légende  que ,  cédant  sans  doute  à  un  certain  senti- 
ment d'orgueil  et  d'esprit  de  corps ,  Gautier  de  Coinsy  a  choisie 
parmi  tant  d'autres.  N'étant  point  tenu  à  la  réserve  que  devait 
s'imposer  l'auteur  latin  vis-à-vis  d'un  moine  de  Hoc-Ama- 
dour,  il  met  dans  son  récit  une  chaleur  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
la  narration  originale ,  et  son  indignation  prodigue  au  moine 
Gérard  lesépithètes  injurieuses.  Comme  il  est  intéressant  de  rap- 
procher de  leurs  sources  les  amplifications  de  Gautier  de  Coinsy, 
je  reproduirai  la  version  que  donne  notre  recueil  ". 

Cette  faveur  singulière  accordée  à  un  ménestrel  contribua  sans 
doute  pour  quelque  part  à  la  célébrité  de  Roc-Amadour,  car  les 
jongleurs,  et  Pierre  de  Sygelar  lui-même,  durent  trouver  honneur 
et  profit  à  en  répandre  la  nouvelle.  On  peut  en  rapprocher  cette 
autre  tradition  suivant  laquelle,  le  27  mai  11 05,  la  Vierge  remit 
à  deux  jongleurs  ennemis,  en  les  réconciliant,  un  cierge  qui  avait 
la  propriété  de  guérir  le  mal  des  ardents  '. 

Les  miracles  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour  me  semblent 
écrits  en  toute  simplicité  de  cœur  et  avec  la  naïveté  d'une  foi 
sincère.  L'auteur,  tout  en  cédant  parfois  à  un  penchant  d'exagé- 
ration contre  lequel  il  se  met  lui-même  en  garde,  raconte  ce  qu'il 
a  vu,  répète  ce  qu'il  a  entendu.  Il  prête  à  ses  personnages  les 
paroles  qu'il  croit  dans  la  situation  ;  il  s'efforce  de  répandre 
l'intérêt  sur  ses  récits,  et  de  faire  ressortir  les  effets  de  l'inter- 

1.  Bibl.  imp.,  fond8  Notre-Dame,  n"  195,  fol.  166. 

2.  I,  34. 

3.  Voy.  Guillaume  Gazet,  Histoire  de  la  sacrée  manne  et  de  la  sainte  chandelle 
d'Arras  (pet.  in-S",  1599,  1612,  1670);  les  vers  de  Jean  Bodel  cilés  dans  {'Histoire 
littéraire,  t.  XX,  p.  619;  le  Discours  de  N.  Fatou  sur  le  saint  cierge  d'Arras 
(pet.  in-8°,  1696),  et  la  Chandelle  d'Arras,  [>oëme  en  dix-liuil  chants,  par  do  Laurens 
(Paris,  fS07,  in-S"  et  in-15). 
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venlion  de  la  Vierge;  mais  il  se  préoccupe  moins,  si  je  ne  me 
trompe,  des  sentiments  de  scepticisme  que  des  critiques  litté- 
raires qu'il  pourra  rencontrer;  il  ne  dispose  pas  la  scène  de  ma- 
nière h  ce  que  telle  circonstance  apparaisse  sous  un  jour  plutôt 
que  sous  un  autre,  et  il  livre  ce  qu'il  sait  sans  songer  que  peut- 
être  l'esprit  du  lecteur  trouvera  dans  les  détails  qu'il  donne  une 
explication  bien  prosaïque  du  fait  qu'il  admire,  ou  blâmera 
l'acte  qu'il  loue.  Pour  meilleure  preuve ,  j'invoquerai  la  naïveté 
sans  défiance  avec  laquelle  il  montre  aux  prises  le  zèle  quelque 
peu  intéressé  d'un  abbé,  et  le  désir,  aidé  d'un  peu  de  malice , 
qu'éprouve  un  laboureur  de  garder  son  bien.  Je  reproduirai  le 
texte  de  l'anecdote  * . 

Mais  faut-il  croire  avec  M.  G.  Duplessis  "  qu'à  l'époque  où 
tous  ces  miracles  étaient  pieusement  recueillis,  ils  aient  été  écou- 
tés partout  avec  le  même  respect  et  la  même  soumission,  et  faut- 
il  répéter  avec  lui  que  nul  homme  n'eût  osé  hésiter  un  seul  ins- 
tant à  en  reconnaître  l'authenticité  et  l'exactitude?  On  ne  peut 
admettre  absolument  cette  foi  crédule  d'un  public  qui  accepte 
tout  :  à  cette  époque  même,  des  paroles  de  doute  se  prononçaient 
à  haute  voix,  et  on  les  retrouve  dans  le  récit  des  miracles,  où  de 
terribles  châtiments  les  punissent  comme  blasphèmes.  Un  che- 
valier qui  a  visité  beaucoup  de  lieux  de  dévotion,  et  qui  revient 
d'un  pèlerinage  en  terre  sainte,  entre  dans  l'église  de  Roc-Ama- 
dour  ;  en  voyant  une  telle  diversité  d'images  de  cire  suspendues 
au  mur,  il  nie  tout  haut  leur  authenticité,  et  prétend  qu'elles  sont 
placées  là  par  les  gens  de  la  maison  •\  Ailleurs,  un  chevalier 
italien  raille  ceux  de  ses  compatriotes  qui  vont  à  Roc-Amadour, 
et  s'étonne  d'un  si  lointain  voyage,  quand  ils  ont  autour  d'eux 
tant  de  belles  et  célèbres  églises  vouées  à  la  Vierge  *. 

Je  ne  prétends  pas  avoir  réuni  dans  cette  notice  tous  les  ren- 
seignements que  peut  fournir  la  lecture  des  miracles  de  Roc- 
Amadour.  On  y  peut  trouver,  par  exemple,  quelques  indications 
sur  le  commerce  de  l'époque  :  un  Normand  vient  chercher 
à  la  Rochelle  les  vins  qu'il  vendra  à  Caen  ^  ;  les  habitants  de 

1.  II,  21. 

2.  Le  Livre  des  miracles  de  Notre-Dame  de  Chartres,  publié  par  M.  G.  Duplessis 
(1855),  p.  VU. 

3.  III,  12. 

4.  II,  6. 

5.  «  Rojçerus  Thevini,  deCam,  apnd  Rochelam  Aqnitaniœ  comparato  vinn,  navim 


'Il 

Tortose  et  de  Tarrap^one  en  Catalogne  se  livrent  à  nn  trafic  ma- 
ritime que  les  pirates  arabes  rendent  difficile  et  dangereux  *  ;  un 
moine  de  Psalmodii,  monastère  du  diocèse  de  Nîmes  ,  transporte 
sur  la  Méditerranée,  pendant  la  guerre  que  se  font  Alphonse, 
roi  d'Aragon,  et  Raimond,  comte  de  Toulouse,  des  approvision- 
nements de  blé  destinés  à  ravitailler  la  ville  de  Montpellier  assié- 
gée -  ;  des  marchands  de  Lvon  se  rendent  aux  foires  de  Cham- 
pagne ' . 

>''est-il  pas  curieux  aussi  de  voir  le  mépris  avec  lequel  notre 
auteur  est  disposé  a  parler  de  populations  presque  voisines  ?  Une 
femme  du  pays  des  Goths  a-t-elle,  dans  la  joie  d'une  guérison  ines- 
pérée, montré  une  blessure  que  la  décence  lui  faisait  un  devoir  de 
tenir  cachée,  il  est  tout  prêt  à  accuser  de  cynisme  tous  les  gens 
de  son  pays  ' . 

Mais,  malgré  l'intérêt  que  de  semblables  documents  peuvent 
encore  offrir  au  point  de  vue  historique,  je  doute  fort  que  le  re- 
cueil de  Roc-Amadour  obtienne  jamais  les  honneurs  de  l'impres- 
sion. C'est  là  mon  excuse,  si  j'ai  dit  avec  trop  de  longueur  qu'il 
existe  au  moins  deux  manuscrits  d'une  collection  qu'on  croyait 
l)erdue,  et  si  jeu  publie  de  trop  nombreux  extraits  ^.  . 

honeravit,  et,  sulcans  acquora,  una  cun)  decem  aliis  mercatorum  navibus  commisit 
carbasa  ventis.  m  (I,  27.) 

1.  Il,  34;  1,53. 

2.  ni,  1.  — Guillaume  VII,  seigneur  de  Monlpellier,  s'était  déclaré  pour  le  roi 
d'Aragon. 

3.  IIF,  4  ;  je  publierai  ce  chapitre Citons  encore  cette  indication  sur  la  plus  an- 
cienne foire  de  Belgique,  celle  de  Tliorout  :  «  Godefridus,  negocialor  de  llenncsbourc, 
ad  nundinas  de  Torhiilt  negociaturus, apud  Brusellain  relatus,  etc.  »  (III,  10.) 

4.  «  Mulier  de  Gollionim  partibus,  siisceplo  virili  semiue,  triginta  ineiisibns  gra- 

vida,  cotidie  fetuni  non  enixa,  partiiriebat ;  qunc,  ut  rubore  careret,  ceu  cousue- 

tudinisest  gentis  illius  bracatœ,  viilnus  adlmc  aperluni  oslentabat. . .  «  (lî,  29.) 

5.  Ces  extraits  paraîtront  daus  une  prochaine  livraison. 


Gustave  SERVOIS. 


CHOIX 


DE 


PIÈCES  INÉDITES 


La  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  a  toujours  réservé  uue 
place  importante  aux  documents  inédits,  et  les  recherches  assi- 
dues de  ses  collaborateurs  lui  ont  permis  chaque  année  de  mettre 
en  lumière  un  assez  grand  nombre  de  pièces  intéressantes.  Pour 
donner  plus  de  développement  et  plus  de  variété  à  ce  genre  de 
publication,  on  a  cru  devoir  réunir  sous  un  titre  commun  tous 
les  documents  qui  n'auraient  pas  assez  d'étendue  pour  cire  pu- 
bliés isolément  et  devenir  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Bien  que 
ce  choix  doive  en  principe  se  composer  de  pièces  inédites ,  Ja 
Bibliothèque  ne  s'interdira  pas  de  donner  de  nouveau,  comme  elle 
le  ftiit  aujourd'hui  même ,  des  textes  qui  auraient  été  édités 
avec  peu  de  soin,  ou  qui  ne  seraient  connus  que  par  des  publi- 
cations faites  à  l'étranger  et  peu  répandues. 


I. 


DEMANDE   DE    CO.NCKSSION    EMPHYTEOTIQUE    ADRESSEE    A    L  EGLISE 
DE   BAVENZSE. 

(Vl"  Siècle.) 

On  conserve  au  département  dos  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale (Suppl.  lat.  880)  un  document  sur  papyrus  qui,  bien  que  très- 
mutilé,  présente,  par  son  objet  et  son  ancienneté,  un  assez  vif  intérêt. 
C'est  une  demande  de  concession  emphytéotique  adressée  à  l'église 
de  Ravennc.  Elle  contient  l'énumération  des  biens  qui  doivent  faire 
l'objet  de  l'emphytéose,  suivie  de  l'engagement  pris  par  les  conces- 
sionnaires de  cultiver  et  améliorer  ces  biens  et  de  payer  une  redevance 
annuelle  ;  elle  est  rédigée  par  un  notaire  de  Cumiaclum  (aujourd'hui 
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Comacchio).  D.  Mabillon,  Muratori,  Marini  et  Fantuzzi  {Monumenli 
Ravennati,  t.  I  et  V)  nous  ont  conservé  un  certain  nombre  de  baux 
emphytéotiques;  celui  que  nous  signalons  n'avait  pas  échappé  aux 
recherches  entreprises  par  Marini  pour  la  publication  des  Papiri 
Diplomatici;  mais  ce  savant  auteur  n'avait  pu  voir  l'original  ;,  qui  se 
trouvait  dans  les  archives  du  chapitre  de  Vérone,  et  le  texte  qu'il  a 
donné  (p.  201)  d'après  une  copie  faite  par  le  chanoine  Dionigi,  pré- 
sente des  omissions  et  des  erreurs  assez  nombreuses  pour  que  nous 
n'ayons  pas  cru  inutile;  de  le  publier  de  nouveau ,  en  essayant  d'y 
l'aire  les  restitutions  que  le  sens  autorise.  D'après  des  conjectures 
tirées  uniquement  de  la  rédaction  de  la  pièce,  Marini  ne  la  croit 
pas  antérieure  au  dixième  siècle.  Ce  bail  emphytéotique  offre  cepen- 
dant dans  ses  caractères  extrinsèques  une  assez  grande  ressemblance 
avec  les  actes  du  sixième  siècle  donnés  en  fac-simiic  par  Marini  lui- 
même,  pour  qu'il  soit  permis  de  le  faire  remonter  jusqu'à  cette 
époque,  et  de  le  considérer  comme  l'un  des  plus  anciens  documents 
de  ce  genre  qui  nous  soit  connu. 

Jules  TARDIF. 

'   .  [in  terra 

fines]  ejus  ab  uno  latere  Tribunus imoue ,  ab  alio  latere 

heredes  q[uondam]  G[regorio]  duci,  tercio  latere  \ites  uion[aste- 

rii]  Sancti  [Martini]  '^  

. . .  calle  ,  quarto  t Ile,  quint[o  latere] vinearum 

abentes  talpas [plus  minus]  quadringentas  quinquaginta  : 

in  terra  fines  ejus  ab  uno  t.  .en. .  .rio  quoudam  de  Narrone. . .  . 
■''   Gregorio  et 


Natalia  [jugalibus],  una  cum  filiis  et patris tem 

vineasde  SanctoMarlino;  pr[ima  pecia]  abente  talpas  vinearum 
p[lus  minus]  mille  inderentes  relatentes,  una  cum  vacuamento 

et  orto  et sue  :  in  terra  [fines  ejus] ''   

.  .Valentino  quondam  de  Buntione  quarto  latere ;  tercia 

petia  abentem  talpas  vinearum  plus  minus  duocentas  [sex]aginta, 
una  cum  \acuamento  [et  orto]  :  in  terra  fines  ejus  ab  uno  latere 
calle ,  ab  alio  latere  Leograsso  de  civ[itate]  Rav[enna] ,  tertio 
latere  Argenine ^  de  suprascripto  Gre- 
gorio filio  quondam  Andreate  com prima  pecia  ferentes 

talpas  vinearum  numéro  trecentas  :  in  terra  fines  ejus  ab  uno  la- 
tere suprascripto  Gregorio  consoprino  ejus,  ab  alio  latere  heredes 
Sesinno  Dativus,  tercio   latere  Joanne  Dativus,  quondam   de 


Amausio,  quarto  latere "^   et  Natalia  jugalibus, 

seo  Justino  hrouesto]  p[uero],  filio  [suprascript]orum  jugalium, 
seo  Dominico  et  Leoni  atque  Andreale  germauis  suprascripto 
Gregorio;  sitque  Valentino  clerico  et  abbati  monasterii  Saneti 
Martini,  et  post  eum  aliis  d. .  . .  successores  seo  Natale. . . .  filio 

quondam  [Na]talia. . .    Ergone ^   

.  . .  cultare,  runcare,  pastenare,  defensare  et  in  omnibus  melio- 

rare  Deo  debearaus  al m  nihilque  nobis  de  omnibus 

expensa,  quam  inibi  fecerimus,  a  sancta  vestra  ecclesia  actiona- 
riis  in  superius  afixa  pens[ione]  quo[quo  modo  reputari  debea- 
mus,  *  et  née  aliquando  adversus  sanctam  vestram  benefcictricem 
nostram  Rajvennensem  eeclesiam  cuiquam  contra  justitiani 
tractare  aut  agere,  nisi  propria  causa,  si  contigerit,  per  justi- 
tiam  tantummodo  ventilare  audearaus.  Quod  si  in  aliqua  tardie- 
tate,  aut  neglectu,  vel  controversia  inventi  [fuerimus  extra  agerc 
^  de  superius  alfixis  condicionibus ,  dicta  res,  cum  omnibus 
quœ  a  nobis  facta,  aucta,  meliorataque  fuerint],  adjusdominium- 
que  sancte  Testre  Ravenneusis,  cujus  est  proprietas,  revertatur 
ecclesie;  quam  petitionis  nostre  cartulam  Vitali  tabellioni  Gu- 
miaclensi ,  notario  rogatarioque ,  nostram  dictavimus  [scribcn- 
dam] . 

'  "   cul  et  relecta  est.  f  Signum  f  manus 

nostra  Johannia  relicta  quondam  Leoni  com cui  et  relecta 

est.  t  Signum  t  manus  nostre  Justine  cui  et  relecta  est 

....   '  '    . .  .[Signum  manus]  nostrae  Desideriaeconjux  ejus,  cui 
et  relecta  est.  t  Signum  t  manus  nostre  Petro  cui  et  relecta.  est. 

t  Signum  f  manus  nostrae  Columbae  cui  et  rel[ecla  est] 

*^  ratione  sancte  vestre?  Rav[enneu8is]  eccle- 
sie inlaturi  promitunt  f. 

'  ^  inlaturi  promi-tunt  fti* . 


IL 

CHARTE   DE   FULBAD,    ABBÉ   DE   SAINT-DENIS^, 

777. 

Il  existe  aux  Archives  de  l'Empire  *  quatre  pièces  provenant  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  et  regardées  depuis  longtemps  comme  étant 
quatre  exemplaires  du  testament  de  l'abbé  Fulrad  :  la  première 
(n"  1  A),  signée  de  la  main  du  testateur  et  munie  d'un  fétu  de  paille 
à  son  extrémité  inférieure,  a  été  publiée  plusieurs  fois  ^,  mais  non 
sans  faute.  La  deuxième  (n"  1  B),  signée  également  par  Fulrad,  est 
un  abrégé  de  la  première  ;  elle  a  aussi  été  publiée  -^  Quant  aux  deux 
autres  pièces,  elles  ont  été  considérées  comme  de  simples  copies  de 
la  première  :  la  quatrième  en  effet  (n°  1  D),  ne  fait  que  reproduire 
celle-ci  avec  quelques  additions  et  modifications;  mais  la  troisième 
(n»  1  C)  en  diffère  totalement,  sinon  par  la  forme,  du  moins  par  l'objet. 

En  effet,  c'est  une  simple  donation  faite  par  Fulrad  du  domaine 
d'Ansulsishaim  au  monastère  deLiepvre,  pour  subvenir  aux  dépenses 
de  ce  monastère  fondé  par  lui,  donation  qui  doit  avoir  un  effet  im- 
médiat, tandis  que  le  testament,  par  lequel  Fulrad  lègue  à  l'abbaye 
de  Saint- Denis  ses  immenses  possessions  et  notamment  le  monastère 
de  Liepvre  lui-même,  ne  doit  recevoir  d'exécution  qu'après  sa  mort*. 

Cette  donation  a  été  faite  dans  le  même  lieu  et  à  la  même  époque 
que  le  testament,  c'est-à-dire  à  Héristal,  dans  les  premiers  mois  pro- 
bablement de  l'année  777;  elle  est  rédigée  à  peu  près  dans  la  même 
forme  et  commence  par  la  même  phrase,  ce  qui  a  fait  croire  sans 
doute  que  ce  n'était  qu'une  copie  du  testament.  Cependant  Fulrad, 
au  lieu  de  signer  lui-même  cette  donation,  y  a  fait  apposer  le  mono- 
gramme et  le  sceau  de  Gharlemagne,  qui,  comme  nous  l'apprend 
Kginhard  '^,  passa  en  effet  l'hiver  à  Héristal.  Le  sceau  n'existe  plus, 
mais  on  en  voit  la  trace. 

J .  Section  liislorique,  K,  7,  a°  1. 

2.  Mabillon,  Acla  sanctorum,  t.  IV,  p.  341.  —  Dubois,  Historia  ecclesix  Pari' 
xiensis,  t.  I,  i».  2G8.  —  Lecoinle,  Ann.  eccl.  franc,  t.  VI,  p.  131.  —  FéWb'wn,  Hist. 
(le  Sainl-Denis,  pièces  juslif.,  p.  xxxviii.  —  Scheidius,  Origines  gueijicac ,  t  I, 
p.  22b.—  Grandidicr,  IJisl.  de  l'église  de  Strasbourg,  t.  II,  pièces  justif.,  p.  cxxii. 

3.  Graïuiidier,  iOid.,  p.  cxxvii. 

4.  L'abbc  Fubad  ne  mourut  qu^en  784. 
».  Annales,  dom  Bouquet,  t.  V,  p.  203. 


Les  noms  des  témoins  sont  aussi  les  mêmes  en  général  que  dans 
le  testament  ;  on  y  trouve  toutefois  quelques  noms  de  plus,  et  entre 
autres  celui  du  célèbre  comte  Roland;,  qui  périt  l'année  suivante  à 
Roncevaux  avec  le  comte  Anselme  ^,  également  cité  comme  témoin. 
C'est,  je  crois,  la  seule  charte  où  figure  ce  héros  de  tant  de  chansons 
de  geste.  Quant  au  nom  de  Fulrad  qu'on  y  remarque  aussi,  ce  n'est 
pas  celui  de  l'abbé  de  Saint-Denis,  mais  celui  d'un  témoin  du  même 
nom  que  lui,  qui  se  retrouve  dans  les  trois  exemplaires  du  testament. 
De  ces  trois  exemplaires,  les  deux  premiers  ont  été  écrits  par  Ada- 
rulfus;  le  troisième  l'a  été  par  Audacrus,  ainsi  que  la  donation. 

Le  monastère  de  Liepvre  {Leberaha,  Lebraha  ou  Lepraha;  en 
allemand  Leberau),  qui  a  donné  naissance  à  un  village  du  môme 
nom,  situé  dans  le  canton  de  Sainte-Marie-aux-Mines  (départ,  du 
Haut-Rhin),  a  aussi  été  appelé  Fulradovillare  ou  Fulradocella  2,  du 
nom  de  son  fondateur,  et  inonastcrium  ou  prioratus  sancti  Alexan- 
drie du  nom  du  saint  dont  on  y  conservait  les  reliques,  rapportées 
de  Rome  par  Fulrad.  La  vallée  où  était  situé  ce  monastère,  vallis 
Lcbrahensis,  a  souvent  été  désignée  sous  le  nom  de  vallis  leporis, 
d'après  la  forme  de  la  langue  vulgaire,  Val-de-Liepvre  :  on  trouve 
un  exemple  de  cette  espèce  de  jeu  de  mots,  dès  l'aimée  1078,  dans 
une  charte  de  Thierri  II,  duc  de  Lorraine  ^.  Quant  au  nom  de  Ful- 
radovillare, en  français  Fourréviller,  il  a  disparu  de  bonne  heure. 

Le  prieuré  de  Liepvre  a  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  jus- 
que vers  l'an  1400,  époque  où  le  duc  de  Lorraine  Charles  II  s'en 
empara.  Un  hameau  dépendant  de  la  commune  de  Liepvre  porte 
encore  le  nom  de  Rois  l'Abbaisse,  c'est-à-dire  Bois  de  l'abbaye, 
Boscus  abbatissx,  ce  mot  abbatissa  ayant  signifié  à  la  fois  abbessc 
et  abbaye  au  moyen  âge  :  ce  hameau  est  placé  sur  la  limite  des  deux 
départements  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin,  et  aussi  sur  la  Umite  de 
la  langue  française  et  de  la  langue  allemande. 

Quant  à  Ansulsishaim,  Schœptlin  '»  croit  que  c'est  Andolsheim, 
près  de  Colmar;  mais  l'abbé  Grandidier  ^  pense  que  c'est  plutôt 
Entzheim,  près  de  Strasbourg.  Peut-être  ont-ils  raison  tous  les  deux: 


î.  Vita  Karoli  magni  per  Eginharduvi  scripta,  ibid.,  p.  93, 

2.  Diplôme  de  Charlemagne,  de  77'i ,  ibid.,  p.  725.  —  Testament  de  Fulrad,  déjà 
cilé. 

3.  Hugo,  Sacrx  antiquilatis  monumenta,  1. 1,  p.  174,  n. 

4.  Alsat.  illuslr.y  t.  I,  p.  715. 

5.  Hist.  de  Vé(jlise  de  Strasbourg,  1. 1,  p.  434,  fct  t.  II,  pièces  jusiif.,  p.  <:. 

III.  {Quatrième  série.)  4 
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d'une  part,  en  effet,  on  voit  dans  un  diplôme  de  Pcpin  de  768  i,  An- 
sulsfshaim  ou  Ansulfisthahn  figurer  avec  Ghoamari,  Audaldovillare , 
Suntor,  Grucinhaim  et  Rafberfovillare ,  parmi  les  biens  donnés  à 
Fulrad  par  Widon  ;  dans  la  quatrième  pièce  dont  nous  avons  parlé, 
on  voit  figurer  en  outre  parmi  ces  biens  Widensola;  or  toutes  ces 
localités,  savoir  Andolsheim,  Guémar,  Saint-Hippolyte,  Sundhoffen, 
Grussenheim,  Ribeauvillé  et  Widensohlen,  sont  voisines  les  unes  des 
autres  et  comprises  aujourd'hui  dans  le  même  arrondissement,  ce 
ce  qui  fait  supposer  qu'il  s'agit  dans  ce  cas  d'Andolsheim.  D'autre 
part,  dans  la  charte  que  nous  pul)lions  ci-dessous,  Fulrad  nous  ap- 
prend qu'il  tient  Ansulsishaim  de  sa  sœur  Waldrade  ;  il  peut  donc 
être  question  ici  d'une  autre  localité,  d'Entzheim,  par  exemple,  qui 
resta  pendant  longtemps  une  dépendance  du  prieuré  de  Liepvre.  Il 
est  vrai  que  notre  charte  parle  d'une  rivière,  et  qu'il  n'y  a  pas  lu 
moindre  rivière  à  Eutzheim,  tandis  qu'Andolsheim  est  bftti  sur  les 
bords  demi,  qui  a  pu  être  appelée  par  erreur  Mortonovia^.  Au 
reste,  il  est  impossible  de  se  reconnaître  au  milieu  de  la  confusion 
géographique  qui  règne  dans  ces  actes  :  ceux  qui  les  ont  rédigés  ne 
connaissaient  certainement  pas  le  pays  dont  ils  parlaient. 

Le  titre  suivant,  qui  se  trouve  sur  le  dos  de  la  charte  que  nous 
publions,  semble  être  contemporain  de^l'acte  lui-même. 

AuG.  KRŒBER. 

'EXBMPLAR     DONATIONIS    FlILBADI      AD     LOCUM     SANCTI     AlEXANDRI 
QUOD   DICITUR  LePRAHA  DE  YILLA   QU.E  VOCATUR  AnSULSISHAIM. 

Terminum  vitœ  pertimesco,  quando  de  hoc  saeculo  sum  migra- 
turus,  ut  aliquid  de  peccatis  meis  per  confessionem  et  largitionem 
mcarum  pecuniaruin  divina  propitiatio  atque  miseratio  suo  sancto 
examini  presentato  relaxare  immensa  beniguitate  ac  misericor- 
dia  non  dedignetur ,  si  videlicet  census  meae  temporali  utilitali 
domiui  dispositione  creditus,  mea  propria  largitione,  dum  adhuc 
Deo  adjutore  vita  manet  ac  iucolomitas  persévérât ,  œclesiis  De 
sanctorumque  ipsius  locis  sacrosanctis  ac  venerabilibus ,  viduis 
quoque  ac  peregrinis  pauperibusque  undccumque  ad  cclesiam 
Dei  confluentibus  proficiat  coudonatus ,  ut  Dominas  per  suam 

1.  Dom  Bouquet,  t.  V,  p.  708. 

2.  Le  nom  de  Mortonovia  ou  Mortenavia  désignait  la  partie  du  diocèse  de  Stras- 
bourg située  au  delà  du  Rhin,  aujourd'hui  i'Ortenau. 
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misericordiam  et  sanctorum  intercessionem  orationesque  paupe- 
rum  ac  servorum  Christi  in  celesti  vita  sortem  ac  societatem  me- 
rear  sanctorum.  Unde  ego  Foleradus  in  Dei  nomine  sacerdos 
mdignus,  Riculfi  et  Ermengardis  lilius,  dono  atque  in  perpetuum 
donatum  cupio  quandam  juris  mei  \illam  Ansulsisiiaim ,  cum 
omnibus  superpositis  et  ad  se  pertinentibus ,  tam  in  œdificiis 
quam  in  terris  cultis  etincultis,  aquis,  pascuis,  exitibus  et  redi- 
tibus  universis,  et  omni  supcllectile  sua,  cum  servis  et  mancipiis 
utriusque  sexus,  ad  nomen  sancti  et  gloriosi  CJiristi  martvris 
Alexandri,  ad  locum  ipsius  quod  nominatur  Lepraha ,  situm  in 
pago  Alsacinse  infra  forestem  quae  nuncupatur  Vosago  •  ut    ex 
denominata  scilicet  villa  Ansulsishaim,  in  eodem  pago  si'ta  super 
fluvium  MortonoviaS  quamque  constat  ex  donalione  dulcis- 
simae  sororis  meœ  Waldradanœ  mihi  contigissc,  Iiabeant  praivi- 
sores  deuominati  loci  prœvisores  atque  rectores  suffîcientes  sibi 
sumtus ,  ad  ea  quœ  pertinerc  videntur  circa  luminaria  ipsius 
sancti  Alexandri  basilicœ  et  ad  diverses  cultus  et  ornatus  ipsus 
et  m  bis  qucc  ledificanda  vel  restauranda  sunt  in  diversis  oflicinis 
praelati  loci;  prœfatam  jure  perpetuo  deputamus  viliam  et  sum- 
ptus  ejus,  uti  per  regiœ  auctoritatis  lestamento  nostram  donatio- 
nera  ex  bac  prœscripta  villa  et  aliis  infra  ipsuin  pagum  constitu- 
tis,  hocestFredisbaim,  Undinisbaim,  Maucbinbaim,\l}enistbaim  ' 
quam  partibus  meœ  possessionis  cum  suis  appendiliis  tradidit 
Crothardus  vir  illuster  etmilii  familiarissimus,  sed  et  alias  multas 
villas  infra  prœceptum  regium  insertas  pra;fato  loco  noslra  neti- 
tione   et  regia  digiiationc  factuni ,  per  quod  etiam  denomiua- 
tum   sancti   Alexandri  locum  partibus    monastcrii  veiicrabilis 
et  pussimi  protectoris  nostri  domni  Diouisii,  cujus  abbaliu'  Deo 
annuente  et  regia  auctoritate  nobis  faventc,  curas  gerere  et  res 
ordmarevidemur,  dudum  speciali  largitione,  semola  cujuspiam 
abbatis  dominatione,  subjugare,  cum  regio  prœcepto,  immo  apo- 
stolico  pnvilegio,  i)rocuravimus;  deuique  bujusca;  iiostrœ  doua- 
tionis  testamentum  regalibus  visibus  placuit  exiberc,  ob  majoris 
brmitatis  indicium,  et  ut  ipsius  auctoritate  simul  et  propriis  ma- 
mbus  roboraretur,  et  pleniorem  per  succcdentia  tempomm  cur- 
ricula  vigorem  babere  videretur  ;  per  quod  omnibus  interdicentes 
ne  quis  videlicet  ex  prœsentibus  sive  de  futuris  aliquid  ex  deno- 
minata villa  usibus  suis  deputare  aut  quippiam  demere  aut  mu- 

1.  Aujourd'hui  Fiidolsheim,  Uindisheim  ,  Bcrslheim,  dans  le  Bas-Rhin-  Mauci.în 
haïra  n'existe  plus.  '  Maucmn- 

4. 
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liiare  praesumat,  scd  prœlata  \illa  dcnoininalo  saiicU  Alcxandri 
loco,  in  diversis  uteusilibus  suis  siniiil  et  officinis  tani  eclcsia- 
sticis  quam  monastcrialibus,  cum  omnibus  quœ  inibi  donaviinut:, 
perpétua  legc  maneat  atquc  dcserviat  ;  quod  si  quis  priesunipsc- 
rit,  iraui  oiunipotcntis  Dei  inprimis  incurrat,  et  iioduiu  perpétue 
maledictiouis ,  ab  ipso  Dco  alienatus  et  anathcmatizatus ,  non 
cvadat,  et  in  sua  dampnatione  diabolum  cuni  suis  apostalicis  mi- 
nistris  scmper  inveniat  ;  et  quod  repetit  non  evindicet,  sed  contra 
cui  liteni  intulerit,  auri  libras  L,  argenti  pondéra  CCCCC  multatus 
coniponat  ;  et  praesens  donatio,  regalibus  nianibusroborata,  firnia 
ctiuconvulsa  omni  tempore  permaneat.  Actum  publiée  Harislalio, 
anno  nono  et  quarto  régnante  Carolo  gloriosissinio  regc  J'ranco- 
rum  et  Langobardorum  atque  patricio  Romanoruni,  eum  stipu- 
lationc  subnixa. 

Signum  Karoli  (loc.  nionog.)  gloriosissiini  régis. 

Kgo  Audacrus  jussis  et  ordinatus  a  domino  meo  Fulrado  scri- 
psi  et  subscripsi.' 

•f  Signum  Teoderiei  comitis.  "f  Signum  Vulferdi.  •{•  Signum 
lialdulfi.  i*  Signum  Fulradi.  i^  Signum  Teodulfi.  t  Signum  Had- 
tritao.  j  Signum  Cbrodonis.  f  Signum  Hartgeri.  •f  Signum 
iiildi'adi  comitis.  "f  Signum  Rotlani  comitis.  "]'  Signum  (îislc- 
mari.  t  Signum  Hainrici. -f- Signum  Harihardi  comitis.  t  Si- 
gnum Herleberti.  i*  Signum  INivonis.  t  Item  signum  Ilildradi 
comitis.  -f  Signum  Anseimi  comitis  palatii.  f  Signum  Hieliau. 
•j*  Signum  Richardi.  t  Siguum  Gundraeri.  f  Signum  Godonis. 

iir  et  IV. 

UÈCLEMEINTS    POUR    t.KS    DRAPIERS    DE    ChALONS-SUH-AIaRNE. 

(Mars  1244  et  2  nove^ibre  1247.) 

Les  deux  actes  qui  vont  suivre  sont  tirés  d'un  recueil  alleinaud 
'qui  se  publie  à  Leipzig  et  qui  a  pour  titre  : 

Miitheilungen  der  deutschen  (jesellchaft  zu  erforschiimj  valcrlan- 
discher  sprache  und  alierthumer  in  Leipzig.  Leipzig,  Weigel,  185G, 
in-8°.  ■ 

La  Société  allemande  de  Leipzig  existe  depuis  le  dix-septième  siè- 
cle. En  1827,  elle  s'est  réunie  à  l'Union  saxonne  pour  la  recherche 
des  antiquités  nationales,  qui  avait  été  fondée  en  182-4.  Elle  vient  de 
conmiencer  une  nouvelle  série  de  publications  qui,  outre  des  mémoi- 
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res  ou  dissertations  sur  des  sujets  historiques,  comprend  des  textes 
d'actes  du  moyen  âge  qu'elle  conserve  en  original  dans  ses  archives. 
M.  E.  Q.  Gersdorf,  auteur  du  Repertorium,  utile  recueil  bibliogra- 
phique, commence  cette  série  sous  le  titre  de  Vrkundensammlung 
der  deutschen  gesellschaft  (Collection  de  la  Société  allemande).  La 
livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme  une  centaine  de 
chartes  originales,  qui  ont  été  recueillies  par  M.  Hœnel,  dans  ses  voya- 
ges scientifiques  (1),  et  données  par  lui  à  la  Société  en  1854.  La  ma- 
jeure partie  de  ces  documents ,  dont  le  plus  ancien  remonte  au 
dixième  siècle,  concerne  la  France  et  notamment  la  ville  de  Châlons- 
sur-Marne.  Remercions  les  érudits  de  l'Allemagne  de  les  avoir  con- 
servés et  de  nous  les  faire  connaître. 

Les  dates  des  chartes  relatives  à  Chidons-sur-Marne  sont  comprises 
dans  un  espace  de  temps  qui  s'étend  de  l'an  1230  à  l'an  1318.  Elles 
ont  pour  objet  spécial  la  corporation  des  drapiers  de  cette  ville,  dont 
l'importance  a* été  considérable  pendant  le  moyen  t'ige.  «  Ses  produits, 
dit  ]M.  Edouard  de  Barthélémy  dans  son  Histoire  de  Châlom,  s'expé- 
diaient en  Italie,  en  Allemagne  et  jusqu'en  Russie  ;  ils  étaient  surtout 
estimés  en  Espagne.  »  On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Pegolotti,  Pra- 
tica  délia  viercatura ,  rédigé  au  quatorzième  siècle ,  la  mention  de 
draps  de  Châlons  vendus  à  Gênes.  Les  drapiers  de  Châlons  jouissaient 
de  privilèges  particuliers  aux  foires  de  Champagne  ;  comme  les  fabri- 
cants d'étoffes  de  laine  de  Malines,  de  Lyon,  d'Ypres,  de  Douay,  etc., 
ils  avaient  à  Lagny,  à  Rar-sur-Aube,  à  Provins,  et  sans  doute  à  Troyes, 
des  halles  pour  le  dépôt  et  la  vente  de  leurs  marchandises  au 
temps  des  foires. 

On  sait  que,  depuis  le  dixième  siècle,  la  ville  de  Châlons  fut  sou- 
mise au  pouvoir  à  peu  près  indépendant  de  ses  évèques ,  qui  eurent 
rang  parmi  les  grands  vassaux  de  la  couronne  de  France,  et  qui  con- 
servèrent la  suprématie  jusqu'en  1300,  que  le  roi  Jean  réunit  au  do- 
maine royal  le  comté  de  Châlons.  La  corporation  des  drapiers  relevait 
ainsi  naturellement  de  l'autorité  épiscopale,  (jui  sanctionnait  les  sta- 
tuts du  métier,  nommait  les  chefs ,  surveillants,  ou  esgardeurs,  et 
concédait  l'usage  des  moulins  destinés  au  foulage  des  étoffes.  C'est 

1.  H<Tnel,  dans  son  Catalogue  des  manuscrits  conservés  duns  les  bihliofhi^qnos  de 
la  France,  de  la  Suisse,  de  la  Be!j;iqii(',  etc.  (Leipzig,  1830),  col.  1 18,  dit  que,  les  ar- 
chives de  Cliàlons-siir-Marne  étant  tombées,  lors  de  la  révolution,  entre  les  mains 
d'un  brocanteur  de  Keims,  un  grand  nombre  de  pièces  furent  vendues  et  détruites; 
qu'il  en  racbeta  quelques-unes,  contenant  les  privilèges  concédés  par  les  rois  de 
France  aux  marchands  et  drapiers  de  CliAlons. 
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seulement  au  quinzième  siècle  qu'après  de  longues  luttes  avec  l'évo- 
que, les  magistrats  municipaux  restèrent  maîtres  du  droit  d'élire  les 
esgardeius  de  la  draperie. 

Voici  la  note  des  actes  relatifs  à  la  draperie  de  Ghâlons  qui  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  la  Société  de  Leipzig  :  Une  charte  de  Tabbé, 
du  prieur  et  du  couvent  de  Saint-Oyand  de  Joux  (dioc.  de  Lyon),  au 
sujet  de  la  cession  faite  par  cette  maison  religieuse  aux  drapiers  de 
Ghâlons  d'une  maison  et  de  terrains  à  Bar-sur-Aube,  pour  y  déposer 
et  y  vendre  leurs  étoffes  (1230,  avril)  ;  —  un  autre  acte  de  l'abbé  de 
Saint-Oyand,  où  il  est  fait  mention  d'argent  prêté  par  les  drapiers  de 
Ghâlons  au  prieur  de  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube,  pour  la  répara- 
tion des  halles  où  les  marchands  do  Ghâlons  débitent  aux  foires  de 
Bar  les  produits  de  leurs  fabriques  (1277,  mai)  ;  — un  règlement  pour 
le  métier  de  draperie  de  Ghâlons  (1243,  mars)  ;  —  la  ratification  de 
cet  accord  par  l'évêque  Geoffroy  de  Grandpré  (1247,  lendemain  de 
la  Toussaint);  —  des  lettres  par  lesquelles  Thibault  VU,  comte  de 
Champagne ,  fixe  les  droits  à  acquitter  au  péage  de  la  Marne  pour 
les  pièces  de  draperie  chàlonnaise  (1259,  mars);  —  des  ratifications 
de  compromis  ou  d'accords  conclus  entre  les  drapiers  de  Ghâlons  et 
les  templiers,  qui  avaient  obtenu  du  pouvoir  épiscopal  la  cession  des 
moulins  à  fouler  (1206,  juin;  1268,  juillet);  —  un  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  qui  assure  aux  drapiers  de  Ghâlons  la  garde  et  la 
juridiction  de  la  draperie,  en  laissant  au  bailli  do  l'évêque  l'exécu- 
tion des  jugements  (1275,  juillet);  — deux  lettres  de  Philippe  le 
Long,  au  sujet  des  droits  de  la  corporation  des  drapiers  de  Ghâlons 
(1316  et  1317);— diverses  lettres  des  gardes  des  foires  de  Ghampagne 
et  du  prévôt  de  Provins,  à  l'occasion  des  halles  que  les  drapiers  de 
Ghâlons  tenaient  à  louage  à  Provins,  aux  foires  de  Saint-Ayoul,  et 
des  privilèges  dont  ils  y  jouissaient  (1294,  septembre;  1309,  ven- 
dredi avant  la  Saint-Barthélémy;  1310,  jeudi  avant  la  décollation  de 
saint  Jean;  1310,  août;  1310,  septembre)  ;  —  une  quittance  donnée 
par  Philippe  le  Long  pour  une  somme  de  mille  livres  tournois  reçue 
des  drapiers  de  Ghâlons  (1318,  27  janvier)  ;  —  un  procès-verbal  du 
serment  prêté  par  les  nouveaux  esgardeurs  devant  le  bailli  (1318, 
lundi  après  la  Saint- Martin  d'hiver). 

Parmi  ces  pièces,  il  nous  a  paru  utile  de  reproduire  le  règlement 
des  drapiers  de  1243  et  la  ratification  épiscopale  de  1247,  qui  olïre 
des  additions  et  des  changements  notables  à  cette  pièce  (p.  134  et 
136).  A  cette  époque  du  moyen  âge,  les  statuts  de  métiers  sont  fort 
rares  ;  de  plus,  le  règlement  et  l'acte  qui  lui  donne  une  existence  lé- 
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galo  sont  tous  deux  rédigés  en  français,  et  ont  par  conséquent,  à 
raison  de  leur  âge,  une  valeur  philologique  assez  grande  ;  enfin  ils 
contiennent  des  détails  précieux  pour  l'histoire  de  l'industrie  sur 
les  procédés  de  fabrication,  de  tissage,  de  teinture,  de  pliage,  usités 
à  Châlons,  sur  les  espèces,  les  couleurs,  la  mesure  des  draps,  sur  le 
pesage  des  laines,  sur  les  avances  d'argent  aux  ouvriers,  sur  les 
conditions  de  la  vente,  sur  le  respect  dû  aux  gardes,  etc.  Les  peines 
fixées  pour  les  contraventions  sont  l'amende,  les  dommages-intérêts, 
la  saisie  et  la  destruction  des  objets  défectueux,  et  la  perte  de  Vostel 
un  an  et  un  jour  par  les  fabricants.  L'évêque  déclare  à  la  fin  qu'il 
abandonne  tous  droits  de  poursuite,  d'amende  et  toute  juridiction  : 
£1  de  toutes  ces  choses  devant  dites,  nos  ni  avons  oquison,  amende 
ne  justice. 

F.  BOURQUELOT. 

Par  l'acort  des  borjois  drapiers  de  Chaalons  cist  escriz  est 
faiz  '  et  establiz  et  dist  ensi. 

La  laine  en  xx  doit  estre  toute  plaine  m  liz  mains ,  et  s'il  en 
faut  plus  de  m  fiz ,  il  est  meffaiz ,  et  s'il  en  faut  c  liz  et  plus,  il 
doit  estre  ars  et  li  mestiers  et  toz  li  harnès  ausi.  —  La  laine  en 
XVIII,  autretele.  —  La  laine  en  xvi,  autretele.  —  La  laine  en  xii, 
autretele.  —  La  laine  en  x,  autretele.  —  On  ne  puet  faire  nul 
drap ,  se  roié  non,  en  mains  de  xvi ,  par  la  raison  qui  est  de- 
vant dite  —  On  doit  ardoir  les  dras  espaulez  de  ii  pars.  —  On 
ne  doit  tistre  nule  traimrae  qui  soit  pinié  en  estaint  taint  en  cuve, 
et  s'on  li  tist,  il  doit  estre  ars,  fors  noire  brunete  sanz  lisière  eu 
noir  taint  en  chaudière  ou  bien  brun  pers  retaintsanz  lisière. — 
On  doit  ardoir  pièces  qui  sont  recloses  ènsamble,  dont  l'une  vaut 
pis  de  l'autre. — On  ne  doit  faire  vert,  ne  brunete,  ne  blo,  ne  ca- 
melin,  se  taint  en  laine  non.  — On  ne  doit  faire  nul  drap  coe  ne 
nul  drap  estroit,  s'an  point  non  de  la  verge,  ou  il  ait  plus  de  viii 
aunes ,  se  ce  n'est  forz  chaperez  por  faire  chape  à  eaue.  —  On  ne 
doit  faire  nul  drap  moillé  respassez,  qu'il  ne  soit  au  lei  des  au- 
tres.— Les  dras  cou  respasse  tenduz  et  cotenez  ne  met  on  em  point 
de  com  pe  dou  lei.  —  Les  dras  ou  l'ong  change  i  peson  ou  ii  doit  on 
faire  coper  par  devant  les  maistres On  ne  doit  tistre  nule  pênes 

1.  Nous  reproduisons  littéralement  le  texte  des  actes  de  1243  tel  qu'il  est  donné 
par  la  société  de  Leipzig;  nous  nous  sommes  permis  seulement  un  très-petit  nombre 
de  rectifications  dans  les  endroits  où  la  comparaison  des  deux  pièces  et  la  nécessité 
du  sens  indiquaient  d'évidentes  altéralions. 
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en  drap  où  il  ait  iisim* ,  se  ce  n'esl  noire  brunete  ou  roiez.  — 
Les  dras  vergiez  ou  roiez  par  meschéancc  doit  on  faire  cuticier 
por  faire  noire  brunete.  —  On  ne  doit  mettre  nul  drap  en  gage 
as  useriers,  ne  filei  taint,  ne  laine  tainte.  —  On  ne  doit  faire  nus 
dras  fors  de  sa  maison,  où  nus  ait  part  ne  conipaignie.  — On  ne 
vendre  point  de  laine  dont  on  repraigne  les  dras  por  vendre  à  sa 
pile,  ne  prester  deniers  por  le  faire.  — On  ne  doit  anvoier  point 
de  laine  liler  fors  de  sa  maison.  —  On  ne  doit  prester  point  d'ar- 
gent à  filière,  devant  qu'il  soit  desserviz.  —  On  ne  doit  prester 
point  d'argent  à  pinerreces  avant  plus  haut  de  xii  den.,  devant 
qu'il  soit  desserviz.  — On  ne  doit  acheter  ne  vendre  laine  d'Ain- 
gleterre  ne  d'aillors  qui  li  venderres  ne  la  doie  faire  autrctelc 
coma  la  mostre,  se  11  venderres  ne  l'amande  à  la  raison  de  la 
mostre.  —  Nus  ne  puet  ne  ne  doit  vendre  laine  nostrec  por  laine 
d'Angleterre. — iNos  avons  pesons  droiz  à  i  point  autel  l'un  conie 
l'autre.  —  Li  pesons  de  vi  en  la  pierre  est  de  xliii  onces.  —  Li 
pesons  de  viii  en  la  pierre,  xxxii  onces  et  i  tresel.  —  Li  pesons 
de  X  en  la  pierre,  xxvi  onces  le  tierz  d'un  once  mains.  —  ]\os 
avons  pierres  de  xiii  Ib.  et  un  quarteron  de  xv  onces,  et  ces  pesons 
et  les  pierres  dréçons  nos  par  les  livres  et  par  les  mars  des  chan- 
geurs de  foire  —  On  ne  doit  retenir  ouvrier  n'ouvrière  qni  soit 
en  autrui  covent. — On  ne  doit  vendre  nus  dras  après  foire  faillie. — 
On  ne  puet  vendre  dras  ne  mostrer,  se  dedenz  la  haie  non.  —  On 
ne  doit  aporter  point  de  feu  en  l'ostel  la  nuit  qui  foire  faut,  se  li 
maistre  non,  n'avaler  les  sarpillières,  se  par  les  maistres  non.  — 
On  ne  doit  mener  nus  dras  en  foire,  s'il  ne  sont  liic  à  droit  liage. 

—  On  ne  doit  vendre  nus  dras  de  vile  en  non  de  Chaalons. — Les 
dras  que  nos  vendons  à  Chaalons  nos  n'en  menons  nul  en  foire 

—  Nos  ne  reprenons  nus  dras  qui  aient  esté  vendu  en  foire  ; 
mais,  s'il  est  mespris,  ou  l'amande  au  los  des  prodomes.  —  On  ne 
doit  vendre  nus  dras  de  Chaalons  en  maison  la  où  l'en  vende  dras 
de  vile  ne  dechastel. — Nus  tainturiersne  doittaindre,  s'en  noeve 
cuve  non,  s'il  nou  met  en  covent  au  coventer.  — Tuit  tainturier 
qui  teignent  dras  vers  et  brunetes  doivent  mettre  vi  livres  d'alun 
au  mains  en  chasqun  drap  de  moison  et  chasqun  ii  dras  novelc 
eaue  et  novele  waudee.  —  On  ne  doit  faire  nul  drap ,  s'il  n'est 
toz  cotenez  ou  toz  descotenez. — Tuit  li  ordoir  as  dras  de  moison 
doivent  eslre  d'un  lonc. —  Qui  reoigne  drapde  moison  il  meffait; 
et  s'il  i  avoit  home  nul  qui  feist  force  as  valiez  qui  portent  la  verge, 
ne  as  maistres  qui  sont  establi  por  garder  loiaument  la  draperie 
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por  fiius  drap ,  s'il  estoit  trovez  sor  lui ,  il  ne  doit  cstre  com- 
paing  de  l'ostel  de  Ghaalons. — Tuit  li  drap  de  raoison  doivent 
estre  ordi  de  xxx  aunes  à  waudequin,  et  qui  le  voet  faire  plus 
grant  si  le  face.  —  Li  dras  doit  estre  ploiez  d'une  aune  de  lonc.  — 
Et  je  maistre  Simons  de  Maisons  et  Jehans  de  Pontoise,  gardes 
dou  regale  de  Ghaalons ,  à  la  requiste  de  l'université  des  drapiers 
de  Ghaalons  et  por  le  bien  de  la  coniînunité  de  la  draperie,  et 
por  ce  qui  c'est  li  preu  de  la  draperie ,  si  coni  il  dient ,  en  ce 
présent  escrit  avons  mis  nos  seaus,  et  por  ce  que  dès  or  en  avant 
soit  ferme  chose  et  estable.  Ge  fu  fait  l'an  de  l'incarnation  nostre 
Seigneur  Jhésuchrist  m  ce  et  xliii  ou  mois  de  marz. 

A  toz  cev  qui  ces  letres  verront  et  orront,  Joffroiz,  par  la  grâce 
de  Dieu  évesque  de  Ghaalons ,  mande  saluz  en  nostre  Signeur. 
Sachiez  vos  tuit  qui,  par  nostre  acort  et  par  l'acort  des  horjois 
drapiers  de  Ghaalons,  ces  choses  qui  sontdevisées  en  cestes  letres 
sont  faites  et  establies  por  l'amendement  de  la  vile  et  de  la  dra- 
perie ; 

G'est  à  savoir  que  la  laine  en  xx  doit  estre  toute  plaine  m  fiz 
mains  ,  et  s'il  en  faut  plus  de  m  fiz,  il  est  meffaiz,  et  chascuns 
iizdoit  VI  den.,  et  s'il  en  faut  c  fiz  et  plus,  il  doit  estre  ars,  et  li 
mestiers  et  toz  li  harnès  ausint. — La  laine  en  xviii,  autele.  — La 
laine  en  xvi,  autele. — La  laine  en  xir,  autele.  — La  laine  en  x,  au- 
tele. —  On  ne  puet  faire  nul  drap  se  roié  non,  en  mains  de  xvr, 
par  la  raison  que  est  devant  dite. — On  doit  ardoir  les  dras  espau- 
lez  de  II  parz.  — Nus  ne  doit  listre  nide  traime  pinic  en  estaint 
taint  en  cuve,  et  s'on  li  tist,  il  doit  estre  ars  ,  fors  noire  brunete 
sans  lisière  ou  noir  taint  eu  chaudière,  ou  bien  brun  pers  retaint 
en  lisière. — On  ne  doit  ardoir  pièces  qui  sont  recloscs  ensemble, 
dont  l'une  vaut  pis  de  l'autre. — Ou  ne  doit  faire  blou,  ne  vert,  ne 
brunete,  ne  camelin,  se  taint  en  laine  non  ,  et  s'on  le  fait,  il  doit 
estre  ars. — Nus  ne  doit  faire  drap  coei  ne  drap  cstroit,  s'an  point 
de  la  verge  non,  ou  il  ait  plus  de  vin  annos,  se  ce  n'est  fors 
chaperez  pour  faire  chape  à  eaue.  —  Li  coeix  doit  x  solz  et  li  es- 
troiz,  v  s.  —  On  ne  doit  faire  nul  drap  moilliez  respasser,  qui  ne 

soient  au  lez  des  autres Les  dras  que  l'on  respasse  tonduz  et 

cotenez  ne  met  on  en  point  de  conipe  dou  lei — Les  dras  où  l'on 
change  i  peson  ou  ii  doit  on  couper,  et  s'il  no  fait,  il  doit  v  s. 
—  On  ne  doit  tistre  nul  pênes  en  drap  où  il  ait  lisière  si  ce  n'est 
noire  brunete  ou  roiez  ou  dras  retainz  ,  et  s'il  le  fait ,  il  doit  x  s. 


68 

—  Les  dras  vergiez  ou  roiez  par  mesclieance  outre  raison  doit  on 
faire  culicier  por  faire  noire  bruuete,  et  qui  no  fait,  il  doit  v  solz. 

—  On  ne  doit  mètre  nul  dras  eu  gage  à  useriers,  ne  filei  taint, 
ne  laine  tainte ,  et  qui  le  fait,  il  pert  l'ostel  i  an  et  i  jor.  —  On  ne 
[doit]  faire  nus  dras  fors  de  sa  maison  ou  autres  ait  part  ne  com- 
paiguie,  et  qui  le  fait  il  pert  l'ostel  i  an  et  i  jor.  —  On  ne  doit 
vendre  point  de  laine  dont  l'en  repraigne  les  dras  por  vende  à  sa 
piler  ne  prester  deniers  por  le  faire,  et  qui  le  reprent  il  doit  x 
solz. —  On  ne  doitanvoier  point  de  laine  filer  fors  de  sa  maison, 
ne  prester  argent  à  filière,  devant  qu'il  soit  gaaignez,  et  qui  le  fait, 
il  doit  XII  deu.  dou  peson.  —  On  ne  doit  prester  point  d'argent  à 
pinerreces  plus  haut  de  xii  den.,  devant  qu'il  soit  gaaignez,  et 
qui  le  fait,  il  doit  de  chascune  pineresse  xx  s,  — On  ne  doit  rete- 
nir ouvrier  n'ouvrière  qui  soit  en  autrui  covent,  et  qui  le  fait  il 
doit  v  s.  et  ranvoier.  — On  ne  doit  vendre  n'acheter  laine  d'An- 
gleterre ne  d'aillors,  que  li  venderres  ne  l'amende  à  la  raison 
de  la  monstre,  et  se  li  venderres  non  voet  amender  par  les  esgar- 
deurs ,  on  n'achate  mie  à  lui.  —  On  ne  puet  vendre  laine  nostrée 
por  laine  d'Angleterre,  et  qui  le  fait  on  n'achate  mie  à  lui. — 
^'os  avons  pesons  drois  à  i  point  autel  l'un  come  l'autre.  —  Li 
pesons  de  vi  en  la  pierre,  xlih  onces.  — Li  pesons  de  viii  en  la 
pierre ,  xxxii  onces  et  i  tresel.  —  Li  pesons  de  x  en  la  pierre , 
xxvi  onces,  le  tiers  d'une  once  mains.  —  îN'os  avons  pierre  de  xiii 
1.  et  i  quarteron  de  xv  onces  et  ces  pesons  et  les  pierres  dréçons 
nos  par  les  livres  et  par  les  mars  des  changeurs  de  foire,  et  qui 
n'a  droite  pierre  et  droit  peson,  il  li  covient  redrecier  par  les  es- 
gardcurs.  —  On  ne  doit  vendre  nul  dras  en  foire  après  foire  faillie, 
et  qui  le  fait  il  perL  l'ostel  i  an  et  i  jor.  —  On  ne  puet  vendre  dras 
ne  monslrer  en  foire,  se  dedans  la  haie  non ,  et  qui  le  fait  li  dras 
doit  v  s.  —  On  ne  doit  aporter  point  de  feu  en  l'ostel  la  nuit  que 
foire  faut,  se  li  esgardeur  non,  et  qui  le  fuit  il  pert  l'ostel  lan  et  i 
jor,  n'avaler  les  sarpillières,  se  par  les  esgardeurs  non  et  qui  le 
fait  il  doit  x  s.  —  On  ne  doit  mener  nus  dras  en  foire  qui  sunt 
liié  après  droit  liage,  et  qui  le  fait  il  pert  l'ostel  i  an  et  i  jor.^  On 
ne  doit  vendre  nul  dras  de  vile  en  non  de  Chaalons,  et  qui  le  fait 
il  pert  fostel  i  an  et  i  jor. — Les  dras  que  nos  vendons  à  Chaalons, 
nos  n'en  menons  nul  en  foire ,  et  qui  le  fait  li  dras  doit  v  s.  — 
iVos  ne  reprenons  nul  dras  qui  aient  esté  vendu  en  foire,  mais 
s'il  est  mespris  on  l'amende  au  los  de  prodomes,  et  qui  le  repan- 
roit,  il  paieroit  v  solz  dou  drap.  —  On  ne  doit  vendre  nul  dras 
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(le  Clinalons  on  maison  on  ou  vende  dras  de  vile  nedechastel,  et 
qui  le  vent  il  pert  l'ostel  i  an  et  i  jor.  —  Nus  taiuturiers  ne  doit 
taindre  s'an  noeve  cuve  non  s'il  no  met  en  covent  au  coventer,  et 
qui  le  fait  il  doit  rendre  le  damage  par  les  esgardeurs  ou  on  ne 
taint  raie  à  lui.  — 'Tuit  tainturier  qui  taignent  dras  vers  et  bru- 
netes  doivent  mètre  vi  1.  d'alun  au  mains  en  cliascun  drap  de 
moison  et  chasque  ii  dras  novel  eaue  et  novel  waudée ,  et  qui 
no  fait  il  doit  rendre  le  damage  par  les  esgardeurs  ou  on  ne 
taint  mie  à  lui.  — On  ne  doit  faire  nul  drap  s'il  n'est  toz  cotenez 
ou  toz  descotcnet,  et  qui  le  fait  li  dras  doit  v  s.  —  Qui  rooigne 
drap  de  moison,  il  doit  v  solz  dou  drap.  —  Tuit  li  drap  de 
moison  doivent  estre  ordi  de  xxx  aunes  à  Avaudequin  ,  et  qui  le 
Yoet  faire  plus  grant  si  le  face,  et  qui  ne  le  fait  li  dras  doit  v  s. 
—  Tuit  li  drap  doivent  estre  ploie  d'une  aune  de  lonc,  et  se  li 
ploierres  no  fait  il  doit  v  s.  ou  il  ne  ploiera  plus.  —  Et  cil  qui 
meffait  de  son  drap  ardoir  pert  l'ostel  i  an  et  i  jor.  —  Et  les  dras 
qlie  l'en  art,  on  les  art  par  la  justice  l'évesque,  sans  oquison  et 
sans  amende. — Et  s'il  i  avoit  home  nul  qui  feist  force  as  valiez  qui 
portent  la  verge  ne  as  esgardeurs  qui  sunt  establi  por  garder 
loiaument  la  draperie  por  panre  faus  drap,  s'il  estoit  trouvez  for 
lui,  il  pert  l'ostel  i  an  et  i  jor.  —  Et  li  esgardeur  qui  sont  establi 
à  garder  la  draperie  de  Cliaalons  puent  panre  sanz  oquison  en 
nostre  haie  de  Cliaalons  les  dras  qu'il  troveront  mcffaiz,  tant 
com  li  borjois  vcnderont  en  nostre  haie. — Et  s'il  i  avoit  home 
nul  qui  meffeist  à  ces  choses  devant  dites,  il  ne  venderoit  mie  en 
la  haie  de  Chaalons,  devant  qu'il  l'averoit  amendé  par  les  esgar- 
deurs de  la  draperie  par  la  raison  des  amendes  devant  dites ,  ne 
ces  amendes  ne  puet  on  plus  haus  lever.  —  Et  li  esgars  doit  estre 
hasliz,  si  que  cil  qui  avéra  meffait  ne  s'en  doie  plaindre.  —  Kt  cil 
qui  avéra  meffait  de  perdre  l'ostel  doit  perdre  l'ostel  i  an  et  i  jor 
par  les  raisons  devant  dites,  et  doit  rendre  c  solz  as  esgardeurs 
ou  rentrer  ens,  et  li  communs  osteus  des  drapiers  i  doivent  mètre 
les  un  esgardeurs  prodomes  par  lor  escient.  Et  s  il  i  avoit  aucun 
home  qui  meffeist  en  nules  de  ces  choses  devant  dites,  et  li  es- 
gardeur de  la  draperie  en  levoient  aucunes  amendes ,  nos  ne 
autre  pour  nous  nés  em  poons  panre  à  oquison.  —  Et  de  toutes 
ces  choses  devant  dites  nos  n'i  avons  oquison,  amende  ne  justice. 
Et  por  ce  que  toutes  ces  choses  devant  dites  soient  fermement  gar- 
dées et  tenues,  nos  avons  cestes  lettres  faites  secler  de  nostre  seel, 
et  balliés  as  borjois  drapiers  de  Chaalons,  en  tesmoignagc  de  vc- 
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rité  et  en  coufermement  des  covcimnces  qui  devant  sont  nomées. 
Et  c'est  fait  en  l'an  de  rincarnacion  nostre  Signor ,  m.  ce.  xlvii, 
lendemain  de  feste  toz  sainz  ' . 

V. 

Chartes  di:  sire  de  Joinville,  pour  le  prieuré  de  Rémonvaux. 
(Janvier  1257  et  octobre  1294) 

Nous  devons  à  notre  confrère  M.  Chazaud ,  archiviste  du  dépar- 
tement de  l'Allier,  la  découverte  et  la  communication  de  la  pièce 
dont  nous  donnons  un  fac-similé.  C'est  une  charte  du  sire  de  Join- 
ville pour  les  religieux  de  Ilémonvaux,  pri(!uré  du  diocèse  de  Toul, 
dont  l'emplacement  est  aujourd'hui  compris  dans  les  limites  du  dé- 
partement de  la  Haute-Marne. 

Le  prieuré  de  Kénionvaux  appartenait  k  l'ordre  du  Val-des-Chonx, 
qui  fut  supprimé  sous  le  règne  de  Louis  XV  et  réuni  à  l'abbaye  (le 
Septfonts  en  Bourbonnais.  C'est  par  suite  de  cette  réunion  que  les 
archives  de  l'ordre  du  Val-des-Choux  sont  aujourd'hui  déposées  à  la 
préfecture  de  TAUier. 

La  charte  que  nous  publions  est  la  pièce  la  plus  intéressante  du 
fonds  du  Val-des-Choux.  Dans  cet  acte,  daté  du  mois  d'octobre  129 i, 
le  sire  de  Joinville  renouvelle  une  charte  qu'il  avait  délivrée  au 
mois  de  janvier  t2ri7  (nouv.  style)  pour  confirmer  une  donation  faite 
aux  religieux  de  Rémonvaux  par  Hugue  de  la  Fauche,  «  qui  fut  mort 
in  Egipte  quant  li  rois  de  France  fuist  outre  mer.  »  A  la  donation 
de  Hugue  de  la  Fauche,  le  sénéchal  de  Champagne  avait  ajouté  une 
rente  de  vin  à  prendre  sur  le  cellier  de  Joinville. 

Au  bas  de  la  confirmation,  le  sire  de  Joinville  a  lui-môme  écrit 
ces  mot  :  Et  commnn  à  touz  mes  serjanz  que  il  les  paiet  adès  san 
délai.  Cefu  escrit  de  ma  tnein.  11  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir 
l'intérêt  que  présente  ce  post-scriptum.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  2  de 
m'en  servir  pour  montrer  qu'au  moyen  Age  la  noblesse  n'était  pas 
dépourvue  d'instruction,  et  qu'elle  ne  se  glorifiait  pas  d'ignorer  les 
principes  de  l'écriture. 

Avant  la  découverte  de  M.  Chazaud,  plusieurs  savants  considé- 
raient comme  autographe  une  lettre  du  sire  de  Joinville,  dont  l'ori- 

1.  Cette  pièce  est  indiquée  par  M.  de  Barthélémy  comme  se  trouvant  dans  un  car- 
tulairc  dépos*'-  à  l'Iiôtel  de  ville  de  Cliâlons. 

2.  Journal  général  de  l'instruction  publique,  numéro  du  9  juin  1855. 
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ginal  est  à  la  bibliothèque  impériale  ^  ;  il  sul'iit  de  la  comparer  avec 
la  charte  de  Rémonvaux  pour  être  convaincu  qu'elle  a  été  écrite  par 
un  secrétaire.  Mais,  sans  être  autographe,  la  pièce  de  la  Bibliothèque 
impériale  est  un  document  d'une  notable  valeur.  C'est  en  effet  le 
plus  ancien  -exemple  de  papier  de  chiffon  qui  ait  été  signalé  en 
France  2. 

LÉOPOLD  DELISLE. 

Je  Jehans,  sires  de  Joinville  et  sénéchaus  de  Cliampaignc,  faiz 
assavoir  à  touz  ces  qui  verront  et  ourront  ces  présentes  lettres, 
que,  Tan  nostre  Seigneur  corant  par  mil  dux  cens  quatre  vins  et 
quatouze,  ou  mois  de  octobre,  veiz,  resgardai  et  luiz  unes  lettres 
saelées  de  mon  grant  saeelet  de  mon  contre  saeel,  non  cancelées, 
non  violées,  ne  aueunne  partie  de  li  non  mal  menée,  desquelles 
la  teners  an  commance  et  est  an  celle  menierre  : 

Je  Jehans,  sires  de  Joinville  et  sénéchaus  de  Cliampaignc,  fais 
savoir  à  touz  qui  verront  ces  lettres,  que  je  confirme  et  lou  et 
outroie  à  touz  jours  cel  fondation  et  cex  dons  com  mes  sires 
Hues,  de  buenne  mémoire,  sire  de  la  Feiche,  li  quex  gist  à 
Kobercort,  list  et  dona  à  Remonval  et  au  frères  de  cel  ineigme 
leu,  li  quex  sunt  de  l'ordre  de  Val  des  Cliouz.  Et  lou  aiisi  et 
confirme  et  outroie  les  dons  que  mes  sires  Hues  de  la  Faicho, 
(lui  fut  mors  in  Egipte  quant  li  rois  de  France  fuist  outre  mer, 
list  au  dis  frères  de  Romineval,  liquex  Hues  fut  fiz  au  devant  dit 
Huon,  qui  fondit  le  leu,  à  tenir  à  tous  jours.  Et  doing  et  outroie, 
pour  le  remède  de  m'arme  et  de  mes  ancessors,  au  diz  frères  en 
armone  perpétue,  dimi  mui  de  vin,  à  la  mesure  de  Joinville,  à 
panre,  chascun  an,  à  touz  jors,  an  verçanges,  en  mon  selier  à 
Joinville,  pour  chanter  les  messes  léans;  et  il  sint  tenu  à  chan- 
ter chascun  au  une  messe  de  saint  esperit,  por  moi  et  pour  les 
miens,  tant  com  je  vivrai  ;  et  après  mon  decest,  il  sunt  tenu  à 
faire  mon  anniversaire  chascun  au  léans,  à  touz  jors.  J'^t  por  ce 
que  ceste  ehouse  soist  ferme  et  estauble,  je  liai  saelées  ces  lettres 
de  mon  saeel.  Ce  fut  fait  en  l'an  de  grâce  mil  dux  cens  cim- 
quante  et  six  ans,  ou  mois  de  janvier. 

Et  je  Jehans,  desus  diz,  bai  saelée  cest  trauscrist  de  mon 

1,  Cette  lettre  a  été  plusieurs  fois  publiée,  notamment  dans  le  Recueil  des  histo- 
riens, XX,  305. 

2.  Mabillon,  de  Re  diplom.,  29.  Nouveau  Traité  de  diplomatique,  I,  523. 
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saeel,  l'an  desiis  dit  mil  dux  cens  quatre   vins  et  qualouze,   ou 
mois  de  octobre. 

Et  commun  a  touz  mes  serjanz  que  il  les  paiet  adès  san  délai. 
Cefu  escritde  ma  mein. 

VI. 

MAHCHB  FAIT  AVEC  DES  MAÇONS  POUR  LA  CONSTRUCTION  DK  CKBIAINES 
PARTIES   DU   CHATEAU    DE  CHAMBORD. 

(9  mai  15à4.) 

Depuis  quelques  années  déjà ,  l'esprit  investigateur  des  amateurs 
de  nos  gloires  nationales  s'est  porté  avec  ardeur  à  la  recherche  des 
documents  qui  éclairent  l'histoire  des  monuments  nombreux  encore 
debout  sm*  le  sol  de  la  F'rance  ;  c'est  pour  m'associer  à  ces  travaux 
que  je  publie  le  document  suivant,  trouvé  par  moi  à  la  Bibliothèque 
impériale,  au  cabinet  généalogique,  parmi  les  titres  qui  concernent 
la  famille  Breton  de  Yillandry. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  verront,  le  baillv  de 
Bloys,  salut.  Savoir  faisons  que  par  devant  Thomas  Arnoton, 
clerc  notaire  et  tabellion  juré  et  commis  i)ar  justice  des  lieux  et 
parroisses  de  Sainct  Dyé,  Muvde  et  Montlivault,  du  séel  royal 
estably  aux  contractz  des  bailliaigc  et  ehastellcnyc  de  Blo}  s,  fu- 
rent présens  personnellement  îMathurin  Venuelle,  Toussaiuctz  Le 
Bleu,  Jehan  l'ezay,  Jehan  du  lioys,  Bené  Poullet  et  Martin  Le 
Heurteux,  tous  maçons  tailleurs  demourans  de  présenta  Chaui- 
bort,  lesquelz  et  chacun  d'eulx  seul  et  pour  le  tout  sans  division 
de  partie,  renoncans  expressément  au  beueflice  de  division,  con- 
gnurent  et  confessèrent  avoir  prins  et  par  ces  présentes  prenent  à 
faire  en  tasche  de  leur  dict  mestier  de  maçon,  de  damo_\  selle  Anne 
Gedoyu,  vefve  de  feu  maistre  Jehan  Breton,  eu  son  vivant  sei- 
gneur de  Villaudry,  conseiller  du  roy  noslre  sire  et  secrétaire 
de  ses  liuauces,  ayant  povoir  du  roy  nostredict  seigneur  de  taxer, 
marchander  et  faire  pris  tebs  que  bon  luy  semblera  touchant  le 
faict  des  bastimens  et  cdifliccs  que  ledict  seigneur  faict  faire  en 
son  lieu  et  place  de  (Ihambort,  et  de  honnorable  homme  maistre 
Jehan  Grossier,  contrerolleur  d'iceulx,  qui  leur  ont  baillé  à  faire 
èsdicts  bastimens  de  Chambort,  en  la  présence  de  Jacques  Co- 
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gneau,  maislre  maçon  d'iceulx  bastiraeiis  ediffices,  la  maçonnerye 
cy  après  déclairée,  selon  le  divis  et  ordonnance  à  eulx  faicte  par 
ledit  maistre  maçon,  c'est  assavoir,  une  grande  chemynée  en  la 
garde-robbe  du  corps  de  logis  dudict  seigneur,  commancant  de- 
puys  le  bas  au  premier  carreau  jusques  à  l'entablement  où  est 
assis  le  comble  et  conduire  le  thuyau  d'icelles  jusques  à  haulteur 
raisonnable,  faire  en  ycelluy  thuyau  des  raoulleures,  lozenges, 
arcs-qui-travent,  frize  et  cornise  et  au  dessus  frontispice  admortie 
à  grans  fleurs  de  lis,  salmendes  et  autres  enrichissemens  ;  aussi 
seront  tenuz  mectre  en  ladicte  garde-robbe  trois  plattes-bendes 
et  par  le  devant  acouldouers  ainsi  que  la  besongne  le  requiert. 
Item  seront  tenuz  faire  une  lucarne  au  dessus  des  croysées  de  la 
garde-robbe  dudict  seigneur,  de  la  mesme  façon  et  enrichisse- 
ment que  ladicte  chemynée;  plus  l'admortissement  d'une  petite 
^iz,  commancant  au  dessus  du  ravalleraent  dudict  logis,  garnyc 
de  quarente  six.  marches  servant  à  monter  à  la  lenternc  de  la  tour 
qui  est  au  dessus  du  comble  dudict  logis,  ladicte  \iz  garnye  de 
piedz-d'estrailz,  acouldouer,  basses,  chappiteaux,  arcs-qui-tra- 
vent, frize  et  cornise  et  au  dessus  de  ladicte  cornise  ung  couronne- 
ment et  une  voulte  de  pierre,  et  au  dessus  d'icelle  voulte  l'admor- 
tissement fait  à  six  Termes  et  au-dessus  une  grant  fleur  de  lix  , 
ensemble  garnye  de  six  petites  fenestres  enrichies  de  moulleures 
comme  acoudouer  et  frontispice.  IMus  seront  tenuz  lesdis  maçons 
et  promectent  jointoyer,  ragréer,  pinceller  et  marqueter  d'ar- 
doyses  toute  ladicte  maçonnerye  ainsi  que  ladite  besongne  le  re- 
quiert. Toute  laquelle  besongne  de  maçonnerve  dessus  déclairéc 
lesdicts  maçons  preneurs  et  chacun  d'eulx  seul  pour  le  tout  sans 
division  de  partie  ont  promis  et  promectent  par  leur  foy  en  la 
main  dudict  juré  faire  bien  et  deuement  comme  la  besongne  le 
requiert,  suy vaut  l'ordonnance  qui  leur  eu  a  et  sera  cy  après 
faictes  par  ledict  maistre  maçon,  chasfaulderont  et  deschasfaul- 
deront  à  leurs  despens  en  les  fournissant  par  lesdicts  damoyselle 
et  contrerolleur  de  toutes  matières  et  estoffes  nécessaires  pour  le 
faict  de  ladiclc  maçonnerye,  sans  ce  que  iceulx  maçons  fournis- 
sent d'autre  chose  que  de  leur  peine  et  vaccation ,  et  si  quelque 
chose  a  esté  obmis  à  specifUer  et  déclairer  ou  présent  marché,  ce 
neantmoings  lesdicts  maçons  promectent  faire  ce  (jue  ladicte  be- 
songne requiert  et  ainsi  qui  leur  sera  monstre  par  ledict  maistre 
maçon,  comme  si  spcciallementil  estoit  déclairé  et  spéciffié  oudict 
présent  m:\rche,  et  ce  moyennant  le  pris  et  somme  de  trois  cens 
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trente  livres  toiiruois  que  ksdicts  danio}' selle  et  coutrerolieur  se- 
ront tenuz  et  proniecteut  faire  paier  et  bailler  ausdicts  maçons 
preneurs  au  priz  quilz  feront  ladictc  besongne,   par  maistre 
Raymond  Forget,  trésorier  et  paieur  de  la  despence  desdiets  bas- 
limcns  et  édiflices  des  deniers  qui  luy  seront  baillez  et  délivrez 
pour  convertir  et  employer  au  faict  de  ladicte  despenee  desdiets 
édiffices,  car  ainsi  fut  dict,  promis  et  accordé  desdictes  parties, 
sans  riens  dire  encontre,  et  touslesdis  cousts,  despens,  dommaiges 
et  interests  que  lesdicls  damoyselle  et  coutrerolieur  oudiet  nom 
auront  et  soustieudront  ou  pourront  avoir  et  soustenir  par  deC- 
fault  de  faire  parfaire  et  acomplir  les  choses  et  besongne  dessus- 
dicles,  lesdis  maçons  les  ont  promis  et  promectent  par  leur  foy 
en  la  main  dudict  juré  les  rendre  et  paier  entiereuuMit  au  simple 
serment  du  porteur  de  ces  lectres  sans  autre  preuve  faire.  \ii  quant 
à  tout  ce  lesdicts  maçons  preneurs  et  chacun  d'eulx  seul  pour 
le  tout  sans  divis  en  sont  obligez  et  obligent  ausdicts  damoyselle 
et  coutrerolieur  oudiet  nom  leurs  hoirs  et  ayans  cause  et  soubz- 
misdrent  pour  ce  du  tout  à  la  juridicionct  contraincte  de  nostre 
court  royalle  etchastellenye  de  lUoyset  à  toutes  autres  eulx  leurs 
hoirs  et  tous  et  chacun  leurs  biens  meubles  et  immeubles  pré- 
sens et  advenir  et  mesmemeut  les  propres  corps  desdiets  maçons 
iVmectre  et  tenir  prison  fermée  es  prisons  royaulx  à  Blois  et  par- 
tout ailleurs  où  ils  seront  trouvez  et  apréhendcz  sitoust  qu'ils 
seront  desfaillaus  de  fdire  et  [;asser  ladicte  besongne  cy  dessus  et 
sans  yssir  hors  desdictes  prisons  jusques  à  lin  d'acomplissement 
des  choses  dessusdictes  et  connue  les  propres  besongues  et  af- 
faires du  roy  nostredict  seigneur,  renoncans  quant  à  ce  à  toutes 
choses  à  ces  présentes  leclres  contraires.  Donné  en  tesmoing  de  ce 
soubz  ledict  séel  royal  dessusdict.  Ce  fut  fait  et  passé  es  présences 
de  maistre  Paulle  de  Brignan,  Jehan  Durant,  et  Raymond  So...., 
tesmoings  à  ce  requis  et  appeliez  par  ledict  juré,  le  neulicsme 
jour  de  may  Tau  mil  cinq  cens  quarente  quatre. 

(Signé)  Arnoton. 

Cette  pièce  n'est ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  qu'un  marché  fait 
entre  Anne  Gédoyn,  veuve  de  Jean  Breton ,  seigneur  de  Vilhmdry  ' , 

1.  Secrétaire  du  roi  Franœis  1'',  lait  prisonnier  avec  lui  à  la  bataille  de  Pavje,  il  sut, 
I»ar  ses  ser\  iccs  et  sa  lidélité,  gagner  la  \'a\  cur  du  roi,  et  panenir  jusqu'à  la  dignité  de 
sccrctaire  de  ses  finances. 
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comme  sm'intendante  des  bâtiments  de  Gluunbord,  et  Jean  Grossier, 
contrôleur  des  travaux,  d'une  part;  et  Mathurin  Venuelle,  Toussaints 
Le  Bleu,  Jean  Pezay,  Jean  du  Boys,  René  Poullet  et  Martin  Le  Heur- 
teux,  de  l'autre,  tous  maçons  tailleurs  j  suivant  le  texte,  c'est-à-dire 
sculpteurs  en  pierre. 

Le  marché  est  conclu  en  présence  de  rarchitecte,  le  maistre  maçon 
d'iceulx  édiffices.  Jacques  Cogneau,  qui  devra  donner  le  plan  et  dessin 
des  travaux  à  exécuter,  et  en  surveillera  l'exécution.  Ces  travaux 
sont  importants,  et  le  détail  donné  par  le  texte  extrêmement  curieux. 
C'est  d'abord  une  grande  cheminée  ornée  de  moulures,  losanges, 
architraves ,  frise  et  corniche,  avec  un  frontispice  enrichi  de  fleurs  de 
lis  et  de  salamandres.  Vient  ensuite  une  lucarne  avec  la  même  déco- 
ration que  la  cheminée  ;  puis  une  petite  viz  ou  escalier  de  quarante- 
six  marches,  garni  de  piédestaux,  accoudoirs,  bases  (colonnes),  cha- 
piteaux, architraves,  frise  et  corniche,  se  terminant  par  une  lanterne  à 
six  fenêtres ,  dont  les  trumeaux  extérieurs  sont  ornés  de  cariatides 
en  forme  de  Termes,  et  couronnée  par  une  grande  fleur  de  lis.  Notre 
texte  spécifie  particulièrement  que  toute  cette  décoration  doit  être 
marquetée  d'ardoyses. 

Avec  une  description  aussi  minutieuse  et  aussi  précise,  il  semble 
que  sur  le  plan  géométral  du  château,  ou  même  sur  une  vue  exacte 
et  détaillée  de  ce  beau  monument  de  la  renaissance,  on  trouvera  de 
suite  la  cheminée,  la  lucarne  et  l'escalier  qui  font  le  sujet  de  ce  con- 
trat. Malheureusement  il  n'en  est  point  ainsi  ;  malgré  une  explora- 
tion faite  avec  soin  sur  les  lieux,  le  document  à  la  main,  malgré 
l'aide  d'un  concierge  intelligent  attaché  depuis  vingt  ans  à  la  garde 
du  château,  je  n'ai  pu  trouver  les  travaux  désignés  dans  notre  texte. 
On  connaît  cependant  quel  était  le  corps  de  logis  du  roy  François  P""; 
le  plan  géométral  dressé  par  L.  Marcellier,  géomètre ,  et  publié  cette 
«innée^mômeparA.  Gatineau,  à  Orléans,  donne  pour  les  appartements 
occupés  par  ce  prince,  ceux  qui  sont  contenus  dans  la  tour  située  à 
l'extrémité  orientale  de  la  grande  façade  du  château.  La  chambre 
même  de  François  1"  y  est  indiquée,  et  l'on  ne  peut  hésiter  qu'entre 
une  ou  deux  pièces  pour  la  désignation  de  sa  gnrde-rohhe.  J'ai  trouvé 
assez  facilement  un  petit  escalier  servant  à  monter  à  la  lanterne  de 
la  tour  qui  est  au-dessus  du  comble  dudit  logis,  mais  il  a  beaucoup 
plus  de  quarante-six  marches,  et  n'a  point  le  magnifique  couronne- 
ment dont  parle  notre  description.  Celui  dont  l'ornementation  s'en 
rapproche  le  plus  est  l'escalier  extérieur,  dit  de  François  I""",  dont  la 
vis  à  jour  se  termine  par  une  lanterne  dont  trois  fenêtres  seulement 
IlL  {Qualricmc  sene.)  û 
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sont  évidées,  et  dont  les  trumeaux  sont  formés  par  des  cariatides  ou 
Termes,  un  liomme  et  deux  femmes,  et  non  six,  comme  l'indique 
notre  texte  ;  les  trois  autres  fenêtres  sont  closes  par  les  murs  de  la 
grande  tour,  qui  domine  beaucoup  cet  escalier.  Il  est  probable  que  le 
plan  primitif  aura  été  modifié,  et  que  c'est  cet  escalier  qui  est  men- 
tionné dans  notre  document.  Du  reste,  on  concevra  la  difficulté  de 
désigner  d'une  manière  incontestable  cet  escalier,  quand  on  saura  que 
dans  ce  château  on  n'en  compte  pas  moins  de  treize  grands,  non 
compris  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  petits.  Les  esca- 
liers dérobés  jouaient  un  très-grand  rôle  sous  le  règne  du  galant  Fran- 
çois l«^  La  cheminée  historiée,  dont  notre  texte  indique  si  bien  l'orne- 
mentation, ainsi  que  la  lucarne  qui  y  touche,  est  une  de  celles  qui  or- 
nent la  tour  dont  j'ai  déjà  parlé.  On  sait  quel  magnifique  parti  le  génie 
de  l'architecte  créateur  du  château  de  Chambord  a  su  tirer  de  cette 
partie  indispensable  mais  si  disgracieuse  de  nos  édifices  modernes. 

Jusqu'ici  on  connaissait  seulement  les  noms  des  deux  architectes 
de  Chambord.  M.  de  la  Saussaye,  dans  son  histoire  si  complète  de  ce 
château  ' ,  après  avoir  fait  voir  combien  étaient  erronées  les  opinions 
qui  en  attribuaient,  soit  le  plan,  soit  la  construction,  aux  célèbres 
artistes  italiens,  le  Primatrice  ou  Rosso,  appelés  en  France  par  Fran- 
çois I",  désigne  d'abord  Pierre  Nepveu,  dit  Trinqueau,  habitant 
d'Amboise,  d'après  deux  documents  des  années  1536  et  1556  (p.  28, 
note  1).  Le  même  historien,  s'appuyant  sur  les  mémoires  manuscrits 
d'André  Félibien,  dont  il  nous  promettait  des  extraits  dans  des  pièces 
justificatives  qu'il  n'a  point  publiées,  donne  pour  successeur  à  Pierre 
Trinqiicau,  mort*,  dit-il,  en  1538,  Jacques  Coquereau  (p.  -47,  88).  Ce 
dernier  ne  serail-il  pas  le  même  que  le  Jacques  Gogneau  de  notre 
document,  dont  le  nom  aura  été  mal  lu  par  Félibien  ? 

Notre  texte  vient  enfin  donner  une  première  preuve  qu'Anne  Gé- 
doyn  eut,  après  la  mort  de  son  mari  Jean  Breton,  la  surintendance 
de  la  construction  du  château  de  Chambord  ;  nous  aimons  à  croire 
que  ce  fut  un  dernier  témoignage  de  sollicitude  donné  par  le  roi  à  la 
veuve  d'un  de  ses  plus  dévoués  serviteurs,  plutôt  qu'une  faveur  ga- 
lante assez  dans  les  mœurs  de  F'rançois  I" ,  mais  qui  s'adressait 
alors  à  des  femmes  plus  jeunes  qu'Anne  Gédoyn.  Du  reste ,  celle-ci 
sut  faire  assurer  sa  place  à  son  gendre,  le  sieur  du  Gangnier,  qui 
lui-même  en  laissa  la  survivance,  en  1568,  à  sa  veuve,  Léonor  Breton, 


1.  Paris,  Dumoulin,  1864,  6«  édition. 
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comme  on  le  voit  par  la  pièce  suivante,  conservée  à  la  bibliothèque 
de  Blois,  et  citée  mais  non  publiée  par  M.  de  la  Saussaye  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nostre  chère 
et  bien  amée  Leouor  Breton,  damoiselle,  vefve  du  feu  sieur  du 
Gangnier,  en  son  vivant  nostre  conseiller  et  secrétaire  de  noz 
finances,  et  l'une  des  dames  de  nostre  très-chere  et  très-amée  seur 
Marguerite  de  France,  salut  et  dillection.  Scavoir  vous  faisons 
que  vaccant  Testât,  charge  et  commission  du  gouvernement  de 
nostre  maison,  chasteau  et  bastiment  deChambortparla  mort  du 
feu  sieur  du  Gangnier  vostre  mary,  et  estant  deuemeut  asseurez 
de  voz  loiauté,  sens  et  suffisance,  considerens  aussy  que  s'estant 
le  feu  roy  Francoys  nostre  aieul  reposé  de  ceste  charge  sur  feue 
damoyselle  Anne  Gedoyn  vostre  mère,  elle  s'en  seroit  acquictée 
au  gré  et  grand  contentement  de  nostredit  feu  seigneur  et  aieul  ; 
IVous  à  ces  causes  vous  avons  icelluy;  estât,  charge,  commission 
et  gouvernement  de  nostredicte  maison,  chasteau  et  bastiment  de 
Chambort  commise  et  commectons  avec  plain  pouvoir  d'ordon- 
ner pour  les  bastimens  et  réparations  qui  seront  à  faire  eu  icelluy , 
suivant  les  de^seings  qui  en  seront  par  nous  faicts,  des  deniers 
qui  sont  ou  seront  destinez  pour  cest  cffecl,  pour  dudit  estât , 
charge  et  commission  joir  et  user  aux  honneurs,  auctoritez, 
gaiges,  droictz,  proffictz,  revenuz  et  esmolumens  accoustumez  et 
qui  y  appartiennent,  et  tels  et  semblables  que  les  avoit  et  prenoit 
ledit  feu  sieur  du  Gangnier  et  ses  prédécesseurs  en  lad.  charge, 
mesmement  lad.  Gedoyn  vostre  mère  et  ce  jusques  à  ce  que  par 
nous  aultrcment  en  soit  ordonné.  Si  donnons  en  mandement  à 
nostre  très  cher  et  féal  chancellier  que,  de  vous  prins  et  receu  le 
serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé,  il  vous  mecte  et  institue 
ou  fasse  mectre  et  instituer  de  par  nous  en  possession  et  saisine 
dud.  estât,  charge  et  commission  et  d'icelle  ensemble  desd.  hon- 
neurs, auctoritez,  gaiges,  droictz,  proffictz,  revenuz  et  emolu- 
mens  dessusdit  nous  face,  seuiïre  et  laisse  joir  et  user  plainement 
et  paisiblement  et  à  vous  obéir  et  entendre  de  tous  ceulx  et  ainsy 
qu'il  appartiendra  en  choses  touchans  et  concernans  lesd.  estât, 
charge  et  commission  ;  mandons  en  oultre  à  nostre  amé  et  féal 
conseiller  le  général  de  noz  finances  tant  ordinaires  que  extraor- 
dinaires de  nostre  conté  de  Bloys,  Astz,  Soissons  et  seigneurye 
que  Coucy  que  les  gages  et  droictz  appartenans  aud.  eslat,  charge 
et  commission  il  vous  face  par  le  receveur  gênerai  de  noz  finances 

ù. 
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dud.  coûté  paier,  bailler  et  délivrer  doresnuvaul  par  chacun  an 
aux  termes  et  en  la  manière  accoustumée.  Et  rapportant  par  luy 
cesd.  présentes  signées  de  nostre  main  ou  en  vidimus  d'icelles 
pour  une  fois  seuUenient  a\ec  Yostre  quictance  sur  ce  suffisante 
nous  voulions  lesd.  gaiges  et  droictz  ou  ce  qui  vous  en  aura  esté 
par  luy  paie  luy  estre  passé  et  alloué  en  la  despence  de  ses 
comptes  et  rabattu  de  sa  recepte  par  nos  amez  et  feaulx  les  gens 
denoz  comptes  audit  Blois,  ausquelz  nous  mandons  ainsy  ce  faire 
sans  difficulté  et  pareillement  de  passer  et  allouer  en  ses  comptes 
ou  d'autres  nos  comptables  qu'il  appartiendra  les  ])arties  qui 
seront  par  vous  paiées  pour  lesd.  bastimens  et  réparations,  des 
deniers  qui  seront  pour  cest  cffect  par  nous  ordonnez,  tant  en 
vertu  de  voz  ordonnances  que  nous  avons  à  ceste  fin  vallidées 
et  auctorisées,  vallidons  et  auctorisons  comme  si  faictes  avoient 
esté  par  nous  ou  les  gens  de  nostre  conseil  privé,  que  des  pris  et 
marchez  qui  seront  par  vous  faictz  d'iceulx  bastimens  et  répara- 
tions et  quictances  des  parties  ])renantes  où  elles  eschcrront,  car 
tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Saint-Maur-des-Vossez,  le  huic- 
tiesmc  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante 
huict,  et  de  nostre  règne  le  huictiesmc.  Ainsy  signé  :  Charles;  et 
audessoulz:  par  le  roy,  la  royne  sa  mère  présente,  Robertet.  Et 
sellé  d'un  grand  séel  de  cire  jaune  sur  simple  queue.  Et  au  bout 
dcsd.  lectres  est  escript  :  Le  huictiesmc  jour  de  juiug  mil  cinq 
cens  soixante  neuf,  ladicte  Leonor  Breton,  vefve  du  feu  sieur  du 
Gangnier,  a  faict  et  preste  le  serment  pour  raison  dud.  estiit, 
charge  et  commission  du  gouvernement  de  la  maison,  chasteau 
et  bastimcnt  de  Chamborl  es  mains  de  messieurs  du  conseil  privé, 
moy  notaire  et  secrétaire  du  roi  présent,  ainsy  signé  :  Nicolas. 
Collationné  à  l'original  par  moy  notaire  et  secrétaire  du  roy. 

l'iLLEUL. 

Heureux  de  la  découverte  d'im  document  aussi  curieux  pour  l'iiis- 
loire  monumentale  et  artistique  d'un  des  châteaux  qui  font  la  gloire 
(les  belles  contrées  du  centre  de  la  France ,  je  me  suis  liAté  d'ap- 
porter ma  trouvaille  à  M.  de  la  Saussaye,  si  connu  par  ses  nombreux 
et  beaux  travaux  sur  l'histoire  du  Blaisois;  il  a  bien  voulu  m'aider  de 
ses  conseils,  et  saura  mieux  que  moi  faire  valoir  cette  pièce  dans  une 
prochaine  édition  de  son  Histoire  de  Chambord, 

AwDRÉ  SALMON. 
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BIBLlOGRAPHlh:. 

Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  tome  XXI,  publié 
par  RIM.  Guigiiiaut  et  de  Wailly,  membres  de  l'Institut.  Imprimerie  impé- 
riale, 1856. 

Depuis  quinze  ans,  il  n'avait  pas  été  donné  à  la  DibliotMque  de  l'École 
des  chartes  de  rendre  compte  d'un  nouveau  volume  du  Recueil  des  Histo- 
riens de  France  :  la  mise  au  jour  du  tome  XXI  nous  permet  enfin  d'entre- 
tenir nos  lecteurs  des  progrès  de  cette  collection ,  qui  offre  un  puissant 
intérêt  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  bistoire.  Comme  le  volume  pu- 
blié par  MM.  Guigniaut  et  de  Wailly  est  la  seconde  livraison  des  monu- 
ments embrassant  les  années  122C  à  1328,  ou  nous  saura  gré  sans  doute  de 
dire  quelques  mots  du  tome  précédent  et  de  rappeler  (juels  constants  ef- 
forts pendant  plus  d'im  siècle,  quelle  série  de  travaux,  quelle  succession 
de  talents  ont  amené  ce  recueil  au  point  où  il  est. 

Le  liecueil  des  Historiens  de  France  a  été  dès  son  origine  publié  sous 
les  auspices  et  aux  frais  de  l'Ktat.  Une  entreprise  aussi  vaste  et  aussi  dif- 
ficile que  celle  de  rassembler  en  un  seul  corps  toutes  nos  chroniques  et  les 
autres  monuments  de  notre  bistoire  était  au-dessus  des  forces  d'un  seul 
homme.  Du  Tillet  l'avait  projetée  pour  la  troisième  race,  mais  il  fallut  l'in- 
fatigable activité  du  père  de  l'érudition  française,  d'André  Du  Chesne, 
pour  l'oser  mettre  à  exécution;  il  mourut  à  la  peine,  et  laissa  à  son  lils 
François  le  soin  de  continuer  la  publication  des  Historix  Francorum 
Scriptores  cosetanei  (Paris,  1637  et  suiv.).  Les  cinq  in-folio  des  Du 
Chesne  laissaient  bien  loin  les  deux  volumes  dans  lesquels,  à  la  fin  du 
seizième  siècle ,  Pierre  Pitbou  avait  réuni  quelques-uns  de  nos  anciens 
chroniqueurs;  et  pourtant  que  d'erreurs,  que  de  lacunes,  défauts  qu'on  doit 
excuser,  car  comment  de  modestes  érudits,  livrés  à  leurs  seules  forces,  au- 
raient-ils pu  suffire  au  labeur  et  aux  dépenses  de  temps  et  d'argent  que  de- 
mandait un  pareil  travail?  Seul,  le  gouvernement  était  en  mesure  de  pren- 
dre à  sa  charge  une  publication  qui  devait  user  des  générations  de  savants. 

Louis  XIV,  dont  la  fastueuse  générosité  allait  porter  jusque  sous  le  pôle 
des  encouragements  aux  lettres  et  aux  sciences,  ne  comprit  pas  d'abord 
l'utilité  de  mettre  en  lumière  les  monuments  de  notre  bistoire.  Le  culte  de 
l'antiquité  grecque  et  romaine,  qui  régnait  sans  partage,  et  l'étude  des 
sciences  ecclésiastiques,  qu'alimentaient  les  querelles  du  jansénisme,  firent 
accorder  la  préférence  à  la  publication  d'ouvrages  qui  appartenaient  à 
l'histoire  du  Bas-Empire  et  à  celle  de  l'JÎlglise.  La  collection  des  Conciles 
et  la  Collection  des  Historiens  byzantins  sortirent  des  presses  de  l'Impri- 
merie royale,  pendant  que  la  publication  officielle  de  nos  historiens  origi- 
naux restait  à  l'état  de  projet.  Cependant  les  travaux  des  Du  Cange,  des 
Mabillon,  des  Baluze,  appelèrent  sur  nos  antiquités  l'attention  du  gouver- 
nement. Ce  fut  d'après  le?  ordres  de  Louis  XIV  que  fut  commencée  In  col- 
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lection  des  Ordonnances  des  rois  de  la  troisième  race,  dont  l'on  confia  l'é- 
dition à  des  jurisconsultes.  En  effet,  les  ordonnances  n'offraient  pas  un 
intérêt  exclusivement  historique;  un  certain  nombre  étaient  susceptibles 
d'être  appliquées.  Sous  l'ancien  régime,  comme  de  nos  jours  encore  en 
Angleterre,  de  vieilles  lois,  promulguées  depuis  plusieurs  siècles,  pouvaient 
être  invoquées,  auxquelles  la  désuétude  n'enlevait  pas  toute  autorité  quand 
elles  n'avaient  pas  été  formellement  abrogées. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  les  publications  de  Rymer, 
en  Angleterre,  et  de  Leibuitz,  eu  Allemagne,  piquèrent  d'émulation  des 
ministres  jaloux  de  la  gloire  de  la  France  :  la  publication  de  nos  historiens 
fut  décidée.  La  congrégation  de  Saint-Maur,  avec  sa  puissante  association 
•d'éruditset  de  copistes,  avec  les  riches  bibliothèques  qu'elle  possédait,  était 
seule  capable  de  mener  à  bien  im  travail  qui  exigeait  une  grande  patience 
et  des  recherches  étendues  :  elle  eu  fut  chargée,  et  la  direction  du  travail 
fut  confiée  à  dom  Martin  Bouquet.  Un  esprit  plus  brillant  aurait  peut-être 
consumé  ses  forons  à  imaginer  un  plan  ingénieux  et  à  enrichir  de  savantes 
préfaces  des  textes  mal  établis  :  Bouquet  se  contenta  de  donner  de  bons  tex- 
tes. Il  mit  en  tête  de  chaque  volume  une  table  chronologique  et  détaillée 
des  faits  racontés  dans  le  volume,  tables  qui  n'existent  que  pour  les  onze 
premiers  volumes,  et  qui  ont  eu  pour  heureux  effet  de  présenter  une  his- 
toire toute  faite,  et  parfaitement  faite ,  à  ceux  qui  se  sont  donné  la  peine 
de  les  consulter.  JJ Histoire  des  Fronçais  de  M.  de  Sismondi  perd  de  son 
exactitude  ,  si  je  ne  me  trompe,  lorsque  cet  excellent  guide  a  manqué  au 
savant  Genevois,  Quant  aux  préfaces  de  Bouquet,  elles  ont  peu  d'origina- 
lité, et  résument  les  travaux  de  savants  contemporains. 

Bouquet  a  bien  mérité  de  l'histoire  |)ar  la  forte  impulsion  qu'il  donna  au 
recueil  qu'il  dirigeait.  Le  premier  volume  parut  en  1758;  sept  autres  se 
succédèrent  à  de  courts  intervalles,  aux  applaudissements  de  l'Europe. 
Quand  le  savant  bénédictin  mourut,  en  1754,  il  laissait  le  tome  IX  prêt  à 
paraître  et  de  nombreux  matériaux  pour  les  volumes  suivants.  Sa  mort 
n'eut  point  d'influence  fâcheuse  sur  l'avenir  de  la  collection  à  laquelle  il  a 
attaché  son  nom  :  l'érlifice  était  trop  avancé  et  établi  sur  des  bases  trop 
solides  pour  qu'on  ne  songeAt  pas  à  l'achever.  Les  Bénédictins  furent  char- 
gés de  continuer  ce  qu'un  des  leurs  avait  si  bien  commencé  ;  ils  s'en  ac- 
quittèrent avec  le  même  zèle,  mais  avec  quelque  lenteur.  Quand  la  Révolu- 
tion éclata  le  tome  XIII  venait  d'être  imprimé. 

Les  événements  politiques  suspendirent  les  nombreuses  publications  or- 
données par  le  gouvernement,  et  dont  la  liste  montre  avec  quelle  ardeur  on 
travaillait  alors  à  rechercher  et  à  faire  connaître  tout  ce  qui  intéressait  nos 
antiquités.  Les  Ordonnances,  le  Gallia  christiana,  V Histoire  littéraire,  le 
Recueil  des  diplômes,  la  Table  des  diplômes,  le  Glossaire  de  Sainte-Pa- 
laye,  furent,  en  quelque  sorte,  mis  à  l'index  comme  rappelant  des  temps 
de  servitude  et  de  superstition  qui  devaient  être  effacés  de  la  mémoire  des 
hommes.  Des  éditions  entières  furent  mises  au  pilon  au  sortir  des  presses. 
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C'est  ainsi  que  le  tome  XIII  des  Historiens  de  France  fut  détruit.  Quel- 
ques exemplaires  échappèrent;  l'un  d'eux  servit  à  M.  Dupont  à  reproduire 
ce  volume  par  un  procédé  lithographique. 

Lors  du  rétablissement  de  l'ordre,  la  classe  d'histoire  de  l'Institut,  depuis 
Académie  des  inscriptions,  reçut  la  mission  d'achever  plusieurs  des  col- 
lections interrompues  par  la  Révolution  :  elle  s'empressa  d'ordonner  la 
continuation  des  Historiens  de  France,  et  confia  ce  soin  à  un  ancien 
Bénédictin,  dom  Brial,  qui  avait  publié  le  tome  XIII ,  et  qui  avait  conti- 
nué de  rassembler  des  matériaux,  sans  que  les  dangers  de  la  période  révo- 
lutionnaire eussent  eu  le  pouvoir  de  l'arracher  à  des  travaux  que  les  cir- 
constances semblaient  devoir  lui  ôter  tout  espoir  de  voir  jamais  paraître. 
Tant  de  persévérance  reçut  sa  récompense ,  lorsque  Brial  put  inscrire  son 
nom  sur  les  volumes  qu'il  publia,  et  y  ajouter  deux  titres  dont  il  était  fier, 
celui  d'ancien  religieux  bénédictin  et  celui  de  membre  de  l'Institut. 

Brial  fut  le  trait  d'union  entre  les  Bénédictins  qui  finissaient  et  l'Institut 
qui  allait  devenir  l'organe  officiel  de  l'érudition  française,  et  recueillir  tout 
à  la  fois  l'héritage  de  l'ancienne  Académie  des  inscriptions  et  celui  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Brial  fit  preuve  d'une  activité  remarquable; 
entré  sexagénaire  à  l'Institut,  en  1804,  il  publia  cinq  volumes,  et  quand,  en 
1828,  il  fut  enlevé  à  la  science,  le  tome  XIX  était  fort  avancé;  aussi  fut-il 
publié  sous  son  nom  par  MM.  Daunou  et  Naudet  que  l'Académie  désigna 
pour  le  remplacer. 

Le  tome  XX  ouvrit  une  nouvelle  série  (la  dixième),  embrassant  une  pé- 
riode de  cent  deux  ans,  de  1226  à  1328.  Il  était  dans  la  destinée  du  Recueil 
des  Historiens  de  France  de  trouver  dans  ses  éditeurs  successifs  un  dé- 
vouement que  la  mort  seule  pouvait  arrêter.  iM.  Daunou  en  fut  un  nou- 
vel et  illustre  exemple.  Atteint  par  la  maladie  qui  devait  mettre  fin  à  ses 
jours,  il  surmonta  la  douleur  pour  tenir  les  engagements  qu'il  avait  pris 
envers  l'Académie  :  il  corrigea  dune  main  tremblante  les  dernières  épreu- 
ves. Il  arriva  à  temps  :  le  19  juin  1840,  le  tome  XX  était  présenté  à  l'Insti- 
tut ;  le  20,  M.  Daunou  terminait  sa  carrière  longue  et  bien  remplie.  En  tête 
de  ce  volume  se  trouve  un  rapport  dans  lequel  les  savants  éditeurs  exami- 
naient le  plan  qu'il  convenait  de  suivre.  Ce  rapport,  œuvre  d'une  haute  rai- 
son, concluait  a  ce  qu'on  respectât  le  plan  des  Bénédictins,  auxquels  l'Aca- 
démie, par  l'organe  de  deux  de  ses  membres  les  plus  éminents,  rendait 
l'éclatant  témoignage  «  quil  faudrait  bieu  assez  de  travaux  pour  rendre  la 
dixième  série  digue  en  tout  point  des  neuf  précédentes.  »  La  méthode  des 
Bénédictins  fut  donc  conservée.  Toutefois ,  à  la  demande  des  éditeurs,  les 
historiens  des  croisades  fureut  exclus  du  Recueil  des  Historiensde  France; 
on  leur  consacra  une  collection  spéciale. 

On  regrette  de  ne  pas  trouver  a  la  suite  de  ce  rapport  une  dissertation 
sur  le  gouvernement  tt  l'état  des  personnes  au  commencement  du  treizième 
siècle,  dissertation  qui  avait  été  annoncée  à  l'Académie  par  son  secrétaire 
perpétuel,  M.  de  Sacy.  Quel  intérêt  eût  présenté  ce  travail  dû  à  le  plume  de 


l'autpur  des  Études  sur  la  conililion  des  personnes  sous  les  deux  premières 
races. 

Le  tome  XX  renferme  plusieurs  vies  de  saint  Louis  :  celle  de  Geoffroi 
de  Beaulieu,  celle  de  Guillaume  de  Chartres,  une  autre  d'un  moine  de 
Saint-Denis,  anonyme,  que  IM.  de  Waiily  a  reconnu  pour  Guillaume  l'E- 
cossais, chroniqueur  dont  je  parlerai  bientôt;  l'histoire  de  Philippe  le 
Hardi,  par  le  même;  la  vie  de  saint  Louis,  par  le  confesseur  de  la  reine 
Marguerite;  l'histoire  du  sire  de  Joinville,  d'après  les  deux  manusorits  ac- 
quis au  siècle  dernier  par  la  Bibliothèque  impériale;  l'histoire  de  saint 
Louis  et  de  Philippe  le  Hardi,  par  Guillaume  de  Nangi.s,  avec  la  partie  cor- 
respondante des  Chroniques  de  Saint-Denis,  attribuée  au  même  Nangis; 
enOn  la  grande  Chronique  du  même  auteur  et  de  ses  continuateurs ,  de 
1226  à  1328,  accompagnée  pareillement,  en  guise  de  traduction,  à  partir  de 
l'année  !285,  de  la  rédaction  française  des  Chroniques  de  Saint-Denis. 
L'édition  de  cette  chronique  de  Nangis,  donnée  par  notre  confrère  Géraud 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  et  qui  a  été  collalionnéc  sur  des 
manuscrits  inconuus  aux  précédents  éditeurs,  est  préférable  ;  elle  est  citée 
fréquemment  par  MiM.  Guiguiaut  et  de  Waiily. 

On  voit  par  cette  brève  énumeratiou  du  contenu  du  XX'  volume  que  tous 
les  auteurs  principaux  pour  l'histoire  du  treizièn)e  siècle  y  sont  publiés  ;  la 
moisson  était  faite.  Il  y  avait,  il  est  vrai,  pour  l'histoire  des  premières  an- 
nées du  quatorzième  siècle,  des  chroniqueurs  d'un  haut  intérêt,  tels  que 
Guillaume  Guiart  et  Geoffroi  de  Paris;  mais  depuis  que  les  savants  acadé- 
miciens qui  aviiient  succédé  à  M.  Daunou  et  à  IM.  Kaudet  dans  le  soin  de 
coutinuer  le  Recueil  des  Historiens  de  France,  MM.  Guiguiaut  et  de 
Waiily,  avaient  ajourné  au  tome  XXII  la  publication  des  monuments  exclu- 
sivement consacrés  aux  règnes  de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  (ils ,  il  semblait 
que,  pour  reniplir  le  tome  XXI,  il  ne  restait  plus  qu'à  glaner  quelques  faits 
nouveaux  dans  les  monotones  chroniques  qui  furent  compilées  en  grand 
nombre  au  fond  des  cloîtres,  et  qui  offrent  la  copie  des  grandes  Chroniques 
de  Saint-Denis  avec  l'addition  de  quelques  événements  passés  dans  les  pro- 
vinces, de  renseignements  sur  le  prix  des  denrées,  les  famines,  les  querelles 
de  chûteaux  et  d'abbayes.  Cette  tâche  aride,  mais  non  sans  utilité, 
MM.  Guigniaut  et  de  Waiily  l'ont  acceptée  ; 

In  tenu!  labor,  at  tcnuis  non  gloria. 

Le  nombre  de  chroniques  qu'ils  ont  ainsi  passées  au  crible  atteste  le  soin 
scrupuleux  et  In  patience  avec  lesquels  ils  ont  tout  lu  pour  ne  point  laisser 
échapper  une  notion  utile.  Ils  ont  |)ublié  trente-sept  chroniques  ou  frag- 
ments de  chroniques,  dont  je  donne  la  liste  en  note  '.  Elles  sont  [)resque 

1.  K\traits  de  la  clironi(|ue  de  (Gérard  de  Fraciietotde  son  continuateur  anonyme. 
Gérard,  de  l'ordre  des  Prôchcurs,  natif  de  Clialu  eu  Limousin,  dans  les  preiiiièn^s  an- 
nées dn  freizième  <\Mc  remplit  <les  cliarges  lev('ef«  dans  son  ordre,  et  mourut  prieur 
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toutes  inédites;  quelques-unes  offrent  de  l'intérêt.  L'attention  est  surtout 
li\ée  par  la  chronique  latine  de  Guillaume  l'Kcossais ,  moine  de  Saint-De- 

de  Monti^ellier  en  1271.  Selon  toute  probabilité,  sa  chronique  ne  va  que  jusqu'en  19.68. 
Les  continuations  atteign«nt  l'année  1364.  Les  éditeurs  ont  publié  des  extraits  jusqu'en 
1285,  et  intégralement  le  texte  de  1285  à  1328  (inédit);  p.,  1  à  70. 

Extraits  du  Miroir  historial  de  Vincent  de  Beauvais  ;  p.  71  à  75. 

Extraits  des  Fleurs  des  Histoires,  d'.\dam  de  Clermont,  abréviateur  du  précédent 
(inédite;  p.  75  à  79. 

Extraits  des  Chroniques  de  Saint-Denis;  passages  différents  de  ceux  de  la  Chronique 
(le  Saint-Denis,  attribuée  à  Guillaume  de  Nangis,  pubUée  dans  le  tome  XX*  (en  fran- 
çais ;  inédit);  p.  103—123. 

Extraits  d'une  Chronique  anonyme  finissant  en  1380,  copiée  en  partie  sur  la  chroni- 
que de  Saint-Denis  (en  français;  inédit)  ;  \>.  123—130. 

Extraits  d'une  chronique  anonyme  française  finissant  en  1308  (inédit);  p.  130 — 137. 

Chronique  anonyme  finis.santon  1356  (inédit);  p.  137 — 140. 

Extraits  d'une  chronique  en  français  finissant  en  1380  (inédit);  p.  141 — 142. 

Extraits  d'une  chroniqne  anonyme  en  frauç^s  finissant  en  1383  (inédit)  ;  p.  US- 
US. 

Fragment  (de  1285  à  1328)  d'une  chronique  anonyme  en  françai.s  finissant  en  1328, 
continuée  jusqu'en  1340  et  en  1383  (inédit)  ;  p.  146 — 158. 

Extraits  de  la  chronique  attribuée  à  Baudouin  d'Avesnes  (1226-1278),  texte  français 
médit,  offrant  des  différences  avec  la  clironique  ou  histoire  généalogicpie  attribuée  à 
Baudouin,  publiée  en  1695  par  Jaapies  Le  Roy  ;  p.  153 — 181. 

Extraits  de  la  chronique  en  français  attribuée  à  Jacques  des  Nouelles  ou  de  Cuise, 
abbé  de  Saint-Vincent  do  Laon.  Mauvaise  compilation  qui  parait  être  Tceuvrc  de  quelque 
copiste  ignorant  (inédit);  p.  181 — 198. 

Extrait  d'une  clironique  anonyme  qui  parait  avoir  été  composée  avant  l'année  1297  ; 
a  été  connue  de  Guillaume  l'Ecossais  ;  elle  commence  à  Priam  et  finit  à  la  mort  de 
Philippe  m  i,inédit);p.  198—201. 

Dernière  partie  de  la  chronique  de  (Uiillaurne  rficos.sais,  écrite  en  1317  (inédit). 

Extraits  des  visites  d'Eudes  Kigaud,  archevêque  d»'  Rouen  On  sait  que  le  regi.stre 
d'Eudes  Rigaud  a  été  intégralement  publié  par  M.  Bonnin;  les  fragments  donnés  par 
MM.  Guigniaut  et  de  Wailly  ont  été  collationnés  sur  l'original  qui  e.st  à  la  Bibliothèque 
Impériale;  p.  571—592. 

Partie  de  la  chronique  d'Albéric  de  Trois-Fontaines,  embra.s.sant  les  années  1226  à 
1251,  revue  sur  les  mss.  48%  B  et  4896  C  de  la  Bibl.  inq).;  p.  593—630, 

Extraits  du  Mémorial  des  histoires  de  Jean  de  Saint-Victor,  amiées  1289 — 1322; 
p.  630—076. 

Continuation  anonyme  du  précédent,  en  français,  de  1322  à  1328  (inédit);  p.  G7C — 
689. 

Viennent  ensuite  cinq  extraits  d'ouvrages  différents  do  Bernard  Guidotiis,  domini- 
cain et  évèquc  de  Lodève.  Ces  fragments  -sont  empruntés  aux  ouvrages  suivants  : 

Fleur  des  chroniques.  —  Livre  de  l'ordre  des  Prêcheurs.  —  Prieurs  de  (irammont. 
—  Liste  des  évoques  de  Toulouse.  —  Liste  des  évoques  de  Limoges.  Le  livre  do  l'ordre 
dos  Prêcheurs  offre  le  récit  dramati<iue  de  révoltes  excitées  à  Alby  contre  les  inquisi- 
teurs en  1302,  et  soutenues  par  le  vidaine  d'Amiens  et  l'archidiacre  d'Eu,  envojés  par 
le  roi  en  qualité  de  réformateurs  ;  j).  690 — 756. 

Eiilin,  (lou'/e  petites  clironiciues  compilées  en  Limou'iin;  p.  756 — 820. 
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nis,  auteur  d'une  histoire  générale  dont  le  commencement  a  péri ,  et  dont 
Duchesiie  avait  publié  des  fragments  relatifs  aux  règnes  de  Philippe-Au- 
guste, de  saint  Louis  et  de  Philippe  le  Hardi,  fragments  qui  ont  été  repro- 
duits par  les  continuateurs  de  dom  Bouquet,  On  ne  connaît  qu'un  seul  ma- 
nuscrit de  cette  chronique,  qui  était  restée  jusqu'ici  anonyme,  et  qui  frappa 
vivement  M.  Guérard.  Guillaume  approcha  de  Philippe  le  Bel,  entendit  de 
sa  bouche  le  récit  de  quelques  épisodes  de  la  guerre  de  Flandre,  et  l'assista 
dans  ses  derniers  moments.  Son  histoire  du  règne  de  ce  prince  offre  donc 
l'intérêt  de  mémoires  rédigés  par  un  contemporain ,  quelquefois  témoin 
de  ce  qu'il  raconte.  Il  peint  Philippe  le  Bel  avec  des  traits  différents  de 
ceux  sous  lesquels  on  se  représente  ce  roi.  Après  avoir  parlé  de  maltô- 
tes,  centièmes,  cinquantièmes,  décimes  et  autres  impôts,  de  rapides  va- 
riations dans  les  monnaies,  il  ajoute  :  »  On  peut  facilement  l'uttrib'.ier 
plutôt  aux  avis  de  ses  conseillers  qu'à  sa  propre  volonté,  ...car  il  était 
doux  et  humble.  »  Mais  je  préfère  citer  le  texte  :  «  Hujus  autem  Philippi 
temporibus  fuerunt  multx  malx  toltse,  centesimae,  quin(|uagesimse,  dé- 
cima;, aliœque  quam  plures  exactiones  et  tallia;  valde  graves ,  et  multae 
monetaruni  subitae  ac  insolitse  mutntiones  :  quod  consiliariorum  suo- 
rum  monitu  magis  quam  proprio  ejusdem  régis  instiuctu  accidisse  faci- 
lius  credi  potest.  Humilium  namque  ac  mansuetorum ,  nulli  mole  consu- 
lere  voleutium,  esse  videtur  nt  aliis  faciliter  adsentiant,  credentes  alios  non 
sibi  velle  maie  consulere,  sicut  nec  aliis  maie  consulere  ipsi  vellent.  Rluu- 
suetus  itaque  rex  Philippus,  ex  suae  conscientiœ  fidelitate  consiliariorum 
suorum,in  praefatis  suum  forte  commodum  plusquau)  régis  quaerentium, 
fidetitiitem  mensurans  et  judicans,  cisdem  ad  talia  facienda  plus  quam 
oportet  credidit  et  consensit.  »  (Page  205,  D  et  E.)  Un  peu  plus  bas  :  «  Le 
roi  Philippe  était  d'une  humilité  et  d'une  douceur  incomparables.  »  «  Fuit 
iste  Philippus  rex...  hnmilitateac  mansuetudine  praecipuus.  »  (Ibid.  H.) 

Ainsi  donc,  selon  Guillaume  l'Écossais,  Philippe  était  un  homme  bon  et 
faible,  incapable  de  tromper  autrui.  Son  malheur  fut  de  se  fier  à  ses  con- 
seillers, et  de  supposer  des  sentiments  semblables  aux  siens  dans  les  hommes 
qu'il  admit  au  gouverntment  du  royaume.  Ce  témoignage,  dont  je  nesaurais 
cacher  le  poids  et  l'importance,  mérite  d'être  soumis  à  la  critique;  je  vais 
examiner  brièvement  s'il  peut  être  admis,  non  que  je  conteste  la  véracité  de 
Tauteur;  mais,  comme  il  s'agit  d'une  appréciation  et  non  d'un  fait,  et 
que  cette  appréciation  tend  à  infirmer  l'opinion  reçue,  je  suis  en  droit  d'en 
contrôler  la  justesse  au  moyen  des  données  fournies  par  les  documents 
certains  et  authentiques  que  nous  possédons  sur  ce  règne, 

Philippe  le  Bel  fut-il  un  prince  d'un  caractère  faible?  La  réponse  à  cette 
question  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt.  Négative ,  elle  laisse  à  Philippe  la 
responsabilité  du  bien  et  du  mal  faits  en  son  nom,.car  alors  ses  actes  auront 
été  l'etfet  d'une  volonté  arrêtée.  Affirmative,  elle  l'absout,  et  le  met  au  nom- 
bre de  ces  rois  sans  énergie,  prête-noms  de  ministres  et  de  favoris,  qui  ré- 
gnent et  ne  gouvernent  pas.  Représentez-vousun  roi  qui  monte  sur  le  trône, 


à  peine  échappé  de  l'enfance.  Il  recueille  en  succession  une  guerre  ruineuse 
et  sans  but;  il  y  met  fin.  Une  querelle  de  matelots  fait  naître  des  hostilités 
entre  la  France  et  l'Angleterre;  le  roi  d'Angleterre  est  cité  au  parlement; 
sur  son  refus  de  comparaître,  la  Guienne  est  confisquée  et  saisie ,  conquête 
qui  ne  dure  pas;  mais  la  voie  était  tracée,  et,  un  siècle  plus  tard ,  Char- 
les V  renouvellera  avec  succès  cet  acte  de  souveraineté.  A  peine  débar- 
rassé de  la  guerre  avec  l'Angleterre,  Philippe  le  Bel  se  jette  dans  une  lutte 
contre  le  pape.  La  querelle  des  investitures  entre  les  empereurs  et  les  sou- 
verains pontifes  avnit  duré  près  de  trois  siècles';  le  différend  de  Philippe 
le  Bel  avec  Boniface  VIII  ne  dura  pas  trois  ans.  Dans  cette  lutte,  il  convo- 
que la  nation.  Ses  ancêtres  l'avaient  appelée  aux  armes;  lui,  il  l'appelle  à 
ses  conseils  :  les  états  généraux  paraissent  dans  l'histoire,  informes  rudi- 
ments d'une  institution  qui,  née  par  la  volonté  royale  pour  aider  la  royauté 
à  abattre  un  pape,  renversera  un  jour  cette  même  royauté.  Un  coup  d'une 
audace  inouïe  met  fin  aux  débats  :  au  mépris  du  droit  des  gens  et  de  toutes 
les  Icis  divines  et  humaines,  le  chef  de  la  chrétienté  est  surpris  et  fait  pri- 
sonnier dans  .son  propre  palais ,  livré  par  une  poignée  de  bandits  soudoyés 
par  le  roi  de  France,  et  conduits  par  un  de  ses  ministres,  auxquels  s'étaient 
joints  des  exilés  dépouillés  de  leurs  biens  par  le  pape.  Quelques  jours  après 
Boniface  meurt,...  à  propos.  Un  nouveau  pape  est  élu,  qui  disparaît  aussi- 
tôt pour  laisser  la  tiare  à  Clément  V,  poussé  au  trône  pontifical  par  le  roi 
de  France  à  de  dures  conditions.  Le  Vatican  sera  abandonné,  le  tombeau 
de  saint  Pierre  ne  sera  plus  gardé  par  son  successeur;  une  ville  étrangère, 
Avignon ,  deviendra  le  siège  de  la  puissance  des  papes.  Ce  n'e>t  pas  tout  : 
Clément  V  doimcra  au  monde  le  scandaleux  spectacle  de  Boniface  VIII  ac- 
cusé de  simonie,  d'hérésie  et  de  mœurs  infAmes.  Le  procès  s'instruit  contre 
sa  mémoire,  se  célèbre,  allais-je  dire,  avec  éclat  et  retentissement;  il  ne 
manque  qu'une  condamnation  qu'on  ne  peut  arracher  à  Clément  V.  Ce  n'est 
pas  tout  :  il  y  avait  un  ordre  puissant,  institué  pour  défendre  la  terre  sainte 
contre  les  infidèles  et  proté;ier  les  pèlerins;  soldats  et  moines  à  la  fois,  les 
templiers  réunissaient  les  deux  forces  de  la  société  du  moyen  fige ,  forces 
souvent  opposées,  la  croix  et  l'épée.  Ils  avaient  acquis  des  richesses  im- 
menses et  un  pouvoir  étendu  sur  le  peuple;  la  perte  de  la  Palestine,  le  peu 
de  faveur  que  trouvaient  de  nouveaux  projets  de  croisade  semblaient  les 
condamner  à  l'oisiveté  et  les  rendre  inutiles;  peut-être  l'existence  d'une 
corporation  riche,  disciplinée,  armée,  était-elle  un  danger.  Philippe  le  Bel 
en  obtient  la  suppression  de  Clément  V.  Les  frères  qui  ne  rachetèrent  pas 
leur  vie  par  la  confession  des  crimes  qu'on  leur  imputait  furent  livrés  aux 
flammes.  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  templiers  possédaient  des  trésors 
qui,  par  une  suite  de  manœuvres  savantes,  entrèrent  dans  les  coffres  du  roi 
et  rétablirent  les  finances  épuisées  de  1  État. 

L'administration  intérieure  du  royaume  était  aussi  empreinte  d'ime  ac- 
tivité dont  jusqu'alors  il  n'y  avait  pas  eu  d'exemple  ;  la  chambre  des  comp- 
tes et  le  conseil  séparés  de  la  cour  du  roi,  qui,  sous  le  nom  de  parlement, 
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retint  l'exercice  de  la  juridiction  souveraine,  la  perception  des  impôts  or- 
ganisée, en  un  mot  l'administration  moderne  constituée.  Tel  est  le  tableau 
d'un  règne  bien  rempli.  Une  volonté  ferme ,  une  persévérance  que  rien  ne 
rebute,  pouvaient  seules  venir  à  bout  d'entreprises  aussi  vastes;  la  gloire  ne 
peut  eu  revenir  à  un  ministre.  Quel  est-il.'  L'histoire  ne  nous  a  pas  trans- 
mis le  nom  du  Richelieu  ou  du  Suger  de  ce  règne.  Les  princes  faibles  se 
ljis5^ont  maîtriser  par  un  homme  de  génie,  mais  jamais  l'ascendant  d'un 
homme  médiocre  sur  leur  esprit  n'a  de  durée  :  le  pouvoir  des  favoris  est 
trop  grand  pour  n'être  pas  ardemment  convoité  et  disputé;  de  là  des  chu- 
tes et  des  élévations  soudaines  ,  partant  des  changements  dans  la  manière 
de  gouverner.  Le  règne  d'un  prince  faible  offre  donc  dans  la  politique  et 
dans  l'administration  des  variations  et  des  revirements  qui  tiennent  aux 
causes  que  je  viens  d'indiquer.  Aucun  de  ces  symptômes  ne  se  fait  remar- 
quer dans  l'histoire  de  Phili[)pe  le  Bel.  Loin  de  là,  on  trouve  une  série 
d'actes  qui  dénotent  l'unité  dans  la  direction ,  et  cette  direction  ne  peut 
partir  que  du  roi. 

Quelle  est  donc  la  portée  du  témoignage  de  Guillaume  l'Écossais.'  La 
voici,  à  notre  avis.  Ce  chroniqueur  fait  connaître  l'homme  et  non  le  roi.  Si 
nous  le  croyons,  et  rien  ne  s'y  oppose,  Philippe  ne  fut  pas  un  de  ces  esprits 
inquiets  et  méfiants,  aux  instincts  tyranniques,  que  l'on  croirait  nés  pour 
le  malheur  de  ceux  qui  les  approchent,  un  Louis  XI,  en  un  mot,  ce  type 
complet  du  vilain  honime,  qui  n'eu  a  pas  moins  été  un  grand  roi.  Tel  ne 
paraît  pas  avoir  été  Philippe  le  Bel  :  il  était  doux  et  affable;  la  fermeté 
n'exclut  pas  la  douceur. 

Ce  qui  constitue,  à  nos  yeux,  le  mérite  principal  et  l'originalité  du 
tome  XXI ,  ce  sont  les  comptes  de  dépenses  et  autres  documents  finan- 
ciers qu'il  renferme,  au  nombre  de  vingt- trois.  On  ne  saurait  s'imaginer 
quelle  diflic.ulté  offrent  le  déchiffrement  et  la  transcription  de  ces  comptes. 
A  l'aide  de  deux  comptes  généraux  des  années  1238  et  1248,  et  des  fa- 
meuses tablettes  de  cire  du  Trésor  des  chartes ,  qu'il  est  parvenu  à  com- 
prendre, !M.  de  Wailly  a  composé  un  mémoire  d'une  grande  lucidité  sur 
les  recettes  et  les  dépenses  de  saint  Louis.  On  sait  que,  dans  l'ancienne 
comptabilité  royale,  l'année  flnancière  était  divisée  en  trois  périodes  d'iné- 
gale longueur  :  la  première  Hnissait  à  la  Toussaint,  la  deuxième  à  la  Chan- 
deleur, la  dernière  à  l'Ascension.  M.  de  Wailly  prouve  que  les  recettes  de 
chaque  année  étaient  divisées  en  trois  parties  égales,  affectées  chacune  à 
l'une  de  ces  trois  périodes.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'examen  du  compte  gé- 
néral des  revenus  du  roi  en  1202,  qui  a  été  publié  par  Brussel  {Nouvel  Usage 
des  fiefs,  t.  Il,  p.  cxxxix).  Les  revenus  des  prévôtés  y  sont  portés  pour 
un  tiers  dans  chacun  des  trois  comptes  partiels  qui  embrassent  l'année  et 
qui  répondent,  le  premier  au  mois  de  novembre,  le  second  au  mois  de  fé- 
vrier et  le  troisième  au  mois  de  mai.  Ce  fait ,  s'il  n'était  pas  clairement 
démontré  par  les  documents  invoqués  par  M.  de  Wailly,  pourrait  se 
prouver  par  analogie  au  moyen  de  la  comptabilité  d'Alfonse,  comte  de 


Poitiers  et  frère  de  saint  Louis,  laquelle  était  calquée  sur  celle  du  roi  de 
France. 

La  conclusion  du  mémoire^de  M,  de  Wailly  est  trop  remarquable  pour 
que  nous  ne  la  transcrivions  pas.  «  On  est  autorisé  à  croire  que  les  revenus 
ordinaires  de  la  monarchie,  sous  le  règne  de  saint  Louis,  suffisaient  et  au 
delà  aux  dépenses  ordinaires,  et  que  l'excédant  de  ces  revenus  offrait  toutes 
les  ressources  nécessaires,  non-seulement  pour  la  construction  des  édifices 
religieux  et  des  dotations  pieuses,  mais  encore  pour  la  plupart  des  dépen- 
ses imprévues  que  pouvaient  conseiller  ou  commander  les  intérêts  de  l'ad- 
ministration et  de  la  politique;  mais  il  faut  excepter  de  ces  dépenses  celles 
qu'entraînait  la  guerre,  et  surtout  une  expédition  lointaine  comme  le  fu- 
rent les  croisades.  L'usage  fondé  sur  une  évidente  nécessité  autorisait  alors 
des  impôts  extraordinaires,  auxquels  le  clergé  contribuait  encore  plus  que 
les  laïques.  «  Ces  impôts  s'appelaient  décimes,  parce  qu'ils  consistaient  or- 
dinairement dans  la  dixième  partie  du  revenu  des  corporations  religieuses. 
MM.  Guigniaut  et  de  Wailly  donnent  une  série  de  documents  du  plus  haut 
intérêt  et  d'une  entière  nouveauté  sur  les  décimes  levés  en  France  depuis 
l'an  1245  jusqu'en  1313.  Le  produit  de  cette  taxe  était  considérable,  car  un 
document  officiel,  provenant  de  la  chambre  des  comptes  (p.  .542,  K),  évalue 
le  produit  d'une  année,  déduction  faite  des  frais  de  recouvrement,  à 
265,990  livres  tournois. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ces  comptes,  M.  de  Wailly  a  dressé  une 
table  de  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies  d'argent,  mais  seulement  du 
temps  de  saint  Louis;  la  valeur  a  été  déduite  du  gros  tournois  d'argent,  es- 
timé à  0^,898677762. 

Monnaie  tournois.  Monnaie  parisi.s. 

Déugnation  «les  espèce».  Valeur.  Valeur. 

Obole.  0',03744490G  0',046806133 

Denier.  0,074889813  0,093612206 

Sou.  0,898677762  1,123347282 

Livre.  17  ,97355524  22 ,466944050 

Je  vais  passer  en  revue  les  comptes  publiés  dans  le  tome  XXI,  en  suivant 
l'ordre  dans  lequel  ils  sont  imprimés. 

Compte  de  ïhibaud  de  Chartres  et  d'Amauri  Poussin,  année  1231,  con- 
tenant les  dépenses  d'une  expédition  de  saint  Louis  contre  le  duc  de  Bre- 
tagne (inédit)  ;  p.  220. 

Recette  et  dépense  |de  l'hôtelj  de  la  Chandeleur  à  l'Ascension,  de  l'an- 
née 1234  (inédit)  ;  p.  226. 
Grande  recelte  et  dépense,  terme  de  l'Ascension  1238  (inédit)  ;  p.  251. 
Compte  des  prévôtés  et  bailliages  de  France,  terme  de  l'Ascension  1248 
(inédit);  p.  260. 

Tablettes  de  cire  de  Jean  Sarrazin  (1256-1257)  (inédites,  publiées  d'a- 
près les  tablettes  originales  déposées  au  Trésor  des  chartes  ■)  ;  p.  282. 

1.  Voy.  sur  ces  tablettes  les  deux  mémoires  de  M.  de  Wailly  :  Mémoires  de  FAcn- 
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Dépenses  de  la  chevalerie  de  Philippe,  fils  de  saint  Louis  (depuis  Philippe 
le  Long),  en  1267  •  (inédit);  p.  393. 

Gîtes  de  saint  Louis,  de  1254  à  1269  (déjà  publié  par  Brussel,  d'nprès  le 
registre  Pater  de  la  chambre  des  comptes,  publié  de  nouveau  d'après  le 
cartulaire  de  Philippe- Auguste  de  la  Bibliothèque  impériale,  coté  8408, 
2.2.  b.2). 

Fragment  du  registre  Pater  de  la  chambre  des  comptes,  donnant  les  da- 
tes de  quelques  événements  importants  et  le  chiffre  des  dépenses  faites  au 
couronnempnt  de  saint  Louis,  de  Philippe  le  Hardi ,  de  Philippe  le  Bel  et 
de  Louis  le  Hutin,  etc.  (déjà  publié  par  Du  Cange;  réédité  sur  des  manus- 
crits différents);  p.  403-406. 

Dépenses  de  saint  Louis,  de  1250  à  1253  (inédit)  ;  p.  512  à  515. 

«  L'abrègement  des  dépens  faiz  en  la  voye  d'Arragon  ;  p.  515-517.  » 

Manière  de  disposer  les  comptes;  cadre  où  sont  énoncés  les  différents 
genres  de  recettes  et  de  dépenses  que  les  baillis  avaient  dans  leurs  attribu- 
tions (du  temps  de  Charles  le  Bel);  p.  517-519. 

Inventaire  sommaire  des  archivas  de  la  chambre  des  comptes,  dressé,  vers 
l'an  1325,  par  Robert  Mignon  (inédit  ainsi  que  le  précédent);  p.  519-529. 

Mémoire  sur  les  annales  et  les  dîmes,  jusqu'en  1 307  (inédit)  ;  p.  529-53 1 . 

Les  six  documents  suivants  sont  tous  relatifs  à  la  levée  des  dîmes  sur  les 
biens  du  cler{;é,  de  l'année  1247  à  13i3  (tous  inédit.s)  ;  p.  531-562. 

Notice  sur  les  monnaies  sous  Philippe  le  Bel  (édition  meilleure  d'un 
opuscule  déjà  publié  par  Du  Cange);  p.  563. 

Subside  yovw  Tost  de  Flamlre,  année  1304  (inédit);  p.  564-566. 

Idem,  année  1311  (inédit)  ;  p.  506-570. 

On  peut  juger  par  la  liste  que  je  viens  de  donner  de  l'intérêt  que  doivent 
offrir  ces  comptes,  documents  officiels  et  irrécusables  qui  redressent  et 
complètent  les  chroniques  et  donnent  sur  l'état  de  l'administration  des  no- 
tions précises  qu'on  chercherait  en  vain  ailleurs.  Les  comptes  des  décimes 
font  voir  que  le  clergé  participait  aux  cliarjies  imposées  au  pays  dans  les 
circonstances  critiques,  et  sa  part  de  contribution  fut  souvent  excessive. 
Je  me  bornerai  à  rappeler  que  l'ordre  de  Cîteaux  fut  à  peu  près  ruiné  par 
Philippe  le  Bel,  qui  avait  à  se  venger  du  refus  de  l'abbé  de  cet  ordre  puis- 
sant d'adhérer  au  procès  de  Bonifrtce  VIIL 

Kn  publiant  ces  comptes,  les  savants  éditeurs  se  sont  écartés  des  anciens 

demie  des  inscriptions,  t.  XVIII,  2*  partie,  536,  et  Bibl.  de  V  École  des  chartes, 
IIK  série,  tome  l",  p.  39.1. 

1.  Nous  citerons,  comme  jwuvant  oi'frir  de  curieux  rapprochements  avec  ce  compte, 
deux  documents  de  môme  nature,  l'un  pour  la  clievalerie  du  comte  d'Artois,  en  1237,* 
IHiblié  par  M.  Peigné  Delacourt  {Mémoires  de  la  Société  des  an/iquaires  de  Picardie, 
t.  XII,  avec  un  fac-similé  de  tout  le  compte),  et  l'autre  relatif  à  la  chevalerie  d'Al- 
fouse,  comte  de  Poitiers,  autre  frère  de  saint  Louis,  en  124t,  que  j'ai  publié  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  III''  série,  tome  IV,  p.  22.  Les  originaux  de  ces 
dcu\  comptes  sont  à  la  Bibliottiëque  impériale. 
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errements  ;  ils  ont  fait  autrement  que  leurs  prédécesseurs ,  et  on  doit  re- 
connaître qu'ils  n'ont  pas  moins  bien  fait. 

Une  autre  innovation  qu'on  ne  saurait  trop  approuver,  c'est  la  liste  exacte, 
donnée  parMM.Guigniaut  et  de  Wailly,  des  dates  de  lieux  et  de  temps  ins- 
crites sur  les  chartes  royales  depuis  le  commencement  du  règne  de  saint 
Louis  jusqu'à  la  niort  de  Charles  le  Bel.  On  se  représenterait  difficilement 
quelles  recherches  ont  été  nécessaires  pour  dresser  cette  liste  :  les  chartes 
originales  des  Archives  de  l'empire,  les  registres  du  Trésor  des  chartes  et 
différents  recueils  de  la  Bibliothèque  impériale  et  de  plusieurs  autres  éta- 
blissements ont  été  dépouillés  avec  soin  ;  aussi  le  résultat  est-il  très-satis- 
faisant. Cette  table  remplit  quatre-vingt-douze  pages  in-folio,  plus  un 
supplément  de  cinq  pages. 

Ces  itinéraires  des  rois  de  France  (c'est  le  vrai  nom  qu'il  faut  donner  à 
ces  listes  des  lieux  d'où  sont  datés  les  diplômes,  car  nos  rois  étaient  toujours 
en  voyage)  ont  fourni  aux  savants  éditeurs  la  matière  d'une  dissertation 
sur  la  concordance  entre  le  lieu  des  dates  des  diplômes  et  le  lieu  du  séjour 
réel  des  souverains.  (Préface,  p.  xxviii-xliv.)  Voici  la  question  qu'il  fal- 
lait résoudre.  Secousse ,  dans  la  préface  du  tome  troisième  des  Ordon- 
nances, avait  observé  que  plusieurs  act.  s  émanés  du  roi  Jean  portaient  la 
date  d'un  lieu  où  le  roi  n'était  réellement  pas.  Il  crut  résoudre  cette  diffi- 
culté en  disant  que  les  lettres  royaux  étaient  datées,  non  du  jour  où  elles 
étaient  approuvées,  mais  de  celui  où  elles  étaient  scellées.  Celte  explication 
est  contredite  par  l'examen  des  registres  de  la  chancellerie.  Pour  trouver 
le  motif  qui  a  pu  porter  a  dater  du  même  jour  et  de  deux  lieux  différents 
des  actes  de  l'autorité  royale,  il  faut  d'abord  remonter  à  l'origine  de  cet 
usage  et  chercher  à  quelle  époque  il  s'est  introduit.  Il  n'existait  pas  sous 
saint  Louis,  mais  on  en  trouve  des  exemples  irrécusables  sous  Philippe  le 
Bel.  On  a  deux  chartes  de  ce  prince,  du  30  mars  129(5,  datées,  l'une  d'Ou- 
zouer-sur-I-oire,  l'autre  de  Paris.  Il  serait  facile  d'en  citer  un  granil  nom- 
bre du  même  règne  qui  offrent  cette  particularité;  sous  les  règnes  suivants 
on  en  rencontre  à  chaque  pas. 

Quand  on  compare  les  actes  dont  les  dates  sont  ainsi  en  désaccord ,  on 
s'aperçoit  presque  toujours  que  l'une  des  dates  s'applique  à  Paris,  où  sié- 
geaient le  parlement  et  la  chambre  des  comptes.  On  sait  que  les  arrêts  du 
parlement  et  des  autres  cours  souveraines  étaient  intitulés  au  nom  du  roi, 
et  que  dans  le  principe  ils  étaient  revêtus  du  sceau  royal.  Ce  n'est  que  dans 
la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  que  le  parlement  eut  un  sceau 
spécial,  mais  tel  qu'on  peut  à  première  vue  le  prendre  pour  un  des  sceaux 
royaux,  en  l'absence  du  grand;  en  effet,  il  porte  pour  légende  les  mots  : 

SjGlLLUM  W...  BEG18  IN    ABSENTIA    MAGNI    PaDISIUS  ORDINATUM;  il  ne 

diffère  des  sceaux  royaux  proprement  dits  que  par  l'addition  du  mot  Pa- 
Risius.  Il  faut  donc  examiner  avec  une  scrupuleuse  attention  les  actes  qui 
portent  le  nom  d'un  roi,  avant  de  les  attribuer  à  l'initiative  royale  ;  la  men- 
tion per  re.gem  est  une  particularité  qui,  suivant  RIM.  de  Wailly  et  Gui- 


gniaut,  permet  de  leui'  assiginr  ce  caractère.  Ces  princiijcs  devront  être 
suivis  par  les  personnes  qui  entreprendraient  de  tracer  des  itinéraires  des 
rois  de  France,  à  partir  du  quatorzième  siècle.  Elles  ne  pourront  éviter  des 
erreurs  qu'en  prenant  une  connaissance  approfondie  du  contenu  des  actes. 
Tel  est  le  XXI*  volume  du  Recueil  des  Historiens  de  France,  digne  en 
tous  points  de  ses  aînés.  Il  apporte  à  l'histoire  un  contingent  de  documents 
inédits  du  plus  haut  intérêt  sur  l'administration  des  iinances.  Le  tome  XXII^ 
contiendra,  nous  l'espérons,  des  pièces  de  celte  nature  qui  éclaireront  le 
règne  de  Philippe  le  Bel.  Ce  sont  là  des  travaux  qu'on  peut  montrer  avtc 
orgueil  à  l'Kui  ope.  On  est  charmé  de  trouver  dans  la  prélace,  dans  les  dis- 
sertations et  les  nomhreuses  notices  dont  les  savants  éditeurs  ont  accom- 
pagné les  textes  qu'ils  publiaient,  la  sobriété  de  détails,  la  clarté  d'exposi- 
tion et  la  sîlreté  d'appréciation  qui  caractérisent  le  génie  français. 

Edgard  Bouta bic. 

Spicilegium  Solesmense,  complectens  sanctorum  Patrum  scripto- 
rumque  ecclesiasticorum  anecdota  hactenus,  opéra  selecta  e  grxcis 
orienta/ ibusqtte  et  latinis  codicibus,  publiai  juris  facta,  curante  domno 
.F.  B.  Pitra,  O.  S.  It.  monacho  e  congregatione  Gallica,  nonnuUis  ex 
abbatia  Solesmensi  opem  conferentibus.  Totni  II  et  II I^  in  quibns  vête- 
tes  pr.vcipui  auctores  de  re  symbolica  profernnlur  et  illuslrantur 
Parisiis  prostat  apud  Firniin  Didot  fratres.  1855.  —  Deux  volumes  grand 
in-8». 

Méliton,  évêque  de  Sardes  vers  le  milieu  du  second  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  Eusèbe  nous  a 
conservé  le  catalogue.  Dans  un  de  ces  ouvrages ,  intitulé  i^  KXeî;,  la  CleJ\ 
se  trouvait  une  explication  des  termes  symboliques  qu'on  rencontre  dans 
les  livres  sacrés.  Le  texte  original  de  la  Clef  a  péri;  heureusement  il  en 
subsiste  une  version  latine,  dont  la  publication  avait  été  projetée  et  entre- 
prise par  plusieurs  critiques  éminents  des  deux  derniers  siècles.  Riais  il 
était  réservé  à  dom  Pitra  d'accomplir  celte  tûche  diflicile.  De  bonne  heure, 
le  savant  bénédictin  avait  entrevu  l'importance  d'un  ouvrage  qu'il  consi- 
dérait comme  une  des  bases  de  la  symbolique  chrétienne.  Il  en  a  doue 
recherché  le  texte  avec  une  patience  intelligente  qui  a  été  largement 
récompensée.  Neuf  manuscrits  successivement  découverts  à  Strasbourg, 
à  Oxford,  à  Troyes,  à  Paris,  à  Lisbonne,  à  Poitiers  et  au  Puy  '  lui  ont 
permis  de  donner  un  texte  complet  et  correct  de  la  C'/p/de  Méliton. 

Il  y  a  joint  de  savants  prolégomènes,  des  commentaires  inédits  com- 

1.  Voici  l'indication  de  ces  niss.  :  n.  195,  A.  106  de  Strasbourg;  ms.  jadis  conserva 
à  Paris  dans  la  bibiiollièque  du  collège  de  Clermont  et  dont  nue  copie  se  trouve  à  la 
Bodk^enne  ;  n.  171)4  et  518  de  Troyes;  ms.  lat.  2327  de  la  Bibl.  imp.;  nis.  XL,  de 
Lisbonne  ;  nos.  60  de  Poitiers  ;  Bible  de  Tliéodulplie,  dont  il  existe  deux  exemplaires, 
l'un  au  Puy  ,  l'autre  à  la  Bibliolhè<|ue  impériale. 
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posés  par  différents  auteurs  ecclésiastiques,  divers  traités  écrits  en  grec, 
en  arménien  et  en  latin,  des  notes,  des  tableaux  bibliographiques,  une 
dissertation  sur  le  symbole  du  poisson  et  une  lettre  de  M.  de  Rossi  sur  le 
même  sujet.  Tous  ces  matériaux,  classés  avec  méthode  et  publiés  avec  soin, 
forment,  en  deux  beaux  volumes,  une  véritable  bibliothèque  des  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  symbolique,  bibliothèque  qu'il  est  facile  de  consulter, 
grâce  à  d'amples  tables  alphabétiques. 

L'espace  me  manque  pour  analyser  les  savantes  dissertations  de  dom 
Pitra,  et  pour  bien  mettre  .en  lumière  le  service  qu'il  vient  de  rendre  aux 
savants  qui  étudient  non-seulement  la  littérature  religieuse,  mais  encore 
les  arts  du  moyen  âge.  Je  me  borne  à  donner  la  liste  des  principaux  ou- 
vrages qu'il  a  mis  à  contribution.  Je  commence  par  ceux  dont  il  s'est  servi 
pour  placer  un  commentaire  perpétuel  sous  le  texte  de  Méliton. 

Gregorianœ  formulx  ad  spiritualem  Scripturse  sacrx  intell igentiam, 
d'après  le  ms.  latin  672  de  la  liibl.  imp.  et  le  ms.  115  de  Charleville. 

Compilations  intitulées  JllegorisB,et  mises  sous  le  nom  de  RabanMaur. 
Dom  Pitra  a  principalement  employé  les  mss.  suivants  :  n.  829  de  Saint- 
Germain;  GO  de  Poitiers;  539  et  1697  de  Troyes;  18  de  Mons;  44  de  la 
Haye. 

Libei'  prœfigurationis  Chriati  e/ A' cc/«icB,  poëme  composé  sous  le  règne 
de  Philippe  1",  et  contenu  dans  le  ms.  latin  1956  de  la  Bibl.  imp. 

La  Somme  de  Pierre  le  Chantre,  commençant  par  le  mot  Âbel.  Un  ancien 
ms.  de  cet  ouvrage  a  été  donné  aux  religieux  de  Solesme  par  M.  Fir- 
min  Didot. 

Le  recueil  de  Pierre  de  Mora,  évêque  de  Capoue,  intitulé  Hosa  alpha- 
betica,  ou  bien  Ars  sermocinandi,  ou  encore  Regulx  sermocinandi.  La 
Bibl.  imp.  en  possède  un  ms.  (Navarre,  n.  14);  la  iMazarine,  deux  (n.  19 
et- 350). 

Ouvrages  d'Alain  le  Grand,  savoir  le  Scripturx  sacrx  oculus  ou  Summa 
quotmodis,  dont  un  exemplaire  imprimé  se  conserve  à  la  Haye,  elles 
Quœstiones  naturales,  dont  il  y  a  un  ms.  à  la  Bibl.  imp.,  dans  le  fonds  de 
Sorbonne. 

La  compilation  de  Garnier  de  Rochefort,  abbé  de  Clairvaux,  puis  évéque 
de  Langres,  intitulée  Angélus.  Elle  est  dans  le  ms.  392  de  Troyes. 

Le  poëtne  composé  par  Pierre  de  Riga  sous  le  litre  de  Aurora,  avec  les 
additions  de  Gilles  de  Paris.  Les  mss.  en  sont  innombrables. 

Le  lienoni  liber ^  poëme  composé  par  un  évoque,  nounné  Pierre,  dont 
la  Bibl.  imp.  (fonds  latin,  n.  8110)  paraît  posséder  le  ms.  autographe. 
D.  Pitra  (HI,  xxxvi)  propose  d'attribuer  e3  poëme  à  Pierre  de  Nemours, 
évéque  de  Paris,  mort  en  1219. 

L'ouvrage  d'un  moine  anglais  du  commencement  du  treizième  siècle, 
intitulé  DistincHones  mona.stiae.  On  n'en  connaît  qu'un  ms.  provenu  de 
Saint-Nicolas  d'Angers  et  conservé  à  la  bibliothèque  Mazariue,  n.  1252.  Je 
reviendrai  sur  ce  curieux  traité. 

lU.  (Quatrième  série.)  -  6 
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Le  Deiiciariim  horlu.i,  composé  en  1225  et  1226  par  Hermannus,  fVer- 
dinensis  abbatix  custos. 

La  compilation  d'un  moine  de  Clairvaux,  contenue  dans  le  ms.  1236 
de  Troyes. 

L'ouvrage  de  l'auteur  que  dom  Pitra  appelle  Anonymits  Trecensis,  et  qui 
se  trouve  dans  les  niss.  827  et  1286  de  Troyes. 

Le  Liber  de  moral itatibus  corporum  cwlestium,  elementorum,  avlum, 
piscium,  animalium,  arborwn  sire  plantarnni  et  lapidum  pretiosorum, 
qui  tel  qux  in  veneranda  Scriptura  vel  alias  auihentice  sub  significanti 
et  eleganti  mysterlo  continent ur...  Ms.  lat.  3332  de  la  Bibl.  imp. 

Une  petite  Somme  que  dom  Pitra  avait  d'abord  cru  être  l'ouvrage  d'un 
chanoine  de  Prcmontré,  et  qui  a  pour  auteur  Antoine  de  Rampigollîs , 
ermite  de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 

Lotus  mediciis  de  physiognomia.  (III,  321 .)  D'aprè^  trois  mss.  (S.  Genn. 
376;  Trinité  d'Oxford,  17;  Liège  77). 

Liber  Damigeronis  peritissimi  de  lapidibus,  (III,  324.)  D'après  le  ms. 
latin  7418  delà  Bibl.  imp. 

Cethel  aut  veterum  Judxorum  physiologorum  de  lapidibus  sententiœ. 
(III,  335.)  D'après  le  ms.  1272  de  laMazarine  et  le  ms.  871  de  Saint-Victor. 
—  A  la  fin  l'éditeur  a  donné  une  ancienne  formule  de  bénédiction  pour  les 
pierres  qu'on  doit  consacrer. 

Physiologus  aut  veterum  gnosticorum  in  naturas  rerum  interpreta- 
tiones.  (III,  338.)  Texte  grec,  avec  des  appendices  et  avec  une  ancienne 
interprétation  arménienne. 

Courts  fragments  d'Origène,  conservés  dans  le  Glossaire  d'Ansileube. 
(III,  395.)  D'après  les  mss.  de  Saint-Germain  des  Prés  et  de  Tours. 

Tichonius  yifer,  septem  Scripturae  sacrse  regularnm  sive  clavium 
epîtome.  (III,  397.)  D'après  un  ms.  de  Sainte-Geneviève,  CC.  I.  2. 

Epistola  sancti  NUI  monachi  ad  Nemertium  scholasticum.  (III,  398.) 
D'après  le  ms.  711  de  Cambrai. 

Sancti  Patricii,  Hibemorum  episcopi,  prologiis  ad  libriim  de  tribus 
habitaculis.  (III,  399.)  D'après  le  ms.  1562  de  Troyes. 

Sancti  Eucherii,  episcopi  Lugdunensis,  formnlse  minores.  (III,  400.) 
D'après  deux  mss.  de  Bruxelles  et  trois  mss.  de  Leyde. 

Rhythmus  inEusebii  Canones.  (III,  407.)  D'après  le  ms.  171  de  Poitiers, 
écrit  eu  lettres  onciales,  au  sixième  ou  septième  siècle. 

Sanctus  Isidorns.  De  laudibusSalvaforis,fragmentum  inedilum  e  libro 
de  ortu  et  obitu patrum.  (IIÏ,  417.)  D'après  un  ms.  de  Colmar. 

Fragments  d'un  Physiologue  conservés  par  Ansileube.  (III,  418.)  D'après 
les  mss,  de  Saint-Germain,  de  Cambrai  et  de  Tours. 

Ebarcius,  Sancti  Amandi  Elnonensis  monachus.  (III,  420.)  D'après  un 
ms.  de  Valenciennes  (A,  5,  38). 

Tractatus  super  aedificium  Prudentii.  {lll ,  421.)  D'après  le  ms.  2 
d'Alençon. 
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Yrs^meuts  de  Jdhelmus phitosophus,  conservés  par  Thomas  de  Cantim- 
pré.  (111,425.)  D'après  le  ms.  77  de  Liège  et  le  ms.  1274  de  la  Mazarine. 
L'auteur  de  ces  Fragments  pourrait  bien  être,  suivant  D.  Pitra  (III,  xxv), 
le  même  personnage  que  le  /rater  Johannis  Scotti  Jldelmus,  dont  il  est 
question  dans  le  ms.  1108  de  Saint-Germain. 

•  Anciennes  nomenclatures  grecques  et  latines.  (III,  446.)  J'y  remarque 
le  Rhythmus  ad  Deum  ex  Dei  nominibus  (ms.  332  de  Saint-Germain),  que 
l'éditeur  rapporte  à  l'époque  carlovingienne,  et  la  gracieuse  pièce  intitulée 
De  nominibus  beaux  A/arix  Firginis  (ms.  lat.  3156). 

Les  Distinctiones  monasticx  sont  assurément  l'un  des  plus  intéressants 
morceaux  que  dom  Pitra  ait  fait  sortir  de  l'oubli.  Cet  ouvrage  a  été  com- 
posé en  Angleterre,  au  commencement  du  treizième  siècle,  par  un  moine 
cistercien.  Il  méritersgt  d'être  l'objet  d'une  dissertation  spéciale,  dans 
laquelle  on  pourrait  rechercher  le  nom  de  l'auteur  et  éclaircir  plusieurs 
questions  d'histoire  littéraire.  En  effet,  les  Distinctiones  nionasiicse  sont 
remplies  de  citations  empruntées  aux  auteurs  de  l'antiquité  et  à  ceux  du 
douzième  etdu  treizième  siècle.  C'est  ainsi  qu'on  y  trouve(II,  2il  etIII,454) 
les  plus  anciennes  mentions  jusqu'à  présent  connues  d'un  poëme  {reiula), 
attribué  à  Ovide,  qui  est  l'œuvre  de  Richard  de  Fournival,  comme  M.  Co- 
cheris  le  démontrera  bientôt.  Ailleurs  (II,  98)  l'auteur  des  Distinctiones 
indique  la  patrie  du  fameux  Pierre  le  Chantre  :  «Magister  Pelrus  Remensis, 
recordandae  mémorise  vir,  qui  nostris  temporibus  prœcentor  Parisiensis 
fuit.»  Il  attribue  formellement  (III,  130)  à  son  contemporain  Etienne  de 
Langton,  archevêque  de  Cantorbéry,  la  composition  du  r'eni,  sancte  Spi- 
ritus  (et  non  pas  du  f  mi,  Creator,  comme  on  l'a  prétendu  dans  VJthe- 
nseum  français  du  14  juin  1856,  p.  493).  —  Ce  qu'il  dit  du  roseau  (II,  420) 
prouve  qu'on  ne  devait  plus  guère  s'en  servir  pour  écrire  ou  commence- 
ment du  treizième  siècle  :  «  Cnlammn  etiam   vocare  solemiis   quodiibet 
iustrumentum  quo  scribimiis,  quia  scriptores  antiquitus  lifteras  pingebant 
calamo.  »  Dans  la  dernière  livraison  de  celte  revue  j'ai  eu  l'occasion  de 
citer  la  description  du  sceau  privé  de  Héiri  II,  roi  d'Angleterre,  qu'on 
trouve  dans  les  Distinctiones  (II,  233).  On  y  voit  aussi  (II,  387)  le  distique 
qui  se  lisait  sur  la  crosse  de  i'évêque  de  Paris  : 

Attralie  per  primuiu,  luedio  rege,  punge  per  imuiu  ; 
Attrahe,  sustenta,  stimula,  vaga,  morbida,  leuta. 

L'auteur  du  Distinctiones  (II,  466)  n'a  pas  voulu  laisser  périr  un  mauvais 
jeu  de  mots  auquel  la  mort  de  Richard  Cœur  de  lion  douna  lieu  : 

Christe,  tni  calicis  praido  fit  prœda  Calicis  ; 
.Ere  brevi  rejicis,  qui  tulit  acra  crucis. 

Il  a  aussi  recueilli  (11,  105)  sur  la  ville  de  Toulouse  un  distique  qui  peut 
servir  à  dater  l'ouvrage  : 
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Urbs  est  pomposa ,  lam  pcrlula  v^uam  jiopulosa  ; 
ISoinine  Tolosa,  meritis  iiiscripta  «lolosa. 

Je  termine  ces  citations  par  une  plaisante  anecdote  (II,  489)  dont  Robert 
Guiscard  est  le  héros  :  «  Gallina  nomen  est  nobilis  castri  vel  civitatis  in 
Appulia;  quam  qUum  Robertus,  cognomento  Guiscardus,  olini  cum  exct- 
citu  Normaniioruin  obsedisset,  obsidentibus  vina  defecerunt,  et  obscssis 
abuudaverunt.  Uiide  quidam  litteratiis,  de  parte  obsidentiiim ,  schedam 
telo  ballista  aftixam  Jecit  in  urbein,  coiitinentem  hos  versus  : 

Vos  de  Gallina  nobis  transmittite  vina , 
Ne  virtate  nova  nidun)  perdatis  et  ova. 

Qua  recepta  et  lecta,  quidam  de  obsessis  taie  scriptum  reniisit  : 

Viniim  Normannis,  et  in  lioc,  et  in  omnibus  annis 
Ferre  solet  cuimns,  non  subdita  vitibns  ulmiis. 

Ces  deux  derniers  vers  sont  une  réminiscence  de  la  pièce  de  Baudri  d 
Bourgueil,  dans  laquelle  nous  lisons  : 

Ergo  liquet  ciilmus,  non  bajula  palmitis  ulmus, 
Pocula  Mormannis  producat  in  omnibus  annis  ' . 

Le  troisième  volume  du  Spicilége  renferme  deux  morceaux  étrangers  à 
la  symbolique,  que  je  ne  puis  passer  sous  silence.  C'est  d'abord  une  lettre 
de  saint  Jérôme  a  Paulc,  contenant  un  catalogue  des  ouvra^^es  de  Varrou 
et  d'Origène.  (III,  311.)  Cette  lettre,  dont  les  éditeurs  de  saint  Jérôme  ne 
connaissaient  que  de  courts  fragments,  se  trouve  sans  nom  d'auteur  dans 
le  ms.  851  d'Arras,  dont  le  texte  a  été  publié  par  sir  Tliomas  Pliilli|)ps. 
Le  savaut  baronnet  n'avait  pas  soupçonné  de  qui  pouvait  émaner  la  pièce 
transcrite  dans  le  ms.  d'Arras.  C'est  à  dom  Pitra  (|ue  revient  l'honneur 
d'y  avoir  reconnu  avec  toute  certitude  un  opuscule  de  saint  Jérôme,  men- 
tionné par  saint  Jérôme  lui-même,  par  Rufin  et  par  Isidore  de  Séville. 
—  A  côté  du  catalogue  des  ouvrages  de  Varron,  dressé  par  saint  Jérôme, 
se  placent  fort  naturellement  les  Sentences  de  Varron,  sur  lesquelles  dom 
Pitra  (III,  318)  n'a  pas  cru  inutile  de  revenir  après  les  rérents  travaux  de 
M.  Devit  et  de  M.  Quicherat.  Il  a  soumis  à  un  scrupuleux  examen  le  ms. 
305  d'Arras,  déjà  consulté  par  M.  Quicherat,  et  le  ms.  G40  de  Saint-Victor, 
qui  n'avait  pas  encore  été  employé. 

Quoique  la  publication  du  Spicilége  de  Solesmes  soit  encore  peu  av.ui- 

1.  J'ai  publié  cette  pièce  de  Baudri  dans  mes  Études  sur  la  condition  de  la  classe 
agricole  en  Normandie,  p.  479.  La  leçon  Bojulu  palmitis  hujus,  que  j'avais  don- 
née, doit  être  Tautive. 


85 

céc,  on  peut  dire  dès  à  présent  que  cet  ouvrage  prendra  dignement  sa 
place  à  coté  des  grands  recueils  d'anecdotes  composés  par  les  anciens 
bénédictins. 

L.  D. 

Le  Dictionnaire  des  précieuses,  par  le  sieur  de  Somaize ,  nouvelle 
édition  augmentée  de  divers  opuscules  du  même  auteur  relatifs  aux  pré- 
cieuses, et  d'une  clef  historique  et  anecdotique,  par  Cli.  L.  Livet. —  Paris, 
Jannet,  i850,  2  vol. 

Cette  publication  renferme  les  ouvrages  suivants  de  Somaize  :  Le  grand 
Dictionnaire  des  prétieuses ,  ou  la  clef  de  la  langue  des  ruelles.  —  Le 
grand  Dictionnaire  des  prétieuses.,  historique,  poétique.,  géographique, 
cosmographique,  crono'/ogique  et  armoirique.  —  Les  Féritables  Prétieu- 
ses, comédie.  —  I,ps  préliminaires  placés  en  tête  des  Prétieuses  ridicules, 
mises  en  vers.  —  Enfin  Le  Procez  des  prétieuses,  en  vers  burlesques. 

La  préface  du  nouvel  éditeur,  bien  que  venant  après  tant  de  disserta- 
tions sur  les  précieuses,  est  encore  intéressante  et  neuve,  parce  qu'il  a  eu 
le  bon  esprit  de  préférer  les  faits  curieux  aux  considérations  générales;  on 
y  trouve  tout  le  cérémonial  des  alcôves  et  des  ruelles  patiemment  restitué 
a  l'aide  des  textes  contemporains. 

IM.  Livet  sépare  là  préciosité  en  deux  époques:  pendant  la  première,  qui 
s'étend  de  1608  à  1655  environ,  madame  de  Rambouillet  réj;na  sans  par- 
tag.;  ;  mais  la  mort  de  Voiture,  celle  du  marquis,  le  mariage  de  Julie  d'An- 
gennes,  éloignèrent  successivement  de  l'hôtel  la  société  brillante  qui  le  fré- 
(|uentait,  et  bientôt  il  ne  s'ouvrit  plus  qu'à  des  amis  intimes.  Les  réunions 
lilléraires  ne  furent  pas  pour  cela  moins  à  la  mode;  la  réputation  que  la 
marquise  s'était  faite  avait  soulevé  une  foule  d'ambitions  subalternes,  des 
(  ercles  s'étaient  formés  de  toute  part;  il  semblait  qu'il  n'y  avait  qu'à  rece- 
voir un  ou  deux  poètes  crottés  et  queliiues  chères  bien  bégueules  pour  avoir 
sur-le-champ  bruit  de  fennnes  d'esprit  :  le  temps  des  Cathos  et  des  Made- 
lon  arrivait. 

la  décadence  qui  se  manifesta  bientôt  ne  tint  pas  seulement  aux  person- 
nes, mais  aux  principes  mêmes  que  les  habitués  des  ruelles  avaient  adop- 
tés ;  il  leur  était  impossible  de  s'arrêter  désormais  dans  la  voie  funeste  qu'ils 
s'étaient  tracée.  «  Une  chose  dite  par  eux  obscurément  en  attirait  une  autre 
pitis  obscure  encore.  "  C'est  La  Bruyère  qui  le  remarque,  et  cette  seule 
phrase  si  vive  nous, révèle  la  loi  à  laquelle  ne  peuvent  se  soustraire  ceux 
qui  se  sont  une  fois  écartés  du  simple  et  du  vrai.  D'ailleurs  cette  école  bi- 
zarre, recherchant  encore  plus  l'étrange  que  le  nouveau,  se  rapprochait  sur 
divers  points  des  vieux  partis  littéraires,  et  renfermait  dans  son  sein  plus 
d'un  admirateur  arriéré  de  la  pléiade.  Nous  trouvons  dans  les  féritables 
Prétieuses,  diverses  preuves  de  ce  fait  plusieurs  fois  indiqué  par  M.  Sainte- 
Beuve.  Les  vers  suivants,  par  exemple,  lus  par  Picotin,  le  poète  de  l'assem- 
blée, semblent  ap[>artenir  à  Du  Barias  : 
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Ah  !  je  sens  que  l'amour,  ce  frétillant  nabot, 
Drisle  dedans  mon  cœur,  comme  les  pois  en  pot  ; 
Il  virvolte,  il  se  tourne,  il  y  ftiit  la  patrouille, 
Sautille  comme  en  l'eau  feroit  une  grenouille. 

La  Clef,  rédigée  par  M.  Livet,  est  loin  d'être  une  simple  nomenclature, 
et  pourrait  passer  à  juste  titre  pour  le  premier  crayon  d'un  dictionnaire 
historique  et  anecdotique  du  dix-septième  siècle.  Quel  plaisir  causerait  un 
livre  de  ce  genre,  où,  sans  se  déranger,  sans  courir  d'un  ouvrage  à  un  au- 
tre, on  trouverait  sous  chaque  nom  les  témoignages  contemporains  rappor- 
tés dans  toute  leur  étendue  !...  II  y  a  bien  des  articles  qu'on  pourrait  aban- 
donner au  copiste  en  lui  remettant  le  travail  de  M.  Liveî ,  car  le  cadre  est 
tracé  d'avance  et  les  passages  à  consulter  sont  indiqués  avec  soin  ;  on  doit 
seulement  regretter  que  les  sources  les  plus  connues,  mais  aussi  les  plus 
importantes,  semblent  avoir  été  négligées  à  dessein.  S'agit-il,  par  exemple, 
de  cette  madame  Cornuel,  dont  les  mots  spirituels  ont  tous  un  tour  si  vif, 
si  récent,  qu'on  les  croirait  prononcés  d'hier,  l'auteur  nous  indique  en  grand 
détail  les  endroits  où  il  est  question  d'elle  dans  Tallemant,  dans  Vigneul- 
Marville,  dans  la  Meynardière,  mais  il  ne  dit  rien  des  nombreux  passages 
des  lettres  de  madame  de  Sévigné,  qui  l'ont  surtout  fait  connaître  à  la  plu- 
part des  lecteurs. 

Quand  bien  même  M.  Livet  n'ertt  pas  joint  à  sa  publication  ses  excellen- 
tes recherches ,  le  simple  rapprochement  des  ouvrages  de  Somaize  aurait 
suffi  pour  éclairer  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  littéraire  sur  la  vé- 
ritable portée  du  Dictionnaire  des  prétieuses.  Isolé,  il  a  induit  en  erreur 
beaucoup  de  bons  critiques;  on  a   presque  toujours  considéré  Somaize 
comme  une  sorte;  de  secrétaire  officiel  des  ruelles  et  des  bureaux  d'esprit. 
Ce  qu'il  dit  dans  ce  Dictionnaire ,  au  mot  Orthographe,  des  changements 
introduits  par  les  précieuses  dans  la  façon  d'écrire  les  mots ,  a  été  cité 
bien  souvent  comme  une  page  complètement  authentique  de  l'histoire  de 
notre  langue  ;  on  n'a  pas  même  vu  que  l'auteur  est  loin  de  suivre  le  système 
qu'on  l'accuse  de  préconiser.  Son  récit  de  la  docte  conférence  de  Roxalie, 
de  Silénie ,  de  Didamie  et  de  Claristhène ,  c'est-à-dire  de  madame  Le  Roy, 
de  mademoiselle  de  Saint-Maurice,  de  mademoiselle  de  la  Durandière  et  de 
Leclerc,  toujours  pris  au  sérieux,  a  été  trouvé  fort  ridicule,  et  personne 
ne   s'est  rencontré  pour  défendre  le  pauvre  Somaize  et  faire  ressortir  la 
pointe   un  peu  émoussée  de  ses  moqueries,  cousidérées  jusqu'ici  conune 
des  éloges.  Je  ne  sais,  du  reste,  si  cette  réhabilitation  tardive  sera  pour  lui 
un  véritable  avantage;  car  prouver^  qu'il  n'est  pas  un  sot,  c'est  enlever  à 
ses  ouvrages  presque  toute  leur  importance.  Au  lieu  d'un  témoin  sincère, 
sur  la  probité  duquel  nous  peusions  pouvoir  compter,  nous  n'entendons 
plus  qu'un  contemporain  railleur  dont  la  fausse  bonhomie  a  trompé  plu- 
sieurs générations  de  savants.  Heureusement  il  nous  reste  encore  deux 
hommes  qu'on  n'accusera  jamais  de  malice  :  l'abbé  de  Pure  ,  auteur  de  la 
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Prétîeme,  ce  roman  si  ardemment  reclierché  des  bibliophiles,  et  l'historio- 
graphe René  Barry,  dont  les  Dialogues  et  la  Rhétorique  contiennent  les 
exemples  les  plus  exacts  et  les  règles  les  plus  certaines  pour  l'étude  du  lan- 
gage des  ruelles. 

Ch.  Mabty  Layeaux. 

Abmorial  de  la  Flandre,  duHainaut  et  du  Camhrésis^  recueil  officiel, 
dressé  par  les  ordres  de  Louis  A'/F(1696-1710)  ;  publié  d'après  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  impériale,  par  M.  Borel  d'Hauterive.  Paris,  Du- 
moulin, 1856.  Un  volume  grand  in-S".  Prix,  10  fr. 

De  tous  les  anciens  recueils  héraldiques  ou  généalogiques,  le  seul  qui 
eût  un  caractère  officiel  et  qui  s'étendità  toutes  les  provinces  du  royaume, 
c'était  y  Armoriai  général  de  France.  Cette  collection  manuscrite,  restée 
inédite  jusqu'ici,  estconservée  à  la  Bibliothèqueimpériale,  où  elle  est  entrée, 
dès  1717,  lorsque  le  Cabinet  des  titres  venait  d'y  être  fondé  par  Louis  XIV. 
Elle  se  compose  de  34  volumes  ou  registres  in-folio,  qui  embrassent 
tout  le  royaume  divisé  par  généralités  et  intendances;  elle  contient  les 
armoiries  de  toutes  les  familles,  villes,  communautés  ou  corporations  qui, 
pour  en  légitimer  ou  en  régulariser  la  possession  et  pour  se  conformer  à 
redit  du  mois  de  novembre  1696,  firent  enregistrer  leur  blason  en  payant 
les  droits  de  finance. 

Dans  un  pareil  recueil  on  trouve  les  personnages  du  temps  avec  l'indica- 
tion exacte  de  leurs  noms,  prénoms,  qualités,  fonctions  ou  professions. 
M.  Borel  d'Hauterive  s'est  contenté  de  reproduire  fidèlement  le  texte  litté- 
ral du  recueil  manuscrit,  sauf  quelques  corrections  qu'il  a  proposées  et  si- 
gnalées en  les  mettant  entre  parenthèses. 

Dans  la  préface,  outre  quelques  notions  élémentaires  de  l'art  héraldique 
et  des  détails  assez  curieux  sur  la  famille  et  le  blason  de  Robespierre,  l'é- 
diteur a  publié  les  textes  de  tous  les  édits  et  arrêts  qu'il  a  pu  retrouver 
dans  les  Archives  de  l'Empire  au  sujet  des  armoiries  et  de  leur  enregistre- 
ment. C'est  un  utile  répertoire  de  la  jurisprudence  en  cette  matière. 

M.  Borel  d'Hauterive  se  propose  de  donner  prochainement  l'Armoriai 
des  généralités  d'Amiens  et  de  Soissons  et  celui  du  pays  d'Artois.  Il  conti- 
nuera ensuite  la  publication  de  tous  les  autres  registres  manuscrits  de 
l'Armoriai  général  de  France,  qui  formeront  une  vingtaine  de  volumes. 

Notice  histobique  sur  les  manufactures  impériales  de  tapisseries 
des  Gobeims  et  de  tapis  de  la  Savonnerie ,  précédée  du  catalogue  des 
tapisseries  qui  y  sont  exposées;  par  A.  L.  Lacordaire.  Paris,  Dumoulin. 
1  vol.  in-8o  de  147  pages. 

L'art  de  fabriquer  des  tapisseries  était  connu  dans  l'antiquité  la  plus 
reculée;  cependant,  jusqu'à  ce  jour,  presque  personne  ne  s'était  occupé  d'en 
faire  l'histoire.  M.  Lacordaire, mieux  placé  que  tout  autre  pour  remarquer 
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cette  lacune,  a  entrepris  de  la  combler.  Sou  ouvrage  eu  est  à  la  troisième 
édition  :  c'est  dire  qu'il  a  réussi.  Uu  rôle  brillant  était  réservé  aux  tapis- 
series pendant  le  cours  du  moyen  âge;  non-seulement,  comme  aujour- 
d'bui,  elles  étaient  appelées  à  orner  les  palais  des  grands  seijiueurs;  mais 
encore  les  abbayes,  les  cathédrales  en  conservaient  quantité  dans  leurs  tré- 
sors, dont  elles  se  revêtaient  aux  jours  de  fête  pour  la  plus  grande  solennité 
du  culte;  les  églises  d'Auxerre,  de  Loudun,  de  Poitiers,  etc.,  sont  surtout 
célèbres  par  leurs  richesses  en  ce  sienre  ;  de  nombreuses  fabriques  les 
pourvoyaient  sans  cesse;  certains  monastères,  comme  celui  de  Saint-Flo- 
rent de  Saumur,  avaient  eux-mêmes  des  ateliers  de  tapisserie  très-floris- 
sants. M.  Lncordaire  a  raconté  tout  cela  en  détail,  insistant  principalement 
sur  les  procédés  de  fabrication  et  les  comparant  fort  savannnent  aux  nôtres 
et  à  ceux  de  l'Orient.  Les  tapis  de  Turquie  jouirent  longtemps  en  France 
d'une  grande  réputation  :  on  les  appelait  tapis  Sarrazinois.  M.  Lacordaire 
n'a  dit  qu'un  mot  sur  les  ouvriers  qui  les  naturalisèrent;  pourtant  ils  se 
sont  succédé  dans  notre  pays  pendant  plusieurs  siècles.  Mous  espérons 
qu'il  s'étendra  davantage  sur  ce  sujet  dans  le  travail  qu'il  annonçait  en  ces 
termes  à  la  fin  de  la  préface  de  sa  deuxième  édition  :  «  La  nécessité  d'a- 
bréger ne  nous  a  pas  permis  d'étendre  les  citations  autant  qu'il  l'eiU  fallu 
pour  la  satisfaction  du  lecteur,  et  surtout  de  ceux  qui  aiment  les  recherches 
approfondies;  nous  réservons  ce  complément  pour  une  publication  plus  en 
rapport  avec  l'importance  du  sujet.  »  Il  sera  bon  de  tracer  aussi  dans  ce 
livre  l'histoire  des  différentes  communautés  du  corps  des  marchands  tapis- 
siers de  Paris,  qu'on  cherche  en  vain  dans  l'abrégé  dont  nous  rendons 
compte.  La  partie  sur  laquelle  M.  Lacordaire  a  donné  les  détails  les  plus 
circonstanciés  et  les  moins  connus  est  l'histoire  des  Gobelins  et  de  leurs 
travaux. 

Louis  LiicouB. 


Note  sur  les  archives  de  r hôtel  de  ville  de  Verdun  {Meuse),  par  M.  Ch. 
Buvignier.  —  Metz,  Nouvian.ti855.  I  vol.  in-S"  de  120  pages. 

Avant  1789,  les  archives  de  Verdun  étaient  soigneusement  classées  dans 
un  coffre  appelé  le  Thrésor  :  la  magistrature  nmnicipale  avait  pris  de  tous 
temps  les  précautions  les  plus  minutieuses  pour  leur  conservation.  Quel- 
ques pièces  cependant  avaient  déjà  disparu  à  l'époque  de  la  révolution; 
beaucoup  d'autres,  et  des  plus  importantes,  furent  enlevées  pendant  ses 
désordres.  Le  classement  actuel  a  été  fait  en  1842  par  les  soins  du  secré- 
taire delà  mairie,  M.  Briclot. 

Dans  son  livre,  trop  modestement  intitulé,  M,  Buvignier,  après  avoir 
tracé  sommairement  l'histoire  du  dépôt,  passe  en  revue,  en  prenant  pour 
point  de  départ  un  catalogue  daté  de  1700,  les  plus  curieuses  des  pièces 
enlevées  pendant  la  révolution;  il  a  soin,  chemin  faisant,  d'indiquer  les  dé- 
pôts ou  les  ouvrages  dans  lesquels  on  peut  retrouver  le  texte  de  quelques- 
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unes.  —  Il  recherche  ensuite  le  caractère  probable  des  soustractions  qui 
ont  causé  les  lacunes  actuelles  de  la  collection;  enfin  il  signale,  en  les  ana- 
lysant rapidement,  les  plus  considérables  des  documents  conservés. 

Ce  sont  :  1°  des  registres  qui  contiennent,  sauf  quelques  solutions  de 
continuité,  les  délibérations  du  corps  municip;d  de  la  cité,  depuis  le  4  no- 
vembre 1573  jusqu'à  nos  jours; 

2°  Un  répertoire  d'actes  administratifs  intitulé  :  Contrôle  général  de  la 
Cité^  et  qui  s'arrête  à  1679; 

3°  Des  cartons  renfermant  une  multitude  de  pièces  pour  la  plupart  i)OS- 
térieures  au  quinzième  siècle,  à  l'exception  de  quelques  titres  de  propriété 
dont  le  plus  ancien  est  de  1340.  Ces  pièces  sont  classées  sous  les  rubriques 
suivantes  :  Lois  et  actes  de  l'autorité  souveraine.  —  Autorités  de  la  pro- 
vince. —  Règlements  pour  V administration  de  la  Cité  et  sur  les  préséan- 
ces. —  Formation  du  corps  municipal.  —Juridiction  municipale.  —  //c- 
tes  de  l'administration  municipale.  —  Privilèges.  —  Corps  d'arts  et 
métiers.  —  Milice  bourgeoise.  —  Fermes.  —  Octrois,  traites  foraines.  — 
Impositions,  capitation.  —  Impôts,  dons  gratuits.  —  Propriétés,  créan- 
ces, legs.  —  Subsistances.  Aumône  publique.  —  Grande  et  petite  voirie.— 
Constructions.  —  Affaires  militaires.  —  Pièces  de  procédure.  —  Reve- 
nus. Charges  et  dépenses  ; 

4»  Des  registres  de  l'état  civil ,  dont  les  plus  anciens  remontent  au  mi- 
lieu du  seizième  siècle  (iô54), 

A  raison  de  la  situation  topographique  de  Verdun,  et  de  l'importance 
relative  de  ses  institutions  municipales,  un  relevé  de  ses  archives  ne  pou- 
vait qu'être  intéressant.  L'essai  de  M.  Buvignier  renferme  d(S  indications 
précieuses  et  nous  paraît  dans  son  ensemble  vraiment  digne  d'éloges.  — 
Puisse-t-il  piquer  d'émulation  beaucoup  d'érudits  de  province  !  En  généra- 
lisant de  pareils  travaux ,  on  assurera  la  régénération  de  l'histoire  na- 
tionale. 

Ch.  Tr. 


Les  Ëglises  et  monastères  de  Paris ,  pièces  en  prose  et  en  vers  des 
neuvième ,  treizième  et  quatorzième  siècles ,  publiées  d'après  les  manus- 
crits, avec  notes  et  préface,  par  H.  I,.  Bordier.  Paris,  Aug.  Aubry,  rue 
Dauphinc,  n.  16.  1856.  —  In-8"  de  117  pages.  (Prix  :  5  fr.) 

Cet  élégant  livret  renferme  trois  documents  anciens. 

Le  premier,  intitulé  les  Moustiers  de  Paris,  est  une  pièce  de  vers  don- 
nant la  nomenclature  des  églises  de  Paris  un  peu  après  le  milieu  du  trei- 
zième siècle.  JNIéon  l'avait  déjà  publiée  dans  son  recueil  de  contes  et  fa- 
bliaux. Le  nouvel  éditeur  a  revu  le  texte  sur  le  manuscrit  français  7218  de 
la  Bibliothèque  impériale ,  et  a  fait  un  rapprochement  qui  prouve  que  la 
pièce  est  postérieure  à  l'année  1260  ou  environ  ,  et  antérieure  à  l'année 
1274. 
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Le  manuscrit  1132  du  Supplément  français  a  fourni  à  notre  confrère  une 
seconde  nomenclature  rimée  des  églises  de  Paris.  Ce  morceau ,  dont  on 
n'avait  encore  qu'une  édition  incomplète  donnée  par  M.  Jubinal ,  a  dû  être 
composé  vers  l'année  1325. 

Le  troisième  document  remonte  à  l'époque  carlovingienne.  C'est  la  no- 
lice  des  terrains  que  l'abbaye  de  Saint-lNIaur  possédait  à  Paris.  Elle  se 
trouve  au  commencement  du  manuscrit  latin  n°  3  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, et  forme  le  complément  du  polyptyque  de  Saint-Maur  publié  par 
Baluze  et  par  iM.  Gnérard. 

Dans  des  notes  courtes,  mais  substantielles,  l'éditeur  a  indiqué  l'origine 
des  églises  et  des  maisons  religieuses  fondées  à  Paris  avant  la  fin  du  dix- 
huitièuie  siècle  ;  il  en  a  fixé  l'emplacement  et  déterminé  à  quelle  époque 
ont  disparu  les  bâtiments  qui  n'existent  plus. 

Le  livret  que  nous  annonçons  se  termine  par  un  tableau  statistique  inti- 
tulé :  État  actuel  des  églises  et  monastères  de  Paris. 

Une  bonne  table  alphabétique  permet  de  retrouver  aisément  tous  les 
renseignements  utiles  qui  sont  entassés  dans  les  anciennes  nomenclatures 
et  dans  les  commentaires  de  l'éditeur. 

L.  D. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Juin  —Septembre  1856. 

1 .  Index  pseudonymorum  ;  par  E.  Weller.  Leipzig,  Falcke  et  Rôssler. 
—  Imp.  in-8°  de  294  pag.  (9  fr.  35  c.) 

2.  Patrologiae  cursus  completus,  etc.  Séries  grœca  et  orientalis.  Accurantc 
J.  P.  Migne. 

Patrologia'  tomus  VI.  Clemens  Alexandrinus.  In-8°  de  58  feuilles  3/4.  (9  fr.) 

Tomns  VII.  Pontifices  romani  sxcnli  III  ineuntls,  SS.  Gregorius  Thaumatur- 
gus,  Hippolytus  Portuemis,  Dionyshis  Alexandrinus,  Julius  Africanus,  etc. 
In-S"  de  33  feuilles,  (7  fr.) 

Tomus  IX.  Origenes,  tomus  secundus.  In-8°  de  41  feuilles  1/2. 

Au  Pelit-Montrouge,  chez  M  igné,  rue  d'Àmboise. 

3.  Histoire  de  l'Église  de  Rome  sous  les  pontificats  de  saint  Victor,  de 
saint  Zéphirin  et  de  saint  Calliste,  de  l'an  192  à  l'an  ^24;  par  M.  l'abbé 
I\I.  P.  Cruice.  Paris,  chez  F.  Didot.  —  In-S»  de  30  feuilles  1/4. 

Avec  dissertation  préliminaire  sur  le  livre  des  Philosophumena  et  sur  les  sources 
et  l'objet  de  l'histoire  de  llîglise  de  Rome. 

4.  Enea  Silvio  de'  Piccolomini ,  comme  pape  Pie  11,  et  son  époque  (en 
allemand)  ;  par  G.  Voigt.  T.  L  Berlin,  Reimer.  —  Gr.  iû-8"  de  480  pages, 
avec  portrait  (8  fr.). 
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5.  Histoire  de  l'art  eu  France.  Recueil  raisonné  et  annoté  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit  et  imprimé  sur  la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture  et  la 
gravure  françaises,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours;  par  Poussin,  Fé- 
libien,  Mignard,  etc.  ;  Delécluze,  Vitet,  F.  de  Mercey,  etc.  l'*^  série.  Paris, 
Sartorius,  rue  Mazarine,  9.  —  In-8°  de  19  feuilles  (5  fr.). 

6.  Calques  des  vitraux  peints  de  la  cathédrale  du  Mans,  publiés  sous  la 
direction  de  M.  E.  Hucher.  II-^  livraison.  Vitraux  des  XP  et  XIF  siècles. 
Ascension.  —  Légendes  de  S.  Gervais  et  de  S.  Protais,  de  S.  Julien  et  de 
S.  Etienne.  Paris,  Didron  (1854).  —  lu-folio  de  2  feuilles  de  texte  et  10  pi. 

L'ouvrage  sera  publié  en  10  livraisons.  Prix  de  la  livraison  :  45  fr. 

7.  Histoire  des  impôts  généraux  sur  la  propriété  et  le  revenu  ;  par 
M.  F.  Esquirou  de  Parieu.  Paris,  Guillaumin.  —  In-S"  de  21  feuilles  1/2 
(5  fr.). 

8.  De  la  législation  minérale  sous  l'ancienne  monarchie;  publié  sur  les 
manuscrits  originaux,  annoté  et  mis  en  ordre  par  E.  Laraé-Fleury.  Paris, 
Aug.  Durand  ((857).  —  In-8°  de  15  feuilles  (5  fr.). 

9.  Floire  et  Blanceflor,  poëmes  du  treizième  siècle,  publiés  d'après  les 
manuscrits,  avec  une  introduction,  des  notes  et  un  glossaire,  par  M.  Edé- 
Icstand  du  Méril.  Paris,  Jannet.  —  In-IG  de  17  feuilles  3/4  (5  fr.). 

Bibliothèque  elzévirienne. 

10.  De  la  vie  et  des  ouvrages  de  François  Villon  ;  par  A.  Profillet. 
Imp.  de  Martin,  à  Châlons-sur-Marne.  —  In-8o  de  7  feuilles. 

11.  Monuments  de  la  maison  de  France.  Collection  de  médailles,  es- 
tampes et  portraits  recueillis  et  décrits  par  Combrouse.  Paris,  Dumoulin. 
—  In-folio  de  18  feuilles,  avec  atlas  de  60  pi.  gravées  (70  fr.). 

12.  Tombeau  romain  de  saint  Léothade,  évêque  d'Auch.  Notice  histori- 
que et  descriptive;  par  M.  l'abbé  F.  Canéto.  Paris,  Didron.  —  In-8»  de 
2  feuilles  1/4,  plus  4  planches. 

13.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  département  de 
la  Marne.  Travaux  divers  de  1855.  Année  1855.  Cbaions,  1856.  —  In-8'. 

P.  248.  Note  sur  le  passage  du  roi  Louis  VIT  à  Châlons,  en  1 163,  par  M.  Ed.  de  Bar- 
thélémy. 

A  la  lin  de  cette  note  est  insérée  une  charte  de  Henri ,  comte  de  Champagne,  ainsi 
datée  :  «  Actum  Sancli  Memmii,  quandorex  et  ego  Cathalauiii  ariïiiinus,  anno  incxir- 
nationis  Domini  M"  L"  XIIl",  pcr  manum  Willermi,  cancellarii.  »  Par  cette  charle,  le 
comte  accorde  des  franchises  à  un  homme  d'Ive,  abbë  de  Saint-Menge  de  Cliàlons,  à  sa- 
voir au  maire  «  de  Faverescis  et  Dorano  Rcmigii.  »  M.  de  Barthélémy  ne  dit  pas  s'il 
publie  cette  pièce  d'après  roriginal  ou  d'après  une  copie. 

14.  Nouvelles  Recherches  sur  Agnès  Sorel.  Mémoire  In  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  en  mai  1856;  par  M.  Vailet  de  Viriville. 
Paris,  Dumoulin.  —  In-8°  de  5  feuilles  3/4. 

Extrait  du  compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques ,  rédigé 
l)ar  M.  Ch.  Vergé. 
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15.  Lne  Rectilicaiion  historique.  François  I"  et  le  Sanitat  de  Nantes; 
par  M.  A.  de  la  Borderie,  archiviste  paléographe.  Inipr.  de  IVIasseaux  et 
Bourgeois,  à  Nantes.  —  In-.8«'de2  feuilles  1/2. 

16.  Les  églises  et  monastères  de  Paris.  Pièces  en  prose  et  en  vers  des 
IX%  XI1I«  et  XIYe  siècles,  publiées  d'après  les  manuscrits,  avec  notes  et 
préface,  par  H.  L.  Bordier.  Paris,  Aubry.  —  Petit  in-8"  de  7  feuilles  3/4 
(5  frO. 

17.  Promenade  archéologique  dans  les  environs  de  Soissons  (églises, 
châteaux  et  abbayes  d'Amblegny,  Laversine,  Cœuvres,  Valsery  et  Long- 
pont);  par  l'abbé  Poquet.  Paris,  Victor  Didron.  —  In-8»  de  5  feuil- 
les 1/2. 

18.  La  Tbiérache,  2*  série.  Le  chiîteau  de  Guise;  par  M.  de  la  Fons- 
l\Iélicoq.  Lupr.  de  Papillon,  à  Vervins.  —  In-8"  de  4  feuilles  1/2. 

Suivi  de  :  La  Levée  dv  siège  mis  devant  C.vyse  par  les  Espagnols  .  avec  leur  retraite 
en  suite  de  la  défaite  de  leur  couroy,  et  iournal  du  siège  de  Cvyse  depuis  son  com- 
mencement jusqncs  à  sa  levée. 

19.  Gamaches  et  ses  seigneurs;  par  M.  F.  L  Darsy.  Inipr.  de  Duval  et 
Herinent,  à  Amiens.  —  In-8°  de  15  feuilles  1/2. 

20.  Essai  historique  sur  l'autorité  des  évéques  de  Laon  au  moyen  fige. 
1"  partie.  Impr.  de  Fleury,  à  Laon.  —  In-S"  de  2  feuilles  1/4. 

21.  Notice  historique  sur  l'Hôtel-Dieu  d'Abbeville,  1155-1855;  par  F.  C. 
Louandre,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique.  Impr.  de 
Briez,  à  Abbeville.  —  In-8"de  4  feuilles  1/2. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  dVmuIation  d'Abbeville. 

22.  Chronique  d'Arthois;  par  François  Baudoin,  né  à  Arras  en  1520. 
Impr.  de  Courtin,  à  Arras.  —  In-8"  de  14  feuilles. 

23.  Notice  sur  l'échevinago  et  sur  le  bailliage  de  la  ville  d'Etaples  ; 
par  G.  Souquet.  Impr.  de  Duval,  à  Montreuil.  — In- 18  d'une  feuille  1/2. 

24.  Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Cambrai,  des  abbayes,  des 
châteaux  forts  et  des  antiquités  du  Canibrésis  ;  par  Eugène  Bouly.  Paris, 
Dumoulin  (1854).  ~  Gr.  in-8ode  33  feuilles  1/4. 

25.  Notice  historique  et  critique  sur  l'abbaye  de  Marchiennes,  de  (i30 
à  1024;  par  M.  Alexis  Faidherbe.  Lille,  Vanackère.  —  In-S"  de  3  feuil- 
les 1/8. 

26.  Les  abbés  de  Saint-Bertin,  d'après  les  anciens  monuments  de  ce 
monastère;  par  M.  Henri  de  Laplane.  Impr.  de  Fleury- Lemaire,  à  Saint- 
Omer  (1855).  —  In-8°  de  45  feuilles  1/4,  plus  6  pi. 

Seeonde  et  dernière  partie  (1450-1791).  Publication  delà  Société  des  antiquaires 
de  la  Morinie. 

27.  Histoire  des  grands  panetiers  de  Normandie  et  du  grand-lief  de  la 
grande  paneterie;  parle  marquis  de  Belbeuf.  Paris,  Dumoulin.— Gr.  in-8" 
de  U  feuilles  1/4. 
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28.  Essai  historique  et  arcliéologiquesur  le  canton  de  Forges-les-Eaux  ; 
par  l'abbé  J.  E.  Decorde.  Paris,  Deracbe,  Didron.  —  In-8«  de  21  feuilles 
(3  fr.  75  c). 

29.  Histoire  des  comtes  du  Perche  ,  de  la  famille  des  Rotrou,  de  943  à 
1231;  par  M.  O.  des  Murs.  Impr.  de  Gouverneur,  à  Nogent-le-Rotrou. 
Paris,  Bertrand,  rue  de  l'Arbre-Sec,  22.—  In-8°  de  42  feuilles  ,  plus  2 
lithographies. 

30.  Histoire  de  l'Église  du  Mans;  par  le  R.  P.  dom  Paul  Piolin,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  France.  Tome  III.  Paris,  Julien,  Lanier.  -— 
In-S"  de  44  feuilles  3/4  (6  fr.). 

L'ouvrage  aura  6  volumes. 

31.  Étude  sur  les  archives  départementales  de  Maine-et-Loire.  Rapport 
à  la  Société  industrielle  d'Angers,  sur  le  T  volume  des  Archives  d'Anjou 
de  M.  Paul  Marchegay;  par  J.  Saurin.  Impr.  de  Cosnier  et  Lachèse,  à  An- 
gers. —  In-8°  de  3  feuilles  1/4. 

32.  Notes,  fragments  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Tou- 
raine;  par  J.  X.  Carré  de  BusseroUe.  Impr.  de  Ladevèze,  àXours.  —  In-8° 
de  2  feuilles. 

33.  Histoire  de  Cléry;  par  Emmanuel  de  Torquat,  chanoine  hono- 
raire d'Orléans,  etc.  Impr.  de  Jacob,  à  Orléans.  —  Petit  in-8°  de  6  feuil- 
les 3/4. 

34.  Épigraphie  roussillonnaise,  ou  Recueil  des  inscriptions  du  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales.  Impr.  d'Alzine,  à  Perpignan.  —  In-S"  de 
3  feuilles  1/2,  plus  6  pi. 

35.  Histoire  des  hôpitaux  et  des  institutions  de  bienfaisance  de  Mar- 
seille; par  Augustin  Fabre.  Tome  II.  Impr.  de  Barile,  à  Marseille  (1855). 
—  In-80  de  30  feuilles. 

Ouvrage  terminé. 

36.  JNotice  historique  sur  la  maison  et  solitude  de  Notre-Dame  des  Anges, 
au  terroir  de  Mimet,  diocèse  d'Aix  ;  par  Ferdinand  André.  Impr.  de  Vial , 
à  Marseille.  —  In-8''  de  4  feuilles  1/4. 

L'ermitage  de  Notre-Dame  des  Anges  remonte  au  commencement  du  XIIF  siècle  , 
vers  l'année  1220.  Il  est  dû  à  la  pieté  d'un  ermite  désigné  sous  le  nom  de  frère  Jean, 
natif  de  la  ville  d'Aix. 

37.  Histoire  de  la  ville  et  de  la  principauté  d'Orange;  par  J.  Bas- 
tet.  Impr.  de  Raphel  fils,  à  Orange.  —  In-12  de  13  feuilles  1/2,  plus  2  li- 
thographies (2  fr.  50). 

38.  Chronique  religieuse  de  la  ville  de  Vienne;  par  M.  Mermet  aîné. 
Ouvrage  posthume,  publié  par  M""  Mermet.  A  Vienne,  chez  les  princi- 
paux libraires.  —  In-12  de  14  feuilles  2/3. 

39.  Chroniques  d'Auvergne.  Entrée  des  évéques;  par  Michel  Cohendy, 
archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme.  Clerraont,  Thibaud.  —  In-S" 
d'une  feuille  1/2. 
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40.  Alise,  études  sur  une  campagne  de  Jules  César;  par  M.  Rossignol , 
archiviste  de  la  Côte-d'Or.  Paris,  V.  Didron.  —  ln-4''  de  16  feuilles ,  plus 
une  carte. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Commission  de  la  Côte-d'Or,  année  1866. 

41.  Recherches  sur  les  fortifications  anciennes  et  modernes  de  Ch.llon- 
sur-Saône;  par  Léopold  Kiepce.  Impr.  de  Montalan,  à  Chalon-sur-Saône. 
—  In-4°  de  14  feuilles,  plus  4  lithographies  et  2  plans. 

42.  Histoire  de  l'abhaye  de  Saint-Claude,  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
son  érection  en  évéché;  par  M.  l'abbé  de  Ferroul-Montgaillard.  Tome  II. 
Impr.  de  Gauthier,  à  Lons-le-Saunier  (1855).  —  ln-8"  de  23  feuilles  1/4, 
plus  2  lithographies. 

43.  Annales  historiques  et  chronologiques  de  la  ville  d'Arbois,  dépar- 
tement du  Jura,  depuis  son  origine  jusqu'en  1830;  par  M.  Emm.  Bous- 
sonde  Mairet.  A  Arbois,  chez  l'auteur;  à  Dole,  Pointurier  père.  —  In-8° 
de  40  feuilles  1/2.  (6  fr.  60  c.) 

44.  Tablettes  historiques  du  département  de  la  Haute-Marne;  par  J. 
Carnandet,  bibliothécaire  à  Chaumont.  Paris,  Techener.  —  In-8°  de  6 
feuilles. 

45.  Essai  sur  les  sceaux  des  comtes  et  des  comtesses  de  Champagne  ; 
par  H.  d'Arbois  de  Jubainvîlle,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  archi- 
viste de  l'Aube.  Paris,  Durand,  Leleux. — In-1"  de  5  feuilles  12,  plus 
6  planches  en  lithochromie,  publiées  sur  les  dessins  d'Alfred  Gaussen. 

46.  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 
Tome  VI,  1*^',  2'  et  3''  cahiers  (1846-1848).  In-S"  de  01  feuilles,  avec  plan- 
ches. —  Tome  VII,  1",  2"=  et  3»  cahiers  (1849-1851).  In-8''  de  63  feuilles, 
avec  planches.  —  Tome  VIII,  l",  2«  et  3e  cahiers  (1852-1854).  In-S»  de  45 
feuilles  3/4,  avec  planches.  —  Tome  IX,  le'  cahier  (1855).  In-S»  de  20 
feuilles  3/4,  plus  des  Inblranx.  Impr.  de  M"*'  veuve  Gley,  à  Kpinal. 

I>c  premier  caliier  <Ui  tome  IX  est  terminé  par  :  Nouvel  Inventaire  drs  archives 
du  département  des  Vosges,  dress*-  par  Charles-Constant  (;uer>,  archiviste  du  dé- 
partement ,  conformément  au\  instructions  inimstérielles  du  20  janvier  1854  .  Partie 
ancienne.  In-S"  de  10  feuilles  1/2. 

47.  Inventaire  des  archives  de  la  Meurthe;  par  Henri  Lepage.  1"  et  2" 
parties.  Impr.  de  Lepage,  à  Nancy.  —  10-8"  de  4  feuilles  1/4. 

18.  Recherches  sur  l'origine  et  les  premiers  temps  de  Nancy;  par  Henri 
Lepage.  Impr.  de  Lepage,  à  Nancy.  —  In-S"  de  6  feuilles. 
Tire  à  30  exemplaires. 

49.  Metz  ancien;  par  feu  M.  le  baron  d'Hannoncelles,  premier  président 
de  la  cour  royale  de  Metz.  Ouvrage  édité  par  MM.  Tardif  de  Moidrey. 
Deux  volumes  iu-folio,  ensemble  de  149  feuilles,  texte  encadré,  avec  plan- 
ches, armes  et  blasons.  A  Metz ,  chez  Rousseau-Pallez. 

50.  Le  château  de  Hohkœnigsbourg.  Monographie,  par  M.  Spach.  ;lmpr. 
de  M'»^'  veuve  Berger-Levrault,  à  Strasbourg.  —  In-8"  de  2  feuilles  1/4. 
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51.  Geschichte  der  Markenverfassung.  —  Histoire  de  la  constitution  des 
marches  en  Allemagne;  par  G.  L.  de  Maurer.  Erlangen,  Enke.  —  Gr.  in-8° 
de  965  pages  (11  fr.  50  c). 

52.  Beschreibung  der  deutschen  Gaue.  —  Description  des  pagi  alle- 
mands. Publ.  par  la  commission  centrale  des  sociétés  histor.  de  l'Alle- 
magne. T.  I.  Description  du  pagus  frêttereiba ,  par  G.  Landau.  Avec  1 
carte.  Cassel,  Bertram  (1855).  —  Gr.  in-S"  de  260  pag.  (5  fr.  35  c). 

53.  Ulfilas.  Les  Livres  saints  en  langue  gothique.  Avec  version  grecque 
et  latine,  notes  ,  dictionnaire  ,  grammaire  et  introduction  par  Massmann. 
Stuttgard,  Liesching  (i855).  Te  partie,  p.  1-008.  —  Gr.  in.8°(ï7  fr.  35  c). 

54.  De  rébus  inter  Henricum  VI  imperatorem  et  Henricum  Leonem 
actis.  Scripsit  L.  A.  Colin.  Vratislaviae ,  Gosohorsky.  —  Gr.  in-8"  de 
64  pag.  (1  fr.  35  c). 

55.  Chronicon  placentinum  et  chronicon  de  rébus  in  Italia  gestis.  His- 
toriac  stirpis  imperatoriae  Suevorum  illustrandac  aptissima.  Ad  fidem  Pa-* 
risiensis  et  Londinensis  codicum  nunc  primum  recensait ,  ediditet  prœfa- 
tione  instruxit,  J.  L.  A.  Huilard-Breholles.  Auspiciis  et  sumptibus  H.  de 
Albertis  de  Luynes,  unius  ex  Academiœ  inscriptionum  sociis.  Paris^Plon, 
Bossange  et  fils.  —  ln-4°  de  60  feuilles  1/2  (15  fr.). 

56.  Regesta  diplomatica  nec  non  epistolaria  Bohemiaj  et  Moraviac. 
Pars  I  (600-1253).  Opéra  archivarii  C.  J.  Erben.  Pragœ,  Calve  (1855).  — 
Gr.  in-8°  de  821  pages  (32  fr.). 

57.  Diplomatarium  carniolicum,  éd.  D'  Klein.  T.  L  1'^  livraison.  Lai- 
bach,  Kleinmayr  (1855).  —  Gr.  in-4°  de  16  pages. 

58.  Regesta  sive  rerum  boïcaruni  autographa  e  regni  scriniis  fideiiter  in 
summas  contracta.  Opus  cura  C.  H.  de  Lang  inceptum,  nonc  autem  cura 
G.  Th.  Rudhart  conlinualum.  Vol.  XIU.  Monaci,  Franz  (1854).  —  Grand 
in-40  de  391  pages  (8  fr.). 

69.  Verzeichniss.  —  Relevé  des  charles  de  Frisingue,  depuis  saint  Cor- 
binien  jusqu'à  l'évêque  Egilbert  (724-1039),  d'après  le  manuscrit  de 
Kozroh.  Publ.  par  le  Dr  Roth.  Munich,  Finsterlin  (1855).  —  In-8"  de 
100  pages  (2  fr.  75  c). 

60.  W^irtembergische  Geschichte.  — Histoire  de  ^Mrtemberg;  par  le 
D'  Ch.  R-.  de  Stœliu.  3'  vol.  (1269-1496).  Stuttgart,  Cotta.  —  Gr.  in-80 
de  821  pages  (12  fr.). 

61.  Metropolis  ecclesiœ  Trevericœ.  Auctoribus  Brower  et  Mason.  Ed. 
Chr.  de  Stramberg.  T.  I  Confiuentibus,  Hergt.  (1855).  —  Gr.  in-8°  de 
644  pages  (10  fr.). 

62.  Die  Mùnsterischen  Chroniken. —  Les  Chroniques  de  Munster,  de 
Rôchell,  Stevermann  et  Corfey.  Publ.  par  J.  Janssen.  r"  partie  :  Chronique 
de  Rôchell.  Munster,  Theissing,  1855.  p.  1-243.  —  Gr.  in-80  (5  fr.  35  c). 

Sources  liistoriques  de  l'évéché  de  Munster,  tome  III. 
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G3.  Éutwickelung.  —  Dévcloppenicul  de  la  constitution  municipale  et 
corporations  de  la  ville  de  Francfort-sur-Ie-Mein;  par  B.  J.  Rœmer  Buch- 
ner.  Francfort,  Kcllcr  (1855).  —  Gr.  in-8ode  292  pages  (4  fr.). 

64.  Chronicon  ecciesiaslicum  Nicolai  de  Siegen,  O.  S.  B.  Publié  {tour 
la  première  fois,  ou  nom  de  la  Société  historique  de  la  Thuringe,  par  Fr. 
X.  Wegele.  lena,  Frommann  (1855).  —  Gr.in-S"  de  527  pag.  (12  fr.). 

Sourcos  de  Fhistoirc  de  Thuringe,  t.  II. 

65.  Verdener  Geschichtsquellen.  —  Sources  de  l'histoire  de  Verden, 
publiées  par  W.  de  Hodonberg.  f'  livraison.  Celle,  Capaun-Karlowa.  — 
Gr.  in-12  de  119  pag.  (3  fr.  50  c). 

66.  Bremer  Gescliichtsquellen  —  Sources  de  l'histoire  de  Brème,  publ. 
par  W.  de  Hodenberg.  r*"  et  2'  livraisous.  Celle,  Capoun-Karlowa.  — 
Gr.  in-4''  de  78  et  233  pag.  (22  fr.). 

67.  A.  Fr.  Riedel,  Codex  diplouiaticus  Brandenburgensis.  Continué  par 
la  Société  historique  de  Brandebourg.  1"^  section.  T.  X.  Berlin,  Rcimer 

'  (18.55).  —  Gr.  in-40  de  543  pages  (18  fr.). 

68.  Catalogus  librorum  islandicorum  et  norvegicorum  actatis  mediœ  edi- 
torum,  versorum,  iliustratorum.  Th.  Môbius  edidit.  LipsiaD,  Engehnann. 
—  Gr.  in-80  de  220  pages  (5  fr.  35  c). 

69.  Die  Bekehruug.  —  La  Conversion  de  la  race  norwégienne  au  chris- 
tianisme, d'après  les  sources;  parle  prof.  K.  IMaurer.  T.  I.  Munich,  Kaiser 
(1855).  —  Gr.  in-8»  de  672  pages  (14  fr.  35  c). 

70.  Geschichte  Scinvedens.  —  Histoire  de  Suède;  par  Fr.  F.  Carison. 
Traduite  sur  le  manuscrit  suédois  par  Petersen.  T.  IV,  jusqu'en  1680. 
Gotha,  Perthes.  —  Gr.  in-8»  de  750  pages  (12  fr.  50  c). 

Fait  partie  de  la  collection  Hceren  et  Ukert,  Hi.stoirc  des  États  européens. 

71.  Innere  Geschichte.  —  Histoire  interne  du  droit  gréco-romain;  par 
le  D'  ZacharicC  de  Lingenthal.  I.  Personnes.  Leipzig,  Schulze.  —  In-4"de 
88  pages  (13  fr.  35  c). 

72.  Corpus  scriptorum  historiae  byzantinae.  Nicephori  Gregorsc  hist. 
byzant.  libri  postreuii  ab  lui.  Bekkero  nunc  primum  editi.  Bonnac,  Wcber 
(1855).  —  Gr.  in-8°  de  596  page?  (12  fr.). 

73.  Geschichte  des  osmanischen  Bciches.  —  Histoire  de  l'empire  ot- 
toman en  Europe;  par  J.  "W.  Zinkeisen.  T.  HI,  jusqu'en  1023.  Gotlia, 
Perthes  (1855).  —  Gr.  iii-8*>  de  907  pages  (14  fr.  80  c).  • 

Fait  partie  de  la  collection  Hecren  et  Ukert,  Histoire  des  f.tats  européens. 

74.  Giornale  dell'  assedio.  —  .Tournai  du  siège  de  Constantinople  en 
1453,  par  ISic.  Barbare.  Publ.  par  E.  Cornet.  Vienne,  Tendier.  —  Gr.  in-S" 
de  88  pages  (2  fr.). 

Publication  faite  d'après  le  ins.  original  de  Barbaro  existant  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  à  Venise.  Barbaro  se  trouvait  à  Constantinople  même,  lors  de  la  prise  de  1 
•\ille  jwr  MahouH't  II.  Bien  que  natinelleinent  hostile  an\  (iénois,  Barbaro  est  impartial 
et  ^éridiipie.  Sa  relation  met  d'ailleurs  en  évidence  la  trahison  des  Génois  et  leur  con- 
iiivcucc  avec  les  Turcs. 
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75.  Le  guerre  dei  Veneti.  —  Guerre  des  Vénitiens  en  Asie,  1470-1174. 
Documents  publiés  par  E.  Cornet.  Vienne ,  Tendler.  —  Gr.  iu-8"  de  143 
pages  (2  fr.  65  c). 

Les  documents,  au  nombre  de  103,  sont  en  général  des  dépêches  de  la  seigneurie  et 
du  conseil  des  Prégadi  de  Venise  à  ses  agents  diplomatiques  ou  militaires  et  à  ses  alliés 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Plusieurs  sont  adressées  à  Josaphat  Barbaro,  ambas- 
sadeur vénitien  en  Perse,  dont  M.  Cornet  avait  précédemment  publié  la  correspondance 
politique  de  l'année  1473,  pendant  son  séjour  en  Chypre  et  sur  la  côte  de  Caramanie  : 
Lettere  al  senato  veneio  di  Giosa/atte  Barharo,  ambasciatore  ad  Vsunhasan  di 
Persia.  1852. 

76.  Statut!  inediti  délia  clttà  di  Pisa,  dal  XII  al  XIV  secolo,  raccolii  ed 
iliustrati  per  cura  del  prof.  Francesco  Bonaini.  Vol.  I.  Florence,  chez 
Vieusseux  1854.  —  In-4°  de  xxxiii  et  710  pages,  2  planches  de/ac- 
sîmile  de  mss. 

Ce  volume ,  paru  depuis  deux  ans  en  Italie ,  est  parvenu  en  France  récemment.  En 
livrant  à  l'impression  les  anciens  statuts  et  règlements  de  la  république  de  Pise,  le  sa- 
vant directeur  des  archives  de  Florence  ajoute  un  monument  précieux  à  ceux  que  l'on 
avait  déjà  sur  l'histoire  des  institutions  et  du  droit  en  Italie.  Nous  faisons  des  vœux 
poyr  que  le  second  volume  de  cet  important  recueil  ne  tarde  pas  à  paraître  ;  la  Biblicy- 
thèque  rendra  compte  alors  de  l'ensemble  de  rou\Tage. 

77.  Histoire  d'Espagne,  depuis  les  premiers  temps  historiques  jusqu'à  la 
mort  de  Ferdinand  VII;  par  M.  Rosseeuw  Saint-Hilaire,  professeur  à  la 
faculté  des  lettres  de  Paris,  etc.  Nouvelle  édition,  revue  et  corrigée.  T.  VII. 
Paris,  Furne.  —  In-S"  de  3G  feuilles  (5  fr.). 

78.  Le  cardinal  Ximénès  et  l'Église  d'Espagne  à  la  fin  du  quinzième  et 
au  commencement  du  seizième  siècle;  par  Ch.  J.  Hefele,  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  Tubingue.  Traduit  sur  la  seconde  édition  ,  avec 
l'approbation  de  l'auteur,  par  M.  l'abbé  A.  Sisson  et  i\l.  l'abbé  A.  Crampon. 
Lyon  et  Paris,  Pélagaud.  —  In-8o  de  29  feuilles  1/4. 

79.  Recherches  scientifiques  en  Orient,  entreprises  par  les  ordres  du 
gouvernement  pendant  les  années  1853-1854  ,  et  publiées  par  Albert  Gau- 
dry.  r"  partie.  Paris,  Imprimerie  impériale,  1855.  vii-446  pages  avec 
planches  et  carte. 

Cette  publication,  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  un  grand  esprit  d'observation,  con- 
cerne principalement  l'agriculture  de  la  Grèce ,  de  la  Syrie  et  de  l'île  de  Chypre.  F,n 
s'ocxîupant  du  sujet  qui  avait  été  l'objet  particulier  de  sa  mission ,  M.  A.  Caudry  donne 
des  notions  très-utiles  sur  l'industrie  et  la  géographie  des  pays  qu'il  a  parcourus. 

80.  Histoire  commerciale,  politique  et  diplomatique  des  échelles  du  Le- 
vant, l'Orient,  Marseille  et  la  Méditerranée  ;  par  M.  Edouard  Salvador. 
2*  édition.  Paris,  Amyot.  —  10-8"  de  32  feuilles  3/4. 

La  première  édition ,  publiée  en  1854,  avait  pour  titre  :  L'Orient,  Marseille  et  la 
Méditerranée.  Histoire  des  échelles  du  Levant  et  des  colonies. 

81.  De  origine  et  compositione  Surarum  Qoranicarum  ipsiusque  Qorani. 
Scripsit  Th.  Noeldeke.  Gôttingen,  Dietrich.  —  Grand  in-S"  de  lOS  pages 
(4  fr.). 

III.  [Quatrième  série.)  7 


CFIRONIQUE. 

Septembre  —  Octobre  18o(>. 

Les  examens  de  l'École  des  chartes  ont  été  ouverts  le  21  juillet  dernier, 
sous  la  présidence  de  M.  Hase,  président  du  conseil  de  perfectionnement. 

Les  élèves  de  première  année  ont  eu  à  lire  et  à  expliquer  les  deux  char- 
tes qui  suivent  : 

Ego  Robertus  de  Cintiniaco  nofiim  facio  prcsentibus  et  futuris  qnotl  domina  Aales  de 
Corlcraut,  u\or  dilecti  et  lidelis  laei  (ialleri  Villani,  dedil  et  eoncessit,  amore  Dei  et  ob 
remediiim  anime  sue,  monacliis  Escaliaruin  quicquid  habet  in  grangia  de  Monte  Cor- 
t>oni.s,  et,  quoniam  istud  de  feotlo  meo  movet,  laudavi,  volui  et  concessi  etsigillimei 
munimine  roboravi ,  ita  tamen  quod  dicta  Aales  aliquid  quod  de  meo  feodo  moveat 
elcmosinarc  non  i)oterit  sine  meo  assensu.  Actum  aimo  Domiui  .M''.CC".  tricesimo 
primo,  mense  septembri. 

Marguerite,  dame  de  Venesi,  à  Pierre  Alotiau,  baili  madame  de  Jouigui,  saUiz  et  anior. 
Nos  Tos  faison  à  Siivoir  que  (iile  ma  damoiseic  a  reconeu  pardevant  moi  (|ue  tel  acen- 
sivemaiit  que  Bardez  ses  mari/,  a  fet  envers  Perrin  Hjrant  de  la  terre  qu'il  U  a  acensie 
ou  val  de  Courri  qu'éle  lou  loe  et  grec  et  pcrsivra  volantiers,  quant  ele  ira  ou  pais.  El 
jx)r  ce  que  la  cbasc  soit  plus  forme  et  créable,  je,  à  la  requautc  de  la  dite  damoisele,  ai 
fêtes  ces  leitres seeler  de  mon  seel.  (.'£  fu  fet  an  l'an  de  rinc<irnacion  notre  Seignor  mil 
et  ce  et  cinquante. 

La  composition  écrite  des  mêmes  élèves  a  porté  sur  la  charte  latine  et  la 
charte  romane  dont  nous  reproduisons  ici  le  texte  : 

Sciant  omnes,  tam  présentes  (juarn  futuri,  quod  ego  Radulfus  Amiot  vcndidi  in  por- 
petuum  Roberto  de  Couvrent  masiiram  iiuam  Ricardus  Maze  solebat  leiiere,  sitarn 
juxta  masuam  quam  idem  Riciirdus  .Maze  ^en(lidil  Mogncrio,  vcndidi  etiaiii  pro  quiii- 
quaginta  solidis  lurronensium  quos  idem  Robertus  milii  pagavit,  teiiendam  dicto  Ro- 
berto et  suis  lieredibus  libère  et  quiète  ab  omnibus  querelis  et  exautiouibus  in  perpe- 
tuambcreditatem.  Predicto  quwjue  Roberto  de  eadein  ad  libitum  suuiii  licebit  facerc, 
vel  dando,  vel  cuicuraquc  voluerit  conferendo,  tanquam  de  sua  propria  emptionc.  L't 
bec  venditio  firma  sit  et  stabilis,  ego  predictus  Radulfus  Amiot  sigilli  mei  munimine 
presens  scriptum  rolwravi.  Actum  est  hoc  anno  Domini  M'CC"  XX"  octavo,  mense  fe- 
bruario.  Testibus  biis  :  Willelnio  Vaa'Iin,  Johanne  Vaceliii,  Willelmo  Vacelin  juniore, 
Ricardo  Carnifice,  Mognerio,  Ricardo  BoUon  et  multis  aliis. 

Conoguda  causa  sia  que  nos  Durans  de  Montai,  cavaleyrs,  senber  del  castel  de  lu 
Rocabrau,cofcssem  ereconoyssem  quenostenemen  feufrancde  nostresenhorloroy  «le 
Fvansa  le  rnercat  de  Monvert  et  la  strada  de  Monvert  e  tôt  cant  a\pm  e  la  paiTochia  de 
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la  gleysa  de  Rofiac  e  de  la  gleysa  da  Gros  e  la  meytat  del  mas  d'Aghols  de  U  panochia 
de  la  gleysa  de  Sanh  Santi,  que  es  de  Giral  de  Negremon.  Item,  fam  salier  que  Bertrans, 
iiostre  frayre,  te  de  nostre  senhor  le  rey  tôt  l'afar  de  Sarrutz,  et  tôt  aysso  es  por  nom 
del  comte  de  Peytius.  E  en  testimoni  d'aquestas' causas,  nos  pausam  nostre  sayel  en 
aquesta  presen  carta,  per  nos  e  per  nostre  frayre,  qe  non  a  sayel.  Dadas  foro  aqestas 
letras  lo  divenres  d'avan  Panthacosta,  anno  Domini  M".CC°.  octuagessimo  quarto. 

L'examen  des  élèves  de  deuxième  année  consiste  d'abord  en  une  série  de 
questions  relatives  aux  matières  de  l'enseignement.  Voici  les  questions  qui 
ont  été  posées  : 

Première  question.  —  Quel  est  le  plus  ancien  de  nos  historiens  originaux,  c'est-à-dire 
né  en  France  et  contemporain  de  la  plus  grande  partie  des  faits  qu'il  rapporte  ?  Quel  est 
le  titre  de  son  principal  ouvrage  historique,  et  dans  quelle  langue  cet  ouvrage  est-il 
écrit  ?  —  Où  commence  et  jusqu'oii  s'étend  cette  histoire  ?  —  Indiquer  le  plus  ancien 
manuscrit  qu'on  en  connaît. 

Deuxième  question.  —  A  quelle  époque  remonte  en  France  l'emploi  de  l'ère  chré- 
tienne ,  comme  système  chronologique.  Comment  datait-on  les  actes  avant  l'adoption 
de  ce  style  ? 

Troisième  question.  —  Qu'appelle- t-on  cyrographe  ?  —  Quelle  est  l'acception  primi- 
tive du  mot  cyrographum  ?  —  La  devise  du  cyrographe  est-elle  partout  la  même  ?  — 
D'où  vient  l'usage  des  cyrographes,  et  à  quelle  époque  ont  ils  été  employés  en  France  ? 

L'acte  suivant  a  été  donné  aux  élèves  de  deuxième  année  à  transcrire,  à 
traduire  et  à  analyser  : 

Anno  Domini  M^.CC^.XLIir.VII  kalendas  mardi,  conpanierunt  coram  nobis  J.  "Vien- 
nensi  archiepiscopo,  a  domino  papa  delegato,  abbas  Cluniacensis,  pro  se  et  conventu 
suo,  ex  una  parte,  et  B.  Pétri,  operarius  [monasterii  Sancti  F.gidii,  pro  abbate  ctcon- 
ventu  Sancti  Egidii,  e\  altéra,  et  ad  petitlonem  dicti  B.  Pétri,  ostensum  fuit  rescriptum 
domini  pape  quod  incipit  :  «  InncMMîntius,  etc,  »  et  finit....  etc.  Kt  fuit  facta  et  in 
scriptis  oblata  petitio  abhatis  et  conventus  Cluniacensis  in  banc  modum  :  «  Coram 
vobis,  etc.  "  Instante  vero  dicto  abbate  Cluniacensi,  pro  se  et  œnventu  suo,  ut  pars 
altéra  responderet  libello,  dicta  imrs  oxci[)iendo  proposuit  se  non  teneri  resjwndere 
multiplici  ratione  :  Primo,  quia,  cum  in  rescripto  domini  pape  inter  alia  contineretur 
quod  :  «  Cum  abhas  et  conventus  Sancti  Egidii,  Cluniacensis  ordinis,  Uticcnsis  dio- 
tesis,  etc.,  »  cum  monastcrium  Sancti  Egidii  non  sit  in  Uticcnsi  dioccsi,  set  iu  Nemau- 
sensi,  littere  domini  pape  non  valent,  et  ideo  non  cogitur  quis  jxîr  eas  alicui  res|)on- 
dere.  Jtem,  cum  in  predictis  litteris  domini  pa|>e  contincatur.  «  Abbas  et  conventus 
Sancti  Egidii,  Cluniacensis  ordinis,  »  cum  nec  abba.s  nec  conventus  Sancti  Egidii  sinf , 
Cluniacensis  ordinis,  littere  impetrate  fuerunt  suggesta,"  falsit^itc ,  et  ob  hoc  debent 
prorsus  .viribus  c<u'ere,  nec  per  eas  cogitur  quis  cui  resi)onder('.  Item  monastcrium 
Sancti  Egidii  habet  privilegium  seu  indulgcntiam  de  non  respondendo  aliriii  moventi 
contra  ipsum  novam  (|uestioncm,  nisi  solummodo  coram  sunimo  pontifice,  et  proptcr 
hoc,  cum  in  litteris  domini  pajie  nulla  mcntio  babeatur  de  indulgentia  predicta,  i)redicfe 
littere  domini  pape  non  valent,  nec  |Kr  cas  dmninus  abb;is  et  conventus  Sancti  Egidii 
dcbucrunt  in  jndicium  cvocari  -,  undc  petit  dictus  procurator  dictorum  abbatis  et  cou- 
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^cntus  Saucti  £gidii  domiuuin  abbateiii  et  conventuni  Clauiaceiiseni  sibi  propter  pre- 
dicta  comlempnari  in  expensis  a  tenipore  citationis  occasione  ipsius  factis.  Contra 
quas  exceptiones  replicatum  extitit  ex  parte  ("luniacensi  in  hune  inodnni  :  lit  primo 
contra  primam,  quia,  cum  illaverha:  «  Uticcnsis  diocosis,  »  posita  fuerint  in 
rescripto  domini  pape  per  ignorantiam  impetrantis,  et  sit  talis  falsitas  qua  non  suggesta 
littere  nichilominus  haberentur,  patet  quod  rescriptuni  domini  pape  nonohtitantc  pre- 
dicta  exceptione  valet ,  et  per  ipsuni  potcst  pars  adversa  conveiiiri  ;  et  ctiain  si  num- 
quam  esset  facta  mentio  de  diocesi ,  rescriptuni  apostolicum  "nichilominus  valcret. 
f^ntra  secundam  exceptionem  quadicitur  :  «  Sancti  f^idii,  Cluniacensis  ordinis,  »  dicit 
pars  Cluniacensis  abbatem  et  conventuni  Sancti  Fgidii  esse  Cluniacensis  ordinis  et 
hoc  offert  se  probaturam.  Contra  tertiam  exceptionem,  de  privilegio  seu  indulgentia  di- 
rit  pars  Cluniacensis  quod  non  crédit  illud  privilegium  seu  iudulgentiani  a  Uouiana  curia 
émanasse  ;  quod  si  tamcn  optcntum  fuerit,  dicit  illud  non  obstare,  eo  quod  est  générale 
cui  derogatur  per  spéciale  rescriptum,  maxime  cum  douiinus  Viennensis  utatur  vice 
domini  pape  in  hac  causa,  et  ille  facit  cujus  auctoritatc  lit.  Itoin,  alia  ratione  non  valet 
eo  quod  sit  niniis  générale  et  generalitas  talis  a  jure  reprobetur.  Nos  autem  dictus  ar- 
chiepiscopus  dictis  partilws  diem  assignavimus ,  videlicet  in  crastinum  inventionis 
sancte  cnicis,  apiid  viennam,  ad  probandum  su|)er  predictis  cxceplionibus  et  replicatio- 
nibus  quod  partes  probare  voluorint,  et  ad  interlo«iuenduni  super  predictis,  et  adres- 
pondendum  libello  parti  abbatis  et  couventus  Sancti  Kgidii  oliiato. 

{Archives  de  l'École  des  Chartes,  parchemin.) 

Enfin  les  questions  suivantes  ont  été  posées  aux  élèves  de  troisième  an- 
née, les  premières  pour  un  examen  oral,  les  autres  pour  une  composition 
écrite  : 

Épreuve  orale.  Première  question.  — Quels  étaient  les  magistrats  composant  le 
corps  de  vUle  de  Paris  ?  —  A  quelle  épo<iue  trouve-t-on  pour  la  première  fois  la  mention 
duiprévôt  et  des  échevins  ?  —Quelles  étaient  les  attributions  de  ces  magistrats  i' — 
où  se  tenaient  les  sc'ances  du  corps  de  ville  et  quel  était  le  titre  de  leur  juridiction  ? 

Deuxième  question?  —  Qu'entend-on  par  contre-fort  et  pilier  butant,;'—  Quelle; est 
leur  fonction  eu  architecture  ?  —  A  quelle  époque  commencent-ils  à  se  montrer  ? 

Troisième  question.  —  Quelles  dénominations  ont  été  successivement  données  au 
texte  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  Loi  des  Francs-Chamaves  ?  —  Quels  motifs  ont 
guidé  Baluze  et  M.  Pcrtz  dans  ces  attributions?  —  Quelles  objections  ont  été  produites 
contre  rupinion  de  M.  Pertz  ?  —  Quels  sont  les  principaux  motifs  qui  ont  détermine 
>I.  Gaupp  a  reconnaître  dans  ce  texte  la  loi  des  Francs-Cltamaves  ?  —  a  quelle  éiioque 
a-t-cUe  été  rédigée  ? 

Quatrième  question.  —  A  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  voit-on  paraître  le  non» 
de  Neustrie  dans  les  documents?—  Quelles  sont  les  limites  de  la  Neuslrie  ?—  Quand 
ccsse-t-on  de  rencontrer  la  dénomination  de  Neustrie  dans  l'histoire? 

Épreuve  écrite.  Première  question.  —  ExposfT  succinctement  les  causes  de  la  guerre 
qui  s'éleva,  en  1336-1337,  entre  Edouard  III  et  Philippe  de  Valois? 

Deuxième  question.  —  En  quoi  consiste  le  type  des  monnaies  mérovingiennes. 

Quelle  est  la  première  pièce  où  se  présente  le  nom  d'un  roi  franc  mis  en  légende  ? 

Quelle  révolution  s'est  opérée  dans  la  monnaie  k  l'avènement  des  Carlovingiens  ? 

D'où  dérive  le  type  des  monnaies  baronaies  ? 

Troisième  question.  —  \  quelle  époque  est-il  fait  mention  pour  la  première  fois  dos 
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constitutions  dites  apostoliques?  — Coniineut  ces  constitutions  furent-elles  accueillies 
en  Orient ,  en  Occident  ? 

Comment  ces  constitutions  sont-elles  divisées  ?  —  Comment  peut-on  les  diviser  ?  — 
Que  comprend  chacune  des  parties?  —  Quels  en  sont  la  forme  et  l'objet  ?  — A  quelle 
époque  peut-on  les  rapporter  ?  —  Dans  quel  pays  ont-elles  été  rédigées  ?  —  Peut-on 
en  déterminer  les  auteurs  ? 

Quatrième  question Qu'entend-on  par  les  mots  Lxti  et  Gentiles? 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  Lceti  et  les  Gentiles? 

Quels  noms  trouve -t-on  joints  à  ceux  de  Lètes  et  de  Gentils  dans  les  anciens  docu- 
ments? 

A  la  suite  de  ces  examens,  ont  été  admis  : 

1°  A  passer  en  spconde  année,  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Luce,  Lair, 
lîriéie,  Seigneur,  Desplanqiies,  Rendu,  Tbomeuf,  Perrin,  d'Aiguzon,  Lot. 

2°  A  passer  en  troisième  année,  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Krœber, 
Campardon_,  de  l'Épinois,  Maurice  d'Érize,  Lefèvre,  Raymond ,  Bauquie/. 

3«*  A  soutenir  la  thèse  :  IMM.  Baillet,  Bertrand,  Blancard,  Croset,  Des- 
jardins, Guigue,  Pougin,  Régnier,  Soehnée. 

Voici  les  sujets  de  thèse  qu'ont  choisis  Ifs  candidats  : 

M.  Baillet  :  Recherches  sur  les  dicisions  politiques  de  la  Gaule  au 
sixième  siècle. 

M.  Bertrand  :  Monographie  de  Vorgue. 

M.  Blancard  :  Essai  sur  le  consulat  de  la  mer. 

M.  Croset  :  Recherches  sur  le  droit  de  grâce  dans  la  monarchie  fran- 
çaise. 

iM.  Desjardins  :  Du  symbolisme  dans  la  poésie  liturgique. 

M.  Guigue  :  Essai  sur  les  causes  de  la  dépopulation  de  la  Bombes  et 
l'origine  de  ses  étangs. 

M.  Pougin  :  Christine  de  Pisan,sa  vie  et  ses  œuvres. 

M.  l'abbé  Régnier  :  J.e  collège  de  Sorbonne^  son  fondateur,  ses  origines, 
xa  constitution  [de  l'an  1230  jusqu'à  l'époque  de  la  restauration  du  col- 
lège sous  le  cardinal  de  Richelieu). 

M.  Soehnée  :  Essai  sur  les  poésies  de  Gautier  de  Coincy,  grand  prieur 
de  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons. 

—  Le  gouvernement  espagnol  vient  de  créer,  par  une  ordonnance  royale 
en  date  du  7  octobre,  une  école  de  diplomatique  [Escuolade  Diplomdlica). 
L'enseignement  de  cette  école,  destiné  à  fournir  les  connaissances  néces- 
saires pour  remplir  les  fonctions  des  chefs  et  employés  des  archives  du 
royaume,  durera  trois  ans  et  comprendra  les  matières  suivantes  ;  paléo- 
graphie générale,  exercices  pratiques;  paléographie  critique  et  littéraire; 
latin  du  moyen  âge,  ancienne  langue  castillane  et  gallicienne;  classement 
des  archives  et  bibliothèques  ;  histoire  de  l'Espagne  au  moyen  âge,  et  en 
particulier  de  ses  institutions  civiles  et  politiques;  éléments  d'archéologie. 
Une  antre  ordonnance  royale  nomme  directeur  de  IKcole  de  diplomatique 
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D.  Modesto  Lafuente,  membre  de  l'Académie  royale  d'histoire  el  du  con- 
seil d'instruction  publique. 

—  Par  décret  impérial,  en  date  du  15  septembre  1856,  rendu  sur  le  rap- 
port de  M.  le  ministre  de  l'instniction  publique  et  des  cultes,  notre  con- 
frère M.  Déniante,  docteur  en  droit,  suppléant  à  la  Faculté  de  droit  de 
Toulouse,  a  été  nommé  professeur  titulaire  de  droit  romain  à  ladite  Faculté, 
en  remplacement  de  Al.  Benecb,  décédé. 

—  Notre  confrère  M.Lebeurier,  archiviste  de  l'Eure,  vient  d'être  chargé 
par  M.  le  préfet  de  ce  département  de  l'inspection  des  archives  couunu- 
nales  et  hospitalières. 

—  L'Académie  des  inscriptions  a  proposé  pour  les  prix  qu'elle  décernera 
en  1857  et  1858  les  sujets  suivants  : 

•i  D<^tenninor  les  caractères  de  l'architecture  byzantine ,  rcclierclier  son  origine,  el 
faire  connaître  les  cliangements  qu'elle  a  subis,  depuis  la  décadence  de  l'art  antique 
jusqu'au  quinzième  siècle  de  notre  ère.  »  (j8j7.  Médaille  d'or  dedeu\  mille  francs.) 

«  Recueillir,  dans  une  cximsition  critique  et  suivie,  tous  les  faits,  tous  les  souve- 
nirs relatifs  aux  jx-uples  de  la  (ianle,  antérieurement  àl'euqjereur  Claude,  en  écartant 
des  conjectures  arbitraires  et  en  mettant  à  profit  les  progès  récents  de  l'archoologie, 
de  la  numisniati(}ue ,  de  Petnograpbie  et  de  l'étude  comparée  des  langues.  >•  (1858. 
Médaille  d'or  de  deux  mille  francs.) 

«  Recberclics  sur  les  institutions  administratives  du  règne  de  Philippe  le  Bel.  ■• 
I-es  concurrents  devront  s'attarlier  à  réunir  et  à  romhiner  entre  eux  tous  les  ren- 
seignements que  |K)urront  fournir  les  clironi<pies ,   les  ordonnances ,  les  chartes , 
les  comptes  et  les  autres  documents  contemiK)rains.  (1868.  Médaille  d'or  de  trois 
mille  francs.) 

—  L'Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  vient 
de  mettre  au  concours  pour  18581a  question  suivante  : 

«  Tracer  le  tableau  géographique  et  physique  des  pays  qui  forment  aujourd'hui  les 
départements  du  Rhône  et  de  la  Loire,  pendant  l'époque  féodale,  c'est-à-dire  depuis 
la  fondation  du  second  royaume  de  Bourgogne  par  Boson,  en  880,  jusqu'à  la  réunion 
de  la  ville  de  Lyon  au  domaine  royal,  sous  Philippe  le  Bel,  en  1312.  »  (Médaille  d'or 
de  la  valeur  de  quinze  cents  francs.) 

—  I,'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen  a  proposé 
pour  le  pri.x  de  1858  le  sujet  suivant  : 

«  Histoire  du  |)arlement  de  Normandie,  depuis  sa  translation  à  Caeii,  au  mois  de 
juin  1589,  jusqu'à  son  retour  à  Rouen,  en  avril  l;)9'i.  »  (Médaille  d'or  de  huit 
cents  francs.) 
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—  La  Société  d'agriculture,  science;^  et  arts  du  département  de  la  Marne, 
décernera  en  1857  une  médaille  d'or  de  trois  cents  francs,  à  la  meilleure 
monographie  de  l'église  jNotre-Dame  de  Chalons,  et  une  médaille  d"or  de 
cent  francs,  au  meilleur  travail  historique  et  archéologique  sur  une  ou 
plusieurs  localités  importantes  du  département  de  la  Marne. 

—  La  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai,  décer- 
nera, en  1857,  une  médaille  d'or  de  deux  cents  francs  à  l'auteur  du  meil- 
leur mémoire  sur  l'origine,  les  progrès  et  la  décadence  des  abbayes  autre- 
fois situées  dans  la  circonscription,  soit  du  département  du  INord,  soit 
d'une  partie  du  département ,  et  notamment  dans  l'arrondissement  de 
Douai. 

Une  médaille  d'or  de  deux  cents  francs  sera  également  décernée  en  1857, 
par  la  même  Société,  au  meilleur  catalogue  descriptif  et  raisonné  des  do- 
cuments manuscrits  concernant  l'histoire  du  nord  de  la  France,  et  conser- 
vés soit  à  la  Bibliothèque  impériale,  soit  dans  les  autres  grands  dépô  s 
publics. 

—  La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  a  tenu,  le  9  septembre,  à 
Noyon,  sa  réunion  générale,  sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  J.  Corbiet. 
Parmi  les  questions  que  la  Société  s'était  proposé  de  résoudre  et  dont  la 
discussion  a  rempli  trois  séances,  nous  remarquons  les  suivantes  :  «  Dresser 
le  catalogue  des  inscriptions  trouvées  dans  le  Noyonnais  ,  depuis  l'époque 
romaine  jusqu'au  dix-neuvième  siècle;  —  Quelles  sont  les  traditions  popu- 
laires qui  se  rattachent  dans  le  pays  au  culte  de  saint  Médard,  de  saint 
Éloi  et  de  sainte  Godeberte.'  —  Faire  un  résumé  historique  des  conciles 
tenus  à  INoyon.  —  Quels  sont  les  chants  populaires  les  plus  anciens  qui  se 
sont  conservés  dans  les  campagnes  du  Koyonnais.'  » 

—  Nous  annonçons  avec  plaisir  à  nos  lecteurs  la  formation  d'une  asso- 
ciation littéraire,  dans  le  but  de  publier,  à  Paris,  un  recueil  d'historiens 
arméniens  originaux,  avec  une  traduction  française.  La  collection  aura 
pour  titre  :  Bibliothèque  historique  arménienne,  ou  Choix  et  extraits  des 
historiens  arméniens,  traduits  en  français.  L'éditeur  principal  est  M.  Ed. 
Dulaurier,  professeur  à  l'École  impériale  des  langues  orientales  de  Paris, 
membre  de  l'académie  arménienne  de  Saint-Lazare,  à  Venise.  Il  sera  aidé 
de  la  collaboration  du  R.  P.  Gabriel  Aïvasovski ,  directeur  de  l'institution 
polyglotte  orientale  de  Paris ,  et  de  M.  V.  Langlois,  connu  jpar  ses  travaux 
sur  la  numismatique  et  l'histoire  de  l'Arménie. 

L'ensemble  de  la  collection  sera  divisé  en  cinq  périodes  :  la  première  pé- 
riode, appelée  période  sassanide,  s'étend  des  premières  origines  de  la  lit- 
térature arménienne,  au  commencemeiit  du  quatrième  siècle,  jusqu'à  l'ex- 
tinction de  la  dynastie  de  Sassan,  dans  la  première  moitié  du  septième 
siècle.  La  deuxiènte,  période  arabe,  du  milieu  du  septième  siècle  au  milieu 
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du  onzième.  La  Iroisième,  période  seldjoucide ,  de  ia  seconde  moitié  du 
onzième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xlouzième,  La  quatrième ,  période  mon- 
gole, du  treizième  siècle  au  milieu  du  quinzième.  La  cinquième  enfin,  qui 
est  \a  période  moderne,  du  milieu  du  quinzième  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Les  deux  époques  qui  intéressent  plus  particulièrement  le  moyen  âge,  la 
troisième  et  la  quatrièuie,  comprenilront  les  ouvrages  suivants  : 

Période  seldjouride.  Mathieu  d'Édesse,  Histoire  d'Arménie,  avec  la  con- 
tinuation, par  Grégoire  le  Prêtre.  —  Le  patriarche  Kersès,  Histoire  rimée 
d'Arménie,  et  Élégie  de  la  reprise  d'Édesse'sur  les  croisés.  —  Samuel 
d'Ani,  chronographie. —  Arisdaguès  Lasdivertsi ,  Histoire  des  premières 
invasions  des  Turcs  selcijoucides  en  Arménie.  —  Le  patriarche  Grégoire 
Degha,  Élégie  historique  sur  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin.  —  Histoire 
de  Géorgie,  de  différents  auteurs. 

Période  mongole.  Guiragos  de  Kandzag,  Histoire  d'Arménie.  — Vartan, 
Histoire  universelle. —  Michel  le  Syrien,  chronique.  —  Malachie  le  Moine, 
Histoire  des  Mongols  en  Arménie  et  en  Géorgie.  —  Vahram  d'Édesse,  se- 
crétaire du  roi  Léon  HI,  Chronique  rimée  des  princes  et  des  souverains  de 
Cilicie.  —  Le  continuateur  anonytne  des  tables  chronologiques  de  Samuel 
d'Ani.  —  Mekhithar  d'Aïrivank  ,  chronographie.  —  Etienne  Orbélian  . 
Histoire  de  la  maison  satrapale  de  Sissagan  et  de  la  province  de  Siounik. 
—  Thomas  de  Medzoph,  Histoire  des  invasions  de  Timour  en  Arménie  et 
du  règne  de  sou  fils,  Schah  Rokh.  —  Le  connétable  Sempad ,  Histoire  des 
rois  de  Cilicie  jusqu'à  Léon  IV  inclusivement. 

Les  éditeurs  se  proposent  de  publier  séparément  le  texte  et  la  traduc- 
tion française  de  chaque  ouvrage.  Les  volumes  seront  du  prix  de  10  à 
12  francs.  Le  premier  volume  seul  est  exceptionnellement  du  prix  de 
25  francs.  Ce  volume,  rédigé  par  M.  E.  Dulaurier,  renferme  l'exposé  gé- 
néral du  système  chronologique  des  Arméniens  et  de  nombreux  tableaux 
destinés  à  faciliter  le  calcul  des  dates  arméniennes  et  leur  rapport  avec  les 
dates  correspondantes  de  l'ère  vulgaire  chrétienne. 

Les  libraires  éditeurs  de  la  collection  sont  Just  Rouvier,  rue  de  l'Ecole- 
de-Médecine,  et  A.  Franck,  rue  Richelieu,  67. 


ESSAIS  CRITIQUES 

SUR   LES 

HISTORIENS  ORIGINAUX 

DU  RÈGNE  DE  CHARLES  VFI. 

(Premier  Essai.—  Suite  et  fin.) 

CHRONIQUE  DE  COUSINOT'. 

§  5.  Quel  est  l'auteur  de  la  Geste  des  nobles  françois? 

Cette  chronique  reraoute  aux  origines  troyennes  des  Francs. 
Dans  l'espoir  que  je  pourrai,  grAce  «î  ce  moyen  de  signalement, 
aider  le  lecteur  à  découvrir  quelque  nouveau  manuscrit  de  l'ou- 
vrage, je  commencerai  par  transcrire  le  début  avec  une  certaine 
étendue^. 

Geste  des  nobles  françoys  descendus  de  la  royalle  lignée  du  no- 
ble roy  Priani  de  Troye  jusquesau  noble  Charles  filz  du  roy  Charles, 
le  sixyesme,  qui  tant  fut  aimé  des  nobles  et  touz  autres  ='. 

Comment  Troye  lagrantfut  fondée  et  desfruite. 

Troye  ^  la  grant  et  le  royaume  qui  tant   furent  de  grant  puis- 

1.  Voy.  plus  h.iut,  p.  1. 

9..  Exemplaire  10297,  P  ij,  après  le  relevé  des  rubriques. 

3.  Ceci  est  le  titre  int<'rieur.  Une  seconde  main  a  écrit  sur  Pun  des  fctiiilcls  limi- 
naires ( aujourd'lmi  t'enillet  5,  v")  :  «  (Jestes  des  Françoys  descendus  du  roy  Triani 
jusque  à  Charles  fil/,  de  Charles  sixiesme  —  et  Jehanne  la  Piicelte  »  L'addition  soidi- 
i^née  est  d'une  troisième  main,  (pii  parait,  comme  la  seconde,  dater  du  seizièmo  siècle. 
Cette  addition  doit  è(re  remarquée. 

4.  Ici  se  trouve  le  hlason  du  comte  d'Angouli^me,  à  qni  ce  livre  lut  adressé.  Jean, 
comte  d'Angoulème,  était  le  propre  frère  de  Charles  duc  d'Orléans  J'ai  traift'  ce  point 
de  possession  ou  de  propriété  avec  (]évelopi»ements  dans  la  nolicc.  du  ms.  10297. 
Voy.  Nolices  el  extraits  des  manuscrits,  etc.,  t.  XIX,  2«  partie,  p;ip's  i:î9  et  sui\. 

m.  {Quatrième  série.)  8 
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sance,  après  la  créacion  du  monde  l'an  iij'"viij''xl  furent  fondez,  qui 
en  grant  félicité  durèrent  jusques  au  temps  du  roy  Priam  iv^xxijans, 
que  destruits  furent  par  les  Grecz,  ou  quel  temps  furent  iiii'"viij'^xij 
ans. 

De  Françio  et  de  Turcns  qui  es  palus  de  Méode  priîislrent  port. 

Ou  conflit  de  la  destruccion,  etc.,  etc. 

Ainsi  que  ce  début  l'indique,  la  Geste  française  parait,  dans  sa 
première  partie ,  n'être  qu'un  abrégé  très-succinct  des  Grandes 
Chroniques  de  Saint-Denis  et  d'autres  chroniqueurs  anciens  * . 
Plus  ou  se  rapproche  des  origines ,  plus  cette  rapidité  ou  cette 
réduction  excessive  est  sensible.  A  partir  du  roi  Jean  (1350),  la 
chronique  a  pris  des  proportions  plus  grandes.  Le  caractère 
qu'elle  revêt  offre  assez  d'originalité  pour  avoir  fixé  l'attention 
du  savant  Secousse,  auteur  d'une  monographie  estimée  sur  l'un 
des  principaux  personnages  de  cette  époque.  Le  docte  académi- 
cien en  fait  un  fréquent  usage  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à 
Vhistoire  de  Charles  II,  roi  de  Navarre  ^.  Au  fur  et  à  mesure  que 
l'on  descend  vers  le  terme  final  de  l'ouvrage  ,  ses  proportions  et 
son  originalité  augmentent.  Sous  le  règne  de  Charles  Yî,  ou  com- 
mence à  reconnaitre  dans  la  personne  de  l'auteur,  quoique  celui-ci 
ne  se  mette  jamais  directement  en  scène ,  uu  contemporain ,  té- 
moin et  appréciateur  des  événements  qu'il  retrace.  Cette  partie 
du  manuscrit  est  à  peu  près  complètement  inédite,  comme  l'en- 
semble de  l'ouvrage.  Pour  les  sept  années  de  CJiarles  VII  qui  le 
terminent,  ce  n'est  plus  une  histoire,  mais  plutôt  un  journal. 
Tels  sont  les  traits  d'ensemble  qui  distinguent  cette  composition 
historique.  Efforçons-nous  maintenant  de  découvrir  à  des  traits 
particuliers  quel  en  a  pu  être  l'auteur. 

Durant  la  seconde  moitié  du  règne  de  Charles  VI,  deux  partis 
occupent  le  théâtre  de  l'histoire  :  les  Bourguignons  et  les  Arma- 
gnacs. Même  sans  ouvrir  le  texte,  il  suffit  de  parcourir  la  table 
des  rubriques  placée  en  tête  de  la  Geste  pour  reconnaitre  ce  que 
nous  appellerions  aujourd'hui  sa  couleur  politique  : 

1.  La  Geste  dos  nobles  fiancois  rcssenihlc,  non  pas  pour  le  plan  et  l'ordre  des  ma- 
tières, mais  pour  les  dimensions  des  chapitres  et  de  l'ensemble,  à  l'un  de  nos  pre- 
miers épitomés  de  Pliistoire  nationale,  imprimé  plusieurs  fols  vers  1490,  sous  le  titre 
de  Chroniques  abrégées,  etc.,  in-S". 

2.  1755-1758,  2  volumes  in-4",  tome  I",  1"  partie,  pages  148,  151,  206,  210, 
340,  276,  301,  et  2'  partie,  page  200. 


107 

De  la  mort  du  duc  d'Orléans;  fuite  première  du  duc  de  Bour- 
gogne, r  55. 

Passage  du  duc  d'Orléans  outre  Saine;  fuite  seconde  du  duc  de 
Bourgogne  à  Montdidier,  f  88. 

Comment  le  duc  de  Guyenne  se  mist  sUs  et  chevaucha  à  puis- 
sance parmi  Paris...  De  la  tierce  fuite  le  duc  de  Bourgoigne; 

De  la  venue  des  princes  à  Paris;  du  duc  de  Bourgoigne  qui  à  puis- 
sance vint  devant  Paris  et  la  quarte  fuite  prinst  honteusement, 
f»98i. 

Ces  rapprochements  satiriques  indiquent  assez  déjà  l'écrivain 
antibourguignon.  L'auteur,  dans  toute  cette  portion  de  la  Geste, 
se  montre  un  partisan  modéré,  mais  ferme  et  bien  distinct,  do  la 
cause  Armagnac  ou  Orléans,  contre  la  cause  opposée.  J.es  actes 
et  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  sont  toujours  présentés  par 
lui  d'une  manière  hostile.  On  n'en  voudra  pour  preuves  et  pour 
spécimen  que  les  rubriques  mêmes  qui  précèdent.  Les  faits  et 
gestes  de  la  maison  d'Orléans  y  sont  peints  au  contraire ,  non 
point  avec  le  zèle  affecté  d'un  panégyriste,  mais  avec  la  sympa- 
thie d'un  homme  qui  appartient  de  conscience  et  d'aftéction  à  ce 
parti.  Son  langage ,  généralement  calme  et  décent,  est  celui  d'un 
écrivain  qui  rapporte  les  faits  devant  un  maître  éclairé,  et  qui 
n'a  besoin  ni  de  louer  ni  de  convaincre.  Il  s'arrête  avec  une  com- 
plaisance marquée  sur  tous  les  actes  de  l'histoire  générale  qui 
peuvent  intéresser  le  lecteur  aux  membres  de  la  famille  d'Orléans. 
Souvent  nicnie  des  événements  de  famille  preinient,  sous  sa  plume 
affectueuse,  les  proportions  défaits  historiques,  l'arlà  il  trahit  ce 
caractère  de  domeslicité  qui  est  propre  généralement  à  tous  les 
chroniqueurs  du  quinzième  siècle.  La  livrée  que  porte  notre  chro- 
niqueur (et  j'emploie  sans  défaveur,  mais  dans  leur  sens  histo- 
rique et  vrai ,  les  deux  expressions  soulignées  )  est  aux  couleurs 
ou  à  la  devise  de  la  maison  d'Orléans.  Les  extraits  assez  étendus 
que  j'ai  reproduits,  soit  dans  la  notice,  soit  ailleurs  ^,  pourront 
servir  à  justifier  pleinement  les  précédentes  assertions. 

La  chronique,  dès  qu'elle  a  atteint  la  venue  de  la  Pucelle , 
change  tout  d'un  coup  de  proportions.  Elle  devient  aussitôt  un 
mémoire  étendu ,  jusqu'à  reproduire  des  documents  entiers  dans 

1.  Ms.  10297,  table  des  rubriques  en  tôte. 

2.  J'indiquerai  ci-après,  page  125,  dans  une  noU-,  Iw  divins  l'ragmonts  de  la  duo- 
nique  de  Cousinot  qui  ont  été  <.à  et  là  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

8. 
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le  texte  de  la  narration.  Telle  est,  par  exemple,  la  fameuse  lettre 
écrite  par  la  Pucelle  aux  Anglais,  pour  les  sommer  de  retourner 
en  Angleterre.  La  Geste  poursuit  dans  ces  conditions  le  récit  des 
événements  jusqu'au  6  juillet  1429,  au  moment  où  le  roi  et  la 
Pucelle  viennent  de  mettre  le  siège  devant  Troyes.  Puis  le  texte 
s'interrompt  ici  brusquement,  sans  même  faire  connaître  l'issue 
de  cet  épisode  intermédiaire,  et  sans  ajouter  un  mot  sur  le  dé- 
noùment  de  cette  merveilleuse  campagne. 

Cette  brusque  interruption,  qui  se  remarque  dans  les  deux  ma- 
nuscrits de  la  Geste  française,  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  et 
que  nous  essayions  d'en  rendre  compte.  On  se  demande  quelle 
peut  être  la  cause  de  cette  suspension  prescjuc  subite ,  au  milieu 
du  drame,  si  rapide  et  si  court,  qui  entraînait  l'héroïne  vers  sa  lin 
tragique.  Je  crois  que  l'on  peut  assigner  à  ce  fait  une  cause  toute 
simple,  et  cette  cause  se  rapporte  directement  à  la  (luestion  d'au- 
teur que  nous  traitons  actuellement.  Au  moment  où  le  rédacteur 
de  la  Geste  quitta  la  plume ,  il  venait  de  relater  par  écrit  les  der- 
niers événements  qui  s'étaient,  pour  ainsi  dire,  à  l'heure  même 
accomplis  sous  ses  yeux.  Pressé  de  transmettre  au  prince  captif 
des  nouvelles  si  propres  à  charmer  les  tristes  loisirs  de  son 
exil,  et  à  ranimer  dans  son  cœur  l'espérance  et  le  courage,  le 
compilateur,  à  ce  qu'il  semble,  u'atteiulit  point  au  lendemain 
pour  compléter  le  récit  de  ces  merveilles  ' . 

1.  L'état  matériel  de  l'exemplaire  10297  semble  communiquer  une  nouvelle  force 
à  cette  explication.  Ce  volume,  en  effet,  n'est  \)oM  un  livre  à  jjropremcnt  iM\rler , 
j'entends  un  livre  cx)nfoctionni-  suivant  les  prow'dés  habituels,  mais  un  registre  de 
vélin  blanc,  relié  d'avance.  Ainsi,  l'on  ne  trouve  dans  ce  volume  ni  «hilfres,  ni  sij;iia- 
tures,  ni  réclames.  La  ]>agination,  exécuti'e  suivant  le  njode  moderne ,  par  une  main 
aussi  ancianne  toutefois  (pie  le  texte,  règne  en  haut  des  feuillets ,  de  recto  en  recto. 
Cette  |)a((ination  se  suit  depuis  j  juMpi'à  vu""  MJ,  tandis  que  le  texte  s'arrête  au  folio 
vij*»  ix.  A  jKïrtir  de  o."  dernier  nombre,  le  registre  présente;  encore  .sfi/c  feuillets  (parmi 
lesquels  se  trouve  un  cahier  tout  entier  de  vélin  blanc)  complt-teineiit  iiilacis  d't'cri- 
ture,  mais  non  de  réglure.  Au  feuillet  xlj,  (jui  est  le  premier  du  huitième  cahier,  le 
scribe  a  commis  une  erreur  qui  l'a  contraint  à  barrer  en  rouge  les  deu\.  pages  xlj  recto 
et  verso,  trans<rites  iwr  mégarde.  t.ettc  disparate  est  cho<piante  dans  un  manuscrit  de 
dédicace  offert  à  un  inincc.  Si  le  volume  avait  été  écrit,  connue  d'habitude,  par  cahiers 
libre.s,  l'écrivain  aurait  pu  ré|)arer  cette  faute  en  substituant  du  vélin  blanc  à  la  partie 
gâtée  et  en  recopiant  cette  partie  ;  mais  sur  un  registre  con.su  et  probablement  folioté 
d'avance,  il  ne  jwuvait  opérer  cette  substitution.  l.ji table  des  rubriciues  offre  la  ma- 
tière d'observations  .semblables.  Cette  table  est  de  la  même  main  cpie  le  reste  du 
texte  ;  elle  est  plawk'  en  tète  du  maimscrit,  et  n'occupe  (pi'une  |iartie  des  feuillets  blancs 
liminaires ,  laissant  ainsi  avant  et  après  cette  table  un  vide  peu  habit ncl.  Cette  table 
a  été  rédigée  à  la  hâte  ;  elle  est  inachevée  et  ne  donne  |)as  (enlic  autres  umission.s^  analo- 
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Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons  choisis  pour  faire 
connaître  cette  chronique  et  pour  essayer  de  découvrir  quel  en 
est  l'auteur.  Sur  le  dernier  point ,  ces  mêmes  renseignements 
paraîtront  sans  doute  bien  vagues.  Ce  qu'il  faudrait  y  trouver 
par-dessus  tout,  c'est  le  nom  de  Cousinot,  offert  par  le  texte 
même  comme  étant  celui  de  l'auteur  :  l'ouvrage  est  anonyme. 
Bien  plus,  nous  y  avons  vainement  clierché,  à  l'aide  d'une  lec- 
ture attentive ,  quelque  passage  où  l'auteur ,  comme  il  arrive 
assez  souvent  dans  les  chroniques  de  ces  temps,  révèle  son  in- 
dividualité par  (juelque  confidence  plus  ou  moins  délonrnée.  Je 
pense  néanmoins  que-,  dans  les  notions  qui  précèdent ,  on  peut 
trouver,  je  ne  dirai  pas  la  preuve  évidente  de  l'identité  que  nous 
cherchons ,  mais  des  indices  propres  à  engendrer  une  vraisem- 
blance bien  voisine  de  la  certitude. 

Ces  indices,  je  demande  la  permission  de  les  faire  valoir  avec 
quelque  développement.  Au  quinzième  siècle,  presque  toujours 
les  chroniqueurs  se  mettaient  aux  gages  d'un  personnage  puis- 
sant,  qui  devenait  ainsi  à  la  fois  le  patron  et  le  héros  de  leur 
œuvre.  Il  résulte  de  là  que  la  plupart  des  chroniques  de  l'époque 
qui  nous  occupe  étaient ,  comme  je  l'ai  dit,  des  chroniques  do- 
mestiques. Celle  qui  est  renfermée  dans  le  manuscrit  10297 
|)orte  au  plus  haut  degré  les  signes  de  ce  caractère.  11  est  impos- 
sible de  n'y  pas  reconnaître  une  chronique  de  la  maison  d'Or- 
léans, faite  par  un  écrivain  attaché  à  celte  maison,  pour  Jean, 
comte  d'Angoulème,  prince  de  la  même  famille.  Or  nous  retrou- 
vons, sauf  le  nom  de  Cousinot,  toutes  les  concordances  possibles 
entre  cette  chronique  et  la  Chronique  de  Cousinot,  autant  que 
nous  puissions  connaître  celle-ci  pai-  les  citations  de  Jean  Le 
Férou.  Maintenant,  de  deux  choses  l'une  :  ou,  comme  il  y  a 
toute  apparence,  la  chronique  10297,  bien  qu'anonyme,  est 
effectivement  le  commencement  de  la  chronique  de  Cousinot, 
ou  elle  est  autre.  3Iais ,  —  à  moins  d'une  synonymie  bien 
étrange,  —  que  pouvait  être  l'ouvrage  visé  par  Le  J^'éron , 
l'incontestable  Chronique  de  Cousinot,  sinon  une  chronique  de 
la  maison  d'Orléans  ,  puisque  Cousinot  est  le  nom  d'une  famille 


f,'ues)  le  titre  du  deinier  chapitre.  Klic  ne  œrrespond  pas  exactement  à  toutes  les  niliri- 
(jucs  de  l'iid/Tieur.  l.'indieation  des  Iblios  maiu]uait  l'galcnient  h  cette  table;  elle  a  Hé 
ajoutée  )ilus  tard.  Ces  circonstances  s'accordent  ponr  attester  l'exécution  rapide  e 
comme  instantanée  de  c«>t  ouvrage. 


110 

cliente  de  cette  maison  princit'^re  ?  De  plus,  la  chronique  ainsi  dé- 
nommée par  Le  Féron  est  écrite  en  français ,  comme  la  notre  ; 
elle  remonte  aux  origines  de  la  monarchie,  comme  la  niMre. 
Toutes  les  citations  extraites  par  Le  Féron  sous  le  nom  de  Cou- 
sinot,  qui  peuvent  se  vérilier  dans  les  limites  chronologiques 
qu'embrasse  le  manuscrit  10297,  sauf  deux  variantes  de  noms 
propres,  se  retrouvent  dans  la  nôtre.  La  Chronique  de  Cominol 
enfin  est  inédite,  comme  la  nôtre.  Il  faudrait  donc  admettre  dans 
ce  cas  cjue  la  maison  d'Orléans  ait  eu  simultanément  deux  chro- 
niqueurs attitrés ,  en  1429  ou  environ.  Ceci  est  déjà  peu  vrai- 
semblable, attendu  la  condition  de  fortune  où  nous  savons  que 
se  trouvaient  alors  le  cmnto  Jean  et  le  duc  Charles.  IMais  cette 
hypothèse  ne  suffirait  pas  :  il  faudrait  supposer  encore  que  la 
même  maison  ait  eu  à  la  même  époque  deux  chroniques ,  dont 
l'une  ait  été  absolument  comme  la  copie  ou  le  calque  de  l'autre. 
Kvidennuent  la  conjecture  que  nous  venons  d'énoncer  en  der- 
nier lieu  est  infiniment  moins  vraisemblable  que  la  première.  Il 
reste  donc  une  seule  hypothèse  qui  mérite  d'être  prise  en  sé- 
rieuse considération  :  c'est  que  l'ouvrage  contenu  dans  les  ma- 
nuscrits 10297  et  9656,  sous  le  nom  de  Geste  des  nobles,  a  pour 
auteur  Guillaume  Cousinot. 

Mais  ici  se  présente  un  nouveau  problème.  Quel  est  ce  Guil- 
laumo  Cousinot?  car  ainsi  s'appellent  deux  homonymes  de  la 
môme  famille.  Notre  auteur  peut-il  être  Cousinot  de  Montreuil? 
Dans  ce  système,  Montreuil  aurait  écrit,  non-seulement  la  Chro- 
nique de  Cousinot  possédée  par  Le  Féron ,  mais  aussi  la  Geste 
française?  Cette  explication  ne  me  paraît  pas  admissible.  L'auteur 
de  la  Geste,  en  effet,  devait  être  homme  fait  au  moment  où  Mon- 
treuil venait  de  naître.  En  outre,  l'auteur  de  la  Geste  était  plus 
qu'un  ami  ou  un  partisan  des  princes  d'Orléans;  il  devait  être 
un  homme  de  la  maison  même,  l'un  de  ses  serviteurs  ou  fonc- 
tionnaires, un  homme  de  confiance  et  d'intimité  ;  qualités  que 
Fhistoire  ne  donne  pas  à  Cousinot  de  Montreuil.  Nous  espérons 
d'ailleurs  montrer  avec  évidence ,  dans  le  paragraphe  suivant , 
que  la  chronique  est  non-seulement  un  ouvrage  distinct  de  la 
Geste,  mais  l'œuvre  d'un  auteur  distinct.  Reste  donc  Guillaume  1" 
Cousinot,  chancelier  du  duc  d'Orléans,  en  qui  se  réunissent  avec 
précision  toutes  les  convenances  nécessaires.  Je  n'ajouterai  à  ce 
sujet  qu'une  observation.  Fn  1377,  Charles  \',  roi  de  France , 
avait  chargé  son  chancelier^  Pierre  d'Orgemont,  d'écrire  l'histoire 
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de  son  règne  * .  Charles  V  étant  mort  en  1380,  cet  exemple  était 
encore  récent  lorsque  Guillaume  1"  Cousinot  prit  la  plume.  Or 
le  précédent  que  nous  rappelons  ne  pouvait  être  inconnu  ni  du 
prince  d'Orléans  ni  de  son  chancelier  ;  car  Charles ,  duc  d'Or- 
léans ,  était  le  petit-fils  de  Charles  V,  et,  de  son  côté,  Guil- 
laume Cousinot  I"  était  le  descendant,  par  les  alliances  Morvil- 
liers  et  Boucher,  de  ce  même  Pierre  d'Orgemont  - . 

§  6.  Quel  est  Vauteur  de  la  chronique  dite  de  la  PucelleP 

Du  temps  de  Godefroy ,  il  existait  au  moins,  à  ce  qu'il  semble, 
un  manuscrit  ancien  de  cette  chronique.  Indépendamment  du 
texte,  imprimé  dans  le  recueil  de  1661,  l'éditeur  a  placé  en  marge 
diverses  variantes ,  qui  évidemment  sont  arbitraires ,  ou  n'ont 
pu  lui  être  fournies  par  le  même  manuscrit^.  Mais  cet  éditeur 
n'indique  pas  les  sources  où  il  les  a  puisées. 

La  chronique  dite  de  la  Pucelle  est,  on  n'en  peut  douter,  le 
fragment  d'un  ouvrage  historique  entrepris  sur  une  assez  vaste 
échelle,  et  mérite,  à  notre  sens,  une  très-grande  considération. 
Elle  remonte  au  commencement  du  règne  de  Charles  VII,  et  s'an- 
nonce en  ces  termes  : 

Sensuivent  les  gestes  et  aucunes  choses  advenues  du  temps  du 
très  chrestien  et  très  noble  roy,  Charles  septiesme  de  ce  nom,  qui 
eut  lo  royaume  après  le  trospas  de  feu  son  père  Charles  sixiosine, 
lequel  trespassa  l'an  mille  quatre  cents  vmgt-deux,  lo  vingt  et  unième 
jour  d'octobre,  etc. 

Entre  cet  ouvrage  et  celui  de  Guillaume  I"  Cousinot ,  l'ana- 
logie commence  donc  dès  l'intitulé.  Plus  loin,  il  reproduit  litté- 
ralement des  fragments  entiers  relatifs  à  la  Pucelle,  empruntés  de 
la  Geste  française.  Il  est  certain  cependant  que  nous  avons  ici  et 
une  nouvelle  œuvre  et  un  nouvel  auteur.  La  chronique ,  sous  le 
rapport  du  style,  diffère  essentiellement  de  la  geste.  Cette  locu- 
tion ,  très-familière  au  premier  écrivain ,  en  ce  contemple,  ne  s'y 

1.  c'est  ce  qu'a  fort  bien  démontré  M.  L.  Lacabane.  Voy.  Biblioth.  de  l'École  des 
chartes,  t.  Il,  p.  57  et  siiiv. 

")..  Voy.  dans  le  père  Anselme  et  au  cabinet  des  titres  les  généalogies  Bouclier,  Orge- 
mont,  Morvilliers,  Cousinot,  et  les  liens  multiples  de  parenté  qui  unissaient  entre 
elles  ce.s.  quatre  famille.s  parisiennes. 

;j.  nodefroy,  pages 515  et  5J9. 
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retrouve  plus.  La  méthode,  le  plan,  et  surtout  l'esprit ,  l'intelli- 
geuce  qui  régnent  dans  la  chronique,  sont  tout  différents.  La 
Geste  est  un  modeste  abrégé ,  éorit  avec  une  parfaite  abnégation 
par  son  auteur,  qui  n'aspire  aucunement  aux  grandes  visées  de 
l'histoire.  La  Chronique  de  la  Pucelle  n'a  point,  au  même  degré, 
ces  huinhles  caractères.  La  Chronique  emploie  quelquefois  la 
Geste,  et  la  reproduit ,  sans  crainte  ni  souci  du  plagiat,  lors- 
qu'elle peut  le  faire  avec  profit  et  opportunité;  mais  elle  la  con- 
trôle et  la  juge  sans  cesse.  Elle  la  dépasse  toujours  en  étendue, 
et  la  contredit  plus  d'une  fois.  Je  vais  essaver  de  rendre  sensible 
cette  observaticm,  en  prenant  un  sujet  commun  de  comparaison, 
la  bataille  de  la  Gravelle.  Voici  comment  ce  sujet  est  traité  dans 
la  Geste  française  : 

En  celle  année,  le  xxvi"  jour  de  septembre  (1423),  livrèrent  ba- 
taille contre  Anglois  près  de  la  Gravelle  ou  Maine,  le  comte  d'Aub- 
male  et  le  vicomte  de  Nerbonne  et  furent  Anglois  desconfizès  landes 
deBourgon.  Dont  sur  le  champ  fut  Toocision  nombrée  à  ix'  xxxiij 
[neuf  cent  trente  Irais)  Anglois  natifs  d'Angleterre,  qui  tous  furent 
mis  en  une  fosse,  et  en  la  poui-suite  des  fuiants  en  furent  p/vsieurs 
occis.  En  cette  bataille  furent  prius  Jehan  la  Poule,  frère  du  comte 
de  Suffort  et  presque  tous  les  cappitaines  anglois  des  villes  et  des 
chasteaulx  de  la  basse  Normandie,  dont  moult  furent  Anglois  affei- 
bloiezi. 

La  Chronique  de  la  Pucelle  : 

. . .  Mais  lesdits  Anglois  ne  poureiit  soustenir  le  faiz  que  leur 
bailloient  les  Françoys  et  furent  desconfits  au  champ,  et  y  en  eut  de 
quatorze  à  quinze  cents  tuez...  Et  y  fut  présent  Alençon  l«i  hé- 
rault,  qui  rapporta  le  nombre  des  morts.  Et  y  en  eut  de  tuez  à  la 
chasse  de  deux  à  trois  cents^,  et  si,  y  eut  plusieurs  prisonniers  2,  etc. 

Je  n'ai  voulu  mettre  en  regard  dans  ce  parallèle  que  des  éva- 
luations arithmétiques  et  contradictoires  sur  un  point  de  fait. 
La  différence,  je  dirais  même  le  contraste  entre  les  deux  récits 
ne  sera  pas  moins  frappant,  si  l'on  veut  bien  conférer  le  récit 

1.  Ms   10297,  toi.  vjtxij;  récit  complet. 

2.  Ms.  de  Godefroy,  n°  246  à  la  bibllotlièque  de  l'iiLslitiit;  page  9  de  la  chronique; 
édition  imprimée,  iKtges  483  à  485. 
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de  la  Geste  a\ec  le  texte  que  nous  donne  Godefroy  dans  son  in- 
folio de  l'imprimerie  du  Louvre.  Là,  an  lieu  de  la  petite  notice 
écourtée  de  la  Geste ,  notice  que  nous  avons  transcrite  tout  en- 
tière, on  trouvera,  au  sujet  de  cette  même  bataille,  une  narration 
abondante,  étendue,  nourrie  de  faits,  et  en  même  temps  présentée 
par  une  intelligence  aussi  haute  qu'éclairée. 

En  dehors  des  emprunts  faits  à  la  Geste  par  la  Chronique^  et 
qui  trouveront  bientôt  leur  explication ,  la  supériorité  de  la  se- 
conde et  son  origine  distincte,  par  rapport  à  la  première,  écla- 
tent pour  ainsi  dire  dans  toutes  les  parties  qui  Va  composent.  La 
chronique  dite  de  la  PiiceUe  embrasse  les  sept  premières  années 
du  règne  de  Charles  Vil ,  et  se  termine  un  peu  plus  loin  que  la 
Geste,  au  mois  de  septembre  1429  Ce  début  du  règne  est  rempli, 
comme  on  sait ,  par  les  malheurs ,  et  plus  encore  par  les  fautes 
de  ce  prince  ou  de  son  gouvernement  Les  intrigues ,  les  méfaits 
des  javoris  composent  une  forte  portion  de  ces  annales.  Sur  ces 
détails  compromettants,  l'auteur  de  la  Geste  glisse  avec  une  cir- 
conspection à  la  fois  timide  et  prudente.  Au  contraire,  le  second 
chroniquenr  nous  fournit  à  cet  égard  des  révélations  étendues  et 
suivies.  Non-seulement  le  deuxième  en  savait  probablement  ou 
en  voulait  dire  plus  long  que  le  premier,  mais  le  premier  écrivait 
en  1429,  sous  I'omI  et  sous  l'autorité  des  ministres  encore  tout- 
puissants,  qui  abusaient  de  la  confiance  d'un  jeune  prince.  L'autre, 
jouissant  plus  tard  d'une  facile  indépendance,  retraçait,  avec  les 
crimes  de  ces  mêmes  favoris,  l'histoire  de  puissances  déchues.  La 
€hronique  de  la  Pucelle  ,  en  effet ,  donne  au  bâtard  d'Orléans  le 
titre  de  comte  de  Dnnois  ' .  Elle  mentionne  ailleurs  en  ces  termes 
André  de  Laval  et  Prégent  de  Coëtivy  :  <•  Messire  André  de  Laval, 
lequel  fut  depnis  mareschaî  de  France  "-....  Là  lurent  pris  le  Ga- 
lois  (le  Villiers  ,  Prégent  de  CoëtiAV,  qui  fut  depuis  admirai  de 
France''^.  »  Cette  triple  dénomination  icporte  la  date  où  écrivait 
l'autenr  de  la  chronique  au  delà  de  1439,  année  où  Jean  devint 
comte  deDunois,  André  maréchal  de  France  et  Prégent  amiral. 
Or,  en  1439,  Guillanme  I"  Cousinot,  accablé  par  l'âge  et  les  in- 
firmités ,  se  voyait  contraint  de  renoncer  à  l'exercice  de  la  ma- 
gistrature, et  touchait  au  terme  de  sa  carrière  \  Pouvait-il,  sous 

1.  Édition  de  1C61,  i>agcs  495  et  496. 

'?..  Page  48*. 

3.  Page  499. 

4.  Voyez  ci-dessus,  page  14. 
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le  faix  croissant  des  années,  acquérir  c^t  esprit  jeune  et  puissant 
qui  se  fait  sentir  à  chaque  page  de  cette  clironique  remarquable  ! 
La  distinction  de  personnes  entre  l'auteur  de  la  Geste  et  celui  de 
la  Chronique  est  pour  nous  un  fait  démontré.  Les  derniers  doutes 
qui  subsisteraient  à  cet  égard  ne  manqueront  pas  de  s'évanouir 
si  nous  réussissons  à  déterminer  individuellement  l'auteur  de  ce 
second  ouvrage. 

La  Chronique  de  la  Pucelîe  est  nécessairemeut  l'œuvre  d'un 
homme  non-seulement  très-éclairé,  mais  qui  occupait  auprès  du 
roi  une  position  considérable.  Aucun  autre  chroniqueur  du 
parti  français  ne  s'exprime  avec  une  telle  aisance  et  des  lumières 
aussi  remarquables  sur  les  plus  grandes  affaires,  aussi  bien  que 
sur  des  particularités  morales  à  la  fois  très-circonstanciées  et 
très-intéressantes.  Sa  chronique  nous  rend  compte,  pour  ainsi 
dire  à  chaque  page,  des  séances  du  conseil  privé  de  Charles  VU  ; 
et  son  style,  le  ton  de  son  langage  est,  en  vérité,  celui  d'un 
membre  de  ce  conseil ' .  Il  a  conversé,  au  sujet  de  certains  dé- 
tails qu'il  rapporte,  avec  les  hommes  munis,  sur  ces  faits,  de 
l'autorité  la  plus  haute  et  la  plus  compétente.  C'est  lui  qui  nous 
fait  conuaitre,  à  propos  de  la  prise  des  Tourelles  (qui  décida  de 
la  levée  du  siège  d'Orléans  en  1429),  l'épisode  suivant  : 

a  Si  prinst  son  estendard  (rapporte  l'auteur  en  parlant  de  la  Pu- 
celîe), et  dit  à  un  gentilhomme  qui  estoitemprès  elle  :  Donnez-vous 
garde,  quand  la  queue  de  mon  esfendart  touchera  contre  le  bonlevarf  ; 
et  un  peu  après  lui  dist  :  Jeanne,  la  queue  y  touche.  Alors  clic  dit  : 
'-  Tout  est  vostre  et  y  entrez'^.  «  Là-dessus  l'auteur  ajoute  ;  —  «  Si  nous 
dirent  et  rapportèrent  lesplusgrandscapitainesdcsFrançohque, après 
que  ladirle  Jeanne  eust  dict  les  paroles  dessus  dictes  ,  ils  montèrent 
conlremonf  l'f^  Imnlé'vart  :in^si  aisément  comme  par  un  degré -^ etc.  » 

Dans  uu  autre  endroit,  on  va  le  voir  bientôt  se  mettre  en 
scène  et  se  désigner,  quoique  indirectement,  d'une  manière  plus 
précise  encore.  Le  chroniqueur,  ayant  h  faire  connaître  la  venue 
de  la  Pucclle  à  Orléans,  insère  in  extenso  la  narration  de  Guil- 
laume T"  Cousinot,  contenue  dans  la  Geste  française.  Cette  in- 

1.  ïldition  (!c  1061,  pasaim,  et  notaminoiit  pn^o  .)99,  an  point  noté  d'un  astérisque 
par  (;o<lefro\ ,  cjui  sans  doute  avait  été  fiapp("  de  la  in(''nic  remarque 
?..  Ms.  p.  79;éd.  lf.61,  p.  513; 
3.  Ms.  p.  81  ;  imprimé,  p.  613,      ' 
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serlion  ou  cette  reproduction  s'explique  et  se  justifie  parfaite- 
ment bien.  En  effet,  le  chancelier  d'Orléans  avait  été  le  témoin 
oculaire  et  très-rapproché  des  faits  qu'il  raconte  :  car  c'est  chez 
lui,  dans  la  propre  maison  du  chancelier,  que  se  tint  plusieurs 
fois  le  conseil  de  guerre  ^ .  Quant  à  l'auteur  de  la  Chronique,  il 
paraît,  comme  on  en  jugera  tout  à  l'heure,  que  durant  le  même 
temps  il  n'habitait  point  cette  ville,  et  qu'il  résidait  à  Poitiers, 
siège  du  gouvernement  de  Charles  YII.  Mais  lorsque  Jeanne, 
dans  la  Chronique  de  la  Pucelle,  arrive  à  Poitiers,  alors  l'au- 
teur, comme  un  témoin  qui  se  trouvait  là,  sur  les  lieux,  ne 
cède,  pour  cette  fois,  la  parole  à  personne.  Il  nous  fournit,  de 
son  propre  fonds,  sur  l'examen  de  la  Pucelle  à  Poitiers,  les  ren- 
seignements les  plus  circoustuuciés  et  les  plus  intéressants  que 
nous  possédions  sur  ce  point. 

Tant  que  ladicte  Jehanne  fut  à  Poictiers,  nous  apprend  le  chroni- 
quciir^  plusieurs  gens  de  bien  alloient  tous  les  jours  la  visiter  et  tous- 
jours  disoit  de  bonnes  paroles.  Entre  les  autres,  il  y  eut  un  bien  nota- 
ble homme,  maistre  des  requestes  de  l'hostel  du  roy,  qui  luy  dist  : 
.fehanne,  on  veut  que  vous  essayiez  à  mettre  les  vivres,  etc.,  etc.  ^ 

Ce  notable  personnage,  résidant  pour  son  service  à  Poitiers 
(siège  du  parlement),  ne  serait-il  pas  l'auteur  de  la  Chronique? 
Et  cet  auteur  ne  serait-il  pas  Cousinot  de  Montreuil,  maître  des 
requêtes ',  que  ses  fonctions  par  conséquent  mirent  en  rapports 
multipliés  avec  les  membres  du  conseil  de  Charles  Yll;  Cousinot 
de  Montreuil,  que  ses  emplois  successifs  |)lacèrent  conslamment 

1.  «  Lo  lendomain  jour  do  PAscension  (5  mai  1429}  lut  tenu  conceil,  iMuir  savoir  ce 
qu'on  avoit  à  faire  afin  d'endoinmafier  les  Anglois,  tenant  le  sléj^e  d'un  costt'  et  d'autre 
d'icello  ville.  Et  fut  tenu  ce  conseil  dans  Tliostel  du  chancelier  d'Orléans, . . .  Jehanne 
n'cstoit  point  en  ce  conseil;  mais  elle  cstoit  dans  l'hoslel  dn  chancelier  avec  sa  femme, 

et  fut  dit  apr^s  la  conclusion  (|u'il  seroit  hien  d'e»>ojer  quérir  Jehanne Quand 

elle  fut  venue,  on  lui  dit  et  récita  le  conseil  qui  avoit  été  tenu ....  et  furent  ces  jwrolos 
(ce  compte  rendu)  dites  par  le  chancelier  d'Orléans,  etc.  »  Chronique  de  J.  Cftarder, 
dans  Godcfroy,  pages  21  et  22. 

2.  Ms.  page  C^);  éd.  de  1661,  page  507.' 

,'J.  La  première  mention  authentique  de  Cousinot  comme  maître  des  requêtes  ,  qui 
nous  soit  parvenue,  ne  date,  il  est  vrai,  que  do  14'iO. (Voyez  ci-dessus,  page  Ui,  note  I.) 
Mais  il  convient  ici  de  remarquer  deu\  choses  :  la  première,  c'est  que  Montreuil  jKtu- 
vait«>treeu  possession  de  cette  »;harge  dès  1429.  Secondement,  cxîs  mots  ou  cett<i 
phrase  datent  sans  doute  de  1440  (environ),  époqn(!  à  laquelle  le  chroniqueur  remania 
son  ouvraj.'e,  et  oii  Cousinot  de  Aionlrenil  était  crrlaineniep.t  maihv  des  r.cjqOle»». 
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en  relation  avec  les  capitaines  et  autres  grands  pei*sonnages, 
dont  il  atteste  les  faits  et  les  dits  d'un  ton  si  familier,  si  remar- 
quable; Cousinot  de  Montreiiil,  enfin,  neveu  du  chancelier  au- 
teur de  la  Geste,  qu'il  copie,  on  peut  dire,  comme  bien  de  fa- 
mille? Ici  encore  la  critique  se  trouve  en  présence  d'uue  simple 
conjecture,  sans  preuves;  mais  cette  dernière  hypothèse  s'allie  si 
bien,  ce  me  se  .  ble,  à  la  première,  que  l'une  et  l'autre  se  com- 
muniquent mutuellement  une  force  nouvelle. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  convient,  je  crois,  d't'carler  une  ob- 
jection qui  doit  se  présenter  a  l'esprit.  Cette  manière  de  se  dési- 
gner, sans  se  nommer,  et  de  se  louer  §oi-mème  dans  son  propre 
ouvrage  sous  le  voile  de  l'anonyme,  paraîtra  peu  croyable,  ou 
du  moins  peu  conforme  à  des  lois  de  bienséance  qui  semblent 
avoir  dû  exercer  de  tout  temps  leur  empire.  Je  répondrai  à 
cette  objection  par  un  fait  complètement  analogue  et  encore  plus 
grave.  Thomas  Hasin,  né  en  11  l'î  et  mort  en  I  iî)!,  nous  a  laissé 
une  chronique  latine,  dont  les  deux  premiers  volumes  ont  récem- 
ment paru  sous  les  auspices  de  la  Société  de  l'histoire  de  France. 
Personne  ne  saurait  révoquer  en  doute,  après  la  démonstration 
lumineuse  due  à  la  critique  de  M.  .1.  Quicherat,  que  le  prélat  nor- 
mand soit  l'auteur  de  cette  chronique.  Or  dans  cette  chroni(|ue. 
anonyme  comme  celle  de  la  Pucelle,  voici  les  termes  que  Thomas 
Basin,  évcque  de  l'Ilglise,  emploie  pour  se  désigner  lui-même. 
Il  raconte  la  réduction,  en  1441),  de  Lisieux,  sa  ville  épiscopale, 
et  s'exprime  ainsi  :  <•  Krat  tuncejusdem  civitatis  et  diœcesis  pon- 
tifex,  Thomas,  vir  in  divinis  et  humanis  litteris  non  mcdiocriter 
inslitutus;  sed,  quod  est  prœstantius,  consilio,  prudentia  et  in 
Deum  ac  proximum  sincera  charitate  salis  conspicuus,  atque 
unus  inter  cœteros  Galliarura  episcopos  illins  temporis  multum 
famosus  * .  » 

Poursuivons  donc,  sous  toute  réserve  d'ailleurs,  le  dévelop- 
pement de  cette  double  attribution.  Nous  avons  dit  que  Cousinot 
de  Montreuil,  auteur  présumé  de  notre  deuxième  chronique,  y 
travaillait  après  1439.  Sous  la  date  de  1423,  il  mentionne  ainsi 


1.  Histor.  Caroli  Vif,  lib.  II,  capit.  xvii.  T.  I,  p.  211.  Lefe^re  de  Saint-Remy, 
dans  ses  Mémoires,  se  désigne  aussi  par  cette  (inalification,  «  ung  notable  hoinine  et 
soufTisant  hérauit.  >-  (  fidition  du  Panthéon  littéraire,  pages  :)07-r)08.  )  lin  «uitre  mode 
de  désignation  bien  pins  «-traiige  est  C4'lui  dont  s'est  servi  Henri  Bande,  auteur  dn  l'or- 
trait  de  Charles  VII.  Voy.  Nouvelles  Recherches  sur  Henri  Baude.  1853,  in-8", 
p.  1  et  suiv. 
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la  naissance  de  Louis  XI  :  «  Le  quatriesme  jour  de  juillet,  audit 
«  an  nasquit  Louis  aisné  iils  du  roy  de  France  ' .  »  Ce  passage 
peut  donner  lieu  à  plusieurs  observations  importantes.  Et  d'a- 
bord le  chroniqueur,  quel  qu'il  soit,  aurait-il  employé  cette 
forme  de  langage  si,  au  moment  où  il  écrivait  ces  lignes, 
Louis  XI  avait  déjà  occupé  le  trône?  D'après  le  sens  propre  des 
mots,  le  roy  de  France,  sous  le  règue  de  Louis  XI,  c'était 
Louis  XI,  et  ce  passage  signilierait  Louis,  fds  aîné  de  lui-même  ; 
ce  qui  est  évidemment  absurde.  Dans  un  autre  endroit  que  nous 
avons  cité  (ci-dessus,  p.  1 1 1),  il  dit  :  «  Charles  VII  qui  eut  le 
royaume  après  le  trespas  de /eî<  son  père.  »  Feu,  dans  les  textes 
anciens,  s'emploie  toujours  comme  le  lont  actuellement  les  Anglais 
du  mot  laie,  et  entraîne  le  sens  de  dernier  ou  dernièrement  dé- 
cédé. Si  l'auteur  avait  écrit  depuis  la  mort  de  Charles  VII,  ces 
expressions  <  après  le  trcspas  de  feu  son  père,  «  en  parlant  de 
Charles  VI,  formeraient  un  pléonasme  ridicule.  Charles  VU  vi- 
^ant,  il  n'y  a  point  de  pléonasme,  et  la  locution  est  très-bonne. 
De  même,  si  Louis  XI. eût  été  alors  sur  le  trône,  notre  écrivain, 
parlant  du  père  de  Louis,  n'aurait  pas  manqué  de  dire  :  <  du 
l'eu  roy  de  Trance.  »  Donc  l'auteur  écrivait  sous  Chailes  VII, 
mort  en  140 1.  ^Nous  voyons,  de  plus,  que  Charles  avait  alors 
deux  Iils,  puisque  Louis  est  qualilié  de  iils  aîné.  Ceci  nous  mon- 
tre que  ces  lignes  datent  de  1447  à  14()l.  Louis  XI  en  effet  eut 
successivement  trois  frères;  mais  les  deux  premiers  mourtirent 
avant  1439.  Charles,  son  dernier  frère,  naquit  le  28  décem- 
bre 144G,  et  ne  mourut  (ju'en  1472.  H  peut  se  faire  aussi  que  ce 
mot  aîné,  qui  seul  contient  une  date,  ait  été  ajouté  ou  interpolé 
après  coup  dans  ce  passage.  .4u  reste,  la  Chronique  de  la  Pucelle 
semble  porter  en  ])lusieurs  de  ses  parties  les  traces  de  la  précipi- 
tation et  d'une  certaine  négligence.  Ainsi  les  emprunts  de  la 
Geste  française  y  sont,  comme  l'a  très-bien  observé  M.  Quiche- 
rat.  "  cousus,  mais  non  fondus'-'.  »  La  Chronique  delà  Pucelle 
s'arrête  brusquement,  comme  si  l'auteur  avait  été  ino[)inément 
distrait  de  son  travail.  Voici  eulin  un  dernier  indice  qui  doit 
être  noté.  Le  frère  illégitime  de  Charles,  duc  d'Orléans,  reparaît 
à  chaque  page,  pour  ainsi  dire,  dans  cette  chronique  :  il  y  est 
presque  toujours  appelé  le  Jiaslarl  d'Orléans.  L'auteur  ne  lui 


1.  Éd.  Ue  I6t»l,  [tagK  »8t). 

2.  Voy.  l'rocts^  t.  IV,  ji.  ';oi. 
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donne  que  trois  fois,  sur  une  centaine  peut-être  de  mentions,  el 
dans  un  seul  et  même  passage  ' ,  la  dénomination  de  comte  de  Du- 
nois.  Je  pense,  d'après  ces  considérations,  que  la  Chronique  de  la 
Pucelle  est  sans  doute  une  première  ébauche,  commencée  dès  le 
moment  où  l'auteur  entra  lui-même  avec  âge  d'homme,  vers 
1422,  sur  la  scène  du  monde.  Il  aura  réuni  d'abord  sous  la  dic- 
tée des  événements,  qu'il  suivait  de  jour  en  jour  et  pas  à  pas, 
des  notes  à  lui  propres,  comme  aussi  des  matériaux,  tels  que  la 
Geste,  pro venus  d'autres  mains  que  les  siennes.  Vers  1447,  ou 
du  moins  après  1439,  il  commença  de  reviser,  de  retoucher  ces 
matériaux,  qu'il  n'avait  encoie  élaborés  jusque-là  que  d'une 
manière  très-imparfaite.  Mais  d'autres  soins  étant  survenus,  il 
se  serait  vu  obligé,  à  ce  qu'il  semble,  de  laisser  \k  ce  travail 
inachevé.  C'est  ce  manuscrit,  en  quelque  sorte  interrompu,  qui, 
retrouvé  par  Godefroy,  forme  la  base  de  la  chronique  dite  de  la 
Pucelle.  Cet  ouvrage  ne  mérite  pas  moins,  je  le  répète.  Une 
grande  considération.  L'autorité  dont  il  a  toujours  joui  sous  le 
voile  de  l'anonyme  s'explique  et  se  justifie  pleinement  pnr  les 
qualités  doi l'auteur,  en  admettant  rattribiition  que  nous  avons 
proposée. 

A  cet  argument,  encore  liypoliituique,  ii  iaul  joindre  d'aulrcs 
observations  que  fournit  un  examen  plus  approfondi  de  cette 
chronique.  Si  l'on  analyse  avec  soin  le  texte  de  ce  fragment,  on 
trouve  qu'une  certaine  analogie  ou  ressemblance  existe  entre  ce 
texte  et  quatre  autres  sources  historiques,  aujourd'hui  connues, 
et  ci-après  énniiiérées  :  l"  la  Geste  française;  T  le  Journal  du 
siège;  3"  les  Témoignages  du  procès  de  réhabilitation;  4"  la  Chro- 
nique de  Jean  Chartier.  Une  question  qu'il  importe  d'édaircir 
est  dç  savoir  quelle  part  de  secours  l'auteur  de  la  chronique  dite 
de  la  Pucelle  a  pu  tirer  de  ces  diverses  sources  historiques,  ou 
quelle  part,  au  contraire,  il  a  pu  leur  fournir.  INous  allons  tenter 
d'édaircir  cette  (fuestion,  en  admettant  que  la  Chronique  ait  pour 
auteur  Cotisinot  de  Montreuil, 

En  ce  qui  touche  la  Geste  française,  nulle  difficulté.  Ici  Cousi- 
not  de  Montreuil  est  évidemment  l'emprunteur,  et  cet  emprunt 
est  d'autant  plus  naturel  qu'il  se  passait,  comme  on  l'a  dit,  en 
famille.  Le  second  des  deux  écrivains  a  puisé  à  cette  source  di- 
vers passages  qui  ont  été  exactement  signalés  par  M.  Quicherat 

1 .  Édition  Godefroy,  page  495-6. 
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et  dont  l'origine  est  incontestable.  Je  crois  pouvoir  ajouter  que 
la  Chronique  a  également  empruuté  de  la  Geste  la  dénomination 
qui  lui  est  restée  depuis  Godefroy,  celle  de  Chronique  de  la  Pu- 
celïe.  On  sait  que  cette  dénomination  a  été  ajoutée  au  titre  prin- 
cipal de  l'ouvrage,  et  se  lit  encore  en  tète  du  ms.  10297  : 
«  Gestes  des  Trançois  descendu/  du  roy  Priam...  et  Jehanne  la 
Pucelle.  »  Il  y  a  lieu  de  penser  que  l'un  des  manuscrits  de  la 
Chronique,  visé  par  Godefroy,  portait  également  quelque  ins- 
cription ou  addition  de  ce  genre. 

Le  Journal  du  siège  d'Orléans  en  1428  contient  aussi  des 
passages  assez  nombreux,  qui  ressemblent  au  texte  de  la  Chro- 
nique ;  mais  on  peut,  je  crois,  démontrer  que  le  Journal  du 
siège  est  en  ce  cas  l'emprunteur.  Le  texte  manuscrit  le  plus  an- 
cien qui  nous  soit  resté  de  ce  document  a  été  exécuté  de  1488 
à  1 5 1 6.  Il  le  fut  à  Paris,  par  les  soins  de  l'abbé  de  Saint-Victor  ' . 
Dans  ce  manuscrit  de  Saint-Victor,  l'ouvrage  ne  porte  pas  le  ti- 
tre de  Journal  du  siège,  qui  lui  a  été  donné  postérieurement  ;  il 
porte  celui-ci,  qu'il  n'est  point  inutile  de  transcrire  :  «  Compen- 
diuui  geslorum  in  regno  Trancie  temporibus  Karoli  septimi... 
et  primo  in  gallico  civitatis  Aurelianensis  obsidio,  etc.  »  Ainsi 
l'idée  du  siège  n'arrive  que  dans  le  sous-titre,  et  le  document  se 
présente  d'abord  comme  uno  chronique  d'ensemble*. 

En  remontant  vers  les  origines  du  Journal,  et  par  delà  cette 
simple  reproduction  que  l'on  vient  de  mentionner,  nous  arri- 
vons enlin  à  une  compilation,  la  plus  ancienne  dont  on  puisse 
constater  l'existence,  sous  la  date  de  1467  '.  Le  texte  même,  en 
mentionnant  un  fonctionnaire  de  Louis  XI,  montre  en  effet, 
comme  l'a  très-bien  établi  M.  Quiclierat*,  que  le  Journal  du 


1.  Bibliothèque  impériale,  Saiiit-Victor,  n"  285.  Voyez  Quicherat,  Procès,  tome  V, 

page  398. 

2.  Nous  observerons  en  jia.ssant  que  cette  forme  de  titre  (a\ec  le  mol  yesle)  est 
commune  :  1"  à  la  Gesle  française  ;  2°  à  la  Chronique  (voy.  ci-dessus,  pafçe  111); 
3°  au  Journal  du  si^ge;  4"  cette  d<Miomination  générale,  sauf  le  mot  geste,  s'€iii|)lique 
encore  à  la  compilation  abrégée  des  grandes  et  générales  chroniques ,  ms.  411  de 
la  bibliothèque  d'Orléans.  (Voy.  Buchon,  Chronique  delà  Pucelle,  édition  du  Pan- 
théon, page  x\v.)  I.es  deux  premiers  de  ces  quatre  ouvrages  sont  bien  en  effet  des 
compilations  à  la  fois  générales  et  spéciales  ;  mais  les  deux  autres  sont  purement  spé- 
ciales et  ne  traitent  (jue  de  la  micclle.  Il  est  naturel  de  penser  quelc  titre  a  été  couservé 
aux  deux  derniers  par  imitation  des  premiers. 

3.  Procès,  tome  IV,  p.  94. 

4.  Ibid. 


siège  (tel  que  nous  le  possédons)  a  été  écrit  sous  le  règne  de  ce 
prince.  Or  nous  avons  fait  \oir  que  le  fragment  (dû  à  Cousinot 
de  Monlreuil,  d'après  notre  sentiment),  est  certainement  anté- 
rieur à  l'avènement  de  Louis  XI  ' .  Indépendamment  de  la  preuve 
que  fournit  Tantériorité,  il  y  a  un  autre  nio\en  de  vérifier  quel 
est,  des  deux  auteurs  que  Ton  compare  en  ce  moment,  l'initia- 
teur et  linitié.  L'analogie  qui  existe  entre  ces  divers  témoigna- 
ges histori(iues  trouve  d'abord  une  première  explication  dans 
l'identité  des  faits  rapportés  de  part  et  d'autre.  Mais  pour  ce  qui 
est  de  la  forme  ou  de  l'originalité  littéraire»  du  récit,  on  peut 
constater  sur  les  textes  l'observation  suivante,  qui  est  toute  en 
laveur  de  l'interprétation  proposée, à  savoir,  que  cette  originalité 
appartient  à  la  Chronique  de  la  Pucelle.  Parmi  les  fragments 
communs  ou  analogues  qui  existent,  d'une  part,  dans  les  diverses 
éditions  du  Journal  du  siège,  et,  d'autre  part,  dans  la  chronique 
dite  de  la  Pucelle,  il  faut  établir  une  première  distinction.  La 
plupart  de  ces  fragments  font  partie  de  la  Geste,  c'est-à-dire, 
d'après  nos  attributions,  appartieiuient  à  Cousinot  le  chancelier. 
D'autres  passages,  en  plus  petit  nombre,  émanent  de  \iiChronique, 
ou  de  Cousinot  de Montreuil.  Lnsuite,  les  fragments  analoguesou 
comnmus  que  l'on  retrouve  dans  le  Journal  y  sont  tantôt  identi- 
ques, tantôt  plus  succincts,  et  tantôt  plus  étendus  que  dans  Gode- 
froy.  >'ous  écarterons  d'abord  les  passages  identiques,  comme 
impropres  à  fournir  la  preuve  que  nous  cherchons.  lîestent  les 
passages  plus  succincts  et  les  passages  plus  étendus.  Or  il  y  a  cela 
de  remarquable,  et  qui  peut  être  vérifié  par  tout  le  monde,  c'est 
que  les  passages  ampliliés  par  le  Journal,  ou,  si  l'on  veut,  [)ius 
amples  dans  le  Journal,  proviennent  quelquefois  de  la  Geste,  mais 
ne  |)roviennent  jamais  de  la  Chronique,  ou  de  Cousinot  de  Mon- 
treuil; tandis  que  \a  Chronique  est  quelquefois  réduite  dans  le 
Journal.  Vax  effet,  tout  en  adoptant  comme  fond  et  connue  guide 
le  récit  abrégé  du  chancelier  d'Orléans,  les  rédacteurs  du  jour- 
nal, témoins,  sur  les  mêmes  lieux,  des  mômes  événements,  ont 
pu  ajouter  à  ce  récit  beaucoup  de  parlicularilés  qu'ils  avaient 
personnellement  recueillies.  Bien  loin  de  là,  Cousinot  de  31ou- 

1,  La  Journal  du  siège  roinonte  en  effet  à  un  inéinorial  (iiiotidien  tenu  en  jMVsence 
des  évéuenients  par  un  Orléanais.  Ce  mémorial  date,  il  est  vrai,  de  I4''.8.  Puis,  vers 
1467,  un  compilateur  remania  cet  ouvrage  primitif,  en  v  intercalant  des  additions 
plus  récentes  et  distinctes.  Mais  c'est  là,  et  non  dans  le  journal  proprement  dil,  que  se 
trouvent  exclusivement  les  passages  dont  il  s'agit. 
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treuil,  absent  d'Orléans,  n'avait  rien  à  leur  apprendre  touchant 
ce  qui  s'était  passé  dans  leur  \ille.  Mais  il  a  pu  fournir,  et  il  a 
fourni  d'autres  notions,  d'autres  développements  qui  se  ratta- 
chaient à  la  matière  du  journal.  Sur  ce  terrain,  les  historiens  du 
siège  ne  pouvaient  ni  le  contrôler  ni  l'amplifier;  ils  ne  pouvaient 
que  le  copier  ou  le  réduire  ;  c'est  ce  qu'ils  ont  fait.  Cousinot  de 
Montreuil  a  donc  prêté  au  journal,  au  lieu  de  lui  emprunter  :  car 
on  peut  extraire  le  moins  du  plus  ;  mais  on  ne  saurait  tirer  le 
plus  du  moins.  Voilà  donc  en  faveur  de  notre  hypothèse  un 
nouvel  indice. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent,  par  le  même  raisonne- 
ment, aux  dépositions  des  témoins  entendus  en  H  50,  lors  du 
procès  de  réhabilitation.  Elles  s'appliquent  également  à  la  chro- 
nique de  Jean  Chartier*,  terminée  et  imprimée  sous  le  règne  de 
Louis  XP. 

Il  y  a  enfin  une  troisième  et  dernière  raison  très-simple  et  qui 
achèvera  d'expliquer  cette  analogie.  C'est  que  la  chronique  du 
chancelier,  recueillie  et  développée  par  son  neveu,  était  précisé- 
ment ce  que  nous  appellerions  la  chronique  officielle  du  duché 
d'Orléans.  Jl  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  bourgeois  ouïes 
clercs  d'Orléans,  auteurs  du  Journal  dusiê(je,  et  mèmelechroni- 
queiir  du  roi,  Jean  Chartier,  aient  mis  à  contribution  ce  docu- 
ment, cette  source  d'information,  si  bien  faite  pour  correspondre 
aux  .sympathies  de  ces  compilateurs  et  pour  leur  inspirer  toute 
confiance. 

Je  me  résumerai  ici  en  ([uelques  mots  sur  un  point  important. 

La  chronique  dite  de  la  Pucellc  a  joui  juscpiu  ce  jour,  grâces 
précisément  à  cette  dénomination,  d'une  autorité  considérable. 
Sans  trop  se  rendre  compte  des  molif.s,  on  l'a  volontiers  citée  et 
vantée  comme  étant  en  quelque  sorte,  sur  ce  sujet,  la  chronique 
par  excellence.  Or  chacun  se  rappelle  qu'à  cette  époque,  la  plupart 
des  mémoires  offrent,  ainsi  (juc  nous  lavons  déjà  plusieurs  fois 
remarqué,  un  caractère  tout  à  fait  particulier  ou  personnel  et  do- 
mestique. Telles  sont,  par  exeuq)le,  la  chronique  de  Parceval  de 
Cagny  pour  le  duc  d'Alcnçon,  celle  de  Guillaume  Gruel  pour  le 
connétable  de  Richcmont,  celle  de  Monstrelet  pour  la  maison  de 

1 .  Ou  a  vu  que,  dans  l'opinion  de  Codcfroy ,  éditeur  des  deux,  ouvrages ,  Jean  char- 
tier avait  compilé  la  chronique  de  la  Pucelle  (ci-dessus,  page  2). 

2.  Dans  la  première  édition  des  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis,  Paris,  1476 
(1477  n.  8.),  3  vol.  in-fol, 

in.  {QuaCfième  série.)  9 
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Luxembourg ,  celle  de  Chastelain  pour  le  duc  de  Bourgogne  ; 
celle  de  Guillaume  V"  Cousinot  pour  le  duc  d'Orléans;  et  enfin 
celles  de  Jean  Chartier,  du  hérault  Berry  et  de  {plusieurs  autres 
pour  le  roi  Charles  VII. 

Jeanne,  au  milieu  de  ses  travaux  militaires,  présidait  à  une 
correspondance  active  et  très-étendue  ;  M.  Quicherat,  dans  sa 
précieuse  collection,  en  a  réuni  la  [M'euve  et  les  monuments  ' . 
La  Pucelle  entretenait  nécessairement  autour  d'elle  des  clercs  as- 
sez nombreux  pour  subvenir  à  l'expédition  de  cette  correspon- 
dance. Si  donc  Jeanne  avait  voulu  transmettre  à  la  postérité  le 
récit  de  ses  actions,  elle  n'aurait  fait  en  cela  que  suivre  un  exem- 
ple généralement  pratiqué  par  ses  contemporains  ou  ses  compa- 
gnons d'armes.  Cet  exemple  était  un  fait  commun ,  depuis  les 
souverains  les  plus  puissants  jusqu'aux  moindres  chefs  de  guerre, 
tels  que  les  de  Lalain  ou  les  Chabannes ,  dont  les  chroniques 
domestiques  nous  sont  également  restées.  Pour  écrire  cette  chro- 
nique de  la  Pucelle ,  les  clercs  qui  l'entouraient  étaient  des  his- 
toriographes tout  trouvés,  et  la  matière  ne  devait  point  faire  dé- 
faut à  leur  zèle.  jNous  ne  voyons  pas  cependant  qu'aucun  document 
de  ce  genre  nous  ait  été  légué  ainsi  par  riiéroïne.  A  l'égard  de  la 
chronique  dite  de  la  Pucelle,  en  particulier,  il  suffit  du  plus  léger 
examen  pour  s'assurer  que  ce  fragment  d'histoire  générale  ne 
se  rattache  nullement  à  l'origine  que  cette  dénomination  pouriait 
faire  supposer.  La  libératrice  de  1429  a  illustré  nos  annales  de 
l'épisode  le  plus  glorieux  et  le  plus  attachant  qui  orne  celles 
d'aucun  peuple.  Mais  écrire  ou  dicter  cette  histoire  est  la  pensée 
qui  s'accorde  le  moins  avec  cette  vie  ,  toute  d'abnégation ,  qui 
commence  par  le  dévouement  et  qui  se  termine  par  le  sacrifice  le 
plus  sublime. 

Jeanne  est  et  demeurera  donc  tout  à  fait  étrangère,  comme  au- 
teur ou  même  comme  inspiratrice  directe,  à  la  chronique  qui 
semble  porter  son  nom.  Ces  mots  ou  cette  dénomination  :  Chro- 
nique de  la  Pucelle,  s'ils  se  maintiennent  dans  la  langue  de  l'his- 
toire, doivent  être  entendus  tout  différemment.  Us  ne  peuvent  se 
justifier  que  par  une  interprétation  spéciale  :  à  savoir  que,  dans 
cette  chronique,  le  récit  des  actioEis  de  l'héroïne  occupe  effecti- 
vement une  place  plus  étendue,  proportion  gardée,  que  dans  au- 
cune autre.  J'ajouterai  que,  sous  le  rapport  du  mérite  ou  de  l'es- 

1.  Voy.  Procès,  etc.,  tome  1,  pa^e  245,  et  tome  v,  pa^cs  137,  154,  156,  253, 
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time  qui  ont  été  jusqu'ici  accordés  à  ce  document,  la  Chronique 
de  la  Pucelle  n'a  point  à  souffrir  des  éclaircissements  ci-dessus 
présentés.  Si  nous  avons  dû  faire  justice  d'une  attril)ution  sans 
crédit  et  sans  défenseur,  si  nous  avons  rejeté  une  origine  trop  il- 
lustre pour  être  fondée,  la  double  attribution  que  nous  y  avons 
substituée  assure  encore  à  ce  mémorial  un  rang  éminent  parmi 
les  témoignages  auxquels  il  peut  être  comparé.  En  admettant  les 
conclusions  auxquelles  tendent  ces  recherches,  la  chronique  dont 
il  s'agit  aurait  eu  successivement  pour  auteurs  deux  personnages 
considérables,  également  dignes  de  foi,  inspirés  l'un  et  l'autre 
du  pur  sentiment  de  la  vérité.  Leur  œuvre  commune  serait  tou- 
jours la  source,  excellente  et  primitive,  à  laquelle  beaucoup  d'au- 
tres récits,  estimables  eux-mêmes,  auraient  été  puisés. 

§  7.  Deîa  chronique  générale  possédée  au  seizième  siècle  par 
Jean  Le  Féron. 

Nous  avons  précédemment  distingué,  à  laide  d'une  étude  spé- 
ciale, deux  ouvrages  :  la  Geste  des  nobles  et  la  Chronique  de  la 
Pucelle.  11  nous  reste  à  revenir  sur  le  troisième,  qui  parait  avoir 
réuni  et  continué  les  deux  autres. 

Je  m'attacherai  d'abord  à  fixer,  avec  plus  de  précision  que  je 
n'ai  pu  le  faire  jusqu'ici,  les  termes  chronologiques  extrêmes, 
qu'embrassait  ou  qu'embrasse  la  matière  de  ce  troisième  ouvrage. 
Pour  le  point  de  départ,  nulle  difficulté.  Selon  toute  vraisem- 
blance, ce  point  de  départ  remontait,  par  delà  Pépin  de  Laudcn, 
aux  origines  troyennes  de  la  monarchie.  II  n'est  point  aussi 
aisé  de  préciser  l'autre  terme.  Le  dernier  auteur  qui  parle  de 
Cousinot  de  Montreuil  comme  d'un  personnage  encore  vivant, 
est  Jean  de  Saint-Gelais ,  qui  l'appelle  un  ancien  homme*.  M 
nous  le  montre  toutefois  assez  robuste  encore  pour  prendre 
une  part  active  aux  états  généraux  de  1484,  et  nous  savons,  par 
d'autres  témoignages,  qu'il  fut  une  des  lumières  de  cette  grande 
assemblée.  D'un  autre  coté,  Henri  Baude,  à  peu  de  temps  de  Jà, 
l'appelle  feu  Cousinot  ;  et  ce,  dans  un  ouvrage  qui  ne  put  être 
offert  au  roi  Charles  VIII  que  dans  les  premières  années  de  son 

1.  «  Et  s'en  occupoit  fort  un  ancien  honunc  nommé  messire  Guillaume  Cousinot.  » 
Histoire  de  Louis  XII,  roy  de  France,  édition  de  Godel'roy;  Paris,  1622,  iu-4'' 
pajîc  4f.. 

9. 
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règne  *.  Cepeudaut  Jean  Le  Féron,  en  divers  passages  que  nous 
avons  cités,  allègue  d'une  manière  assez  précise  l'autorité  de  Cou- 
sinot,  à  propos  de  faits  datés  de  1184,  1488,  1492  et  1495  -.  Ces 
allégations  concordent  avec  le  sens  qu'on  pourrait  assez  naturel- 
lement donner  à  un  autre  passage  du  même  auteur,  où  il  dési- 
gne louvrage  de  Cousinot  comme  une  clironique  de  Ciiarles  YII, 
Louis  XI  et  Charles  VIII  %  c'est-à-dire  comprenant  les  règnes  en- 
tiers de  ces  trois  princes.  Il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que  la 
chronique  écrite  par  Cousinot  de  Montreuil  aura  été  continuée 
et  poursuivie  par  quelque  successeur. 

Après  Le  Féron,  Lacroix  du  Maine  recueillit  dans  sa  Bibliothè- 
que française ,  imprimée  en  1584,  la  notice  de  cette  chronique 
générale  de  Cousinot.  Sous  la  lettre  G  de  son  dictionnaire  ',  La 
Croix  du  Maine  consacre  à  notre  écrivain  du  quinzième  siècle  cet 
article  : 

«  Messire  Guillaume  Cousinot,  chevalier  fi'ançois,  très- excellent 
historien.  11  a  escript  une  chronique  très-ample  et  très-véritable 
de  son  temps,  laquelle  n'est  encorcs  imprimée.  Jean  Le  Féron... 
asseure  en  ses  œuvres  l'avoir  pas  devers  soy  escripte  à  la  main.  » 

Cette  indication  a  été  depuis  rei)roduite  textuellement  par 
Rigoley  de  Juvigny  ^,  et  en  abrégé  par  Févret  de  Fontette  ".  L'un 
et  l'autre  se  réfèrent,  comme  La  Croix  du  Maine,  au  témoignage 
primitif  de  Le  Féron.  Gabriel  Naudé',  avant  ces  deux  derniers 
auteurs,  avait  également  cité  la  chronique  de  Cousinot  d'une 
manière  plus  vague  encore,  et  d'après  le  témoignage  de  La  Croix 
du  Maine. 

Pierre  Frizon,  auteur  d'une  histoire  des  cardinaux  français, 
publiée  en  1638,  allègue  la  chronique  de  Cousinot*.  Les  termes 
dont  il  se  sert  à  cette  occasion  °  ne  nous  permettent  guère  de  dis- 

1.  Vo> .  Nouvelles  Recherches  sur  Henri  Baude ,  page  6,  note  3. 

2.  Yoy.  ci-dessus,  pages  6';  I,  J. 

3.  Voy.  ci-dessus,  page  4  et  page  6  ;  J.  La  date  de  1510  est  alléguée,  pages  e-7;  O. 

4.  Au  mot  Guillaume. 

5.  Nouvelle  édition  de  la  Croix  du  Maine  et  de  Duverdier ,  1772,  in-4",  toniel, 
page  323. 

6.  Bibliothèque  historique,  t.  II,  h"  17301. 

7.  Additions  à  V histoire  de  Louis  XI.  Paris,  1630,  in-S",  p.  48-49. 

8.  Gallia purpurata.  Paris,  in-folio,  page  487.. 

y.  Voici  ces  termes  :  «  Reginaldus  de  Cliartrés,  qucm  Cousinot  {  en  marge  :  Cou- 
inol  historien  /ran^-oi*- )  nuncupal  Hectorem,  sunipto  parcntis  uomine.  »  Reguauld 
était  fils  d'Hector  de  Cliartres. 
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tinter  si  Frizon  a  recueilli  directement  dans  le  manuscrit  de 
Cousinot  lepassage  allégué,  ou  s'il  a  pris,  comme  il  y  a  plus  d'ap- 
parence, cette  citation  toute  faite  ^ ,  dans  Le  Féron,  sans  men- 
tionner l'auteur  intermédiaire. 

De  1638  à  1650,  Jacques  Cousinot,  médecin,  qui  revendiquait 
la  qualité  de  descendant  de  Cousinot,  seigneur  de  Montreuil, 
publia  sur  ce  personnage  un  mémoire  où  il  parle  de  sa  chroni- 
que, mais  sans  indiquer  ce  qu'elle  est  devenue^.  Enfin  Louis 
GoUut,  qui  imprima,  en  1692,  ses  Mémoires  historiques  de  la  ré- 
publique séquanoisBy  semble  nous  offrir  une  dernière  trace  di- 
recte de  la  Chronique  de  Cousinot.  Il  désigne  nominativement 
celui-ci  comme  l'un  des  «  autheurs  desquels  en  ces  mémoires  on 
s'est  servy  '\  «  Mais  la  Chronique  de  Cousinot,  malgré  cette  an- 
nonce, ne  figure  pas  dans  le  corps  de  l'ouvrage  au  nombre  des  au- 
torités alléguées,et  l'auteur  ne  nous  fournit  aucun  moyen  de  vé- 
rifier l'emploi  qu'il  a  pu  faire  de  notre  chronique. 

En  résumé,  il  résulte  des  mentions  rapportées  dans  ce  dernier 
chapitre  ou  paragraphe,  que  depuis  Le  Féron,  qui  seul  a  sérieuse- 
ment fait  usage  de  notre  document,  nous  ne  possédons  aucuns 
vestiges  certains  et  directs  de  cette  chronique.  Les  développe- 
ments étendus  que  nous  venons  de  publier  *  serviront  à  faire 
comprendre  l'intérêt  et  le  profit  que  cette  chronique  ne  manque- 
rait pas  de  fournir  à  l'histoire ,  si  elle  pouvait  être  retrouvée. 
L'ensemble  des  œuvres  historiques  des  deux  Cousinot ,  que  nous 
possédons  actuellement,  réuni,  formerait  environ  deux  volumes 
semblables  à  ceux  que  publie  la  Société  de  l'histoire  de  France. 

1.  Voy.  ci-dessus,  page  6;  G. 

1.  Abrégé  delà  vie  et  actions  plus  mémorables  de  messire  Guillaume  Cou- 
sinot, etc.,  par  Jacques  Cousinot,  Parisien,  docteur  en  médecine;  Paris,  in-4"*,  sans 
date,  à  la  fin. 

3.  Dôle,  iii-folio,  index,  de  quatre  colonnes.  Cousinetus  est  le  premier  nom  de  la 
troisième  colonr.c  ;  à  la  fin  des  pages  liminaires. 

4.  Depuis  que  le  présent  mémoire  a  été  composé,  la  Chronique  de  Cousinot  a  fourni 
la  matière  de  divers  écrits.  Les  savants  qui  voudront  s'occujwr  de  cette  question  nous 
sauront  gré  do  leur  offrir  ci-après  l'indication  de  [ces  divers  écrits:  i°  Observations 
sur  la  Chroniqîie  de  Cousinot,  dans  le  Recueil  des  mémoires  présentés  par  divers 
savants,  et  publiés  sous  la  direction  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ; 
l"^"  série,  tome  V,  l"  partie,  pages  271  à  278;  2"  Notice  et  extraits  des  manuscrits 
duroi96î>6et  10297;  dans  la  collection  intitulée  A^o^ices  et  extraits  des  manus- 
crits, t.  XIX,  2»  partie,  pages  139  et  siiiv..;  3"  Compte  rendu  de  la  communication 
faite  à  l'Académie  des  inscriptions  et  i)ellp^-lettres  sur  la  Chronique  de  Cousinot,  dans 
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Notice  BiBLiocBAPHiQUE  des  diveks  écrits  de  Cocsikot  deMon- 

TREUIL    QUI   NOUS   SONT    RESTÉS. 

De  4  Uo  à  4449.  Relation  d'ambassade  et  autres  documents  rela- 
tifs aux  négociations  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Manuscrits 
Baluze  9037,  7  et  ^8448.  Un  extrait  de  cette  relation  a  été  imprimé 
dans  le  tome  IV  des  IVotices  des  manuscrits,  etc.,  page  25. 

De  1449  à  4465.  Quatre  lettres  sur  des  événements  politiques  ou 
militaires.  Elles  sont  imprimées  ou  analysées  dans  Thésaurus  anec- 
dotorum,  in-folio, tome  I,  colonnes  4812-1848;  Documents  inédits, 
in-4",  Mélanges  Champollion  1843,  tome  II,  pages  217,  270;  et  Mi- 
chelet,  Histoire  de  France,  première  édition,  tome  YI,  page  95. 

4465.  Instructions  diplomatiques  d'une  inission  auprès  de  Margue- 
rite d'AnjoUf  relative  à  la  guerre  des  deux  Roses,  Ms.  9037,  7  ; 
feuillets  484  à  486. 

4469.  Réponse  à  Robertet  sur  le  départ  de  la  belle  Etiennette^; 
en  prose  et  vers,  ms.,  suppl.  franc.,  n"  607,  fol.  420  et  suiv. 

4469  août.  Relation  de  son  ambassade  à  Rome  au  sujet  de  l' affaire 
Balue.  Mss.  Baluze  n»  8448;  suppl.  fr.  n"  3450;  et  Saint-Germain  des 
Prés,  n°62.  Duclos  en  a  donné  des  extraits  dans  ses  Pièces  justifica- 
tives déjà  citées,  édition  de  4746,  in-42,  pages  303  et  suivantes  2. 

4478,  août  42.  Lettre  au  chancelier  et  seigneurs  du  grand  conseil  sur 
les  droits  du  roi;  ms.  Baluze,  n*'9675  b.;  imprimé  par  mademoiselle 
Dupont  dans  son  édition  de  Commynes,  tome  III,  pages  345-320, 

la  Revue  des  socle  lés  savantes,  Paris,  1856,  in-8",  page  5  et  suivantes.  4°  Note  sur  la 
Chronique  de  Cousinot,  dans  la  brochure  intitult'c  :  Le  règne  de  Charles  VII, 
d'après  M.  Henri  Martin,  elc„  par  M.  Du  Fresne  de  Beaucourt.  Paris,  ISjfi,  iii-8", 
page  22.  l>°  Voy.  aussi  Hevuc  de  Paris  de  18r)f>,  article  de  M.  Henri  Martin;  reproduit 
l)ar  l'auteur  dans  un  écrit  spécial  intitulé  :  Jeanne  Darc,  par  H.  Martin ,  Paris,  Fume, 
1856, in-12;  6°  La  Chronique  de  Cousinot,  article  contenant  un  extrait  inédit  du 
ms.  10,297;  dans  le  Journal  général  de  Vinstruction  publique  du  G  aoiit  185C, 
pages  386-387;  7"  Autre  extrait,  dans  le  Bulletin  de  la  société  de  l'histoire  de 
France.  1856,  p.  349;  8"  Autre  extrait,  dans  la  Revue  de  l'instruction  publiqtie 
1856,  pages  417-418;  9"  Autre  extrait,  dans  YInvesligateur,  journal  de  l'Institut 
historique,  ISôti,  pages  280-284. 

1.  Voy.  la  Chronique  scandaleuse,  éd.  du  Panthéon,  18;}8,  in-8°,  p.  206. 

2.  Ce  qui  suit  est  extrait  d'un  catalogue  de  la  vente  C.  M.  (in-8"'),  15  décembre  1855; 
Potier,  libraire  :  «  N°  1398.  Relation  d'une  ambassade  envoyée  par  Louis  XI  au  pape, 
pour  faire  le  procès  au  cardinal  d'Angers  et  à  l'évéque  de  Verdun,  1469.  —  Ms.  de 
6i  feuillets  in-fol.  sur  pap.  écrit,  du  xviii'  siècle,  deini-rcl.  —  Document  important. 
On  y  a  ajouté  :  Vie  et  histoire  de  Jean  Balue,  cardinal  évoque  d'Angers.  Ms.  in-fol, 
•ur  pap.  de  la  même  main  que  le  précédent.  » 

VALLET  DE  VIRIVILLE. 


LETTRES  INEDITES 


DE 


CATHERINE  DE  BOURBON, 

PRINCESSE  DE  NAVARRE, 

recueillies  par  Ernest  de  Frérilie  '. 


L'existence  de  Catherine  de  Bourbon  ''est  vraiment  singulière. 
Fille  de  Jeanne  d'Albrct,  reine  de  Navarre,  et  d'Antoine  de  Bour- 
bon, duc  de  Vendôme  ,  sœur  d'Henri  IV ,  elle  naquit  à  Paris  ' 
le  7  février  1558.  Elevée  au  milieu  des  discordes  religieuses 
et  des  guerres  civiles,  et  instruite  par  sa  mère  dans  la  croyance 
protestante  ,  cette  princesse  fut ,  pendant  toute  sa  vie ,  en  lutte 
entre  son  devoir  et  ses  affections ,  entre  son  bonheur  et  sa  cons- 
cience. Dans  cette  alternative  continuelle,  elle  n'hésita  jamais,  et 
son  âme  énergiquemeut  trempée  résista  à  la  fois  et  aux  conseils 
et  à  l'exemple  d'un  frère  tendrement  aimé,  et  brava  les  prières, 
les  injonctions  et  les  frayeurs  d'uu  mari  catholique  et  amoureux. 

1 .  Notre  regrettable  confrère  avait  commencé  un  nombre  assez  considérable  de  tra- 
vaux très-différents,  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  avait  pas  jK-rmis  d'achever. 
Parmi  ses  manuscrits,  nous  avons  trouvé  les  matériaux  d'une  collection  des  Lettres 
de  Catherine  de  Bourbon  qu'il  préparait  depuis  plusieurs  années.  Nous  croyons 
faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  publiant  dans  notre  recueil  un  certain  nombre  de  ces 
lettres,  qui  attendront  longtemps  encore  un  éditeur  aussi  distingué  que  M.  de  Fréville. 

2.  Princesse  de  Navarre ,  duchesse  d'Albret,  comtesse  d'Armagnac  et  de  Rodez , 
vicomtesse  de  Limoges  et  de  Fezenzaguet,  etc.  —  Les  romanciers  se  sont  emparés  de 
la  vie  de  Catherine  de  Bourbon.  Au  dix-huitième  siècle.  Mademoiselle  de  la  Force  publiii 
les  Mémoires  historiques  de  la  duchesse  de  Bar,  réimprimés  depuis  sous  le  titre 
d'Histoire  secrète,  etc.,  1703,  in-12.  Voy.  Bibl.  hist.  de  Fr.,  t.  II,  n°  25593,  etc. 

3.  La  reine  Jeanne  d'Albret  occupait  alors,  rue  des  Francs-Bourgeois,  n°  7,  l'aile  de 
la  maison  située  entre  la  deuxième  cour  et  le  jardin.  Au  premier  étage,  au-dessus  de 
l'entre-sol,  il  y  a  encore  un  salon  du  temps  de  la  reine  Jeanne ,  décoré  de  peintures  et 
de  panneaux  en  laque  et  de  glaces,  auquel  on  n'a  point  touché. 
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Sacrifice  continuellement  offert  à  la  froide  politique,  Catherine 
se  vit  tour  à  tour  recherchée  par  le  duc  d'Alençon,  par  Henri  III, 
par  le  duc  de  Lorraine,  par  le  roi  d'Espagne  ,  par  le  prince  de 
Condé,  par  le  comte  de  Soissons  et  par  le  duc  de  Montpensier  '  ; 
et  après  tant  d'alliances  illustres  projetées  puis  rompues,  la  rai- 
son d'État  la  livra  au  duc  de  Bar ,  malgré  les  dernières  recom- 
mandations de  Jeanne  d'Albret  -,  malgré  l'amour  du  comte  de 
Soissons,  malgré  les  larmes  de  Catherine,  malgré  sa  religion. 

I. 

Catherine  enfant  fat  ramenée  dans  le  Bcarn ,  où  elle  grandit  à 
cùté  ^e  son  frère.  C'est  là  qu'au  milieu  des  montagnes  de  ce 
beau  pays,  elle  s'habitua  à  vivre  d'une  vie  rude  et  frugale.  C'est 
là  encore  qu'elle  reçut,  sous  l'influence  de  sa  mère,  les  enseigne- 
ments des  ministres  réfugiés  à  Pau,  et  qu'elle  puisa  dans  leurs 
leçons  celte  volonté,  dirai-je  cet  entêtement ,  qui  devait  tant 
contribuer  aux  douleurs  de  son  existence,  en  la  rendant,  auprès 
de  son  frère  et  de  son  mari ,  la  protectrice  des  persécutés  de  son 
parti  et  de  sa  religion  '. 

Lorsque  le  mariage  projeté  d'Henri  et  de  Marguerite  de  Valois 
fut  sur  le  point  de  s'accomplir,  la  reine  Jeanne  d'Albret,  suivie 
de  sa  fille,  quitta  son  royaume  pour  se  rendre  à  Paris.  Arrivée 
à  Tours  ,  la  jeune  princesse  écrivait  au  roi  son  frère  : 

"  Monsieur,  j'ai  veu  Madame  que  j'ay  trouvé  fort  belle,  et  eusse 
«  bien  désiré  que  vous  l'eussiés  veue.  Je  luy  ay  bien  parlé  pour 
«  vous,  qu'elle  vous  tint  en  sa  bonne  grâce,  ce  qu'elle  m'a  pro- 

1.  Abrégé  de  l'histoire,  de  J.-A.  de  Thou,  par  Rémond  de  Sainte-Albîne,  t.  IX, 
293,  note  a. 

2.  «  Lui  commandant  anssi  expressément  de  prendre  la  tutelle  et  défense  de  madame 
Catherine,  sa  sœur,  lui  servant  après  Dieu  de  père,  protecteur  et  conducteur...,  de  la 
faire  nourrir  en  Bëarn  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  aage  d'estre  mariée  avec  un  prince  de 
sa  qualité  qui  fait  profession  de  la  vraie  religion,  en  laquelle  elle  est  nourrie, 
qui  craigne  Dieu,  etc.  »  Portef.  Fontanieu,  324,  et  ma.  franc.  9438.7,  provenu  de  Do 
Mesmes.  Bibliothèque  imp. 

3.  1.597,  17  janvier.  Délibération  du  parlement  de  Rouen  sur  les  réfonnés.  Il  y  est 
dit  que  Madame,  .sœur  du  roi,  «  trouvoit  fort  estrange  de  vouloir  priver  les  réformés 
de  sépulture,  estant  ung  acte  et  espèc»  d'inhumanité.  »  Registre  secret  du  parlement 
de  Normandie,  1597,  fol.  Il,  archives  delà  cour  impériale  de  Rouen.  Voyez,  sur  l'in- 
tervention de  Catherine  dans  les  querelles  de  religion  entre  le  cardinal  Duperron  et  les 
ministres  protestants,  les  Œuvres àe  Duperron.  Paris,  1662,  fol.,  p.  309 et  suiv. 
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rt  mis.  Et  m'a  fait  bien  bonne  chère,  et  m'a  donné  un  beau  petit 
«  chien  que  j'aime  bien  * .  » 

Les  prières  de  Catherine  eurent ,  on  le  sait,  bien  peu  d'effica- 
cité, car  sa  nouvelle  sœur,  son  égale  en  esprit  et  eu  talent,  sa 
souveraiue  en  beauté ,  ne  sut  pas  respecter  la  foi  conjugale  et 
donna  au  monde  le  spectacle  scandaleux  d'amours  faciles  et  chan- 
geantes. 

Revenue  dans  son  pays,  qu'elle  ne  devait  plus  quitter  de  long- 
temps ^,  la  princesse  fut,  en  1577,  déclarée,  par  son  frère,  ré- 
gente du  royaume  de  Navarre,  et  sous  ses  ordres  Bernard  de  Mon- 
tant, s""  de  Bénac,  succéda  à  Miossens,  comme  lieutenant  général 
de  Béarn  '.  Catherine  prit  dès  lors  une  part  active  à  l'adminis- 
tration *,  et  veilla  avec  la  plus  grande  sollicitude,  pendant  les 
guerres  de  la  Ligue,  à  la  défense  du  pays.  La  correspondance 
dont  nous  publions  ici  des  fragments  et  qu'elle  échangeait  jour 
par  jour  avec  M.  de  Saint-Geniès,  M.  de  Poyanne,  M.  de  Mes- 
lon,  M.  d'Lxpalungue  et  les  autres  officiers  d'Henri  IV,  donne 
de  précieux  renseignements  sur  les  divers  mouvements  des  partis 
ennemis,  et  montre  en  même  temps  la  vigilance  et  les  soins  de 
la  régente. 

Généreuse  toujours,  elle  accueillait  les  proscrits  de  tous  pays  et 
leur  ouvrait  son  palais.  Antonio  Pérez,  fugitif  et  exilé,  y  trouva 
un  asile  assuré  contre  la  colère  et  les  vengeances  de  Philippe  II, 
son  ancien  maitre  ^. 

IL 

Ce  fut  vers  1587  que  commencèrent  les  amours  de  Catherine 
et  de  son  cousin  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  qui,  si 

1.  21  février  1572.  Mss.  Dupuy,2Il,  fol.  33.  Ces  mots  sont  écrits  au  bas  «l'nnfi 
longue  et  importante  lettre  de  Jeanne  d'Albret  à  son  fils,  datée  de  Tours.  Ce  sont  pent- 
éfre  les  pretnières  lignes  qu'ait  tracées  Catherine  de  Navarre. 

2.  Klie  res(a  en  Béarn  jusqu'au  10  octobre  1592. 

3.  Essai  .vî/r  le  Hénin,  par  Faget  de  Bours,  p.  405. 

4.  1581.  Instructions  originales  signées  Henri  et  Catherine,  données  anx  ambas- 
sadeurs qu'ils  envoient  vers  la  reine  d'Angleterre,  curieuses  pour  l'article  du  com- 
merce. Arcii.  de  l'Kmp.,  K.  101,  n"  17.  Le  numéro  20  de  la  môme  liasse  renferme  une 
procuralion,  donnée  le  F'  juin  1581,  par  Catiierineau  sieur  dn  Plessis,  conjointement 
avec  le  roi  de  Navarre,  son  frère. 

5.  Mignct,  Journal  des  Savants,  18^5,  avril,  p.  211,  et  Antonio  Ferez-,  édit. 
in-12,  p.  295. 

Voy.  aussi  Fontanieu.  portef.  439-'i40  ,  et  mamiscr.  franc.  9141,  fol.  3. 
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Ton  en  croit  le  portrait  ',  était  un  brillant  cavalier  et  d'une  grande 
élégance.  Le  roi  de  Navarre ,  désireux  d'attacher  à  son  parti 
un  seigneur  aussi  influent ,  sembla  d'abord  le  favoriser  et  parut 
même  disposé  à  consentir  au  mariage  ;  mais  il  changea  bientôt 
de  système,  et,  prétendant  avoir  à  se  plaindre  du  comte  de 
Soissons,  il  ne  songea  plus  qu'à  traverser  les  desseins  des  deux 
amants.  11  luttait  contre  forte  partie,  d'autant  plus  que  son  an- 
cienne maîtresse,  Corisandre,  la  belle  comtesse  de  Guiche ,  pour 
se  venger  de  ses  infidélités,  faisait  cause  commune  avec  la  prin- 
cesse de  Navarre  -,  et  protégeait  ses  amours.  Catherine  avait 
alors  trente-quatre  ans  *.  Le  mariage  fut  résolu,  et  ce,  malgré  les 
défenses  du  roi.  Le  comte  de  Soissons,  sous  le  prétexte  d'aller 
voir  à  Nogent  sa  mère,  la  princesse  de  Condé ,  dangereusement 
malade,  obtint  la  permission  de  quitter  l'armée.  Profitant  de  ce 
congé,  il  se  rendit  en  secret  à  Pau  pour  épouser  la  princesse. 
Henri  IV,  averti  à  temps,  écrivit  deux  lettres  à  M.  de  Ravignan, 
premier  président  du  parlement  de  Béarn,  et  lui  commanda  d'em- 
pêcher par  tous  les  moyens  ce  mariage  impossible.  Ses  ordres  fu- 
rent exécutés.  Le  roi  néanmoins  crut  prudent  de  faire  venir  sa 
sœur  auprès  de  lui.  Ces  événements  se  passaient  en  159*2. 

Catherine  désolée  se  rendit  à  Tours,  puis  à  Chartres,  où  son 
frère  vint  la  rejoindre  *.  Sully  fut  alors  chargé  par  son  maître 
d'une  mission  singulièrement  délicate  ;  c'était  d'amener  la  prin- 
cesse à  oublier  et  ses  amours  et  son  amant.  11  échoua  dans  sa  né- 
gociation et  ne  recueillit  qu'une  verte  algarade  %  dont  le  roi  lui- 
même  eut  sa  part* .  Le  ministrefut  plus  heureux  auprès  de  Charles 
de  Bourbon,  qu'il  fit  renoncer  à  ses  projets  ^ .  ]']n  véritable  égoïste, 
Henri  IV  se  donnait  pour  ses  méfaits  amoureux  une  absolution 
générale,  et  à  l'occasion  ne  craignait  pas  ,  dans  les  douloureux 
moments  d'un  deuil  nouveau,  de  réclamer  des  consolations  de 
sa  sœur  dont  il  avait  brisé  le  cœur,  et  il  lui  écrivait  ces  mots  : 

1.  Le  portrait  de  ce  prince  a  été  gravé,  au  dix-septième  siècle,  par  Gaillard. 

2.  Fontanieu,  portef.  444. 

3.  Mëm.  du  duc  de  la  Force,  1. 1,  p.  25C,  édit.  de  M.  de  la  Grange. 

4.  Mém.  de  la  Force,  1. 1,  p.  254,  note,  et  258,  205,  290.  Voy.  aussi  la  lettre  du 
président  de  Mesmes  de  Ravignan  à  ^l.  de  la  Force  à  ce  sujet,  l.  c. 

5.  Voy.  Revue  rétrospective,  1"  série,  t.  II,  305,  janvier  1834. 

6.  Voy.  plus  bas  la  lettre  VIII. 

7.  Voy.  Œconomies  royales,  t.  I,  cli.  xliv*.  Catherine  ne  garda  pas  rancune  à 
Sully,  car  elle  fut  la  marraine  de  Catlierine  de  Bétliune,  fille  aînée,  issue  du  mariage 
de  Sully  avec  Rachel  de  Cochefilet,  sa  deuxième  femme.  Voy.  Duchesne,  Histoire 
généalogique  de  la  maison  de  Béthune,  fol.,  p.  480. 
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'  La  racine  de  mon  amour  est  morte,  elle  ne  rejettera  plus  ; 
«  mais  celle  de  mon  amitié  sera  toujours  verte  pour  vous ,  ma 
«  chère  sœur,  que  je  baise  un  million  de  fois  !  '  » 


III. 


Au  seizième  siècle,  la  France,  épuisée  par  les  longues  guerres 
de  François  F"^  et  de  ses  successeurs,  déchirée  par  les  dissensions 
religieuses  et  les  discordes  civiles,  sans  commerce,  sans  industrie, 
était  ruinée  complètement.  Roi  et  peuple  souffraient  également  de 
la  même  gène,  qu'augmentait  à  la  fois  et  l'avilissement  de  l'argent, 
conséquence  de  la  découverte  de  l'Amérique  ,  et  l'élévation  du 
prix  déboutes  choses,  suite  nécessaire  de  l'accroissement  du  nu- 
méraire. Henri  IV,  roi  de  Navarre  et  chef  des  protestants,  était 
souvent  réduit  aux  expédients.  Il  réclamait  plus  d'une  fois  à  sa 
sœur  le  payement  de  ses  pensions,  et  celle-ci,  à  son  tour,  pressait 
le  trésorier  Forget ,  leur  secrétaire  des  finances  - .  Les  moyens 
que  ce  dernier  employa  ne  devaient  pas  être  bien  énergiques, 
car,  la  môme  disette  se  faisant  toujours  sentir,  le  roi  de  Navarre, 
de  plus  en  plus  nécessiteux,  alla  jusqu'à  mettre  en  gnge  ses 
joyaux  et  ceux  de  sa  sœur.  Un  sieur  Jean-Baptiste  Rota ,  se 
disant  citoyen  grisou  ,  prêta  au  roi  3,000  écus  d'or  au  coin  de 
France.  Théodore  de  Bèze  fut  l'intermédiaire  dans  cette  affaire, 
et  il  reçut  en  dépôt,  pour  la  garantie  de  la  somme  prêtée  par 
Rota,  les  bijoux  suivants  :  «  Un  grand  saphir  de  couleur  d'O- 
«  rient,  liors  d'œuvre,  taillé  en  table  à  huit  pentes,  le  dessous  en 
«  degré;  une  grande  bague  où  il  y  a  un  grand  diamant  et  qua- 
»  trc  rubis,  à  mettre  au  chapeau  ;  une  grande  table  de  diamant, 
«  garnie  de  quatre  rubis  en  table,  et  une  pièce  à  chaton  *.  •>  Ce 
fut  à  grand'peine  que  Catherine  rentra,  quelques  années  plus 
tard,  dans  la  possession  de  ses  rubis  ;  et  là  ne  s'arrêtèrent  pas 
ses  tribulations.  Elle  vit  encore  ses  diamants  saisis  par  ses  créan- 

1.  A  l'occasion  de  la  mort  do  Gabrielle  d'Estrées,  voyez  Bïblioth.  de  V École  des 
Chartes,  V*  série,  l.  HI,  p.  152,  note.  La  lettre  de  Catherine  se  trouve  imprimée 
dans  les  Lettres  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  111,  note,  avec  fac-similé. 

')..  Lettre  du  8  d(''cemi)re  1579.  — Lettre  du  5  octobre  1580,  à  M.  Forget,  trésorier 
général  de  la  généralité  de  Tours.— Lettre  du  13  aortt  1590,  à  Forget,  l'un  de  mes  se- 
crétaires ordinaires. 

3.  Arch.  de  l'Emp.,  Section  Dom.  Cli.  des  comptes,  Mémor.  à  l'an  1593.  Ces  bijoux 
furent  réclamés  en  1591 ,  comme  étant  la  propriété  de  Madame,  sœur  du  roi. 
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ciers  ' ,  contre  lesquels  elle  fut  toute  sa  \ie  obligée  de  plai'der. 
Les  créanciers  de  sa  mère  la  poursuivirent  à  leur  tour,  et,  à  cette 
occasion,  elle  fut  contrainte,  en  1598,  de  solliciter  elle-même 
Simon  Marion,  avocat  général  au  parlement  de  Paris,  pour  ren- 
gager à  repousser  les  prétentions  d'un  sieur  Boesdron  ^. 

La  princesse  se  vit  encore  réduite ,  au  milieu  de  ces  atlaqucs 
diverses ,  à  réclamer  à  son  frère ,  devenu  roi  de  France,  sa  |)art 
dans  l'héritage  maternel.  Henri  lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre 
fort  habile,  qui  pourrait  bien  être  l'œuvre  de  Sully  '.  Dans  cette 
réponse  aux.  plaintes  de  Catherine,  il  lui  offrait  :  d'assembler 
deux  personnes  de  chaque  cùté  pont*  estimer  à  la  fois  et  les  biens 
et  les  dettes  de  la  maison;  et  il  terminait  en  lui  promettant  delà 
mettre  en  possession  des  choses  qui  lui  appartenaient,  l/inévi- 
table  Rosny  devait  être  chargé  de  toute  cette  négociation. 

Henri  IV  se  montra  cependant  généreux  pour  sa  sa^ur.  lîn 
1596,  il  lui  lit  don  de  la  seigneurie  d'OlinvilIe  *  ;  l'année  pré- 
cédente ,  il  lui  avait  accordé  la  recherche  des  déchets  du  sel.  A 
celte  occasion,  la  princesse  recommandait  en  ces  termes  l'affaire 
à  M.  de  Baudry  ' ,  trésorier  de  Touraine  :  «  Je  m'asseure  que 
«  vous  ferés  tout  ce  qui  sera  en  vous  pour  en  faire  ressortir 
«  quelque  fruict  de  quoy  je  me  puisse  ayder  et  subvenir  à  la 
«  néce^^sité  de  ma  maison  ,  qui  est  maintenant  grande  à  cause  des 
«  grandes  despenses  qu'il  me  convient  faire  chascun  jour.  Lt 
«  pourtant  je  vous  prie  avoir  cest  affaire  en  reconmiandation. 
«  Comme  aussi  ung  autre  duquel  le  présent  porteur  vous  par- 
"  lera  et  priera  de  ma  part  et  à  MM.  Jes  trésoriers  généraulx,  vos 
"  confrères.  C'est  pour  l'establissement  de  certaines  chambres  à 
«  sel  en  greniers.  Cela  m'importe  d'autant  que  le  Roy ,  mon 
«  seigneur  et  frère,  m'a  faict  don  de  la  finance  qui  en  provien- 
<•  dra.  »  Cette  création  des  chambres  à  sel  en  greniers  rencontra 


1.  Œconomies  royales,  t.  n,  p.  206,  291,  322. 

?..  Lottiptlii  31  mars  1598.  La  princosse  de  Navarre  avait  déjà  soulcmi,  on  hM)."),  on 
autre  procès  contre  François  d'Escoubleau  de  Sourdis  et  Isabelle  Babon  .sa  femme,  à 
l'occasion  de  la  baronniode  Montdoubleau.  Le  plaidoyer  de  Galland ,  son  avocat,  se 
trouve  dans  le  manuscrit  Diipuy,  4,  au  fol.  101 

3.  Lettre  du  2G  juin  1596,  mss.  Dupuy,  407,  fol.  18,  r".  Imp.  dans  les  Lettres  de 
lient  i  IV,  et  dans  le  Recueil  de  Seryès,  n"  ccc.vv. 

4.  Arcb.  de  l'Emp. ,  Sect.  Voman.,  Cb.  des  Compt.,  Mémor.,  à  l'an.  i:)9G,  et 
Sect.judic.  Reg.  des  anciennes  ordonn.,  Henri  IV,  2"  vol  SS.,  fol.  319. 

j.  Lettre  du  1 9  juin  1595. 
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une  certaine  opposition  de  la  part  des  chambres  des  comptes  de 
province,  et  la  pauvre  princesse,  toujours  impatiente ,  priait  et 
pressait  en  vain  les  gens  de  finances,  par  métier  assez  indiffé- 
rents cl  la  misère  qu'elle  leur  étalait  ' . 

Elle  obtint  encore  une  autre  faveur.  Elle  reçut  de  la  mu- 
nificence royale  les  amendes  et  confiscations  des  fau\  monnayeurs 
et  des  transports  d'or  et  d'argent  liors  du  royaume  -,  Grâce  à 
cette  nouvelle  ressource,  et  à  un  édit  d'augmentation  dans  les 
corps  d'arts  et  de  métiers"',  dont  la  finance  lui  fut  réservée,  la 
princesse  put  vivre  enfin  et  subvenir  aux  dépenses  assez  modestes 
de  sa  maison. 

IV. 

Après  avoir  été,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  promise 
successivement  à  tant  de  princes  de  religion  et  de  situation  dif- 
férentes, >ladamc,  sœur  du  roi,  n'était  point  encore  mariée, 
et  pensant  toujours  au  brillant  comte  de  Soissons ,  elle  voyait 
avec  effroi  l'instant  où  la  politique  la  forcerait  à  quitter  la  cour 
de  Erance. 

Elle  avait  déjà  quarante  ans  lorsque,  la  paix  venant  à  être  si- 
gnée entre  le  roi  et  la  Lorraine,  sou  mariage  avec  le  duc  de  Bar 

1.  Lettre  du  20  octobre  1595,  Arch.  de  la  cour  de  Rouen,  Lettres  diverses.  — 
«  Voilà  iraurquoi  j'ay  pensô  tle  vous  en  escriprc  jmur  en  savoir  une  résolution  ,  et  si 
'I  je  ne  me  doibtz  poinct  attendre  à  ce  peu  que  S.  M.  m'avoit  accordé  là-<lessus  jwur 
«  la  desi)ense  ordinaire  de  ma  maison,  affîn  que  je  cherche  quelque  autre  moyen.  » 
Lettre  du  20  juin  1596,  à  M.  de  Moteville,  président  en  la  cliamhre  des  comptes  <"• 
Normandie  (Arch.  de  la  cour  de  Rouen). —  <^  Si  vous  avez  queUpie  volunlé  de  me  gra!  - 
«  fier,  vous  me  le  tesmoigniez  en  cette  ixjtite  occasion  et  en  la  nécessité  extresme  où 
<t  je  suis  pour  la  despeuse  de  madite  maison.»  I.ettre  du  20  juin  1596,  à  MM.  de  la  Cli. 
des  comptes  de  Normandie,  Arch.  de  la  cour  de  Rouen.  Ce  fut  sans  donle  à  l'occasion 
de  la  résistance  de  cette  chambre  des  comptes  que  Catherine  résolut  de  se  rendn; 
à  Rouen.  M.  de  Montpensier  avertit  les  échevins,  qui  décidèrent  «  qu'on  ira  au  devant 
i«  d'elle  à  un  quart  de  lieue  seulement,  et  qu'on  priera  M.  de  MontjK'usitîr  de  dispen.ser 
«  la  ville  d'ordonner  la  fermeture  des  boutiques.  »  (Arcli.  municip.  de  Rouen,  Déli- 
bérât., A.  21,  fol.  9.12  V".)  Catherine  vint  loger  au  logis  de  Saint-Ouen  (Ibid.,  fol. 
333).  Dans  ce  voyage,  le  vol  d'un  drap  vert  fut  commis  au  préjudice  de  Madame  à 
son  passage  à  Klbeuf.  (Voy.  Arch.de  la  cour  de  Rouen, //rtj;/ja5'e,  I.VJO-ICOO.) 

2.  Lettre  du  23  avril  1597,  à  MM.  de  la  chambre  des  comptes  de  Normandie  ;  lettre 
du  16  juillet  iOOl,  aux  mêmes  (Arch.  de  la  cour  de  Rouen) .— Lettre  du  15  avril  1^99, 
au  connétable  de  Montmorency,  pour  l'engager  à  ne  pas  gracier  les  faux  monnayeurs 
du  Languedoc.  (Bibl.  imp„  mss.  franc..  9083,  fol.  9.) 

3.  Portef.  Fontanieu  ,  'i43.  Lettre  du  15  décembre  1598,  à  M.  de  la  Guesle. 
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fut  résolu.  Il  fallut  obéir.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  amère  dou- 
leur '  que  Catherine  renonça  à  ses  anciennes  illusions  et  se  vit 
contrainte  d'accepter  un  mari  catholique,  aussi  effrayé  qu'elle- 
même  de  l'étrangeté  de  cette  union,  qui  violait  la  loi  canonique 
et  dont  le  pape  était  l'adversaire. 

Les  fêtes  du  mariage  furent  magnifiques.  Le  roi  donna  à  sa 
sœur  quarante  mille  écus  '  pour  son  manteau  royal  et  ses  pré- 
sents ;  et  un  impôt  nouveau  ,  frappé  en  Barrois  ',  rappela  aux 
populations  du  duché  l'élévation  récente  de  la  maison  de  Lor- 
raine. 

A  peine  arrivée  à  Nanci,  la  nouvelle  duchesse  dut  se  résigner 
à  engager  tout  à  la  fois  la  lutte  et  contre  son  beau-père,  le  duc 
Charles  Ilï,  et  contre  son  époux  ,  réunis  et  ligues  contre  elle 
par  l'ardeur  de  leurs  convictions  religieuses.  Klle  fut  obligée 
d'assister  à  des  conférences  de  théologiens  catholiques  qui  s'ef- 
forcèrent inutilement  de  la  convaincre  *.  Le  cardinal  Dnperron 
se  joignit  à  eux  et  ne  fut  pas  plus  heureux  *.  La  princesse  écou- 
tait, mais  à  la  grande  joie  de  ses  amis,  ses  coreligionnaires",  et, 

1.  Dans  une  lettre  adressée  h  la  ducliesse  de  la  Trémoille,  la  princesse  d'Orange, 
Ix)uisc  de  Coligny,  écrivait  ce  qui  suit  ;  «  Madame  part  jeudy.  Vous  a'avés  jamais  tant 
<i  vu  de  rej^rets  de  laisser  la  France.  »  Kt  dans  une  autre  lettre  :  «  Ce  ln<|uais  a  vu 
«  jiartir  Madame,  et  vous  en  porte  des  letlRs,  et  de  vostrc  .so'ur  {Madrtmc  de 
«  /louillon),  qui  a  vu  les  derniers  adieus  du  Roy  et  de  Madame,  qui  ont  esté  piloya- 
«  blés,  car  Madatnc  s'évanouit  en  disant  adieu  au  Roy  ^ui  pleura  fort  aussi.  »  (Com- 
muniijuc  par  M.  Marchcgay .) 

2.  Mss.  Dupuy,  407,  fol.  27. 

3.  M88.  Uupuy,  209,  fol.  32.  —  Le  contrat  de  mariage  se  trouve  à  la  Bibliotliéque  im- 
périale, Dupuy,  701;  ms.  franc.  83j7*',  P'w^  31,  et  Fontanieu,  n"  i43.  Voyez 
aussi  F.  Léonard,  Traités  de  paix,l.  II;  Moetjcns,  t.  II,  628,  et  Abrégé  de 
l'Hist.  de  deThou,  t.  IX,  293.  On  trouve  encore  dans  les  Cinq  cents  de  Colbert, 
n"  442,  un  recueil  de  pièces  sur  cette  affaire. 

4.  13  novembre  1599.  Conférence  de  Nanci.  Voy.  Bibliothèque  historique  ' de 
France,  1. 1,  n"  6205. 

3.  ■<  Ma  sœur  escoute  bien  l'évesque  d'Évreux,  mais  elle  ne  fait  encore  aucune  dé- 
monstration de  vouloir  aajuiescer  à  ses  raisons  ,  de  quoy  je  suis  très  desplaisant.  » 
Lettre  de  Henri  IV,  du  17  octobre  IGOI,  à  M.  de  Bétluine,  ms.  franc.  8973  ,  fol.  20. 

6.  On  lit  dans  une  lettre  datée  de  Lan^enis,  du  \"  décembre  et  écrite  par  ftlisal«;tli 
de  >assau,  ducbe-ssc  de  Bouillon,  à  sa  so'ur,  la  ducbesse  de  la  Trémoille  : 

«  La  conférence  offerte  à  Mons"^  d'Evereux  est  encore,  je  croy,  sur  le  bureau.  Le 
'<  voiage  du  Roy  avec  le  peu  d'envye  qu'il  a  que  l'on  en  tire  des  i)reuvcs  pour  la 
'<  la  vérité  la  rom|)era.  L'on  a  douté  de  Madame,  (|uy  s'est  fort  rafermye  et  promet 
n  constance.  Elle  a  gagné  un  grand  coup  sy  elle  i)eut  s'en  retourner  en  Lorraine  sans 
-»  avoir  fléchi.  Dieu  U  fortifye  par  sa  grâce  !  »  Et  dans  une  lettre  du  30  décembre  ; 
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malgré  le  bref  du  pape  %  ne  se  convertissait  pas.  Bien  plus,  elle 
s'en  moquait  et  elle  écrivait  à  Du  Plessis  Moruai  :  qu'elle  iroit  à 
la  messe  lorsqu'il  servit  pape.  Cet  entêtement  froissait  Henri  IV 
lui-même,  qui  était  obligé  de  faire  négocier,  à  Rome,  par  ses 
ambassadeurs,  pour  obtenir  la  levée  de  l'excommunication  et 
les  disi>enses  nécessaires  pour  la  validité  de  cette  union  ".  En 
même  temps  il  devenait  le  confident  des  souffrances  de  Cathe- 
rine, qui  lui  écrivait  des  lettres  charmantes,  où  elle  révèle  à  la 
fois  et  les  douleurs  de  son  àme,  et  l'amitié  si  vive  qu'elle  ressent 
pour  son  frère,  son  dernier  protecteur.     . 

Leduc  de  Bar,  effrayé  de  l'obstination  de  la  princesse,  avait 
rompu  avec  elle  ;  mais,  quoique  obéissant  aux  terreurs  de  sa  cons- 
cience, toujours  amoureux,  il  se  rendit  en  secret  à  Rome  pendant 
le  jubile  de  ICOO,  pour  se  faire  absoudre  de  ce  mariage  contracte 
malgré  In  différence  de  religion.  Secondé  par  l'ambassadeur  de 
France,  il  obtint  facilement  ce  qu'il  demandait  ',  et  il  s'empressa 
de  revenir  en  Lorraine.  Cette  réconciliation  fut,  dit-on,  la  cause 
de  la  mort  de  la  princesse,  qui  avait  le  désir  le  plus  grand  de  de- 
venir mère  \  Elle  mourut  le  l.'i  février  1604,  à  l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans,  regrettée  vivement  et  par  son  frère  et  par  le  duc 
son  époux  •'.  Catherine  habitait  alors,  près  de  >'anci ,  le  château 
de  Sans-Soucy,  que  les  gens  du  pays  appelaient  la  MaUjraugc 
depuis  que  la  princesse  y  pratiquait  la  religion  réformée.  Il  pa- 
raît même  que  pour  ce  motif  son  corps  ne  fut  pas  déposé  dans  le 
tombeau  des  ducs  de  Lorraine,  et  la  sœur  du  roi  de  France  fut 
enterrée,  presque  en  secret,  dans  le  parc  du  château  •. 


«  Pour  totitc  nouvelle,  Du  Maurier  me  mandoit  la  grande  constance  de  Madame,  quy 
«  est  une  très  Iwne,  et  doit  estre  ressentyc  de  tous  c€ux  qui  font  mesme  profession 
'<  que  celle  (wur  la  quelle  elle  a  eu  tant  ù  soufrir.  » 

(Communiqué  par  M.  Marchegay.) 

1.  21  mars  1596.  Bref  de  Clément  VIII,  pour  exhorter  Catherine  à  se  conTcrtir. 
(Ms.  franc.  8967.) 

?..  Lcltrc,  (lu  22  mars  1602,  au  cardinal  d'Ossat  (Mss.  Hupuy,  89,  fol.  66);  lettre  A 
M.  deBétli»ne(/6jrf.,  fol.  67  et  fol.  327);  lettre  du  cardinal  du  Perron  (Ms.  fianç. 
8967). 

3.  Abrégé  de  Vllisl.  de  de  Thou,  t.  IX,  p.  441. 

■1.  Abrégé  de  l'Hist.  de  de  Thou,  t.  X,  p.  82-83;  Palma  Cayct,  Chron.  Septé- 
naire, 1.  VII,  p.  200,  207,  477,  wlit.  du  Pantlu^n;  Chronol.  Novennaire,\.  IM,  375; 
1.  V,  471  et  473. 

5.  Lettre  de  Henri  de  Lorraine  au  connélablc  (Ms.  franc.  9083,  fol.  3). 

fi.  Le  monument  funôrairedevail  encore  exister  vers  18'iO. 
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V. 

Les  lettres  de  Catherine  de  Bourbon,  que  nous  publions  ici, 
nous  paraissent  un  des  monuments  les  plus  intéressants  du  style 
épistolaire  de  la  seeoude  moitié  du  seizième  siècle.  Elles  sont 
écrites  avec  une  fermeté  et  une  netteté  remarquables.  Affaires  ou 
sentiment,  Catherine  traite  toujours  son  sujet  comme  il  convient 
et  donne  à  chaque  chose  une  forme  particulière.  Vive  et  facile  à 
s'émouvoir,  elle  gourmande  pourttuit  avec  douceur  les  infé- 
rieurs qu'elle  trouve  en  défaut ,  et  malgré  sa  colère,  on  sent  bien 
qu'elle  ne  tardera  pas  à  leur  pardonner.  Mais  les  belles  qualités  de 
sou  esprit  et  de  son  cœur  brillent  avec  éclat  dans  sa  correspondance 
avec  Henri  IV;  l'ardente  amitié  qu'elle  porte  à  ce  frère  adoré 
l'élève  et  l'exalte.  Sa  pensée  prend  alors  un  tour  original,  et  son 
style  égale  souvent  celui  du  Béarnais  ;  et,  dans  ses  éj)anclKments 
intimes ,  placée  à  une  si  longue  distance  de  la  cour  de  France, 
son  véritable  élément,  la  duchesse  de  Bar,  en  vraie  fennne  de 
bien,  ne  recule  jamais  devant  le  mot  vif  et  quelquefois  scabreux. 
C'est  un  reflet  lointain  de  son  aïeule ,  de  cette  IMargiierite  des 
3Iarguerites ,  l'inimitable  conteuse,  tant  célébrée  par  les  poètes 
ses  contemporains.  Dans  le  partage  de  cet  héritage  littéraire 
entre  les  deux  enfants  de  Jeanne  d'Albret,  Henri  IV,  par  droit 
d'aînesse,  prit  tout  l'éclatant  du  style  et  de  la  pensée,  et  aussi 
toute  la  malice.  A  Catherine,  au  contraire,  furent  réservés  la 
grâce,  le  sentiment  et  une  exquise  bonté,  qui,  répandus  dans 
ses  lettres,  donnent  à  sa  physionomie  un  charme  iniini . 

SAlNTE-aiAllIJÎ  Mi-iVIL. 


LEITRES. 

I.  Vers  1584. 

A  mon  cousin  M.  le  duc  de  Montpensier  ^ 

Mon  cousin,  j'ay  esté  fort  ayse  de  savoir  de  vos  nouvelles.  Quant  à 
ce  que  vous  me  mandés  de  la  mort  de  Monsieur  2 ,  c'est  une  perte 

1  Louis  II  de  Bourbon,  duc  de  Montixînsier ,  qui  épousa  Catherine  Marie  de  Lor- 
raine. 

2.  François  de  Valois,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou,  Monsieur,  frère  de  Henri  III,  mort 
en  1584. 
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bien  grande  pour  ce  royaume.  De  moy ,  mon  cousin ,  croyés  que  je 
i'ay  plaint  comme  estant  sa  servante  i,  et  ayant  cest  honneur  de  luy 
appartenir ,  non  que  cela  puisse  en  rien  diminuer  ma  santé ,  qui  est 
asteure  très  bonne ,  estant  bien  guérie  d'un  extresme  rhume  que  j'ay 
eu  depuis  deux  mois ,  dont  j'ay  esté  à  la  mort.  Je  changeray  ce  dis- 
cours pour  vous  suppher  croire  que  vous  n'aurés  jamais  parente  qui 
vous  serve  de  meilleur  cœur  que  moy,  qui,  sur  cestejérité,  vous  bai- 
geray  les  mains  humblement. 
Vostre  humble  cousine  à  vous  obéir, 

Catheriae  de  ISavarre"^. 

II.    11  juillet  1589. 

A  Monsieur  de  Sainct  Genyès  ^. 

Monsieur  de  Sainct  Genyès  ,  j'ay  receu  celle  que  m'avés  escrit  et 
veu  les  nouvelles  qu'on  vous  a  mandé.  Ung  de  mes  fourriers,  qui  ar- 
riva devant  hyer,  m'en  a  porté  de  pareilles  et  asseurées  de  la  bonne 
santé  et  disposition  du  Koy,  Monsieur  mon  frère,  et  comme  Dieu  luy 
continue  de  plus  en  plus  ses  faveurs  et  assistences.  D'ailleurs  j'ay  eu 
advertissement ,  par  ce  mesme  porteur  ,  comme  mon  cousin  M.  lo 
comte  de  Soissons  '• ,  s'est  sauvé  de  sa  prison  par  ung  moïen  mer- 
veilleux ,  (;ar  il  a  esté  tiré  dans  une  corbeille.  Mais  Dieu  a  monstre  eu 
sa  délivrance  ung  effect  admirable  de  sa  providence.  Je  le  pryc  qu'il 
luy  fasse  encore  ceste  grâce  qu'il  ne  soyt  ingrat ,  envers  sa  divine 
bonté,  d'ung  si  excellent  bénéfice.  Mon  dit  cousin  est  à  présent  à 
Angers,  dressant  de  nouvelles  forces  pour  s'en  retourner  en  son 
gouvernement  de  Bretaigne.  Je  vous  renvoyé  toutes  voz  coppies  de 
lettres  que  demandiés,  et,  en  cest  endroict,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de 
Sainct  Genyès,  vous  tenir  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  Pau , 
ce  xi"=  jour  de  juillet  1589. 

Vostre  bien  affectionnée  et  meilleure  amye , 

Catherine  de  Navarre  ^. 

1.  Le  mariage  de  Catherine  et  du  duc  d'Alençon  avait  été  sur  le  point  d'être  conclu. 

2.  Bibl.  imp.,  fonds  franc.  8829,  fol.  1."). 

-i.  Armand  de  (iontaud,  S''  de  Saint  (Jenyès,  de  la  Chapelle,  et  d'Andoux,  .sénrclial 
de  Béarn  depuis  150''». 

4.  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  1566-1612.  Le  comte  avait  été  fait  pri- 
sonnier à  Château-Girons,  près  de  Rennes,  par  le  duc  de  Mercn'ur.  Voy.  la  lettre  que 
Henri  IV  adressa  en  sa  faveur  à  Henri  IIL  (6  juin  1589,  Lettres  de  Henri  IV,  l.  Il, 
p.  496.) 

5.  Arch.  des  aff.  étrang.,  corresp.  diplom.,  France,  n°  XIX,  volume  intitule. 
Lettres  écrites  de  la  main  du  roy  Henri  IV,  etc.,  fol.  17  r. 

III.    {Quatrième  série.)  10 
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m.  21  mai  1690. 

A  Monsieur  de  Sainct  Génies. 

Monsieur  de  Sainct  Gêniez ,  j'ay  veu  touttes  les  nouvelles  que  M.  du 
Pin  1  nous  escript;  j'en  avois  desjà  entendu  une  partie.  Dieu  mercy 
elles  sont  toutes  bonnes  et  semblent  promettre  bien  tost  quelque 
heureux  effect  et  bon  succès.  M.  de  la  Vie  escript  à  madame  la  com- 
tesse 2  comme  M.  le  cardinal  ^,  mon  oncle,  mourut  le  neufviesme  de 
mois,  du  mal  de  la  pierre,  selon  l'advis  de  son  médecin.  La  mémoire 
des  grands  maux  que  sa  présence  nourrissoit  en  la  France  et  qui,  en 
sa  mort,  semblent  approcher  de  leur  lin ,  me  fait  porter  patiemment 
sa  mort  et  vestir  un  dueil  moyennement  triste.  Toutefois  je  pense  que, 
s'il  eust  vescu  plus  longtemps,  il  déliberoit  de  me  tesmoigner  plus 
d'amitié  qu'il  n'avoit  jamais  faict  par  cy-devant,  car  il  y  a  environ  de 
trois  sepmaines  qu'il  m'escripvit  une  lettre  par  Beauxchamps,  si  pleine 
de  dévotion  et  de  zèle  à  mon  bien,  qu'en  la  lisant  vous  jugeriez  que 
devant  sa  mort,  il  a  pour  le  moings  voulu  faire  pénitence  du  peu  de 
parenté  qu'il  a  exercé  en  mon  endroit.  Je  prie  Dieu,  Monsieur  de 
Saint  Gêniez,  qu'il  vous  donne,  en  santé,  ses  saiûctes  grâces.  De  Pau, 
ce  XXI'  jour  de  may  1592  *. 

Votre  bien  affectionnée  et  meilleure  amye , 

Cathekine  de  Navarre  s. 

IV.  6  janvier  1592, 

A  Monsieur  de  Sainct  Génies. 

Monsieur  de  Sainct  Génies,  mes  subjectz  du  lieu  de  Riscles^  se  sont 
venuz  plaindre  à  moy  de  ce  que  Beauregard ,  qui  est  à  M.  de  Cas- 
telno,  vostre  gendre,  les  menace  d'aller  loger  audict  lieu  avec  ses 
trouppes,  ce  que  je  trouve  si  très  estrange  que  je  ne  puis  vous  sceller 
que  si  cela  advient  que  je  chercheray  toutes  les  ocasions  que  je  pourré 
pour  me  vanger  de  ce  desplaisir.  Ledict  sieur  de  Castelno  se  doibt 

1.  Ce  personnage  était  conseiller  au  parlement  de  Toulouse. 

2.  Corisandre  d'Audoiûs  de  Louvigny.'.vcuvedu  comte  de  Guiche,  morte  en  1620. 

3.  Chai'les  de  Bourbon,  cardinal-archevêque  de  Rouen,  proclamé  roi  par  les  ligueur», 
mort  en  1590. 

4.  La  date  est  fausse  :  il  faut  lire  1590. 

5.  Arch.  des  aff.  étrang.,  France,  n"  XIX,  fol.  43. 

6.  Riscie,  commune  du  canton  de  iNogarot,  dans  le  Gers. 
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contanter  d'y  avoir  esté  par  cy  devant  et  de  ce  qu'il  a  tiré  de  mes- 
dictz  subjectz,  et  aussi  de  ce  que  je  luy  en  ay  escript.  Et,  oultre  ce, 
doibt  croire  que  j'ay  bien  le  moyen  d'empescher  qu'on  ne  ruine  mes 
subjectz.  Et  pour  ce  que  vous  estes  vieux  et  sçavez  avec  Quelle  dis- 
crétion on  doibt  se  gouverner  avec  personnes  de  ma  quallité,  j'ay 
bien  voulu  vous  donner  adviz  de  cecy ,  m'asseurant  que  ne  le  tairez 
audict  sieur  de  Castclno.Et  qu'il  ne  trouve  estrange  ,  si  ses  gens  vont 
audict  Riscles,  si  je  les  en  fais  retirer  par  force  et  traitter  en  ligueurs, 
puisqu'ilz  mesprisent  mes  commandemens  es  biens  qui  m'appar- 
tiennent. Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Sainct  Génies,  (ju'il  vous 
tienne  en  sa  garde. 

De  Pau,  ce  vi"  jour  de  janvier  lo9^. 

Vostre  bien  affectionnée  et  plus  asseurée  amye , 

Gatheuine. 

P.  S.  autogr.  Je  vous  escris  comme  à  mon  amy  et  vous  prie  de 
faire  ce  que  doit  un  prudent  beau-père  ;  c'est  de  faire  que  son  gendre 
respecte  ce  qu'il  doit.  Car  outre  ce  que  je  suis,  je  luy  ay  fait  oftice 
d'amie  ;  mais  il  me  le  reconnoît  mal  *.  X. 

V.  22  août  1592. 

A  Monsieur  de  Sainct  Gêniez. 

Monsieur  de  Sainct  Gêniez ,  peu  avant  l'arrivée  de  ce  poi  leur , 
J'avois  re«,ui  l'advertissemont  duquel  je  vous  envoyé  la  coppie,  en  en- 
voyant présentement  l'original  à  mon  cousin,  M.  le  mareschal  de 
Matignon  2,  afin  qu'il  connoisse  que  c'est  à  bon  escient  que  les  enne- 
mis sont  deslibérés  de  nous  assaillir.  L'advertissement  que  vous  me 
donnés,  conjoinct  à  iceluy,  me  met  bien  en  peine,  craignant  que 
mondict  cousin  le  mareschal  ne  pourvoye  assez  tost  à  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  ma  seureté  et  conservation.  C'est  pourquoy  je  vous 
prie  de  me  mander  en  vray  amy  ce  que  vous  pensez  que  je  doive 
faire.  Cependant  j'escris  à  tous  les  capitaines  de  se  lever,  et  mettre 
en  pied  tous  les  gens  de  guerre  qui  sont  en  leurs  parsans,  affin  de 
nous  mettre  en  deffense  en  cas  de  nécessité ,  vous  priant  bien  fort 
de  n'oublier  rien  de  ce  que  vous  penserez  nécessaire  pour  nostre 

1.  Arch.  des  aff.  étrang.,  France,  n»  XIX,  fol.  23. 

2.  Jacques Goyon  de  Matignon,  comte  de  Gacé,  maréchal  de  France,  1615-1597, 
vajnqueui'  de  Heiui  iv  à  Nérac ,  et  depuis  l'uu  de  ses  plus  dévoués  partisans. 

10. 
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conservation ,  et  me  faire  part  de  tous  les  advis  qui  vous  viendront , 
comme  aussi  feray-je  de  mon  costé.  Et  sur  ce  je  prieray  Dieu ,  Mon- 
sieur de  Sainct  Gêniez,  qu'il  vous  veille  maintenir  sous  sa  très  saincte 
et  digne  garde.  De  Pau,  ce  xxii^  jour  d'aoust  1592. 
Vostre  bien  affectionnée  et  asseurée  amye , 

Catherine. 

P.  S.  Je  désirerois  extrêmement  que  vous  pussiez  venir  icy;  mais 
si  vostre  santé  ne  le  permet,  j'iroy  bien  jusques  à  Moneins.  Si  vous 
y  voulés  venir,  vous  me  manderés  le  jour,  afin  que  je  m'y  trouve  au 
matin,  parce  que  je  veux  revenir  coucher  icy.  Il  est  nécessaire  que 
nous  parlions  ensemble  pour  aviser  à  ces  affaires. 

VI.   18  octobre  1592, 


A  Monsieur  et Espalungue 


Monsieur  d'Espalungue ,  estant  deslibérée  de  partir  de  ce  pays,  le 
XXVI*  jour  de  ce  présent  mois,  pour  aller  trouver  le  Roy,  mon  sei- 
gneur et  frère ,  je  veux  bien  vous  escrire  cette  lettre  pour  vous  dire 
que  ceux  de  ce  dict  pais  qui  me  viendront  accompaigncr  juscjues  au 
Mont  de  Marsan  ou  plus  avant,  me  feront  beaucoup  de  plaisir.  Et 
m'asscurant  que  vous  voudrez  estre  du  nombre  d'iccux ,  d'autant 
plus  volontiers  je  vous  advertis  du  jour  de  mon  partement,  aftin  que 
vous  soyez  prest  pour  icelluy,  et  auquel  sans  doubte  je  partiray,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  que  je  prie,  Monsieur  d'Espalungue,  vous  vouloir 
maintenir  soubs  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  xviii''  octobre 
1592, 

Votre  bien  bonne  amye, 

Catuebimb. 

VII.  Au  Roy ,  Monsieur  mon  frère. 

Monsieur , 

J'ay  esté  suppliée  de  ceux  de  Bayonne  de  vous  faire  cette  lettre 
pour  vous  suplier  très  humblement  de  commander  à  M.  de  Saint-Luc 
qu'il  donne  charge  à  son  lieutenant  qui  est  en  Brouage,  de  laiser 
trafiquer  et  paser  seurement  les  Bayonnois  et  ceux  de  Saint-Jan  de 
Luz.  Depuis  quelque  tamps  son  lieutenant  a  pris  leurs  navires  et 
leurs  marchandises ,  disant  que  c'est  par  ce  qu'ils  trafiquent  en  Es- 

1.  Bertrand  d'Expalunguc. 
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pagne  ;  et  cella  ne  leur  a  pas  esté  défandii  par  vous.  Je  vous  en  es- 
cris.  Monsieur,  par  ce  que  je  les  ay  toujours  reconnus  vous  estre  bons 
sugets.  Je  vous  suplie  donc  très  humblement  leur  acorder  cette  fa- 
veur, et  ausy  la  suplication  que  vous  fait  M.  de  la  Hillère  de  sin- 
quante  chevaux-legers.  Sans  cella  croies  que  les  ligueurs  gagneront 
bien  du  pais.  Il  vous  en  escrit.  Je  finiray  en  vous  donnant  le  bon- 
jour et  vous  baisant  mille  fois. 

XK 

Vm.  i:>92. 

Au  Roy. 

Monsieur  2,  je  vous  ay  faict  entendre  par  ma  dernière  lettre  l'ar- 
rivée de  M.  le  Comte 3,  mon  cousin,  et  l'occasion  de  son  voyage. 
C'est  une  preuve  d'amour  de  laquelle  je  ne  luy  puis  sçavoir  mauvais 
gré  ;  et  croy  qu'estant  jugée  telle  de  vous,  qui  luy  avez  permis  d'en 
avoir  pour  moy,  et  véritablement  représentée  que  vous  l'auriez  pour 
agréable.  Son  désir  estoit  de  m'accompagner  jusques  au  lieu  où  vous 
estes;  et  ne  me  trouvant  pas  en  chemin  ny  si  preste  de  partir  qu'il  se 
l'estoit  promis ,  il  faisoit  estât  de  retourner  m'attendre  en  lieu  où  il 
ne  seroit  point  inutille  pour  vostre  service.  Je  n'ay  rien  recognu  en 
luy  que  du  plus  fidelle  serviteur  que  vous  ayez  ;  c'est  ce  que  son  ar- 
rivée m'a  appris,  et  la  principalle  occasion  qui  m'ayt  conviée  à  luy 
vouloir  du  bien ,  après  le  commandement  que  vous  m'en  avez  faict 
de  vostre  propre  bouche.  Je  luy  avois  promis  de  l'advertir  du  temps 
que  je  serois  preste,  et  cognoissant  son  affection  telle  et  è  son  maistre 
et  à  moy,  qu'avec  votre  permission  il  nomme  maistresse,  je  m'estoys 
proposée,  selon  la  liberté  qu'il  vous  a  pieu  tousjours  me  donner,  de 
vous  parler  librement  et  vous  supplier  très  humblement  luy  per- 
mettre et  H  moy,  en  acceptant  l'offre  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  par 
M.  Esperian,  du  choix  de  luy  ou  de  M.  le  prince  de  Dombcs,  trouver 
bon  que  je  le  préférasse  à  ceste  eslection,  espérant  vous  faire  co- 
gnoistre,  lorsque  je  serois  si  heureuse  d'estre  auprès  de  vous ,  com- 

1.  Bibl.  imp.,  collection  Dupiiy,  'iO?,  fol.  68.  Le  cachet  de  ces  lettres  est  le  iiiftme 
que  la  signature;  il  est  entouré  d'une  petite  couronne  d'olivier.  Il  est  remarquable  que 
ces  C  (que  nous  remplaçons  ici  par  uii  X)  liés  avec  ce  H,  monogramme  habituel  de 
Catherine,  sont  aussi  le  chiffre  de  Catherine  de  Médicis,  femme  de  Henri  II. 

2.  Cette  lettre  fut  adressée  par  la  princesse  à  son  frère,  à  l'occasion  de  la  défense 
signifiée  par  M,  de  Ravignan  h  la  princesse  de  .se  marier  avec  le  comte  de  Soissons. 

3.  De  Soissons. 
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In'enj'auroy  esté  soigneuse  en  caste  occasion  qui  vous  importe,  ne 
pouvant  commettre  ces  particularitez  au  papier  ni  à  un  tiers.  Sur  le 
partement  de  M.  Esperian  que  je  devoy  despescher  exprès,  est  arrivé 
qu'une  troupe  de  mutins  *  du  conseil  de  ce  pays ,  sans  le  sceu  de 
M.  de  Sainct  Génies ,  au  moins  comme  il  m'a  asseuré ,  ne  se  voulant 
pas  ressouvenir  de  ce  qu'ilz  me  dévoient  pour  avoir  l'honneur  d'cstre 
vostre  sœur  et  de  ma  vie  passée  et  présente ,  ont  armé  la  ville  et  les 
faulxbourgs  de  Pau,  sont  rendus  raaistres  du  chasteau  entre  les  dix 
et  onze  heures  du  soir,  et  sans  me  faire  sçavoir  rien  de  leurs  doutes , 
sont  venus  avec  leurs  robbes  rouges  impudemment  se  pleindre  qii'ilz 
avoient  esté  adverliz  que  je  voulois  espouser  mon  cousin ,  le  Comte , 
et  qu'ilz  doubtoient  qu'il  ne  me  voulut  enlever.  Il  me  semble ,  Mon- 
sieur, que  nulles  de  mes  actions  n'a  sceu  fournir  de  ce  soubsçon  ù 
ceux  qui  les  ont  peu  veoir  et  cognoistre,  et  qu'il  ne  doit  pas  estre 
permis  à  telles  gens  de  noircir  la  réputation  d'une  personne  qui  en  a 
préféré  le  soin  à  toutes  choses.  La  forme  et  l'heure  signalent  ceste 
insolence,  qui  me  seroit  encore  supportable  s'ilz  n'y  eussent  adjousté 
avec  l'accusation  de  mon  cousin ,  cette  tache  h  ma  réputation.  Il 
esloit  entré  en  ce  chasteau  «ivec  une  douzaine  de  gentilshommes , 
ayant  faict  loger  ses  gardes  et  une  compagnie  de  chevau-legers 
qu'il  avoit  amenée  par  escorte  trois  lieues  delà  le  Gave,  où  ceux  de 
Pau  avoient  voulu.  Il  ne  s'estoit  préparé  à  le  vouloir  ni  à  le  pouvoir 
faire,  et  moins  en  jugeroy-je ,  à  le  penser.  Je  ne  fay  point  de  doute 
qu'il  ne  vous  en  ait  demandé  justice.  Sij'estois  aussi  libre  que  luy, 
ou  que  j'eusse  peu  me  fier  à  quelqu'un  qui  eust  porté  mes  lettres, 
vous  l'auriez  receue  beaucoup  plus  tost;  mais,  mon  Roy,  je  suis  entre 
les  mains  de  ces  meschans  qui  ne  s'accordent  en  rien  qu'ilz  veuUent 
faire  de  moy ,  qu'à  me  donner  toutes  sortes  de  peines,  et  en  tel  estât 
que  je  n'ay  sceu  m'asseurer  que  ceste  lettre  vous  feust  fidellement 
donnée  que  par  ceste  voye.  Vous  m'avez  tousjours  aimée;  je  n'ay 
asseurance  ni  support  que  de  vous;  pour  Dieu!  mon  Uoy,  faites  pa- 
roistre  à  ce  coup  que  vous  m'estes  bon  Roy  et  bon  frère.  Quand  je  ne 
seroi  que  la  moindre  damoiselle  de  vostre  royaume ,  vous  ne  me 
desnieriez  pas  la  justice.  Si  par  l'importunité  de  cet  outrage,  je  me 
voy  abandonnée  de  vous ,  je  ne  veux  plus  vivre.  Je  vous  en  supplie 
très  humblement,  les  mains  jointes,  de  tout  mon  cœur.  Ce  n'est  pas 
sans  pleurer,  et  plust  à  Dieu  que  ce  fust  en  vostre  présence.  Je  ne 
cesseray  guères  ceste  vie-là  jusques  alors,  si  la  mort  ne  me  la  faict 

1.  M.  de  Ra^ignan  et  les  conseillers  au  parlement  de  Pan. 
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finir,  que  je  désire.  Je  ne  me  recognoy  la  continuation  de  vostre 
amitié  pour  la  punition  de  l'injuste  affront  qui  a  esté  faict ,  et  dont, 
de  regret,  la  fièvre  double  tierce  me  retient  au  lict.  Hastez-vous  donc 
de  me  secourir,  mon  cher  frère  (si  je  mérite  le  nom  de  chère  sœur, 
comme  vous  m'honorez  de  me  nommer  souvent),  me  permettant  de 
vous  aller  trouver.  Accordez-moy  ma  requeste,  mon  Roy,  et  pardon- 
nez si  je  vous  ay  importuné  de  ce  long  discours.  Il  est  très  véritable, 
et  l'offense  qui  m'a  esté  faicte  m'a  donné  cette  hardiesse.  Pour  Dieu! 
mon  Roy,  aymez-moi  tousjours  et  je  ne  changeray  mon  heur  à  rien 
qui  vive  !  Je  vous  baise  un  million  de  fois  en  l'esprit  » , 

IX.  Novembre  1595. 

A  mrni  cousin,  monsieur  le  connestable  '^. 

Je  ne  vous  ay  voullu  rien  mander  de  mon  partement  jusques  îi  ce 
que  j'en  fusse  résolue.  Je  pars  anuit  et  vas  coucher  à  Louvre  et  de- 
main à  Senlis,  où,  selon  ce  que  vous  m'avés  promis,  j'espère  de  vous 
voir.  Mandés-moy  ce  qui  en  sera.  Croyés,  mon  père ,  que  je  me  res- 
jouis  infiniment  de  vous  voir,  comme  une  des  personnes  du  monde 
que  j'aime  et  estime  le  plus  et  de  qui  j'espère  de  meilleurs  offices. 
Aymés-moy  donc ,  mon  père,  et  croyés  que  je  vous  randray  autant 
d'amytié  que  sy  j'estois  votre  propre  fille.  Permettes  que  je  baise  les 
mains  à  madame  la  connestable  3,  et  que,  par  ce  mot,  je  l'assure  du 
désir  que  j'ay  de  la  servir,  et  que,  finissant  cette  lettre,  vous  y  trou- 
viés  un  serment  que  je  vous  fais ,  encore  un  coup ,  de  vous  aymer 
comme  père,  à  quy  je  bayse  les  mains  et  vous  donne  le  bonsoir. 

X4. 

X.   1596. 

Au  Roy,  monsieur  mon  frère. 

Monsieur, 

J'ay  ouy  ce  que  ce  porteur  m'a  dit  de  vostre  part  ;  à  coy  je  res- 
pondré  avec  tout  l'honneur  et  le  respec  que  je  vous  dois.  Il  m'a  dit , 

1.  Bibl.  imp.,  collection  Dupuy,  88,  fol.  166  r°,  copie  du  dix-septièrae  sif-cle. 

2.  Henri  I  de  Montmorency,  duc  de  Damville,  connétable,  154't-l614. 

3.  Louise  de  Budos,  veuve  de  Jacques  de  Gramont,  épousa,  en  1593,  le  connétable, 
son  second  époux,  et  mourut  en  1598. 

4.  Bil)l.  imp.,  fonds  franc.  9086,  fol.  40  f. 
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Monsieur,  que  vous  ofanciés  contre  moy  d'un  certain  escrit  que  ma- 
dame de  Rohan  1  avoit  fait,  disant  que  je  Tavois  veu  sans  vous  en 
avertir^.  A  cela  respondray-je  que  je  ne  l'ay  jamais  ieu  ni  tousché. 
Bien  luy  ay-je  ouy  dyre  quelque  chose  où  j'estois  nommée,  et  depuis 
quelques  dames  et  ffentilshommos  m'en  ont  apris  davantage.  Je  ne 
vous  ay  point  celé  cant  vous  man  avés  parlé  ce  que  j'an  savois,  ny 
tout  ce  que  j'ay  cuydé  astre  pour  vostre  service.  Mais,  Monsieur, 
tout  le  profit  que  vous  en  avés  tiré  et  tout  le  gré  que  vous  m'an  avés 
ceu  a  esté  de  me  brouiller  avec  ceux  de  quy  je  vous  avois  parllé,  et 
leur  donnant  par  ce  moyen  un  désir  de  se  vanger  de  moy,  lorsqu'il 
se  sont  essayés  de  le  faire ,  et  mesmes  auprès  de  vous,  comme  vous 
me  l'avés  dit.  Souvant  vous  avés  esté  plus  disposé  à  croyre  et  favo- 
riser leurs  calomnyes  qu'à  reconnoytre  la  vérité  de  mes  parolles  et 
ma  pationnée  afection  en  ce  quy  vous  touchoit.  Il  samble,  Monsieur, 
que,  ne  pouvant  trouver  nul  suget  d'ofance  en  mes  actions,  vous  me 
vouUiés  charger  de  celles  des  autres.  Sy  madame  de  Rohan  vous  a 
ofancé,  elle  ne  m'a  laysée  sans  en  pouvoir  dire  autant,  comme  je 
vous  pourois  faire  voir  si  je  n'avois  maintenant  un  autre  suget  quy 
me  point  plus  l'ame.  C'est  donc  à  elle,  Monsieur,  à  vous  rcspondre 
de  ses  actions,  et  à  moy  à  vous  faire  ressouvenir  des  miennes  pasées 
et  présantes.  Laisant  ce  discours  à  part,  croyant  vous  avoir  satisfait 
sur  ce  point,  je  viendray  à  un  autre  qu'il  m'a  ausy  dit  de  vostre  part 
et  quy  me  presse  le  plus;  c'est  qu'il  vous  plait  que  je  me  résolve 
lequel  je  veux  ellire  pour  mary,  ou  de  M.  de  Monpancier^  ou  de 
M.  le  marquis  du  Ponf*.  Pour  M.  de  INIonpancier,  il  vous  playra, 
Monsieur,  de  vous  ressouvenir  que,  lorsqu'il  me  servoit,  vous  m'avés 
souvant  dit  qu'il  resanbleroit  à  son  père  (jui  n'estoit  pas  bon  mary, 
et  mille  autres  boufoneries  en  riant  qui  ne  povoyent  que  me  le  faire 
desdaygner ,  mesmes  n'estant  nuUemant  disposée  à  avoir  de  l'amour 

1.  Catherine  de  Parthenay,  ducliesse  douairière  de  Rohan. 

2.  Voy.  Bibl.  hist.  de  la  France,  t.  II,  p.  361,  n'  1!)673.  Il  s'agissait  du  pamphlet 
intitulé  :  «  Apologie  pour  le  Roi  Henri  IV  envers  ceux  qui  le  blâment  de  ce  qu'il 
'<  gratifie  plus  ses  ennemis  que  ses  serviteurs,  faite  en  l'année  lj96.»(Irnpr.  au  t.  IV 
du  Journal  de  Henri  111,  édit.  de  1744.)  Cette  satire,  attribuée  d'abord  à  Palma 
Cayet,  était  l'ceuvre  de  la  duche.s.se  de  Kohan,  l'amie  puis  l'ennemie  de  Henri  IV, 
parce  que  le  roi  n'avait  pas  voulu  épouser  .sa  (illc ,  devenue  plus  tard  duchés»!  des 
Deux-Ponts.  Voy.  Bayle,  Dictionn.  Ilistoriq.  au  mot  Parthenay. 

3.  François  de  Bourbon,  duc  de  Monti)ensier,  surnommé  le  prince  Dauphin,  1539- 
1592,  parti-san  de  Henri  IV. 

4.  Henri  II  de  Lorraine,  marquis  de  Pont,  depuis  duc  de  Bar,  qui,  en  ir)99,  éjK)u.sa 
Catherine  de  Navarre. 
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pour  luy.  Vous  savés  ausi  ce  q'an  ce  tans  là  mesmes  vous  luy  disiés 
pour  l'an  desgouter.  Je  m'an  suis  séparée ,  l'aymant  comme  un  de 
mes  meilleurs  parans  et  amys,  et  l'estimant  comme  un  brave  et  gua- 
lant  prince,  tel  qu'il  est.  Je  say.  Monsieur,  que  vous  avés  la  mémoyrc 
sy  bonne  que,  vous  resouvenant  de  la  suite  de  plusieurs  années,  vous 
n'auriez  pas  oublié  ce  quy  c'est  pasé  cette  dernière  pasée,  en  ce  lieu 
de  Sainct-Germain.  Un  soir  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de  me  venir 
voir,  ne  menant  avec  vous  que  M.  de  la  Force  ^ ,  vous  me  tintes  ces 
propos  :  que  je  me  playgnois  que  vous  ne  me  vouliés  pas  marier ,  et 
que  c'estoit  la  chose  du  monde  que  vous  désiriés  le  plus,  et  que  pour 
me  le  tesmongner  vous  me  juriés  devant  Dieu  de  me  donner  celuy 
que  je  choisirois ,  fut  dehors  ou  dedans  vostre  royaume ,  pourveu 
qu'il  fut  prince  et  point  vostre  ennemy  ;  ne  reservant  que  M.  le  conte 
de  Soysons,  que  vous  ne  vouliés,  et  M.  de  Monpancier,  reconnoysant 
bien  que  je  n'avois  peu  l'aymer.  Vous  me  promistes  avec  semiant  de 
ne  m'an  parler  jamais  ,  me  disant  ausy  que  vous  aviés  respondu  au 
siens,  qui  vous  en  presoyent  encorres,  qu'il  n'y  esperasent  plus,  et  que 
vous  ne  le  vouliés  pas,  ne  m'estant  pas  agréable.  Sy  bien,  Monsieur, 
que  je  le  croyois  maintenant  maryé  en  Lorayne.  Voylà  ce  quy  se 
pasa,  avec  tant  d'asurances  que  je  ne  crois  pas  plus  mon  salut,  que 
je  croyois  estre  bien  tost  fort  heureuse,  par  le  soin  que  vous  disiés 
vouloir  aporter  à  mon  contantement.  Je  reviendray  à  M.  le  marquis 
du  Pont.  Il  vous  playra  ausy  vous  resouvenir  qu'estant  à  Pau ,  il  ne 
se  sauroit  dépeindre  une  chose ,  je  ne  diray  pas  layde ,  mais  plus  hi- 
deuse que  la  forme  de  laquelle  vous  me  le  represantiés ,  et  depuis, 
par  de  vos  lettres,  vous  me  l'avés  achevé  de  peindre ,  le  rendant  fort 
incommode  d'une  très  vilayne  maladie,  ce  qui  n'estolt  pas  pour  me 
le  faire  désirer,  pour  ce  que  vous  me  l'ofrés  à  cet  heure.  Encor  der- 
nieremantà  Fontaynebleau,  vous  me  dites  que  M.  de  Sancy  ^  vous 
avoit  dit  que  je  luy  avois  défandu  d'en  parller.  Je  vous  dis  lors  les 
mesmes  parolles  que  je  luy  avois  tenues ,  dont  il  y  a  sy  peu,  que , 
vous  les  redisant,  je  ferois  tort  à  vostre  memoyre,  et  en  randrois  cette 
lettre  plus  longue  et  ennuyeuse.  Sur  cela.  Monsieur,  vous  me  dites 
que  vous  n'an  fériés  point  parller ,  et  qu'il  vous  devoit  venir  voir  et 
c'an  ce  taifips-là  je  voyrois  ce  qu'il  m'an  sambleroit.  Je  vous  pre- 
santay  les  malheurs  quy  me  pouvoyent  ariver,  tombant  entre  les  mains 


1.  Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force,  maréchal  de  France,  1559-1692. 

2.  Nicolas  Harlay  de  Sancy,  surintendant  des  finances  sous  Henri  TU  et  Henri  IV, 
1546-1629. 
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d'un  prince  souverayn,  quy  me  pouroit  contrayndre  en  ma  conciance, 
le  peu  de  suport  que  je  pouvois  espérer  de  vous,  quy,  pour  n'estre 
acusé du  passé  d'estre  encorres  huguenot,  n'oseriés  mayder  en  cette 
peinne,  estant  bien  souvent  empesché ,  pour  ce  suget ,  de  ne  faire 
pour  ceux  quy  vous  ont  bien  et  fidellement  servy.  Vous  me  mon- 
trâtes d'avoir  mes  raisons  agréables ,  et  me  scparay  de  vous  la  plus 
contante  du  monde,  croyant  que  j'estois  à  la  fin  de  mes  peines.  Mais 
l'arrivée  de  ce  porteur  m'a  fait  voir  qu'il  faut  que  je  me  résolve  à 
une  plus  extrême  mist'^re  que  celle  en  laquelle  j'ay  vcscu  depuis  un 
sy  lonc  tans,  que  séries  je  ne  la  puis  plus  suporter  sans  m'an  plaindre. 
Car  je  reconnois  bien.  Monsieur,  que  vostre  desein  est  de  ne  me  ma- 
rier jamais,  ne  m'ofrant  que  ce  que  vous  avés  ceu  de  sertain  que  je 
ne  iK)uvois  aymer.  Et  bien,  s'il  ne  vous  reste  que  cette  dernière 
preuve  à  tirer  de  mon  obéissance ,  je  ne  vous  demande  plus  de  mary, 
et  ne  vous  nommeray  plus  ce  nom  de  maryage  quy  vous  est  sy  desa- 
gréable ;  mais  je  vous  rcquier,  les  mains  jointes  et  de  tout  mon  cœur, 
de  me  permetre  et  donner  congé  de  me  retirer  en  quelque  lieu,  le 
plus  eslongné  de  la  court,  et  choisir  laquelle  de  vos  maisons  il  vous 
playra  que  ce  soit ,  puisque  je  suis  sy  desastrée  qu'an  l'eage  où  je 
suis,  je  ne  puis  dire  en  avoir  une  seuUe  à  moy,  et  n'ayant  que  par 
provision  et  par  emprunt  ce  que  mes  pères  et  mères  m'ont  laysé , 
n'estant  point  bâtarde.  Acordés-moy,  Monsieur,  cette  demeure,  quy 
me  sera  agréable,  en  ce  que  je  ne  vous  importuneray  plus  de  ma 
veuc,  quy  ne  vous  est,  comme  je  reconnois  par  vos  actions,  qu'une 
charge,  et  n'auray  plus  ce  desplesir  de  voir  avancer  ceux  quy  bâtis- 
sent de  la  ruine  de  nostre  mayson  et  se  plaisent  à  ma  nésesité  ;  et  ne 
soufriray  plus  les  indignités  que  M.  le  chancelier  *  me  fait  souvant, 
refusant  pour  moy  seuUe  ce  qu'il  fait  pour  des  personnes  sy  inférieu- 
res à  moy,  que  je  crois  qu'il  n'auroit  pas  la  hardiesse  de  le  faire, 
s'il  ne  savoit  bien  qu'il  vous  plait.  Ainsy  ne  croyés  pas.  Monsieur, 
que  le  congé  que  je  vous  demande  soit  désiré  de  moy  depuis  peu  , 
car  je  vous  jure  qu'il  y  a  desjà  lonc  tans  que  je  vous  l'euse  requis  sy 
je  ne  me  feuse  repeue  de  vos  belles  parolle»,  et  ausy  que  je  croyois 
que  mes  obéisance  et  submisson  vous  pouroit  randre  plus  doux.  Mais 
reconnoysant  que  l'absolu  pouvoir  que  je  vous  ay  donné  sur  mes 
vollontés  ne  vous  peut  faire  changer,  et  que  n'ayant  mis  rien  en  re- 
serve pour  vous  plaire,  soit  au  dépans  de  mon  ame  et  de  mon  con- 
tantement,  soit  au  péril  de  ma  vie,  vous  suyvant  par  toutes  sortes  de 

1.  Plùlippe  Hurault,  comte  de  Chevemy,  chancelier,  mort  en  1599. 
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tans ,  presée  de  maladies  quy  eiisent  esté  à  une  plus  fortunée  que 
moy  mortelles,  comme  celle  avec  laquelle  je  partis  de  Paris,  chacun 
me  représentant  la  mort,  et  moy  votre  voUonté  qui  me  guydoit.  Bref, 
Monsieur,  tout  ce  que  j'ay  peu  imaginer  ou  savoir  de  vos  serviteurs 
les  plus  privés,  quy  me  pouvoit  randre  aymée  et  agréable  à  vous  ,  je 
l'ay  fait  et  en  apelle  Dieu  à  tesmoin  et  votre  conciance ,  ayant  la 
mienne  fort  desohargée  devant  Dieu  et  les  hommes  du  devoir  que  je 
vous  ay  randu,  et  fort  contante  d'avoir  soufert  tous  mes  ennuis  sans 
suget  et  avec  toutes  sortes  de  patiances ,  n'ayant ,  pour  desespoir  où 
vous  m'ayez  peu  mettre  depuis  trois  ans  que  je  vous  suis  venue  trou- 
ver, jamais  manqué  à  l'honneur  et  respec  que  je  vous  dois  comme  à 
mon  Roy,  ny  à  l'amytié  à  coy  le  nom  de  seur  m'obligeoit.  Cette  lettre 
vous  sera,  hay-je  peur,  ennuyeuse  à  lire.  Ce  m'est  un  extresme  dé- 
plesir.  Monsieur,  de  vous  estre  importune,  ne  désirant  partir  en  votre 
mauvayse  grâce.  Mais  ma  juste  doulleur  et  un  cœur  que  j'avois  et 
auray  toute  ma  vie  plus  disposé  à  vous  servir  fidellemant  qu'à  rece- 
voir des  rigueurs  et  des  dédains  m'a  guydé  la  main,  que  j'aresteray, 
vous  supliant  très  humblemant  de  croyre  que  mon  malheur  m'arache 
de  votre  veue  avec  tant  de  regret  que  la  mort  me  seroit  plus  douce 
que  cet  eslongnement.  Mais,  Monsieur,  il  le  faut,  puisque  je  ne  puis 
avec  votre  honneur  et  le  mien  estre  toujours  ycy  en  Testât  où  vous 
avés  agréable  que  je  demeure.  Faites-moy  l'honneur  de  me  mander 
bien  tost  sy  vous  m'acordés  mon  congé  et  un  lieu  à  faire  une  vie  de 
religieuse,  puisque  désormais  celle  du  monde  me  sera  sy  désagréable. 
Je  vous  euse  envoyé  un  autre  homme  pour  porter  cette  lettre ,  mais 
j'ay  creu  que  vous  auriés  cetuy-ci  plus  agréable,  luy  ayant  desjà  fait 
l'honneur  de  l'avoir  employé  pour  me  dire  vostre  vollonté.  Cant  à  la 
mienne ,  elle  sera  jùsques  au  tombeau  guydée  de  la  révérance  et 
obéisance*  que  je  veux  vous  randre  esternellemant.  Et  sur  cette 
verilé ,  je  vous  bayse  très  humblement  les  mains.  Adieu,  Monsieur.  . 

X2. 

XI.  6  avril  159fl. 

A  mon  cousin,  monsieur  le  connestabîe. 

Mon  cousin,  d'aultant  que  j'ay  entendu  que  les  gens  de  guerre  de 
vostre  compagnie,  qui  sont  logez  à  Pierrefons,  prétandent  tenir  le 

1 .  Ce  mot  remplace  celui  i\^affection ,  qui  a  été  efTacé.   ' 
")..  Bibl.  imp.,  collcct.  Dupuy,  407,  fol.  70. 
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chemin  d'Atichy  '  et  aller  loger  au  village  du  dict  lieu,  d'où  je  tire  la 
plus  part  des  ronimoditez  nécessayres  à  ma  maison,  j'ay  bien  voulu 
vous  supplier  par  ceste  lettre  me  faire  ce  plaisir  de  commander  à 
ceulx  de  vostre  dicte  compagnie,  et  tous  aultres  gens  de  guerre  ,  qui 
voudroient  tenir  tel  chemin ,  de  s'en  destourner ,  et  exempter  le  dict 
lieu  en  ma  faveur,  et  aussi  que  je  sçay  que  la  volunté  du  Roy,  mon 
seigneur  et  frère,  est  telle  en  considération  des  services  que  Sa  Ma- 
jesté reçoit  de  M.  d'Atichy ,  et  moy  aussy,  qui  en  suis  tellement  as- 
sistée que  je  serois  ingratte  de  ne  m'emploïer  pour  luy.  J'en  ay  escript 
à  ceux  de  vostre  dite  compagnie,  qui  m'ont  asseuré  qu'ilz  ne  feront  le 
dit  logis  sans  vostre  commandement.  Je  vous  supplie  derechef  de 
leur  deffendre  et  m'accorder  cela,  qui  m'en  revancheray  en  tout 
aultre  endroit  où  je  pourray  avoir  le  moïen  de  vous  faire  paroistre  que 
je  désire  demeurer  à  jamais , 
Mon  cousin, 
Vostre  très  affectionnée  cousine  et  parfaite  amye, 

Catherine  ^. 

De  Compiègne,  le  vj' jour  d'apvril  1506. 

P.  S.  autogr.  Je  vous  suplie,  mon  père,  de  commander  à  vos 
troupes  qu'ils  ne  passent  point  par  Attichy  ;  vous  savés  comme  j'ay  me 
le  niait re  de  la  maison. 

XIT.   12  octobre  1597. 

A  mon  cousin ,  monsieur  le  connestable. 

Mon  cousin,  je  suis  contrainte  de  me  plaindre  à  vous  des  outrages 
que  les  habitans  de  vostre  terre  de  Montmorency ,  et  nommément  le 
juge  d'icelle,  font  à  une  povre  femme  du  lieu  mesme ,  à  cause  de  la 
religion  dont  elle  fait  profession  depuis  long  temps.  Cette  femme 
s'appelle  Laurence  Terrier,  qui,  après  s'estre  veu  traîner  par  les  che- 
veux dans  vostre  dicte  terre  de  Montmorency ,  avec  tous  les  difames 
et  injures  qu'on  se  peult  imaginer  en  un  peuple  qui  n'est  retenu  de 
l'authorité  de  son  juge  et  supérieur,  a  esté  enfin  contrainte  d'aban- 
donner sa  maison  et  quatre  petits  enfans  qu'elle  a,  pour  se  retirer  en 
ceste  ville,  afin  d'y  vivre  avec  plus  de  seureté,  et  y  rechercher  quelque 

1.  Attîchi,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  l'Oise. 

2.  Bibl.  imp.,  fonds  franc.  9054,  fol.  108. 
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suport  contre  les  violences  de  voz  subjectz;  lesquels  sont  mesmes  si 
malicieusement  effrontez  de  dire  que  le  traitement  qu'ils  ont  fait  à 
ceste  povre  femme  est  de  vostre  propre  commandement ,  et  suivant 
vostre  intention  de  ne  souffrir  aucun  huguenot  dans  vostre  dicte 
terre.  Et  pour  ce  que  je  sçay ,  mon  cousin  ,  que  vostre  volonté  est 
toutte  autre,  j'ay  bien  voulu  vous  en  escrire,  pour  vous  suplier  bien 
affectueusement  de  faire  sentir  à  vos  dicts  subjects  le  tort  qu'ils 
vous  font  d'employer  vostre  authorité  pour  favoriser  leurs  propres 
passions  et  outrages,  leur  défendant  au  reste  (et  nommément  à 
vostre  juge  de  Montmorency  )  de  plus  molester  la  dicte  Laurence  Ter- 
rier, mais,  au  contraire,  la  laisser  vivre  en  paix  en  sa  maison  et  luy 
rendre  bonne  justice  en  touttes  ses  affaires.  Vous  m'obligerez  beau- 
coup par  ce  plaisir,  que  la  pitié  de  ceste  povre  femme  alligée  et  mon 
dtbvoir  me  font  requérir  de  vous , 

Mon  cousin,  auquel  je  prie  Dieu  donner,  en  santé,  heureuse  et 
longue  vie. 

De  Paris,  ce  xij"  jour  d'octobre  1597. 

P.  S.  autogr.  Je  vous  prie  de  favoriser  cette  povre  femme  contre 
les  injures  qu'on  luy  fait  injustement. 
Vostre  bien  affectionnée  cousine  et  parfaite  amye, 

CàTHERINB  1. 

XIIl.  A  mon  cottsin ,  monsieur  le  connestable. 

Mon  cousin,  je  suis  extresmement  marrye  contre  vous,  de  ce  que 
vous  me  voullés  recevoir  en  estrangère  chés  vous,  cela  me  fait  croire 
que  vous  ne  m'aymés  pas  comme  je  m'étois  promise.  Je  vous  suplie 
vivre  plus  librement  avec  moy ,  et  ne  vous  mettes  en  nulle  peine  pour 
ce  qui  me  touche,  car  je  seray  assès,  pourveu  que  vous  me  tesmoi- 
gnés  par  un  bon  visage  que  je  ne  vous  fâche  point  de  passer  chés 
vous.  Je  n'ignore  point  les  incommodités  que  la  gueiTC  apporte,  bien 
marrye  que  vous  les  ayés  ressenties.  J'espère  d'estre  demain  à  Paris, 
où  j'auray  ce  bien  de  vous  voir.  Je  crois  que  mes  affaires  m'y  retien- 
dront un  jour  ou  deux  plus  que  je  ne  pensois.  A  demain  donc.  Ce- 
pendant ayniés-moi  et  me  croyés  du  tout  disposée  à  vous  aymer  et 
servir  ^. 

X. 

1.  Bibl.  imp.,  fonds  franc.  8769,  fol.  31  r". 

2.  Bibl.  imp.,  fonds  franc.  9097,  fol.  b» 
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XrV.  A  M.  de  FontraillesK 

Monsieur  de  Fontrailles,  je  suis  bien  ayse  de  voir  que  l'eslongne- 
ment  des  lieux  ne  vous  diminue  point  raflection  que  vous  me  portés^ 
et  que  la  mémoire  de  la  feue  Royne,  ma  mère,  vous  la  nourrit. 
Croyés,  je  vous  prye  aussy,  que  j'hérite  de  la  bonne  voUonté  qu'elle 
vous  poi'toit,  et  qu'en  tout  ce  qui  vous  touschera  et  aux  vostrcs,  je 
vous  randray  office  de  vraye  amye.  Ce  porteur  vous  dira  toutes  nou- 
velles de  deçà.  Pour  la  fin ,  je  vous  prye  de  croire  et  d'assurer  tous 
les  gens  de  bien  que,  quelque  chose  qui  puisse  arriver,  soit  prospérité 
ou  adversité,  je  ne  changeray  jamais  la  profession  que  je  fais  de 
suivre  la  vraye  religion.  Et  sur  cette  vérité,  je  me  reconmiando  bien 
fort  à  vous,  et  suis 

Vostre  affectionnée  et  assurée  amye, 

CATHEfilNB  'K 
XV.    1599  (?) 

A  mon  cousin  f  monsieur  le  conestable. 
(fragment.) 

Mon  cousin,  il  faut  que  je  vous  dye  l'extresme  joye  que  j'ay  de  ce 
que  vous  me  conduirés.  Je  me  mets  en  vos  mains,  aussy  suis-jc  une 
de  vos  filles  et  vous  suplie  de  croire  que  j'ay  la  mesme  afection  de 
vous  aymer.  Le  temps  vous  le  fera  voir.  J'espère  de  passer  par  vos 
maisons;  n'en  soyés  pas  en  peine,  car,  pourveu  que  j'aye  un  bon 
visage  du  maistre  et  de  la  maistresse,  j'auray  au  rcst(;  tout  ce  qui  me 
faut.  J'espère  cstre  samedi  à  Paris,  où  je  ne  veux  demeurer  qu'un 
jour  pour  voir  ma  cousine  de  Nevers  ^,  à  laquelle  je  veux  rendre  cet 
office  de  plaindre  sa  peine.  Soudain  je  partiray  pour  aller  voir  ce 
cher  frère  sans  appréhension  de  peste  ny  de  guerre,  sa  veue  me  fai- 
sant mespriser  tout  danger.  Mandés-moy  ce  que  vous  deviendrés  ;  en 
attendant,  trouvés  bon  que  je  bayse  les  mains  à  madame  '*  la  connes- 

1.  Michel  d'Astarac,  baron  de  Marestang,  de  FontraiUes,  sénéchal  d'Àmiagnac,  etc. 

2.  Bibl.  imp,,  fonds  franc.  9086,  fol.  34  r°. 

3.  Henriette  de  cleves,  duclicssede  Nçver§,  morte  en  1601. 

4.  Laurence  de  Clermont  de  Monboison,  devenue,  en  ii>99,  la  troisième  femme  du 
conaétable. 
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table,  et  que  je  me  resjouïsse  avec  elle  du  contantement  qu'elle  a  de 
vostre  veue,  et  que  je  la  conjure  de  m'aymer  comme  elle  m'a  pro- 
mis, et  que  j'ay  dit  à  ma  sœur  d'Angoulesme  i  que  le  Roy  veut 2, 

XVI.  1599? 
A  mon  cousin,  monsieur  le  connestable. 

Mon  père,  j'ay  receu  votre  lettre  ;  je  suis  bien  aise  de  voir  la  con- 
tinuation de  vostre  bonne  volonté.  Je  vous  prye  de  croire  que  le 
changement  de  lieux  ne  diminuera  point  la  mienne.  Je  vous  recon- 
gnoistray  en  toutes  occasions  où  je  vous  pourray  servir.  Je  vous 
diray  comme  je  suis  icy  la  plus  contente  femme  du  monde,  ayant  un 
beau-père  et  un  mary  qui  me  tesmoignent  beaucoup  d'amityé.  Je 
m'assure,  comme  mon  amy,  que  vous  vous  en  resjouirés;  voilà  pour- 
quoy  je  le  vous  mande.  Monsieur  mon  mary  m'a  commandé  de  vous 
faire  ses  recommandations  de  sa  part,  et  qui  vous  affectionne  fort. 
Je  finiray  vous  en  disant  autant. 

X8. 

XVn.   1599? 

Mon  cher  Roy, 

Je  suis  contrainte  de  vous  importuner  encores  pour  Testât  de  se- 
gretaire  qu'il  vous  a  pieu  donner  en  ma  faveur  à  Houdayer.  Souvenés- 
vous.  Monsieur,  que  ce  fut  le  jour  de  mon  mariage ,  en  contempla- 
tion duquel  vous  ne  voudriés  que  rien  me  fut  osté  de  tout  ce  que 
vous  me  promistes.  Faites  donc,  s'il  vous  plaist,  qu'il  en  jouisse,  car 
on  luy  fait  du  pis  qu'on  peut  à  la  court  de  parlement,  sous  la  faveur 
du  procureur  général  ^  et  de  Servin  ^ ,  auxquels  je  vous  supplye  d'en 
escrire  d'affection  par  quelqu'un  des  vostres  qu'ils  croyent,  afm 
qu'ils  renvoyent  ce  différend  en  vostre  conseil  privé,  suivant  vos 
lettres  patentes,  auxquelles  ils  n'ont  eu  esgard  jusques  icy.  Soyés- 


1.  Diane  d'Angoulêmc ,  légitimée  de  France,  fille  de  Henri  II,  veuve  de  François 
de  Montmorency,  morte  en  1619, 

2.  Bibl.  imp.,  suppl   franc.  1933,  fol.  106. 

3.  Bibl.  imp.,  fonds  franc.  9086,  fol.  j6  r». 

4.  Jacques  de  La  Gucsle,  procureur  général  au  parlement  de  Paris,  mort  en  1612. 
5;  Louis  Servin,  avocat  général  au  paiienieut,  mort  en  1626. 
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moy,  s'il  vous  plaist,  en  cela  aussi  favorable  pour  le  dispenser  de  la 
rigueur  de  vos  édits,  comme  l'a  esté  la  dite  court  envers  votre  tréso- 
rier Gobelin,  qui,  nonobstant  vos  édits  et  vos  arrests,  jouit  d'un  pareil 
estai  de  segretaire.  Je  finiray  vous  suppliant  très  humblement  de 
croyre  que  moy  et  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  sera  toujours  du  tout 
à  vous  pour  en  disposer  comme  il  vous  plaira.  Je  vous  baise  mille 
fois,  mon  cher  et  brave  Roy. 

XI. 

I.  Bibl.  imp. ,  coUect.  Diipuy,  407,  fol.  100. 

(La  fin  à  un  prochain  numéro.) 
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NOTE 


SUK 


UN  ROULEAU  DES  MORTS 


SAINT  BÉJNIGIVE  DE  DIJON. 


Les  lecteurs  de  cette  Revue  savent  déjà  ce  que  c'est  qu'uu  rou- 
leau des  morts.  Uu  mémoire  publié  daus  un  des  précédents  vo- 
lumes par  notre  confrère  M.  Eéopold  Delisle,  contient  sur  cette 
matière  des  renseignements  trop  exacts  et  trop  complets  pour 
nous  permettre  de  faire  autre  chose  que  d'y  renvoyer  ' .  L'usage 
de  ces  documents  paléograpliiques  se  rattache,  comme  on  le 
sait,  à  la  pratique  de  la  prière  pour  les  défunts.  Celui  dont 
nous  allons  nous  occuper  a  fait  partie  du  cabinet  du  président 
Bouhier.  Il  est  aujourd'hui  conservé  à  la  bibliothèque  de  Troyes^. 
Il  appartient  à  cette  catégorie  spéciale  de  rouleaux  des  morts, 
au  moyen  desquels  une  communauté  ecclésiastique,  régulière  ou 
séculière,  recommandait  à  d'autres  communautés  les  âmes  des 
membres  qu'elle  avait  perdus  :  pièces  analogues  à  nos  lettres  de 
taire  part  modernes,  mais  rédigées  en  un  seul  exemplaire  qu'on 
présentait  successivement  à  tous  ceux  auxquels  il  s'adressait. 
Que  de  modifications  ont  introduites  dans  nos  usages  le  bon 
marché  du  papier,  la  poste  et  l'imprimerie!  Cette  catégorie 
comprenait  :  l"  les  rouleaux  individuels  qui  avaient  pour  objet 
d'annoncer  la  mort  d'une  seule  personne ,  ordinairement  d'un 
grand  personnage  ;  2"  les  rouleaux  annuels  par  lesquels  on  de- 
mandait des  prières  pour  les  membres  de  la  communauté  décèdes 
dans  l'année.  Mais  ces  deux  divisions  n'étaient  pas  les  seules.  Le 

1.  V  série,  t.  UI,  p.  361,  sous  ce  titre  :  Des  Monuments  paléographiques  con- 
cernant l'usage  de  prier  pour  les  morts. 

2.  N"  2256. 

III.  {Quatrième  série.)  11 
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rôle  qui  nous  occupe  a  un  caractère  collectif  ;  il  n'est  cependant 
pas  annuel.  Il  s'applique  à  un  espace  de  temps  qui  embrasse 
plusieurs  années.  Les  moines  de  Saint-Bénigne  voulaient  obtenir 
des  prières  pour  deux  de  leurs  abbés  :  Etienne  II  de  la  Feuilléc, 
mort  au  mois  d'août  1434  ;  Pierre  IX  Ereuot,  mort  le  7  décem- 
bre 1438  :  plus,  pour  soixante  religieux  profès,  deux  religieuses 
et  trois  convers  au  moins,  dit  le  texte  original,  appartenant  tant 
à  l'abbaye  qu'aux  prieurés,  ou  membres  en  dépendant,  et  décé- 
dés pendant  une  période  dont  la  durée  n'est  pas  précisée ,  mais 
qui  dépassait  un  an,  car,  sur  les  soixante  religieux  profès,  vingt- 
cinq  seulement  étaient  morts  du  24  juin  1438  au  1"  juin  1439, 
date  approximative  de  la  confection  du  rouleau  * .  On  voit  que 
nous  sommes  loin  du  temps  où  les  coutumes  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon  prescrivaient  l'emploi  des  rouleaux  individuels  et  n'ad- 
mettaient les  rouleaux  annuels  qu'à  titre  d'exception.  Le  temps 
approchait  où  les  rouleaux  des  morts  allaient  tomber  en  complète 
désuétude. 

Celui-ci  a  8™,  10  de  long  sur  0",225  de  large  ".  Il  se  compose 
de  quinze  feuilles  de  parchemin.  Il  est  opistographe. 

En  tète  se  trouve  un  blanc  de  deux  décimètres  de  long,  sur 
lequel  on  a  collé  le  tarif  des  droits  que  devait  percevoir  le  porte- 
rouleau  ou  brevetier^.  Puis  vient  une  peinture  haute  de  0"',5G. 

1.  "  Obicrunt  in  inouasteriogloriosimartiri3Xpisti,Burgiindonimapostoli,  bcatissimi 
Benigni  de  Divione,  ordinis  Sancti  Bencdicti,  Linguneiisis  dioccsis,  rcverendi  in  Xpisto 
IKitres  :  videlicet ,  domiius  Stephanus  et  doinnuH  Petrus ,  successive  abbates  dicti  mo- 
nasterii  Sancti  Benigni  ;  et  tani  in  dicto  inonasterio,  quam  iu  prioralibus  et  membris 
ab  ipso  dependentibus  obicrunt  ctiain  triginta  quiuque  monachi  prcsbiteri  profcs$i,duc 
moniales  et  très  conversl,  et  araplius.  Si  placet,  oratc  pro  ipsis,  et  nos  oramus  et  ora- 
bimus  pro  vestris.  Et  de  post  festivitatem  beati  Jobannis  Baj)tiste  ultiinate  lapsam , 
tani  in  capite  quam  in  membris ,  vigiuti  quiuque  rcligiosi.  Anno  currentc  M°  CCCC" 
XXX°  IX°.  »  Nous  disons  plus  bas  que  le  premier  titre  ou  visa  apposé  sur  le  rouleau' 
est  daté  du  4  juin  1439. 

2.  Précisément  la  largeur  du  rouleau  du  bienlieureuv  Vital. 

3.  «  Saicbent  tuit,  que  selon  les  saintes,  dévotes  et  chariteuses  constitutions  et  orde- 
nances  ja  j>iéca  faites  entre  les  prédécesseurs  de  nous,  les  religieux  abbé  et  couvent  du 
monastère  de  S'  Bénigne  de  Uijon,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  du  diocèse  de  Langrcs, 
et  les  autres  signeurs  abbés  et  courens  ii«.s  monastères,  doyens  et  cliapilres  des  églises 
cathédrales  et  autres  recteurs  des  autres  églises,  toutes  et  quantes  fois  que  nous  faisons 
iwurter  nostre  brief  i)ar  Icsdis  monastères  et  églises  pour  prier  Dieu  pour  nos  trespas- 
sés,  le  brevetier,  [tourteur  d'icellny  brief,  doit  avoir  et  perce\oir  et  luj  sont  deues  es 
dis  monastères  et  églises  les  chouses  qui  s'easuignent  :  Primo  ou  monastère  de  Clugny 
V  s.  t.  Item  ou  monastère  de  Sainte  Trinité  de  Fescamp,  x  s.  t.  Item  en  l'église  S'  Es- 
ticnne  de  Dijon,  m  s.  t.  Item  eu  l'église  de  la  Chapelle  es  Riches  [à  Dijon],  u  s.  t. 
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La  partie  supérieure  représente  le  martyre  de  saiut  Bénigne. 
Au-dessous  on  voit  les  deux  abbés  défunts  \ètus  de  leurs  robes 
noires,  couchés,  les  mains  jointes,  la  tête  sur  un  oreiller.  Chacun 
a  sa  mître  à  côté  de  lui.  Dans  l'intervalle  qui  sépare  ces  deux 
personnages,  l'artiste  a  figuré  une  crosse  dorée  et  émaillée. 

Vient  ensuite  la  circulaire  de  l'abbé  de  Sainl-lîénignc  Huguc 
de  Monçons.  Suivant  l'usage,  elle  traite  de  l'utilité  de  la  prière 
pour  les  morts,  et  cela  avec  une  éloquence  un  peu  lourde,  à  grand 
renfort  de  textes.  Les  termes  sont  d'une  généralité  vague  qui  ne 
renferme  aucune  allusion  aux  personnages  décédés.  On  n'y 
trouve  pas  même  leur  nom.  C'est  une  formule  qui  pouvait  être 
reproduite  sans  changement  sur  tous  les  rouleaux  des  morts  de 
Saint- Bénigne.  Elle  se  termine  par  la  prière  de  pourvoir  aux 
besoins  du  porte-rouleau  et  de  marquer  sur  le  rouleau  le  JQur 
où  il  s'est  présenté  ' . 

Suit  la  liste  des  monastères  et  des  chapitres  avec  lesquels  l'ab- 
baye de  Saint-Bénigne  était  en  association  de  prières;  il  y  en  a 
soixante- dix. 


Ecclesia  Sancte  Trinitatis  Fisca 
nensis. 

—  Sancti  Audoeni  Ilothoma-  — 

gensis.  -— 

—  Sancti    Pelri    Monastcrii  — 

Dervensis. 

—  Sancti  Stephani  Divionen-  — 

sis.  — 

—  Sancti  Michaelis  in  Péri-  — 

culo  maris.  — 

—  Sancti  Urbani.  — 

—  Sancti  Sequani. 


Ecclesia  Sancti  Michaelis  Torno- 
dorensis. 

—  Sancti  Pétri  Flavigniaci. 

—  Melundunensis. 

—  Béate  Marie  de  Tard,  or- 
dinis  Gisterciensis. 

—  Glugniacensis. 

—  Sancti  Pétri  Cabilonensis. 
Sancti  Pétri  de  Besua. 
S.  Roberti  Molismensis. 
Sancti   Roberti   de   Casa 

Dei. 


Uciu  en  IVglise  de  S'  Micliiel  ou  Péril  de  Mer,  v  s.  t.  Item  ou  prieuré  de  S'  Vigoul  près 
de  Baieux,  xxs,  t.  Item  es  monastères  et  églises  de  nos  sociétés,  vi  s.  t.  Ensemble  i  a 
prel)ende  mouran.  Item  chascun  prieur  soiigct,  membre  dépendant  de  nostre  monas 
tère  de  S' Bénigne,  doit  à  nostredit  brévetier  v  s.  t.  C'est  à  savoir  que,  quant  nostredit 
bréveticr  i>ourtc  img  de  nos  abin-s  mort,  il  doit  avoir  et  percevoir  es  dis  monastères 
et  églises  le  double  des  choses  dcsusditos.  Si;>né  :  Hucuk  de  Mouson.  » 

1.  «  Rotuligcroquc  nostro,  ad  hoc  opus  pietatis  dcstinato,  caritati  vestrc  supplica- 
mus,  de  bonis  vobis  a  J)co  colatis  ad  vite  nccessaria  i>rovidere,  et  de  die,  quo  ad  vos 
venerit,  prsseati  rotulo  adscribendo.  » 

11. 
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Ecclesia  Sancti  Columbani  Luxo- 
viensis. 

—  Sancti  Pétri  PuUuariensis. 

—  Sancti  Remigii  Remensis. 

—  cenobii  Balmensis. 

—  Sancti  Eugendi  Jurensis. 

—  Sancti    Pétri    Monasterii 

Arremarensis. 

—  Sancti  Vitoni  Virdunensis. 

—  Sancti  Arnulphi  Metensis. 

—  Fructuariensis. 

—  S.  Mauricii  Sicberguensis. 

—  Sancti  Martini  Eduensis. 

—  Sancti  Apri  TuUensis. 

—  Reomensis. 

—  Sancti   Michaelis  Verdu- 

nensis. 

—  Sancti  Dyonisii  in  Fran- 

cia. 

—  Sancti  Gorgonii  Gorzien- 

sis. 

—  Sancti  Mauri  in  Francia. 

—  Sancti    Pétri    ad  Montes 

Gathalaunenses. 

—  Béate  Marie  de  Belna. 

—  Sancti  Rigaudi. 

—  Sancti  Launomari  Blesen- 

sis. 

—  Verziliacensis. 

—  Matre  monasterii. 

—  Sancti  Philiberti  Trenor- 

chiensis. 

—  Sancti  Mauricii  de  Cham- 

blois. 

—  S.  Martini  Pontis  Ysere. 

—  Sancti  Germani  Autisiodo- 

rensis. 

—  de  Caritate. 

—  Sancti  Quinliui  Belvacen- 

sis. 


Ecclesia  Matisconensis  canonico- 
rum. 

—  Sancti  Nazarii  Eduensis. 

—  monachorum      Senonen- 

sium. 

—  Sancti  Pétri  Carnotensis. 
,  —    Sancti  Pétri  Lobiensis. 

—  Sancti  TheofVedi. 

—  Sancte  Marie  [et  Sancti] 

Pétri  supra  Divani. 

—  Monasterii    Celle    prope 

Trecas. 

—  Sancti  Germani  Parisien- 

sis. 

—  Sancti  Martini  de  Troarno, 

Baiocensis  dioccsis. 

—  Sancte  Marie  [Montis]  Bur- 

gi,  Constanticnsis  dio- 
cesis,  ordinis  Sancti  Be- 
nedicti. 

—  Sancte  Katherine  de  Mon- 

te Rothomagensi. 

—  Sancte  Marie  de  Balmis, 

Bisuntinensis  diocesis. 

—  Beale  Marie  Cisterciensis. 

—  monasterii  de  Firmitate^ 

Cisterciensis  ordinis. 

—  Sancti  Nicholay  prope  An- 

degavis. 

—  Sanctorum     Geminorum 

prope  Lingones. 

—  Sancti  Raneberti  Jurensis. 

—  capelle  domini  ducis  Bur- 

gundie  in  Divione. 

—  Sancti  Nicolay  de  Praeria. 

—  Beati  Dyonisii  deVergeyo, 

Eduensis  dyocesis. 
Gartusiensis  Sancte  Trinitatis  de 
Canipo  Molli  prope  Di- 
vionem. 
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Ecclesia  Sancte  Trinitatis  de  Vin-  Ecclesia  Calmosiacensis ,  ordinis 

docino.  Sancti  Augustin!,  dio- 

—    cathedralis    Appamiensis  cesis  TuUensis. 
Sancti  Antonini. 

Cette  liste  et  l'encyclique  de  l'abbé  de  Saint-Bénigne  couvrent 
deux  feuilles  de  parchemin  qui  sont  des  fragments  d'un  autre 
rouleau  des  morts,  antérieur  de  quelques  années. 

C'est  seulement  après  cette  liste  que  l'on  trouve  l'indication 
des  décès  à  l'annonce  desquels  le  rouleau  est  destiné  ' . 

Enfin  viennent  les  titres,  c'est-à-dire  les  visa  mis  sur  le  rou- 
leau dans  les  monastères  et  les  chapitres  auxquels  il  fut  com- 
muniqué. Ces  titres  sont  au  nombre  de  cent  quinze,  dont  vingt- 
cinq  sur  le  dos  du  rôle. 

Ils  nous  fournissent  quelques  indications  intéressantes ,  mais 
je  me  hâte  de  dire  que  l'on  ne  peut  établir  aucune  comparaison 
entre  elles  et  celles  que  contient,  par  exemple,  le  rôle  du  B.  Vital  ". 
Il  suffit,  de  prime  abord,  pour  s'en  convaincre,  de  comparer  les 
dates.  Ensuite ,  on  ne  trouve,  sur  notre  rouleau,  aucune  pièce 
de  vers,  aucun  titre  qui  dénote  une  prétention  littéraire  quelcon- 
que. Tous  contiennent  simplement  la  constatation  de  la  visite  du 
porte-rouleau ,  l'indication  des  membres  décédés  de  la  commu- 
nauté et  l'invitation  de  prier  pour  eux.  Je  serai  donc  très-bref. 
D'abord  un  mot  des  dates. 

Tous  nos  titres  sont  datés.  La  date  renferme  non-seulement  la 
mention  de  Tannée,  mais  aussi  celle  du  jour  et  souvent  même  de 
l'heure.  Cette  heure  est  en  général  désignée  d'après  les  habitu- 
dPes  liturgiques  :  Hora  prime,  hora  terciariim,  hora  vesperorum, 
hora  complelorii,  hora  magne  misse.  Mais  quelquefois  on  y 
trouve  des  traces  d'une  autre  manière  de  mesurer  le  temps.  Le 
titre  du  prieuré  de  Saint-Lieu  de  Dijon  est  daté  d'une  heure 
après  midi  :  hora  prima  post  meridiem.  Il  en  est  de  même  de  ce- 
lui de  Saint-Jacques  d'Arnay-le-Duc.  Celui  des  Carmes  du  Pui 
est  daté  de  deux  heures  après  midi  :  hora  secunda  post  meridiem. 
Enfin  les  frères  mineurs  de  Sainte-Vertu  (Silviniacum)  constatent 
que  le  porte-rouleau  est  arrivé  quatre  heures  après  leur  diner. 

On  sait  qu'au  moyen  âge  l'usage  de  commencer  l'année  à  Pa- 

1.  Voir  page  154,  note  1. 

1.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  2«  série,  t.  ITI,  p.  382. 
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ques  fut  très-répandu ,  surtout  en  France ,  où  cette  tradition  ne 
se  perdit  que  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Souvent 
dans  les  documents  du  quatorzième  et  du  quinzième  siècle  ou  voit 
cette  habitude  qualifiée  de  française,  mos  ecclesiœ  yalUcanœ.  Ce- 
pendant eu  France  même  elle  n'était  pas  toujours  suivie.  Par 
exemple,  sur  trente-neuf  de  nos  titres  qui  se  placent  entre  le 
I"  janvier  et  le  jour  de  Pâques  de  l'année  1441  (n.  st.),  quatorze 
sont  datés  de  1441  (n.  st.)  et  vingt-cinq  seulement,  c'est-à-dire 
environ  cinq  huitièmes,  de  1440  (v.  st.). 

Le  porte-rouleau  commença  son  voyage  le  4  juin  1439.  Il  par- 
courut douze  diocèses,  ceux  de  Langres,  d'Autun,  de  Chalon- 
sur-Saône,  de  3Iàcon,  de  Besançon,  de  Lausanne,  de  Genève,  de 
Clermont,  de  Saint-Flour,  du  Pui,  de  Lyon  et  de  Grenoble,  où  il 
se  trouvait  le  12  août  1441.  C'est  la  date  la  plus  récente  que 
notre  rouleau  contienne.  L'itinéraire  du  porteur  fut  très-peu 
méthodique.  Il  passa  et  repassa  souvent  dans  les  mêmes  lieux. 
Pour  ne  citer  que  deux  exemples,  il  se  rendit  deux  fois  à  la  cha- 
pelle ducale  de  Dijon,  et  l'abbaye  de  Molèse  a  deux  titres  à  cinq 
mois  d'intervalle,  le  8  juin  et  le  8  novembre  1439.  Cet  itinéraire 
n'embrassait  qu'une  petite  partie  du  territoire  où  se  trouvaient  les 
monastères  ou  chapitres  associés  avec  l'abbaye  de  Saint-Bénigne. 
L'abbaye  de  Saint-Bénigne  avaitdes  associés  (socielales)  dans  vingt- 
neuf  diocèses  :  Angers,  Autun,  Auxcrre,  Avranches,  Baveux, 
Bcauvais,  Besançon,  Cambray,  Chûlons-sur-Marnc,  Chalon-sur- 
Saône,  Chartres,  Clermont,  Cologne,  Coutances,  Langres,  Lyon, 
Maçon,  Metz,  Pamiers,  le  Pui,  Reims,  Rouen,  Séez,  Sens,  Toul, 
Tours,  Troyes,  Verdun  '.  l.e  porteur  de  notre  rouleau  ne  par- 
courut en  deux  ans  que  huit  de  ces  diocèses.  L'abbaye  de  Saint- 
Bénigne  avait  donc  sans  doute  quelques  autres  rouleaux  en  cir- 
culation. 

Lesjioms  des  personnes  recommandées  nous  fournissent  peu 
de  renseignements  bons  à  noter.  Relevons  cependant  les  noms  de 
deux  abbesses  de  Molèse  (diocèse  de  Chûlon)  qui  manquent  à  la 
liste  du  Gallia  chrisliana  :  1°  Jaquète  de  Grouson,  qui  se  place 
entre  Guillemette  de  Courbousou  et  Régnaude  de  Courbouson  ; 
2°  Catherine  de  Saigy,  qui  parait  avoir  succédé  à  cette  dernière, 
et  qui  était  morte  le  8  novembre  1439. 

Quelques-uns  de  nos  titres,  quoique  rédigés  en  latin,  parais- 

1.  Voir  pins  liant  page  155. 
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sent  l'œuvre  des  religieuses  des  monastères  où  ils  ont  été  écrits; 
et  il  en  est  un,  entre  autres,  celui  de  l'abbaye  des  Chases,  diocèse 
de  Saint-Flour,  qui  est  incontestablement  de  la  main  de  l'ab- 
besse,  et  ne  peut  certainement  pas  donner  une  mauvaise  idée  des 
connaissances  grammaticales  de  cette  femme  ' . 

Mais  le  titre  le  plus  curieux  peut-être  est  celui  des  frères  prê- 
cheurs de  Dijon  ,  qui  se  qualifient  de  massorii.  Ce  mot  dérive 
de  l'hébreu  massar,  tradidity  d'où  massorah^  traditio,  science 
traditionnejlle  hébraïque  :  massorius  veut  dire  hèbraïsant.  Et 
pour  justifier  sa  prétention  personnelle  et  la  prétention  de  ses 
confrères  à  cette  qualité,  le  rédacteur  du  texte  a  signé  son  nom 
en  caractères  hébraïques^. 

H.  D'ABBOIS  DE  JUBAINVILLE. 


1.  «  Anno  Domini  millesimo  CCCC  quadragesimo  «t  primo  primo  (sic),  et  die 
Martis  post  Letare,  presens  rotulus  fuit  presentatus  in  monasterio  sancli  Benedicti  de 
Casis,  ordinis  {sic),  Sancti  Flori  diocesis,  quo  cum  honore  et  revercnlia  recepto, 
liora  completorii,  fccimus  ut  moris  est  in  dicto  nostro  ordine  fieri  :  in  (|uornrn  festi- 
raonium,  cro  Maria  de  Albejra  présentera  scripturani  scripsi ,  et  signo  nieo  nianiiali 
signnvi.  Mi{{raverunt  autem  e\  dicto  ordine  domina  Agnes  do  Rupc  et  domina  Ysidx>l 
de  la  Cour.  Quarc  supplicamus,  pro  dictis  dominabiis  det'unctis  et  pro  aliis  olim  de- 
functis  oretis,  et  nos  similiter  fro  vestris  orabimus.  Signé  :  Maria  de  Alberra, 

ABBATISSA   DE   CASIS.  » 

2.  «  Anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  XXXIX",  in  festo  beati  Luce,  evan- 
geliste,  hora  vesperorum,  fuit  |)rcsentatus  rotulus  iste  in  conTentu  fratrum  prcdirato- 
rum  ville  Divionensis,  in  quo  citra  annum  antc  pestem ,  que  viguit  iltidem ,  del'uncti 
sunt  fratrcs  Odo  Boileti  et  Petrus  Burserius,  convcutuales.  Temi)orc  etiam  predicte 
peslis  obierunt  très  juvenes  novicii.  Horum  et  omnium  fideliuiu  defunctorum  anime 
l<er  Doi  misoricordiam  requiei=cant  in  pace.  Amen  !  Orate,  precamur,  pro  nostris  :  nos 
quoque  pro  vestris  orabiums,  massorii. 

{Signé  en  caractères  hébraïques  et  avec  points  voyelles  :  )  Antocnious.  » 
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VII. 


SUPPLÉMENT    A    UN    FRAGMKNT  d'uN    VERSIFICATEUR    LATIN    ANCIEN 
SUR  LES  FIGURES  DE    BHÉTOBIQUE. 

(Siècle  d'Auguste.) 

Dans  le  premier  volume  de  notre  recueil  %  M.  Jules  Quicherat  a 
publié  pour  la  première  fois  un  petit  poëme  sur  les  ligures  de  rhéto- 
rique, dont  la  composition  remonte  au  siècle  d'Auguste  î*.  Notre  con- 
frère avait  trouvé  ce  précieux  fragment  dans  un  manuscrit  du  hui- 
tième siècle  3,  dont  quelques  feuillets  ont  été  endopimagés  par  le 
couteau  du  relieur.  De  là  plusieurs  lacunes  que  nous  pouvons  aujour- 
d'hui combler,  à  l'aide  d'une  copie  du  même  poëme,  que  nous  avons 
rencontrée  dans  des- papiers  du  PèreSirmond,  récemftient  acquis  par 
la  Bibliothèque  impériale*.  Cette  copie,  selon  toute  apparence,  a  été 
faite  sur  le  manuscrit  dont  M.  Quicherat  s'est  servi;  mais  le  Père 
Sirmond  a  consulté  ce  manuscrit  à  une  époque  où  les  feuillets  étaient 
intacts ,  et  il  a  pu  lire  cinq  vers  qui  manquent  aujourd'hui  dans  le 
manuscrit  original.  C'est  d'abord  le  premier  tercet ,  qui  aidera  peut- 
être  à  déterminer  quel  est  l'auteur  du  fragment.  Ce  sont  ensuite  les 
derniers  vers  des  tercets  relatifs  aux  figures  appelées  aTroxpiaii;  et 
[xexaçpaaK;.  Noiis  avons  cru  devoir  donner  le  texte  de  ces  cinq  vers 


1.  p.  51-78. 

2.  Voy.  Biblioth.  de  l'École  des  chartes,  F''  .série,  IV,  80. 

3.  Bibl.  imp.,  ms.  lat.  7530,  f.  225. 

4.  Suppl.  lat.,  n.  1421,  f.  244. 
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tel  qu'il  a  été  transcrit  parle  Père  Sirmond.  Nous  laissons  à  d'au 
1res  le  soin  de  les  commenter. 

L.  DELISLE. 

Premiers  vers  du  fragment  : 

Collibitum  est  nobis  in  lexi  schemata  quae  sunt 
Trino  ad  te,  Messi,  perscribere  singula  versu 
Etprosa  et  versu  pariter  placare  virorum. 

Vers  à  intercaler  entre  les  vers  31  et  32  de  V édition: 
Cedet  me  tolère  ne  si  minor  emorere  inqiiam. 

Vers  à  intercaler  entre  les  vers  90  et  9\  de  l'édition  : 
Tnachiis  dominatus  item  est  apud  Oebaliam  arcem. 

VIII. 

TESTAMENT     DE    OIIlCnAKI)    111     HF.    BEAIUEU. 

(18  septembre  ma.) 

Les  historiens  qui  ont  eu  à  parler  de-  la  maison  de  Beaujeu  se  sont 
arrêtés  avec  une  certaine  complaisance  sur  Guichard,  troisième  du 
nom,  beau-frère  de  Philippe-Auguste,  ami  dévoué  de  son  fils  (plus 
tard  Louis  VIll).  Il  joua  en  effet  un  rôle  saillant  dans  les  affaires  po- 
litiques de  son  temps.  Sa  biographie  fournirait  le  sujet  d'un  intéres- 
sant travail.  Guichard  est  un  type  franchement  dessiné  de  la  féodalité 
presque  autocratique  du  commencement  du  treizième  siècle.  Sa  vie 
privée,  digne  souvent  d'éloges,  est  digne  aussi  bien  souvent  des  re- 
proches qu'on  adresse  à  son  époque.  Dans  sa  vie  politique,  il  sut  con- 
cilier la  pétulance  chevaleresque  du  soldat  avec  la  modération  com- 
passée du  diplomate.  Après  avoir  guerroyé  dans  la  croisade  contre 
les  Albigeois,  il  fut  envoyé  par  son  beau-frère  en  ambassade  auprès  du 
pape  Innocent  III  et  de  l'empereur  de  Constantinople  (1210).  A  son 
retour,  il  va  rejoindre  le  prince  Louis  de  France,  pour  reprendre  la 
guerre  en  Languedoc.  En  d2i6,  il  l'accompagne  dans  son  expédition 
d'Angleterre,  et  meurt  au  siège  de  Douvre. 

Son  testament,  fait  sous  les  murs  de  cette  place ,  est  un  monu- 
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ment  curieux  non-seulement  pour  l'histoire  particulière  ou  locale , 
mais  encore  pour  l'histoire  générale.  Nous  en  donnons  la  teneur 
d'après  l'original  conservé  aux  Archives  de  l'Empire ,  R.  oGl. 

M.  C.  GUIGUE. 

Testamkntum  Guichardi  de  Bello  Jqco. 

Ego  Guichardus ,  Belli  Joci  dominus ,  omnibus  presens  testa- 
mentum  inspccturis,  salutem.  Noveritis  quod  nos,  quicquid  de 
nobis  contingat,  concedinnis  karissimo  primogenilo  uoslro...  ' 
terrain  et  dominium  Belli  Joci  intègre  percipiendum  ;  Gui- 
chardo  ^  vero,  filio  nostro,  legamus  totam  terram  nostram  de 
Monte  Panchero  ;  Henrico  autem  legamus  terram  nostram  de 
Biauzois',  de  qua  faciet  ligium  homagium  comiti  de  Savoia.  Et  si 
istos  duos  minores,  Guichardum  scilicet  et  Henricum,  sine  here- 
dibus mori  contingat,  volumus  quod  tola  terra  quam  cis  legavimus 
ad  primogenitum  nostrum  Humbertum  revertatur.  Quartum  au- 
tem filium  nostrum  et  minorem  "  relinquimus  domino  et  con- 
sanguineo  nostro  Renaldo,  Ijoncnsi  archiepiscopo '%  et  ecclosie 
Lionensis  capitulo,  ut  ipsi  amore  nostri  provideant  et  Ipsum  fa- 
ciant  canonicum  ecclesie  Lionensis.  Ad  hec  autem  volumus  quod 
karissima  uxor  et  amica  nostra  Sibilla  "  et  H. ,   primogenitus 

1.  Humbertv,  mort  connétable  de  France,  vers  1251. 

5.  Guichard,  en  vertu  de  cette  donation  testamentaire,  devint  la  tige  des  seipnenrs 
de  Beanjeii-Montjiensier.  1)  mourut  vers  1250. 

3.  Dans  ce  legs  fait  à  son  a*  tils,  Guichard  avait  en  vue  ses  terres  du  Bugey.  Nous 
savons,  en  effet,  (jue  Henri  de  Beaujeu  fut  seigneur  de  Chatcauneiif  en  Valromey,  do 
Virieu-le-(;raud  et  de  Cerdon  en  Bugey.  (Guichenon,  JJisl.  7ns.  de  Dombes,  t.  Il; 
P>  Anselme,  VI,  84.) 

4.  Louis. 

5.  Renaud,  archevêque  de  Lyon,  était  fils  de  Gui  II,  comte  de  Forez,  et,  en  effet, 
consin  de  GuicJiard  III  de  Beaujeu. 

6.  Sibille  était  fille  de  Baudouin  le  Courageux,  comte  de  Hainaut  et  de  Nainnr,  et  df 
Marguerite  d'Alsace,  dite  de  Flandre,  sœur  d'isalielle,  femme  de  Philippc-Aufiustc. 
()uelques  historiens  l'ont  faite  fille  de  Ferraud,  comte  de  Flandre.  Tous  ont  été  induits 
en  erreur  par  une  inscription  qui  se  lisait  jadis  dans  le  chœur  de  l'église  du  couvent 
des  Frères  Mineurs  de  Villefranche -en-Beaujolais.  Au  quinzième  siècle,  un  duc  de 
Bourbon  en  fit  faire  une  transcription  officielle  pour  sa  chambre  des  comptes,  et  c'est 
d'après  cette  transcription,  aujourd'hui  conservée  aux  Arch.  de  l'Kmp.  (p.  1360, 
cote  1497),  que  nous  la  reproduisons  ici. 

«  Anno  dominice  incarnationis  millesimo  ducentesiino  decimo,  piissimus  et  pruden- 
tissimus  ac  strenuissimus  dominus  Guichardus ,  baro  et  dominus  Belli  Joci,  rediéns 
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noster,  insimul  maneant  inpace  et  concordia,  sicut  decet  matri 
et  filio,  et  volumus  quod  dicta  S.,  uxor  nostra,  totiiis  terre  nostre 
dominium  habeat  et  potestatem.  Et  si  forte  contingat  quod  per 
malorum  liominuiii  suggestionem  iiascatur  iiiter  eos  discordia 
(quod  advertat  Dominus  !),  volumus  quod  conjux  nostra  Sibilla 
totam  terrain  quam  in  presenti  tenet  iu  pace  teneat,  Humbertus 
vero  residuum,  salvis  portionibus  aliorum  que  superius  distincte 
sunt.  Si  vero  sepe  dicta  S.,  uxor  nostra,  matrimonium  velit  con- 
trahere,  volumus  qnod  dotem  suam,  quamei  dedimus,  integram 
habeat,  H.  vero  residuum,  salvis  portionibus  aliorum  sicut  su- 
pra  dictum  est.  Agnetem  '  autem ,  primogeuitam  nostram , 
relinquinius  karissimo  domino  et  amico  nostro  Ludovico,  do- 
mini  régis  Francorum  primogenito,  ut  ei  sicut  consanguinee  sue 
debeat  providere  et  eam  maritare.  Et  si  forte  contingat  quod 
dominus  noster  Ludovicus,  aliquibus  impeditus,  hoc  facere  non 
possit  aut  n(m  voiit,  quod  non  credimus,  volumus  quod  uxor  nos- 
tra Sibilla  et  primogenitus  noster  Humbertus  eam  sicut  filiam  et 
sororem  suam  maritent,  et  quod  dent  ei  mille  marchas  argenti  ad 


«  de  civitatc  Constantinopolitana,  nbi  mîssus  fiu'rat  ambassiator,  niinciiis  et  Ii'sa'iis» 
«  ciim  sua  nobili  <()iiiiti\a,  por  illiistrissiiniim  et  cbri.stianissiinnm  Pbilippnm,  reRoni 
«  Francorum,  lej^atione  (ideliter  peraeta,  remeans  ad  rcgnuin  Francorum  et  ad  patriam 
«  propriam,  transiit  cum  sua  nobili  comitiva  prelibatapcr  cUiiatcm  et  sacrum  locum 
'<  Assissii,  et  ibidem  a  beato  Francisco,  fundatore  et  institulorc  ordinis  et  religionis 
«  Fraf rum  Minorum ,  humiliter  peciit  et  caritative  obtinuit  très  Fratres  Minores  bumi- 
«  les,  simplices  et  devotos.  Quos  quidcm  très  Fratrcs  Minores  idem  magniiieus  domi- 
'<  nus  Gnicbardns  secum  adnxit  de  sancto  loco  snpradiclo  ad  patriam  suam  B«*lli  Jwi 
"  et  castrum  suum  Poiliiaci  pro|)e  Viilam  Franciiam,  et  i|)sos  très  Praires  coinmenda- 
«  vit  nobili  et  dévote  domino,  domine  Sibillc,  consorti  sue,  filia  potentis  principis  et 
.<  domini  Ferrandi,  comifis  Flandrensis,  soroii  iilustris  regine  Francie,  uxoris  infi- 
«  nissimi  (?)  régis  Pbilippi  prelibati.  Qniqnidem  Gnicbardus  et  domina  Sibilla  conjuges, 
'<  anno  quo  supra ,  fundaverunt  ecclesiam  et  c/tnventum  istum  ad  bonorem  Dei  beate- 
"  que  Marie  semper  Virginis,  matris  Cbristi. 

'<  Sic  reperitnr  scriptum  in  conventu  Fratrum  Minorum  Ville  Franche.  Gayanh.  » 

Cette  iiarticularité  de  la  vie  de  (inicliard  III  est  encore  mentionm'e,  au  dos  de  son 
testament,  dans  une  note  ('critc  aussi  au  quin/Jème  siècle.  «'Nota,  y  est-il  Hit,  quo<l 
iste  dominus  (Gnicbardus ,  vivenle  beato  Francisco,  fundavit  ecclesiam  et  conventum 
Frairnm  Minorum  Ville  Franclie,  babuitque  in  nxorem  filiam  comitis  Flandrensis,  so- 
r(»rem  iilustris  régis  FrancJe.  Fertur  eliam  quod  iste  dominus  testator  fundavit  tune 
conventum  Fratrum  Minorum  de  Moyzaix  et  de  Montferrand.  » 

Sihille  de  Flandre  mourut  le  9  janvier  l'îîe.  «  Kllefeuten  son  vivant  très  bonne 
et  dévote  dame,  >'  dit  le  chroniqueur  anonyme  de  la  maison  de  Beaujeu.  (Voy.  Revue 
du  Lyonnais,  mars  18.54,  t.  vni,  p.  379.) 

1.  Agnès  épousa  Thibaud  VI,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  puis  roi  de  Navarre. 
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maritagiiim  suum.  Filiam  aiitem  nostram  Marj^aritam  *  Henrico, 
filio  comitis  Willelmi  Masconensis,  sicut  credimus,  maritaiiius  ; 
unde  volumus  ut  si  dictus  cornes  AV.  pactum  nostrum  super  ma- 
ritagio  isto  servare  velit,  quod  uxor  nostra  Sibilla  et  primogenitus 
noster  Humbertus  dent  ei  quod  ad  maritagium  suum  dare  con- 
veniinus.  Si  vero  idem  cornes  AVillelmus  a  pacto  nostro  velit  re- 
cedere ,  volumus  quod  uxor  nostra  S.  et  primogenitus  noster 
Humbertus  iiliam  nostram  M.  maritent  et  ei  mille  marchas  argenli 
ad  maritagium  suum  conférant,  sicut  prime,  l'hilippam  autem, 
fUiam  nostram,  relinquimus  karissime  sorori  nostre,  quondam 
de  Tournouerre  comitisse  -,  ut  eam  monacham  faciat  apud  Fon- 
tem  Evrardi.  Minorem  autem  Iiliam  nostram  Sibillam  ^  relinqui- 
mus matri  sue  Sibille,  uxori  nostre  karissime,  et  H.,  primogenito 
nostro,  ut  eam  debeant  maritare  etei  quingentas  marchas  argenti 
ad  maritagium  suum  conferre.  Ad  bec  autem  volumus  quod  filii 
nostri,  Guichardus  scilicet  et  Henricus,  in  ballia  et  potestate  S., 
karissime  uxoris  nostre  et  matris  sue,  maneant  donec  ad  legiti- 
mam  etatem  perveniaut  et  quod  sibi  et  terre  sue  noverint  provi- 
dere,  itatamen,  ut  si  dictamS.,  uxorem  nostram,  matrimonium 
contrahere  contingat,  quod  Guichardus  fdius  noster  et  tota  terra 
sua  in  ballia  domini  nostri  Ludovic! ,  donec  ad  annos  legitimos 
pervenerit,  debeat  remanere.  Henricus  vero,  et  tota  terra  sua 
quam  ei  dedimus,  in  ballia  domini  Lionensis  archiepiscopi  et 
ecclesie  Lionensis  capituli  simili  modo  commoretur.  Volumus 
etiam  quod  pax  illa,  quam  cum  Guicharda,  consanguinea  nos- 
tra *,  etejus  filiisfecimus  et  quam  nos  et  homines  nostri  observare 
juravimus,  a  filiis  nostris  et  amicis  inviolabiliter  observetur.  Post 
bec  autem  precipimus  et  volumus  quod  primogenitus  noster 
Humbertus  in  castris  nut  villis  nostris  ullum  posse  aut  dominium 
non  habeat,  donec  débita  nostra  et  clamores  nostri  intègre  per- 

1 .  Marguerite  épousa  Henri  de  Vienne,  fils  de  Guillaume  III ,  comte  de  Vienne  et  de 
Màcon. 

2.  Ali\  de  Beaujeu  avait  épousé  Renaud  de  Nevers,  comte  de  Tonnerre,  troisième 
fils  de  Guillaume  III,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre.  Son  mari  étant  mort  en  1 191,  au 
siège  d'Acre,  elle  se  fit  religieuse  à  Fonte vraud, 

3.  Sibille  épousa,  en  janvier  1228,  Renaud  IV  de  Baugé.  Elle  convola  en  secondes 
noces  avec  Pierre  le  Gros,  seigneur  deBrancion. 

4.  Guicharde  était  filio  de  Hugue,  fils  d'Humbert  III  de  Beaujeu.  Klle' avait  épousé 
Archambaud  IV,  vicximte  de  Comborn./v'ylr^  de  vérifier  les  dates  la  fait  mal  à  propos 
fille  de  notre  Guichard.  Voy.P.  Anselme,  t.  VI,  et  Guiclienon,  Hist.  ms.  de  Dombes, 
t.  II. 


solvântur,  quod  quidem  infra  trieunium  lieri  volumus  et  mari- 
damus.  Precipimus  insuper  quod,   viso  testamento  isto ,  major 
turris  Belli  Joci  cum  clave  firmetur ,  et    quod  hostium  ejiis- 
dem  turris  muro  lapideo  obturetur,  nec  aliquid  ah  ipsa  abstra- 
hatur,  nec  ab  instanti  Pascha  usqiie  in  trieuuium   reseretur; 
clavis  autem  predicte  turris  capitulo  Beili  Joci  custodienda  Ira- 
daturj  elapso  \ero  termine  supradicto,  \oIumus  quod  karissimus 
primogenitus  fiiius  noster  Humbertus  claveni  a  capitulo  recipiat, 
et  predictam  turrim  reseret,  et  quicquid  intus  invenerit  ad  opus 
suuni  percipiat,  exceplo  crinali  uuo  argenteo,  quod  dedimus 
pro  sainte  anime  nostre  ecclesie  Sancti  Rigaldi  ' .  Et  roganius  Ip- 
sum, sicut  filium  uostrum  karissimum,  ut  anulos  nostros  aureos 
et  manilia  nostra  aurea  pênes  se  amore  nostri  detineat  et  custo- 
diat,  nec  ea  pro  aliquo  obnoxio  pignori  obliget  aut  veudat.  I^t 
nos  concedimiis  ei  patcrnam  benedictionein  et  honoreni  castri 
Belli  Joci  et  dominium  toto  tempore  vite  sue  quiète  et  pacilicc  pos- 
sidendum.  Pro  remedio  autem  et  sainte  anime  nostre,  dimittimus 
et  quitamus  se\-  denarios  de  pedagio  de  Lay  "  quos  contra  con- 
suetudinem  patrie  allevavimus  et  statuimus  injuste.  Quitanuis 
similiter  et  dimittimus  pcdagium  quod  allevaviinus  et  sUituimus 
injuste  apud  Bellam  Villam  ^  in  aqua.  Legamus  etiani  et  dona- 
mus  abbatie  Clarevallensi  ceutum  solidos  ad  mercatum  nostruni 
et  clibanum  de  Frauca  Villa  '  annuatim  capiendos,  ad  emenduni 
oleum  ad  usuni  lampadaruni  ecclesie  sue.  Hospitali   lerosolimi- 
lano  legamus  peciem  illam  terre  quam  iiabenjus  apud  Francam 
Villam  juxta  portam  Belle  Ville,  i[nc  est  ad  manum  sinistram, 
ad  cdilicaiidas  ibi  domos,  etLx  solidos  ad  mercatum  similiter  et 
clibanum  nostrum  de  Franca  Villa  annuatim  capiendos.  I\Iatii 
ecclesie  Belli  Joci  legamus  cuppam  nostram  auream  ad  faciendos 
calices.  Abbatie  Benedictionis  Dei  '  legamus  xx  iibras.  Abbatie 
Belli  Loci"  legamus  centum  solidos.  A  Poilli  ^  centum  solidos. 
Ponti  de  Roues  "  legamus  centum  solidos.  Sancto  Rigaldo,  robani 

1.  Saint-Rigaiid  ^Saôue-et-Loire). 

2.  Lay,  sur  la  Saône. 

3.  Belleville  (Rhône). 

4.  Il  s'agit  ici  de  Villefranclie  (Rhône),  et  non  pas  de  FrancheviUe.  C'est,  je  croiS; 
le  seul  exemple  (lue  l'on  trouve  du  nom  de  cette  ville  latinisé  avec  inversion. 

,S.  Bénissons-Dieu  (Loire). 

6.  Beaulieu  (Loire). 

7.  Pouillj-les-Nonains  (Loire). 

8.  LVuvre  du  Pont  du  Rhône,  à  Lyon. 
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unam  sericam,  que  est  apud  Bellum  Jocum,  et  crinale  uniim 
argenteuiu,  quod  est  in  turri  nostra  apud  lîellum  Jocum,  quod 
habebunt  quaudo  filius  noster  Huiuberlus   ea[m]  reserabit.  A 
Marcenni  '  legamus  robam  unam  sericam  et  x  asinariatas  bladi. 
Domui  Templi  de  Bella  Villa  legamus  armaturas  nostras  el  equos 
nostros.  Filie  Grife  legamus  ad  maritagium  suum  robam  nostram 
variam  de  bruneta,  scillicet  pallium,  supertuiiicale  et  tunicam. 
Ecclesic  de  Vilereis  -  legamus  ouppam  nostram  argentoam  ad 
faciendos  calices.  Ecclesie  de  Quincu',  urceum  unum  argenteum 
ad  faciendos  calices.  Ecclesie  de  Chacenay,  urceum  unum  argen- 
teum ad  faciendos  calices.  Ecclesie  deEscuilli  *,  cifum  unum  ar- 
genteum ad  faciendos  calices.  Ecclesie  de  Roneisons  *,  duos  cifos 
argenteos  ad  faciendos  calices.  Sancto  Andrée  %  cifum  unum  ar- 
genteum ad  faciendos  calices.   Ecclesic  de  Charles^,  duos  cifos 
argenteos  ad  faciendos  calices.  Ecclesie  de  Noeilli  *,  duos  cifos 
argenteos  ad  faciendos  calices.  Ecclesie  Sancti  Disdcri  ",  xvii  co- 
clearia  argentea  ad  faciendos  calices.  Ecclesie  Sancti  Saturnini  '" 
que  est  apud  Montem  Pancberium,  urceum  unum  argenteum  ad 
faciendos  calices.   Domui    Boni  Eoci ,    x  asinariatas   siliginis. 
Domui  de  Aly  "  x  asinariatas  siliginis.  Domui  de  Brueria  '^,  to- 
tidem.  Domui  de  Grie  Longe,  totidcm.  Domui  de  Nouvilla  '%  to- 
tidem.  Domui  Grandis  Montis  '  *,  totidem.  A  Mercous  '%  urceum 
unum  argenti  ad  faciendos  calices.  Et  precipimus  quod  Juliauo 
Galteri  et  ejus  fratribus  iiii'"^  viginti  libre  reddantur.  Eiliis  et 
filiabus  Pétri  de  Arona  reddantur  x  libre.  Homini  Lionensi  ([ui 
de  nobis  conquerilur  quadraginta  solidi  reddantur.  Hospitali 


1.  Marcigny-lcs-Noniains  (Loire). 

2.  Villerest  (Loire). 

3.  Quincic  (Rhône). 

4.  ÉciiUy,  près  Lyon. 

5.  Ronaisoos,  près  Roanne  (Loire), 
fi.  Saint- André  (Loire). 

7.  Chevrié,  près  Roanne  (Loire). 

8.  Près  de  la  Bénissons-Dieu  (Loire). 

9.  Près  Beaiijeu  (Rhône). 

10.  Saint-Salurnin  (Puy-de-Dôme). 

11.  AUx  (Rhône). 

12.  La  Bruyère,  près  Trévoux  (Ain), 

13.  Neuville-les-Dames  (Ain). 

14.  Gratnmond  (Loire). 
15é  Marcoux  (Loire). 
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d'Escole  *  reddantur  x  libre.  Et  precipiinus  et  volumus  quodS., 
uxor  nostra,  et  primogenitus  noster  H.  faciant  creantum  Bone- 
fachii  de  Geuoilli  de  terra  sua  quam  tenemus,  et  quod  reddant 
Ugoni  de  31ontengiii  xv  libras  pro  jure  quod  habebat  in  Castro 
quod  dicitur  Talvoion.  Ad  ultimum  volumus  et  precipimus  ut  si 
nos  per  Dei  beneplacitum  ad  presens  mori  contingat,  quod  cor- 
pus nostrum  apud  monasterium  Cluniacense  deferatur  et  quod 
juxta  corpus  genitoris  nostri  interretur.  Et  legamus  monasterio 
Cluniaceusi,  pro  anuiversario  nostro  faciendo,  x  libras  in  castel- 
lania  de  Aloinniet  annuatim  capiendas.  Et  precipimus  filio  nos- 
tro Hunibcrto  ne  ab  hominibus  Sancti  Pétri  Cluniacensis  collectam 
aliquam  capiat,  nisi  contingat  ipsam  terram  adquircre  aut  filiani 
suam  maritare  ;  quod  quidem  volumus  dictum  Humbertum  in 
prescntia  capituli  Cluniacensis  se  firmiter  observaturum  jurare. 
Testamcntum  autem  istud,  tum  pro  salute  anime  nostrc ,  tum 
eliam  pro  utilitate  etpace  karissime  amice  et  uxoris  nostrc  Si- 
bille  et  liberorum  nostrorum  conditum,  militibusquoquenostris, 
Dalmasio  scilicet  et  Bernardo,  Guichardo,  Stéphane  et  Theone,  ad 
bec  in  testimonium  vocatis',  dominus  noster  Ludovicus,  ad  pre- 
ces  nostras  et  amicorum  meorum,  sigillo  suo  communivit  et  nos 
sigilli  nostri  munimine  fecimus  roborari.  Actum  in  obsidione 
castri  Dovorensis ,  octava  «décima  die  septembris ,  anuo  Doniini 
millésime  duceutesimo  sexto  decimo. 


IX. 


CH4BTE    PORTANT    ABOLITION    DU    DROIT   DE     «  CULAOIUM  »    DANS    LE 
FIEF   DE   PIBnfiECGURT. 

(22  juillet  1238.) 

Des  discussions  récentes  prêtent  quelque  intérêt  à  la  pièce  suivante, 
que  l'on  conserve  en  original  à  la  bibliothèque  de  Neufchâtel  (Seine- 
Inférieure).  Elle  nous  apprend  que  dans  le  fief  de  Pierrecourt  2  le  sei- 
gneur percevait  de  ses  vassaux  une  sonmie  de  trois  sous,  à  l'occasion 
du  mariage  de  leurs  tilles  ;  que  cette  redevance  purement  pécuniaire, 
désignée  par  un  terme  grossier  assez  en  usage,  ne  lui  parut  point 

1.  Écoux,  près  Beaujcu  (Rliônc). 

2.  Pierreœurt,  Seine-4nféiiourc,  a.  de  Neufcliâtel,  c.  de  Biangi. 
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j)art'aitetneiit  convenable,  et  qu'il  en  lit  l'abandon  dune  manière 
solennelle,  en  présence  des  paroissiens  de  son  village,  et  de  Robert, 
abbé  de  Foucarmont,  dont  il  ne  faisait  peut-être  que  suivre  le  conseil. 
Cet  abandon  eut  lieu  en  1238.  Il  est  probable  que  ce  ne  fut  point  un 
fait  isolé,  et  que  rinfluenre  de  l'Église,  l'adoucissement  des  mœurs, 
une  plus  grande  délicatesse  de  langage,  amenèrent  la  suppression  de 
ce  droit  dans  un  grand  nombre  de  fiefs.  Toujours  est-il  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'il  soit  mentionné,  au  moins  sous  une  forme  indécente, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  aveux  normands  du  (|uatorzièmo('t  du 
quinzième  siècle. 

La  famille  de  Pierrecourt  tient  un  rang  distingué  parmi  les  bien- 
faiteurs de  l'abbaye  de  Foucarmont.  On  voit  à  la  bil)liotlièque  de 
Neufchâtel  plusieurs  autres  chai'tes  des  seigneurs  de  Pierrecourt; 
elles  proviennent  de  Foucarmont  ;  elles  ont  été  sauvées  de  la  des" 
Iruction  et  précieusement  recueillies  par  M.  Matbon,  à  qui  est  conlié 
le  soin  de  la  petite  bibliothèque  de  Neufchâtel. 

CH.iBLES  DE  BEAUREPAIRE. 

Kgo  Symon  de  Petricuria,  miles  et  dominus  ejusdem  ville, 
notuni  lacio  universis  quod  ego,  assensu  Agnetis  uxoris  mee,  et 
>\illermi,  priniogenili  mei,  pro  rcmedio  anime  mee  et  aulecesso- 
rum  meorum  cl  omnium  amicorum  mcorum,  tam  pro  me  quam 
pro  heredibus  mois,  volo,  coucedo,  precipio  et  liac  prescnti  caria 
confirmo  quod  ab  liac  die  et  deinccps  in  perpeluum  omnes  ho- 
niines  mei  de  Petricuria  omnino  liberi  siut  et  quieti  ab  onini 
tallia  quam  ab  ipsis  aunuatim,  sive  juste,  sive  injuste,  percipie- 
bam.  Quitavi  eliam  dictis  liominibus  quemdam  redditum  qui 
culagium  dicebatur,  \idelicet  très  solidos  quos  miciii  singuli  red- 
debant  quando  filias  suas  maritabaut.  Quod  ut  ratum  et  stabile 
permaneat  in  perpetuum,  présentes  litterassigilli  mei  testimonio 
roboravi.  Actum  anno  Doniini  m"  ce"  xxx"  oclavo,  apud  Petri- 
curiam,  in  presentia  donni  Robcrti,  abbatis  de  Tulcardi monte,  et 
parrochiauorum  Petricurie,  in  die  lieatc  Marie  3Iagdaleue. 
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376;  suite  et  tiu,  tome  IX,  p.  161  à  I62.  IJenri  IF  et  le  ministre  Chamier 
d'après  im  journarinédit  du  voyage  de  ce  dernier  à  la  cour  en  1G07,  par 
M.  Ch.  Read,  tome  VIII,  p.  425  à  467.  Recherches  statistiques  sur  l'An- 
gleterre féodale ,  Urées  du  Domesdaybook ,  etc.,  par  M.  Moreau  de 
Jonnès,  3*  série,  tome  X,  p.  73  à  118.  Mémoire  sur  Elisabeth  et  Henri  IV 
en  1597  et  sur  l'ambassade  de  Ilurault  de  Maisse  en  Angleterre,  etc., 
par  M.  Prévost-Paradol,  3«  série,  tome  XIII,  p.  419  et  suivantes;  suites, 
tome  XIV,  p.  99  el  suiv.  ;  249  et  suiv.;  431  et  suiv.;  tome  XV,  p.  161  ; 
suite  et  fin,  p.  293  et  suivantes.  Mémoire  sur  les  lois  de  Simon  de 
Montfort  et  sur  les  coutumes  d'Albi  des  treizième,  quatorzième  et 
quinzième  siècles,  par  M.  Laferrière,  i"  série,  tome  XVI,  p.  161  et  suiv. 
Agnès  Sorel,  son  introduction  à  la  cour  de  Charles  Fil,  son  influence 
morale  et  politique  sur  ce  prince,  par  M.  Valletde  Viriville;  tome  XVII, 
p.  357  et  suivantes.  Plusieurs  des  collaborateurs  dont  les  travaux  viennent 
d'être  énuraérés  appartiennent  comme  on  l'a  vu,  ù  V Ecole  des  chartes. 

V. 

Recueil  de  l'académie  de  législation  de  Toulouse,  t.  III,  IV  et  V,  1854- 
1866,  în-8°.  —  Paris,  A.  Durand ,  éditeur. 

Nous  continuerons  de  signaler  à  nos  lecteurs  les  travaux  de  l'Académie 
de  législation  de  Toulouse,  concernant  l'histoire  du  droit  *. 

Tome  III.  Lecture  de  M.  Ch.  Giraud,  de  l'Institut,  sur  l'Étude  du  droit 
canonique.  Il  est  à  regretter  que  la  lecture  du  savant  académicien  soit  re- 
produite seulement  par  analyse  dans  le  recueil. 

Mémoire  de  M.  Migneret,  docteur  en  droit,  alors  préfet  de  la  Haute-Ga- 
ronne, aujourd'hui  préfet  du  Bas-Rhin,  sur  Y  Histoire  du  pouvoir  municipal. 

I.  Voyez  le  compte  rendu  de**  deux  premiers  volumes,  Biblioth.  de  l'École  des 
Chartes,  3«  série,  t.  iv,  p.  81,  et  t.  v,  p.  194. 
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La  Lex  romana  f^'isîgothorum,  dite  Bréviaire  d'Alaric,  étudiée  princi- 
palement dans  ses  rapports  avec  la  civilisation  de  la  Gaule  du  midi ,  par 
M.  Béiiech. 

De  la  Loi  de  l'histoire,  par  Je  R.  P.  Lacordaire.  Dans  ce  brillant  mor- 
ceau de  philosophie  de  l'histoire,  nous  remarquons  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  (Je  la  reine  Christine  de  Suède  ,  écrite  de  Rome  le  2  février  1686,  à 
propos  de  la  révocation  dejédit  de  Nantes  :  «  Le  projet  de  convertir  les  hé- 
«  rétiques  et  les  infidèles  est  très  louable,  mais  le  mode  est  nouveau;  et 
«  comme  Notre-Seigneur  ne  s'est  pas  servi  de  cette  méthodje  pour  conver- 
«  tir  le  monde,  elle  ne  doit  pas  être  la  meilleure.  J'admire  et  ne  comprends 
«  pas  ce  zèle  et  cette  politique  supérieure  à  ma  capacité  ,  et  je  suis  satis- 

«  faitede  ne  pas  les  comprendre J'ai  a  cœur,  autant  que  la  vie,  l'intérêt 

n  commun  de  l'Église;  mais  cet  intérêt  précisément  me  fait  envisager  avec 
«  douleur  ce  qui  arrive,  et  je  vous  avoue  que  j'aime  a^sez  la  France  pour 
«  déplorer  la  désolation  d'un  si  beau  royaume.  »  (Lettre  au  chevalier  de 
Terlou,  ancien  ambassadeur  de  France  en  Suède.) 

Tome  IV.  Observations  historiques  et  critiques  sur  un  acte  de  procé- 
dure du  1^  octobre  1297,  par  M.  Sacase.  Cet  acte,  découvert  dans  les  ar- 
chives de  l'abbaye  de  Simorre,  a  été  publié  par  dom  Brugelcz  ,  dans  son 
Histoire  du  diocèse  d\Iuch. 

Mémoire  sur  les  anciennes  coutumes  de  Toulouse,  par  M.  Laferrière,  de 
l'Institut. 

Notice  sur  S.  Raymond  de  Pennafort  et  sur  les  Décrétâtes  de  Gré- 
goire IX,  par  M.  Rodière. 

Notice  sur  Charles  Loijseau,  par  M.  Sacase. 

Lettre  de  Cljas  et  diplôme  conféré  par  lui ,  documents  transmis  par 
M.  Uoltius,  professeur  a  l'université  d'Utrecht. 

Nous  remarquons  encore  dans  ce  volume  l'annonce  d'une  publication 
iniporlante  d«  M.  Uaëiiel,  l'infatigable  éditeur  du  Code  Thcodosicn  et  de  la 
I^x  romana  lisigothorum.  C'est  un  recueil  des  Constitutions  des  empe- 
reurs romains,  non  insérées  dans  les  recueils  existants. 

Tome  V.  Notice  sur  Bertrand  d'Argentré,  par  U.  Derôme. 

Lesarrêtistes  du  parlement  de  Toulouse  :  La  Hoche-Flavin,—Cambolas, 
—  D'Olive,  —  De  Catellan,  par  RI.  Florentin  Astre. 

Études  sur  le  Forum  judicum ,  ou  Fuero  juzgo  des  Visigolhs ,  par 
M.  Batbie. 

Notice  sur  La  Roche-Flavin ,  et  les  treize  livres  des  parlements  de 
France,  par  M.  Albert. 

Mémoire  sur  les  Fors  de  Béarn,  par  M.  Laferrière,  de  l'Institut. 

Nous  avons  publié  précédennnent  (4^  série,  tome  II,  page  614)  les  sujets 
de  prix  proposés  par  l'Académie  de  législation  de  Toulouse  pour  les  con- 
cours de  1857  et  de  18.î8.  Les  concurrents  trouveront  d'ailleurs  dans  le 
rapport  de  notre  confrère  M.  Déniante  des  renseignements  utiles  pour  bien 
saisir  la  pensée  de  l'Académie.  Plusieurs  des  questions  proposées  offrent  un 

12. 
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sérieux  intérêt  historique.  Ou  en  pourra  juger  par  les  passages  de  cet  ex- 
cellent rapport  que  nous  empruntons  au  cinquième  volume  du  recueil 
de  l'Académie. 

Après  avoir  annoncé  que  le  prix  fondé  par  le  conseil  municipal  de  Tou- 
louse n'avait  pas  été  remporté  en  1856,  M.  Demante  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«  La  question  consistait  à  rechercher  quelles  modifications  ont  été  ap- 
portées aux  règles  de  droit  romain  sur  la  constitution  de  la  famille,  soit 
par  la  jurisprudence  du  parlement  de  Toulouse  et  des  parlenients  voisins , 
soit  par  les  principales  coutumes  du  midi. 

«  Le  droit  romain  est  le  fonds  commun  de  la  législation  de  toutes  les  na- 
tions européennes.  Son  influence  est  surtout  demeurée  vivacedans  les  pays 
méridionaux ,  où  dans  le  droit,  dans  le  langage  et  dans  les  mœurs  subsiste 
l'empreinte  ineffaçable  du  génie  romain.  Mais  là  même  le  droit,  comme  la 
langue  et  les  mœurs,  a  subi  des  altérations  profondes. 

n  Comment  et  sous  quelles  influences  ces  modilications  se  sont-elles  pro- 
duites? Voilà  ce  que  l'Académie  s'est  proposé  d'éclaircir,  en  ce  qui  concerne 
la  constitution  de  la  famille  dans  notre  France  méridionale. 

«  Le  cadre  était  vaste,  trop  vaste,  sans  doute,  pour  être  convenablement 
rempli  dans  l'espace  d'une  année, 

«  En  remettant  la  question  au  concours  ',  l'Académie  en  a  moditié  la  ré- 
daction ,  en  vue  de  restreindre  et,  par  là  même,  de  préciser  le  travail  des 
concurrents. 

«  Le  programme  exigeait  la  recherche  des  modifications  apportées  au 
droit  romain...  soit  par  la  jurisprudence  du  parlement  de  Toulouse  et  des 
parlements  voisins,  soit  par  les  principales  coutumes  du  Midi. 

o  Pour  ce  qui  est  des  coutumes  du  Midi ,  des  explorations  récentes,  dont 
l'Académie  est  heureuse  d'avoir  reçu  les  premières  comnuinications,  ont 
mis  en  lumière  l'étendue  et  la  complexité  du  sujet.  Il  a  paru  que  la  matière 
était  trop  vaste  pour  être  traitée  incidemment,  avec  une  telle  généralité; 
que  même,  en  ce  qui  concerne  la  jurisprudence  des  parlements,  sujet  dont 
les  matériaux  sont  plus  faciles  à  réunir,  il  y  avait  inconvénient  à  laisser 
planer  la  question  sur  le  parlement  de  Toulouse  et  les  parlements  voisins. 
La  question  a  donc  été  rédigée  en  ces  termes  :  Qvelle.s  modilications  ont 
été  apportées  aux  règles  du  droit  romain  sur  la  constitution  de  la  famille 
par  la  jurisprudence  des  parlements  de  Toulouse,  de  Bordeaux  et  d'Âix. 

«  Les  coutumes  de  ces  trois  ressorts  devront  être  nécessairement  abor- 
dées, mais  seulement  dans  leur  contact  avec  la  jurisprudence ,  en  tant  que 
les  parlen)ents  en  auront  appliqué  ou  modilié  les  règles.  Moyennant  cette 
rédaction  nouvelle,  l'Académie  espère  que  les  travaux  des  concurrents  ga- 
gneront en  profondeur  ce  qu'ils  perdront  en  étendue,  » 

Un  peu  plus  loin,  notre  confrère  annonce  un  second  sujet  de  prix  :  La 

1.  Prix  de  300  francs.  Le  concours  est  ouvert  jusqu'au  30  avril  1857. 
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féodalité  et  le  droit  civil  français.  (Prix  de  300  francs;  concours  ouvert 
jusqu'au  30  avril  1857.) 

«  La  féodalité,  ce  nom  éveille  communément  l'idée  d'une  institution  po- 
litique et  guerrière,  tout  imprégnée  de  poétiques  légendes  et  de  traditions 
chevaleresques.  Mais  ce  caractère  grandiose  avait  depuis  longtemps  disparu 
dès  le  temps  de  la  dernière  rédaction  des  Coutumes  ;  et  celui-là  se  prépa- 
rerait un  étrange  désenchantement  qui  irait  directement  du  Roman  de  la 
Rose  au  titre  des  Fiefs  de  la  coutume  de  Paris  et  aux  commentaires  de 
Charondas  et  de  Brodeau. 

«  Tout  n'est  pas  à  dédaigner  cependant  dans  les  écrits  trop  décriés  des 
feudistes  des  trois  derniers  siècles.  Il  ne  s'agit  pas  sans  doute  d'adopter  et 
de  défendre  leurs  imaginations  sur  les  antiquités  de  notre  histoire,  là  où 
Dumoulin  ,  leur  maître  à  tous,  s'est  lui-même  étrangement  égaré;  mais  si 
l'on  considère  tout  ce  que  la  féodalité  avait  conservé  de  puissance  dans 
l'ordre  civil ,  même  après  avoir  perdu  son  caractère  politique,  il  n'est  pas 
indigne  de  l'historien  d'étudier  cette  institution  dans  son  dernier  état,  alors 
qu'elle  ne  règne  plus  du  haut  des  vieux  donjons,  mais  qu'elle  est  confinée 
tout  entière  dans  les  papiers  terriers  et  la  poudre  des  greffes  des  justices 
seigneuriales.  Or,  ce  que  l'Académie  propose  spécialement,'c'est  une  ques- 
tion sur  les  origines  féodales  de  notre  droit  civil.  La  garde  et  la  tutelle,  la 
saisine  héréditaire,  la  théorie  du  partage,  l'avancement  d'hoirie,  les  démis- 
sions de  hiens ,  certaines  règles  des  contrats ,  spécialement  en  matière  de 
vente,  voilà  (sans  engager  d'ailleurs  aucunement  ni  l'opinion  de  l'Académie, 
ni  l'entière  liberté  des  concurrents),  voilà  des  points  où  notre  droit  actuel 
conserve  encore,  quoique  un  peu  effacée,  l'empreinte  du  droit  féodal. 

«  Un  jurisconsulte  trop  tôt  ravi  à  la  science,  Championnière,  a  montré 
sur  plusieurs  de  ces  points  tout  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  de  la  doc- 
trine des  feiidi<tes,  non  pas  seulement  pour  l'application  actuelle  des  droits 
d'enregistrement  (la  partie  la  moins  attrayante  peut-être,  et  cependant, 
j'ose  le  dire,  la  plus  scientifique  du  droit  français),  mais  encore  pour  l'é- 
claircissement des  origines  et  l'explication  des  textes  du  Code  Napoléon  ^ 

«  Les  concurrents  trouveront  dans  ses  écrits  des  indications  précieuses, 
tout  en  se  gardant  contre  l'entraînement  d'un  esprit  ardent  et  parfois  sys- 
tématique à  l'excès. 

«  Pour  le  prix  du  conseil  muniqipal,  l'Académie  propose  une  Étude  sur 
la  vie  et  les  travaxixde  Dufaurde  Saint- Jory,  premier  président  du  par- 
lement de  Toulouse  ^. 

«  Pierre  Dufaur  de  Saint-Jory  fut  un  des  premiers  disciples  de  Cujas , 
un  des  premiers  aussi  dans  l'estime  du  maître  qui  disait  de  lui  avec  or- 
gueil :  Petrus  Faber  nunquam  satis  laudatus.  Dans  sa  vie  publique ,  au 

1.  Voy.  particulièrement  ses  Éludes  historiques  sur  Vart.  883  du  Code  civil 
{Revue  de  législation,  années  1837-38,  t.  VII,  p.  403,  et  t.  VIII,  p.  161). 

2.  Prix  de  300  francs.  Le  concours  est  ouvert  jusqu'au  30  avril  1858. 
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sein  des  guerres  civiles,  il  montra  la  force  et  la  constance  du  magistrat.  Il 
fut  un  des  chefs  de  l'honorable  émigration  du  parlement  à  Castelsnrrasiu, 
et  dans  toute  sa  conduite  il  semble  avoir  pris  pour  règle  cette  maxime  du 
chancelier  i'IIospital  :  a  Faut  être  modéré!  »  Comme  écrivain,  il  a  laissé 
des  travaux  dans  lesquels  on  retrouve,  avec  la  science  du  jurisconsulte  et 
l'érudition  de  l'historien,  la  pureté  de  cette  belle  langue  latine,  trop  négli- 
gée peut-être  aujourd'hui. 

«  Pour  le  prix  du  conseil  général  du  départements  l'Académie  propose 
la  question  suivante,  dont  le  seul  énoncé  indique  le  haut  intérêt  : 

«  Rechercher  et  caractériser  les  attributions  respectives  que  les  Etats 
provinciaux ,  le  parlement  de  Toulouse  et  les  intendants  du  Languedoc 
ont  exercées  en  matière  d'administration  publique^  jtisqu'à  la  révolution 
de  1789. 

«  La  pondération  des  pouvoirs  et  la  parfaite  délimitation  de  leurs  attri- 
butions respectives ,  voilà  l'idéal  de  la  science  politique. 

«  Mais  cet  idéal  est  bien  loin  de  la  réalité  des  faits. 

«t  Les  conflits  d'attributions  sont  fréquents  dans  notre  histoire  natio- 
nale; ils  se  rencontrent  aussi  dans  l'histoire  des  provinces  et  surtout  dans 
ce  pays,  à  raison  même  de  sa  forte  constitution  et  du  nerf  particulier  qu'y 
avaient  conservé  les  éléments  de  l'individualité  provinciale.  Cependant , 
comme  ces  luttes  sont  engagées  au  nom  du  droit,  que  des  différentes  parts 
on  y  invoque  ou  des  principes  ou  des  traditions  respectables,  le  tableau  n'en 
peut  être  présenté  sans  profit.  Celui  qui  d'une  main  ferme,  et  sans  épouser 
aucune  des  passions  du  moment,  saura  tracer  ce  récit,  celui-là  fournira  un 
chapitre  instructif  à  la  science  administrative,  et  il  ajoutera  un  précieux 
monument  à  l'histoire  déjà  si  riche  de  ce  pays  de  Languedoc.  » 

Les  œuvres  d'Éginhabd,  traduites  en  français,  par  A.  Teulet.  Paris, 
Firmin  Didot,  1856.  —  In-12  de  xciet  340  pages. 

La  traduction  que  nous  annonçons  a  déjà  été  publiée  dans  l'édition 
complète  des  œuvres  d'Eginhard,  donnée  par  M.  Teulet,  sous  les  aus- 
pices de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Cet  ouvrage  obtint,  en  184.S, 
la  première  médaille  au  concours  des  Antiquités  nationales,  et  nous  croyons 
devoir  rappeler  les  termes  dans  lesquels  M.  le  rapporteur  apprécia  le  tra- 
vail de  notre  confrère.  «  Tout  n'était  pas  fait  sur  Eginhard,  même  après  les 
«  admirables  travaux  de  M.  Pertz,  dan»  sa  collection  des  Ecrivains  de  la 
«  Germanie.  On  n'avait  pas  rassemblé  dans  un  corps  d'ouvrage  spécial 
*  tout  ce  qui  nous  reste  des  écrits  du  biographe  de  Charlemagne  ;  à  un 
«  texte  épuré  par  une  critique  habile  et  patiente  on  n'avait  pas  joint  une  de 
«  ces  versions  scrupuleusement  fidèles  que  les  savants  eux-mêmes  consul- 
«  tent  avec  fruit.  M.  Teulet  a  rempli  cette  double  tâche  avec  un  soin  cons- 
ciencieux, nous  dirions  presque  une  admirable  honnêteté,  etc.  » 

*.  Prix  de  600  francs.  7^concour$  est  onvert  jiisqii'an  .10  avril  1858. 
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La  nouvelle  publication  de  M.  Teulet,  faisant  partie  d'une  collection  des- 
tinée à  populariser  nos  historiens  originaux,  ne  se  compose  que  de  la  tra- 
duction des  œuvres  d'Eginhard ,  précédée  d'une  notice  biographique  très- 
étendue.  L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  reproduire  et  de  résumer  dans 
cette  étude  tous  les  travaux  dont  É^inhard  a  été  l'objet,  il  a  su  mettre  à 
profit  un  assez  grand  nombre  de  textes  peu  connus  ou  négligés,  qui  lui  ont 
fourni  de  nouveaux  détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  cet  hi>torien  :  la 
plupart  de  ces  textes  ont  été  publiés  à  la  suite  de  la  notice  comme  pièces 
justificatives.  Une  révision  complète  de  son  premier  travail  a  permis  à 
notre  confrère  d'apporter  de  nombreuses  modifications  à  sa  traduction,  et 
de  donner  aux  renseignements  topographiques  qui  y  sont  joints  l'exactitude 
et  la  précision  qu'on  aime  à  rencontrer  dans  ce  genre  d'annotations. 

J.  T. 

JoHANNis  DE  Gàblândia  de  trîumphis  Ecclesîae  lihri  octo.  A  latin 
poem  of  the  ihirteenth  centurij.  Edited  by  Thomas  Wright.  London,  Ni- 
chols  and  sons,  1856.  —  In-4o  de  xii  et  166  pages. 

On  ne  cimnaît  qu'un  manuscrit  du  De  Triumphîs  Ecclesiae  de  Jean  de 
Garlande.  Il  est  conservé  au  musée  Britannique,  fonds  Cotlon,  Claudius, 
A,  10.  M.  Le  Clerc,  dans  un  des  derniers  volumes  de  V Histoire  littéraire 
de  la  France ,  avait  déjà  longuement  analysé  ce  poème,  dans  lequel  on  re- 
marque quelques  détails  sur  la  guerre  des  Albigeois,  sur  la  fondation  de 
l'université  de  Toulouse,  sur  l'expédition  de  saint  Louis  dans  l'ouest  de 
la  France,  en  1242,  et  sur  la  croisade  de  1248.  Quoique  le  poème  de  .lean 
de  Garlande  ne  présente  pas  un  bien  grand  intérêt,  nous  devons  savoir  gré. 
à  M.  Thomas  Wright  d'en  avoir  donné  une  splendide  édition.  Malheureu- 
sement elle  ne  sera  guère  consultée  par  nos  compatriotes,  car  elle  a  été  im- 
primée pour  le  Roxburghe-club,  et  c'est  à  peine  si  quelques  exeaiplaires 
des  publications  de  cette  société  parviennent  en  France. 

Notes  et  documents  relatifs  à  Jean ,  roi  de  France  ,et  à  sa  captivité 
en  Angleterre.  Londres,  impr.  de  G.  Whittingham.  —  Petit  in-4"  de 
190  pages. 

Ce  recueil ,  dont  l'auteur  s'est  fait  connaître  par  la  signature  IL  D'Or- 
léans mise  au  bas  de  la  dernière  page,  a  primitivement  paru  dans  le 
second  volume  des  Mélanges  des  Philobiblion. 

Il  se  compose  principalement  d'un  journal  de  la  recette  et  de  la  dépense 
du  roi  Jean,  en  Angleterre,  depuis  le  25  décembre  1358  jusqu'au  1"  juillet 

1359.  La  suite  de  ce  compte,  depuis  le  i*^' juillet  J359  jusqu'au  8  juillet 

1360,  a  été  publiée  par  M.  Douët  d'Arcq,  en  1851  ,  d'après  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale*.  Le  morceau  publié  par  le  duc  d'Aumale  , 
d'après  le  manuscrit  original  qui  lui  appartient,  complète  à  plus  d'un  égard 


Comptes  de  l'argenterie  des  rois  de  France,  p.  193  et  suiv. 


176 

la  publication  de  noire  confrère.  C'est  ainsi  qu'il  peut  servir  à  combler 
une  lacune  de  l'itinéraire  du  roi  Jean  pendant  sa  captivité.  On  y  voit  que 
du  25  décembre  1358  au  4  avril  1359 ,  le  roi  résida  à  Londres;  il  y  habi- 
tait l'hôtel  de  Savoie,  sur  la  paroisse  de  Saint-Clément.  Il  en  partit  le  4 
avril  pour  se  rendre  à  Herlford,  où  il  était  encore  le  1"^  juillet.  —  Entre 
tous  les  articles  de  ce  compte,  nous  avons  remarqué  le  suivant  (  p.  105  ) , 
qui  se  rapporte  peut-être  à  un  sceau  secret  du  roi  :  «  Thènes  de  la  Brune, 
pour  une  pierre  jaune  achetée  de  li  pour  le  roy,  dont  l'on  a  fait  un  signet 
pour  li,  lequel  signet  est  d'un  creissant  semé  d'estoiles.  » 

A  la  suite  du  journal  se  trouvent  :  1°  (  p.  1-15)  une  lettre  du  roi  Jean  , 
datée  de  Calais  ,  au  mois  d'août  (360,  pour  l'approbation  des  comptes  de 
Denis  de  Gollors;  —  2"  ([>.  150)  upe  lettre  de  Charles  V ,  datée  de  Paris, 
le  4  mai  1364,  pour  donner  à  Denis  de  Collors  décharge  des  bijoux  que  le 
roi  Jean  lui  avait  confiés;  • —  S»  (p.  153)  un  inventaire  de  la  vaisselle  du 
roi  Jean  en  1363  ;  M.  Douët  d'Arcq  l'avait  déjà  publié  (p.  330)  d'après  un 
manuscrit  différent;  —  4"  (p.  156)  un  inventaire  intitulé  :  «  Inventoire  de 

plusieurs  choses  qui  furent  de  la  royne  Jehanne  de  Bouloigne,  fait le 

28*  jour  de  mars  1361  ;  »  —  5°  (p.  160)  une  notice  et  des  extraits  du  poème 
de  Gaces  de  la  Buigne  sur  la  chasse;  l'éditeur  s'est  servi  de  deux  manus- 
crits conservés  dans  la  collection  de  Condé,  et  dont  l'un  porte  la  signature 
autographe  de  Jean,  duc  de  Berri. 

L'éditeur  ne  s'est  pas  borné  à  publier  des  textes  dont  la  copie  avait  été 
préparée  par  notre  confrère  M.  Bertrandy.  Il  y  a  joint  un  intéressant  tra- 
vail sur  la  cour  du  roi  Jean,  sur  la  nature  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses, 
et  sur  les  principaux  épisodes  de  sa  captivité  et  de  sa  délivrance. 

Collection  de  chroniques,  mémoires  et  mitres  documents  pour  servir 
à  l'histoire  de  France  depuis  le  commencement  du  troisième  siècle  jus- 
qu'à  la  mort  de  Louis  Xlf,  mise  en  ordre  et  accompagnée  de  préfaces, 
notices,  explications  et  dissertations  historiques,  par  M.  Jean  Yanoski. 
Froissart.  Paris,  F.  Didot,  1853.  In-18;  prix  :  3  francs. 

Nous  venons  de  transcrire  avec  exactitude  l'intitulé  qui  se  lit  en  tête  de 
ce  volume.  C'est  un  devoir  pour  nous  d'ajouter  immédiatement  qu'il  ne 
s'agit  ici,  ni  d'une  collection  complète^  ou  même  suivie,  de  mémoires  rela- 
tifs à  l'histoire  de  France,  ni  d'une  édition  complète  de  Froissart.  Il  s'agit 
d'un  abrégé  de  collection  et  d'une  édition  abrégée.  Le  nouvel  éditeur  ou 
compilateur  de  Froissart  déclare,  dans  sa  préface,  qu'il  s'en  tient,  comme 
texte,  à  l'édition  de  M.  Buchon;  travail  estimable,  en  effet,  et  le  plus  satis- 
faisant, dans  son  ensemble,  de  tous  ceux  que  nous  possédons  jusqu'à  ce 
jour  sur  l'excellent  raconteur  du  quatorzième  siècle.  Quant  à  la  réduction 
de  Froissart  que  !\1.  Yanoski,  le  regrettable  auteur,  a  cru  devoir  présenter 
au  public,  voici  dans  quels  termes  il  justifie  sa  Tentative  :  «  Je  ne  me  suis 
pas  proposé,  dit-il,  d'être  utile  aux  hommes  profondément  versés  dans  ce 
genre  d'érudition,  mais  uniquement  à  ceux  qui ,  dans  un  but  littéraire  ou 
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par  goilt  de  l'histoire,  veulent  connaître  les  plus  beaux  récits  de  nos  vieux 
chroniqueurs.  »  M.  Yanoski  a  effectivement  extrait  de  Froissart  un  choix 
de  chapitres  qu'il  a  divisés  par  récits.  Eu  voici  la  nomenclature,  le""  récit. 
Déposition  et  mort  d'P^douard  II,  roi  d'Angleterre  (1325-1327).  2'  récit. 
.Jacques  d'Artevelde  (1337-1345).  3'"  récit.  Edouard  III  et  la  comtesse  de 
Snlisbury  (1342).  4«  récit.  La  comtesse  de  Rlontfort  à  Hennebon  (1342). 
5"  récit.  Bataille  de  Crécy  (1346).  6«  récit.  Siège  de  Calais  (1346-47). 
7e  récit.  Bataille  de  Poitiers  (1356).  8«  récit.  Mort  d'Etienne  Marcel  (1358). 
9«  récit.  Bataille  de  Cocherel  (1364).  10'  récit.  Jean  de  ]\Iontfort  devant  le 
cadavre  de  Charles  deBlois(1364).  lie  récit.  INIort  de  Pierre  le  Cruel  (1369). 
12«  récit.  Siège  et  prise  de  Limoges  (1370).  13'  récit.  Bataille  navale  de  la 
Rochelle  (1372).  14'  récit.  Le  conseil  du  roi  Charles  V  (1373).  15' récit. 
Assassinat  d'Yvain  de  Galles  (1378),  16e  récit.  Mort  de  Charles  Y  (1380). 
17e  récit.  Insurrection  de  Flandre  (1379-1385).  18'  récit.  Un  duel  judi- 
ciaire (1386).  19'  récit.  Surprise  de  la  ville  de  Montferrand  par  une  compa- 
gnie d'aventuriers  (1387).  20'  récit.  Voyage  de  Froissart  dans  le  midi  de 
la  France  (1388).  21'  récit.  Orton  ou  le  messager  secret  du  sire  deCoarase. 
22'  récit.  Entrée  de  la  reine  Isabeau  à  Paris  (1389).  23'  récit.  Assas- 
sinat de  Clisson  (1392).  24'"  et  dernier  récit.  De  la  mort  du  roi  Richard 
d'Angleterre  (1400).  Ces  fragn)ents  sont  précédés  d'une  préface  en  deux 
patres  et  d'une  vie  également  abrégée  de  Froissart.  ÎVIalgré  ce  rôle  d'aArë- 
?;m^ew?-,  qui  jouit,  en  général,  de  peu  défaveur,  dans  notre  érudition  relative 
à  l'histoire  de  France,  on  retrouve,  pour  ainsi  dire,  en  M.  Yanoski  et 
même  dans  ce  petit  volume,  l'ami  des  recherches  savantes  et  approfondies. 
P<n  tête  de  chacun  de  ces  récits,  l'éditeur  a  intercalé  des  espèces  de  som- 
maires, ou  mieux  de  petites  dissertations,  où  il  fait  preuve  de  connaissances 
étendues  et  fournit  plus  d'un  renseignement  instructif  sur  la  matière 
traitée  dans  ces  chapitres.  Un  certain  nombre  de  notes  semées  cà  et  là  an 
bas  des  pages  reflètent  ces  mêmes  qualités  et  reproduisent  les  mêmes 
avantages. 

V. 

OEuvBBS  choisies  d'Etienne  Pasquier ,  accompagnées  de  notes  et 
d'une  étude  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  Léon  Feugère.  Paris,  Firmin 
Didot.  —  2  vol.  in-12. 

Cette  édition,  comme  le  titre  l'annonce ,  n'offre  également  qu'un  abrégé 
des  œuvres  de  cet  écrivain.  On  y  trouve  d'abord  une  notice  étendue  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Pasquier,  qui  remplit  environ  deux  cent  cinquante 
pages ,  ou  la  moitié  du  premier  volume.  Cette  notice  nous  paraît  empreinte 
d'une  sorte  de  partialité  contre  laquelle  les  éditeurs  et  les  biographes,  nous 
l'avouons,  ont  bien  de  la  peine  eux-n)êmes  à  se  défendre.  M.  Feugère,  par 
amour  pour  Pasquier,  nous  paraît  avoir  quelque  peu  surfait  la  valeur  de  ce 
personnage,  comme  homme  privé,  comme  érudit  et  surtout  comme  poète.  En 
tant  qu'émdit,  on  peut  contester  le  prix  de  Pasquier;  mais  il  nous  paraît 
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au-dessous  de  tout  comme  poète.  La  partie  la  plus  utile  de  ces  développe- 
ments nous  semble  être  celle  que  l'éditeur  consacre  à  la  bibliographie.  Je 
veux  dire  la  notice  méthodique  des  diverses  éditions  qu'ont  eues  antérieu- 
rement les  ouvrages  de  Pai^quier. 

La  seconde  moitié  du  tome  I"  et  la  première  moitié  du  dernier  tome 
sont  occupées  par  des  extraits  des  Recherches  de  la  France^  le  seul  ouvr.ige 
de  Pasquier  qui  lui  ait  réellement  survécu.  Vient  ensuite  (pages  213-424) 
un  recueil  de  lettres  du  même  auteur,  qui  forment,  comme  on  voit ,  deux 
cents  pages.  Le  volume  se  termine  par  divers  appendices  qui  témoignent 
du  zèle  consciencieux  que  Ton  retrouve  dans  toutes  les  publications  de 
}\\,  Feugère  :  Additions  et  corrections  ;  Glossaire;  tables  diverses. 

V. 


L'ancien  bégihb  et  la  Révolution  ^  par  Alexis  de  Tocqueville. — 
Deuxième  édition.  Paris,  Michel  Lévy  frères. 

Nous  venons  tard  pour  parler  de  ce  livre  déjà  arrivé  à  sa  seconde  édi- 
tion, et  pourtant  la  majeure  partis  est  bien  de  notre  dom  line.  Si  nous  de- 
vons en  effet  laisser  de  coté  tout  ce  qui  a  directement  trait  à  la  Révolution 
française,  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  le  tableau  de  l'ancien  ré- 
gime, tableau  tracé  de  main  de  maître ,  et  dans  lequel  brillent  tout  le 
talent  et  toutes  les  rares  qualités  qui  ont  déjà  valu  à  l'auteur  une  célébrité 
plus  qu'européenne.  Il  est  certain  que  jamais  la  véritable  physionomie  de 
l'ancienne  France,  avec  son  organisation  si  multiple  et  si  variée,  ses  roua- 
ges si  compliqués,  et  parmi  lesquels  plusieurs,  reconnus  embarrassants  ou 
inutiles,  avaient  été  suppléés  sans  être  pour  cela  supprimés; jamais  cette 
France,  dont  trois  quarts  de  siècle  nous  séparent  à  peine,  et  qui  cependant 
nous  est  si  peu  connue,  n'avait  été  analysée  avec  tant  de  profondeur  et  ex- 
posée à  nos  regards  avec  tant  de  franchise  et  de  haute  impartialité. 

L'œuvre  tentée  par  M.  de  Tocqueville  n'était  pas  facile  assurément,  et 
il  fallait  pour  y  réussir  posséder  des  qualités  fort  différentes,  qui,  séparées, 
se  rencontrent  rarement  au  destré  nécessaire,  et  dont  la  réunion  est  plus 
rare  encore.  Il  fallait  joindre  à  une  grande  sûreté  d'analyse,  à.  une  ardeur 
patiente  pour  les  recherches  un  esprit  généralisateur  et  vraiment  philoso- 
phique qui  puisse  lier  et  coordonner  les  résultats  de  ces  laborieuses  inves- 
tigations. Et  ces  recherches  devaient  être  réelles  et  profondes;  il  fallait 
fouiller  dans  la  poussière  des  archives  et  fdire  sortir  de  l'immense  pa- 
perasserie administrative  du  dix-huitième  siècle  les  enseignements  et  la 
lumière  qui  s'y  trouvaient  encore  enfouis  et  voilés.  Un  ouvrage  de  cette 
nature  exigeait  donc,  de  la  part  de  sou  auteur,  une  grande  dépense  de 
temps  et  de  soins;  mais  il  a  été, j'ose  le  croire,  bien  récompensé  de  ses 
efforts,  et  il  a  dû  éprouver  une  vraie  jouissance  à  voir  se  dérouler  devant 
lui  pièce  à  pièce  toute  la  vie  et  toute  l'organisation  de  notre  vieille  France. 
Cette  jouissance,  il  a  voulu  la  faire  partager  à  d'autres;  il  a  résumé  toutes 
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ses  idées  dans  un  livre  excellent,  où,  gardant  pour  lui  seul  la  peine  et  le  tra- 
vail, en  effaçant  même  jusqu'à  la  moindre  trace,  il  a  donné  à  ses  lecteurs, 
dans  une  suite  de  chapitres  bien  conçus  et  bien  liés  entre  eux,  un  tableau 
d'une  vérité  saisissante,  où  apparaissent  tour  à  tour  les  différentes  classes 
qui  composaient  !a  société  française  d'avant  la  Révolution  :  les  paysans,  la 
bourgeoisie,  là  noblesse  et  le  clergé.  Il  a  analysé  toutes  ces  classes,  mon- 
trant quelle  était  leur  constitution  et  leur  essence  propre,  et  quelle  situa- 
tion chacune  d'elles  avait  vis-à-vis  des  autres.  11  nous  a  initiés  à  leurs 
goûts,  à  leurs  idées,  à  leurs  tendances;  il  a  suivi  pas  à  pas  les  différentes 
transformations  qu'elles  avaient  subies  en  elles-mêmes ,  et  la  transforma- 
tion plus  grande  qui  s'était  ainsi  préparée  dans  l'ensemble  de  la  société. 
Il  a  su  pénétrer  dans  tous  les  détails  de  la  vie  administrative  de  ces  temps- 
là,  et  montrer  parfaitement  ce  qu'étaient  la  paroisse ,  la  commune,  l'élec- 
tion, la  généralité,  le  gouvernement  central,  ce  qu'ils  avaient  conservé  de 
leur  ancienne  nature  et  en  quoi  ils  s'étaient  modifiés,  finissant  par  devenir 
au  fond  si  différents  de  ce  qu'ils  étaient  à  l'origine,  et  déjà  si  semblables  à 
ce  qu'ils  furent  depuis. 

Les  idées  neuves  et  vraies  abondent  dansée  beau  livre,  et  quelques-unes 
sembleront  à  plus  d'un  lecteur  presque  téméraires  par  leur  nouveauté 
même;  mais  ces  nouveautés  sont  appuyées  sur  des  preuves  si  décisives  et 
si  bien  mises  dans  tout  leur  jour,  qu'on  est  forcé  d'y  reconnaître  de  véri- 
tables découvertes,  fruit  des  méditations  fécondes  d'un  esprit  supérieur.  11 
en  sera  de  même  assurément  pour  les  deux  cha[)itres  où  l'illustre  écrivain 
démontre  jusqu'à  l'évidence  que  la  tutelle  administrative  et  la  centralisation 
existaient  sous  l'ancien  régime  presque  au  même  degré  où  nous  les  voyons 
aujourd'hui. 

M.  de  ïocqueville  se  plaint  quelque  part  de  ce  que  la  Révolution  a  in- 
troduit dans  la  langue  une  foule  de  termes  abstraits;  on  voit  qu'il  a  voulu 
réagir  contre  ce  défaut,  et  il  serait  difficile  de  rencontrer  en  de  telles  ma- 
tières un  style  plus  net ,  plus  clair  et  plus  correct.  Les  idées  les  plus  neu- 
ves, les  plus  fines  et  les  plus  profondes  y  sont  exprimées  avec  une  élégante 
simplicité  qui  n'exclut  point  l'élévation  et  qui  leur  donne  encore  plus  d'at- 
trait. INous  doutons  fort  que  depuis  longues  années  il  ait  été  imprimé  en 
France  beaucoup  de  livres  qui  offrissent  aux  esprits  sérieux  et  réfléchis  une 
lecture  aussi  pleine  de  charme  et  de  profit.  i 

Un  curieux  appendice,  spécialement  consacré  à  exposer  l'organisation 
du  Languedoc  (pays  d'États),  montre  quels  heureux  résultats  donnait  cette 
forme  administrative,  et  quels  avantages  on  eilt  pu  retirer  de  son  extension 
à  toutes  les  parties  de  la  monarchie.  Des  notes  nombreuses  complèt^^ut  le 
volume ,  les  unes  contenant  des  citations  de  documents  originaux,  les  au- 
tres, plus  étendues,  destinées  à  développer  des  idées  ou  des  faits  utiles  à 
connaître,  mais  qui  n'avaient  pu  trouver  place  dans  la  savante  économie 
de  l'ouvrage.  Plusieurs  de  ces  derniers  sont  de  véritables  modèles  d'ana- 
lyse, dans  lesquels  on  retrouve  toute  l'étendue,  toute  la  finesse  et  toute  la 
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srtreté  de  coup  d'œil  qui  ont  tant  contribué  à  la  juste  réputation  de  !M.  de 
Tocqueville.  C.  G. 

Office  de  Pâques  ou  de  la  Résurrection^  accompagné  d'Hymnes  et  de 
séquences  inédites,  publié  pour  la  première  Jois  d\jprès  un  manuscrit  du 
douzième  siècle  de  la  bibliothèque  de  Tours;  par  Victor  Luzarche.  Tours, 
imprimerie  de  Boneseres,  1856. 

l\r.  Victor  Luzarche  est  assurément  un  des  plus  infatigables  et  des  plus 
heureux  fouilleurs  de  manuscrits  que  possède  la  province.  Il  y  a  une  an- 
née à  peine,  il  donnait  au  public  savant  le  texte  du  plus  ancien  drame  du 
tiiéâtre  français,  et  aujourd'hui  il  se  présente  encore  avec  un  Office  de  PA- 
ques  dramatisé  du  douzième  siècle.  C'est  là  une  pièce  curieuse  et  impor- 
tante pour  les  origines  du  drame  liturgique,  lequel,  il  est  vrai,  remonte  à 
une  époque  plus  reculée,  mais  dont  nous  avons  là  un  spécimen  nouveau 
et  des  plus  intéressants. 

Les  Évangiles  ont  servi  de  canevas  commun  à  toutes  les  compositions 
de  ce  genre,  et  toutes  se  ressemblent  pour  le  fond  ;  mais,  en  étudiant  aveq 
quelque  attention  celle  qui  nous  occupe,  on  s'aperçoit,  comme  le  remar- 
que le  savant  éditeur,  «  que  le  drame  liturgique  a  déjà  pris  une  certaine 
«  ampleur  de  com|)osition.  Le  nombre  des  personnages  mis  en  action, 
«  Pilate  et  ses  satellites  habillés  à  la  romaine,  l'ange  lançant  des  éclairs 
•  artificiels  qui  les  aveuglent,  les  deux  marchands  de  parfums  engageant 
«  avec  les  trois  Maries  un  long  dialogue,  qui  nous  donne  un  avant-goiU  de 
«  ces  scènes  familières  et  burlesques,  dont  on  fera  plus  tard  un  bien  plus 
«  grand  abus;  le  Christ  revêtu  d'une  dalmatique,  paraissant  en  personne; 
«  enfin  tout  cet  ensemble  d'une  mise  en  scène  compliquée  annonce,  dès 
«  cette  haute  époque,  l'apparition  prochaine  de  ces  interminables  mystè- 
«  res  qui  feront  les  délices  des  deux  siècles  suivants.  » 

Une  circonstance  particulière  vient  encore  relever  l'importance  de  cette 
publication  :  c'est  la  présence  de  la  musique  du  drame,  écrite  sur  quatre 
portées,  ainsi  que  Gui  d'Arezzo  venait  tout  récemment  d'enseigner  à  le 
faire.  M.  Victor  Luzarche,  en  amateur  vraiment  éclairé,  n'a  reculé  devant 
rien  pour  mettre  entre  les  mains  de  nos  savants  musicologues  une  nou- 
velle pièce  capable  de  jeter  quelque  lumière  sur  les  origines  de  la  musique 
moderne.  Il  a  fait  reproduire  en  fac-similé  les  seize  premières  pages  du 
drame  publié  par  lui,  et  cette  reproduction  fait  le  plus  grand  honneur  à 
l'artiste  qui  l'a  exécutée  et  au  savant  amateur  qui  l'a  dirigée. 

VOffice  de  Pâques  est  suivi  d'hymnes  la  plupart  inédites  et  presque 
toutes  en  l'honneur  de  la  Vierge.  Ces  poésies,  où  l'on  voit  poindre  sous  l'é- 
corce  latine  les  formes  rudimentaires  de  notre  poésie  moderne ,  et  notam- 
ment la  rime,  se  recommandent  encore  par  un  certain  caractère  de  foi  ar- 
dente et  de  fraîcheur  native.  Mais  en  géjiéral  le  cercle  d'idées  dans  lequel 
elles  tournent  est  fort  restreint,  et  la  forme  elle-même  ne  semble  pas 
exempte  de  monotonie. 
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On  a  déjà  publié  quelques  milliers  de  ces  hymnes,  et  il  eu  reste  encore 
bien  autant  à  éditer;  mais,  d'après  tout  ce  qui  a  paru  dans  ces  dernières 
années,  il  est  permis  de  croire  que  les  plus  belles  sont  justement  celles 
que  les  différentes  églises  chrétiennes  avaient  conservées  dans  leurs  litur- 
gies. Du  reste,  c'est  une  chose  à  noter  que  le  mouvement  actuel  qui  porte 
les  esprits  de  tout  genre  vers  les  recherches  ayant  trait  aux  idées  religieu- 
ses. M.  Victor  Luzarche,  en  effet,  ne  nous  semble  aucunement,  d'après 
quelques  passages  de  son  ingénieuse  et  spirituelle  préface,  devoir  être 
compté  parmi  les  fils  des  croisés;  cela  ne  l'a  point  empêché  d'apporter  à 
cette  publication  tout  le  soin  et  tout  le  goût  qu'on  pouvait  attendre  d'un 
bibliophile  aussi  distingué. 

C.  G. 

RONSABD  considéré  comme  imitateur  dt Homère  et  de  Pindare ,  par 
E.  Gandar.  Metz,  1854.  —  In-S»  de  211  pages. 

L'étude  sur  Ronsard ,  par  M.  Gandar,  a  été  faite  avec  conscience  et  la- 
lent.  Bien  qu'entraîné  par  son  sujet,  dont  il  s'est  peu  à  peu  épris,  il  a  su 
aussi  bien  apprécier  les  défauts  que  les  qualités  du  plus  grand  poêle  fran- 
çais du  seizième  siècle. 

l,a  thèse  que  M.  Gandar  se  propose  de  soutenir  est  que  Ronsard  a  été 
imitateur  d'Homère  et  de  Pindare ,  et  en  général  beaucoup  plus  de  la  lit- 
térature grecque  que  de  la  littérature  latine,  et  que  c'est  là  un  de  ses  plus 
beaux  titres  de  gloire,  parce  qu'il  avait  deviné  que  le  génie  de  notre  langue 
se  rapprochait  beaucoup  plus  de  celle  d'Athènes  que  de  celle  de  Rome. 
Ronsard,  admirateur  passionné  d'Honière,  sait  par  cœur  son  Iliade  et  son 
Odyssée;  il  y  revient  sans  cesse  dans  ses  poésies;  il  compare  les  héros  qu'il 
chante  à  l'invincible  Achille,  au  prudent  Ulysse  ,  au  sage  Nestor;  il  s'est 
imprégné  de  ses  idées;  comme  lui,  il  aime  les  images  et  les  comparaisons. 
Knfm,  conmie  Homère  aussi,  il  voulut  composer  un  poème  épique,  et  crut 
trouver  le  sujet  d'une  épopée  nationale  en  chantant  les  fabuleuses  légendes 
qui  Ibnt  sortir  la  nation  française  de  la  race  d'Hector.  Aslyanax,  échappe 
au  désastre  de  Troie,  se  réfugie  en  Épire,  où  il  prend  le  nom  de  Francus. 
Bientôt,  guidé  par  la  volonlt;  des  dieux,  il  commence  ses  longues  pérégri- 
nations, fonde  sur  le  Danube  Sycanibre,  nouvelle  Troie  ,  puis,  traversai! i 
l'Allemagne  à  la  tête  de  vingt  mille  guerriers,  vient  enliii  se  reposer  de  ses 
voyages  lointains  au  bord  de  la  Seine,  dans  une  île  où  il  jette  les  fonde- 
ments de  Paris.  Tel  est  le  plan  défectueux,  surtout  par  son  manque  d'u- 
nité, du  poëmc  de  la  Franciade ,  qui  devait  remplir  vingt-quatre  chants. 
Quatre  seulement  ont  été  composés,  et^  malgré  quelques  beaux  vers,  on  doit 
peu  regretter,  pour  la  gloire  de  Ronsard,  qu'il  n'ait  pas  été  achevé.  M.  Gan- 
dar cite  ensuite  les  fragments  épiques  dont  Ronsard  a  entremêlé  ses  autres 
oeuvres,  et  en  fait  ressortir  les  beautés;  il  signale  le  Discours  sur  l'Équité 
des  vieux  Gaulois  comme  un  des  meilleurs  poèmes.  Ronsard,  inventeur  du 
vers  héroïque,  fut  en  France  le  créateur  de  la  poésie  lyrique,  et  ce  fut  lui 
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qui  «  donna  aussi  à  la  langue  le  mot  Ode.  »  Ce  qu'on  reproche  avec  le  plus 
de  raison  aux  odes  de  Ronsard,  c'est  la  forme,  ce  sont  ces  combinaisons  de 
strophe,  d'antistrophe  et  d'épode  se  correspondant  symétriquement  et  ne 
servant  qu'à  entraver  le  poëte.  Cependant  quelques-unes  des  odes  de  Ron- 
sard ont  mérité  les  éloges  de  la  critique  :  l'ode  à  Michel  de  l'Hôpital,  chef- 
(Tœuvre  de  poésie,  suivant  Richelet,  est  extrêmement  remarquable  par  le 
plan ,  la  conduite  et  l'élévation  des  idées.  C'est  dans  la  poésie  lyrique  que 
Ronsard  avait  choisi  Pindare  pour  modèle;  du  reste,  leurs  caractères  se 
ressemblaient  :  Rouisard  avait  la  fierté  de  Pindare,  son  amour  de  la  gloire, 
de  la  patrie,  il  a  aussi  quelque  chose  de  son  génie.  M.  Gaudar  s'attache  en- 
suite à  prouver  comment  le  caractère  de  Ronsard  et  les  événements  de  sa 
vie  ont  influencé  son  talent.  Il  voit  dans  l'oeuvre  de  son  poëte  trois  maniè- 
res, correspondant  aux  trois  phases  de  sa  vie.  Dans  la  première  se  trouvent 
/es  Hymnes,  les  Odes  pîndariques,  les  Amours  de  Cassanire;  «  pleines  du 
feu  de  la  jeunesse,  ces  poésies  ont  un  élan  d'enthousiasme,  un  parfum  d'an- 
tiquité qu'on  cherche  vainement  dans  celles  qui  les  ont  suivies.  «  Plus  tard, 
à  là  cour  de  François  II  et  de  Charles  IX,  sa  musc  s'amollit  au  contact  des 
grandeurs.  Puis,  lorsque  eniiu  la  faveur  des  rois  abandonne  le  grand  poète, 
lorsque  la  vieillesse  arrive,  sa  voix  devient  plus  simple ,  elle  suit  les  inspi- 
rations du  cœur,  elle  prend  un  accent  doux  et  mélancolique  qui  nous  tou- 
che et  nous  émeut.  EnGn,  M.  Gandar  nous  fait  toucher  du  doigt ,  par  de 
nombreux  exemples,  combien  Ronsard  aimait  la  nature,  et  avec  quelle  dé- 
licatesse de  sentiment,  quelle  exactitude  de  temps  et  de  lieu,  il  a  su  la 
peindre. 

Telle  est,  en  résumé ,  l'opinion  de  M.  Gandar,  et  elle  est  fondée  sur  une 
étude  très-approfondie  de  son  sujet.  On  voit  qu'il  l'a  étudié  de  longue  main, 
qu'il  le  possède  à  fond  et  en  est  complètement  le  maître;  aussi  les  citations 
abondent-elles  et  suffisent  pour  donner  une  idée  exacte  du  talent  de  Ron- 
sard. On  reconnaît  d'ailleurs  dans  iSl.  Gandar  d'heureuses  qualités  de  style, 
et  une  étude  approfondie  de  l'histoire  littéraire;  et,  à  ce  propos,  j'appelle- 
rai l'attention  des  érudits  sur  les  recherches  curieuses  qu'il  a  faites,  soit 
sur  la  connaissance  superficielle  qu'on  eut  d  Homère  pendant  tout  le  moyen 
âge,  et  la  croyance  aveugle  accordée  aux  histoires  de  Troie  par  Darès  le 
Phrygien  et  Dictys  le  Cretois ,  soit  sur  les  fabuleuses  légendes  des  origines 
troyennes  des  nations  gauloises  et  françaises.  Nous  terminons  enfin  en  sou- 
haitant pour  beaucoup  des  anciennes  illustrations  de  notre  littérature  un 
critique  aussi  consciencieux  que  M.  Gandar.  A.  S. 

Jean  Passehat.  Chapitres  inédits  d'un  de  ses  ouvrages,  précédés  d'une 
étude  sur  la  vie  de  r auteur,  par  Louis  Lacour.  Paris,  Aubry,  1856,  in-S". 

Nous  devons  des  remercîments  a  M.  Louis  Lacour  pour  les  bonnes  cho- 
ses qu'il  nous  a  dites  sur  Jean  Passerat,  et  pour  celles  qu'il  nous  promet 
au  sujet  de  cet  agréable  et  sérieux  écrivain.  Passerat  est  une  des  gloires 
littéraires  du  seizième  siècle;  il  a  pris  part  à  la  rédaction  de  la  Satire  Mé- 
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nippée,  et  l'on  peut  à  bon  droit  se  réjouir  que,  grâce  à  ses  recherches , 
M.  Lacour  ait  retrouvé  plusieurs  productions  intéressantes  du  collabora- 
teur de  Pithou  et  de  Rapin.  En  attendant  l'édition  complète  des  œuvres 
de  Passerat  qui  se  prépare  ,  M.  Lacour  a  fait  paraître,  à  la  suite  de  son 
Étude,  deux  nouveaux  opuscules  de  cet  écrivain  :  l'un  est  une  Défense  de 
Henri  IF  ;  l'autre  a  pour  titre  :  Remèdes  aux  inconvénients  allégués  par 
les  ligueurs  sur  l'approbation  du  roi. 

Ces  pièces  polémiques ,  commandées  sans  doute  par  Henri  IV  en  lutte 
avec  la  Ligue,  le  pape  et  l'Espagne,  ont  une  grande  vivacité  d'expression, 
et  contiennent  beaucoup  de  traits  piquants.  M.  Lacour  les  considère  comme 
de  puissants  témoignages  en  faveur  de  la  thèse  d'après  laquelle  les  auteurs 
de  la  Ménippée,  et  Passerat  en  particulier,  auraient  appartenu  à  la  religion 
protestante.  Nous  regrettons  de  ne  point  partager  à  cet  égard  l'opinion  de 
M.  Lacour.  Bien  que  les  deux  pièces  en  question  se  disiiiiguent  à  la  fois  par 
des  attaques  violentes  contre  la  papauté,  le  monacliisme  et  les  abus  de  l'É- 
glise romaine,  et  par  une  apologie  bien  marquée  des  protestants,  néanmoins 
elles  ne  nous  paraissent  pas  nécessairement  rédigées  par  un  protestant.  Il 
suffit,  pour  s'en  expliquer  l'esprit,  de  su|>poser  qu'elles  émanent  de  ce  qu'on 
appelait  alors  un  politique ,  c'est-à-dire  dun  membre  de  ce  parti  mixte  et 
assez  indifférent  sur  les  dogmes,  qui  était  hé  parmi  les  catholiques  après 
157G,  et  qui  s'était  uni  aux  réformés  en  haine  de  la  Ligue.  Il  est  à  remarquer 
d'ailleurs  qu'elles  ont  été  écrites  sous  l'inspiration  de  Henri  IV,  dans  un 
temps  où  la  conversion  de  ce  prince  n'avait  pas  encore  eu  lieu,  et  qu'elles 
doivent,  en  combattant  les  scrupules  pofiulaires,  ne  point  blesser  et  aliéner 
les  protestants.  Enfin,  on  ne  peut  oublier  que,  si  Passerat  flagelle  dure- 
ment les  ligueurs,  il  s'abstient  de  toucher  aux  catholiques ,  qu'il  sépare 
avec  soin  la  religion  de  la  Ligue,  et  qu'il  parle  avec  éloges  et  des  politiques 
et  de  l'Église  gallicane.  Je  pourrais  fournir  beaucoup  d'autres  raisons;  je 
me  borne  à  soumettre  celles-ci  à  la  sagacité  de  M.  Lacour. 

F.  BOUBQUELOT. 

Essai  sur  les  sceaux  des  comtes  et  des  comtesses  de  Champagne,  par 
H.  d'Arbois  de  Jubainville,  avec  six  planches  en  lithochromie,  publiées  sur 
les  dessins  d'Alfred  Gaussen.  Paris,  A.  Durand,  185G.  —  In-folio. 

Vingt  et  un  types  ont  fait  l'objet  des  observations  contenues  dans  ce 
mémoire.  Ce  sont  les  sceaux  de  Hugues,  1089-1125  (un  type);  de  Thi- 
baut H  (un  type);  de  Henri  I,  dit  le  Large,  1152-1181  (deux  types);  de 
Marie  de  France,  veuve  de  Henri  I  (un  type);  de  Henri  II,  1181-1 197  (un 
type);  de  Thibaut  III,  1197-1201  (un  type)  ;  de  Blanche  de  Navarre,  veuve 
de  Thibaut  II  (un  type);  de  Thibaut  IV,  1201-1253  (trois  types);  de  Mar- 
guerite de  Bourbon,  veuve  de  Thibaut  IV  (un  type);  de  Thibaut  V,  1253- 
1270  (deux  types  du  grand  sceau  et  un  type  du  petit);  de  Henri  III,  1270- 
1274  (un  type);  de  Blanche  d'Artois,  veuve  de  Henri  III  (un  type);  d'Ed- 
mond d'Angleterre,  qui  fut  comte  de  Champagne  par  suite  de  son  mariage 
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avec  Blanche  d'Artois,  jusqu'au  jour  où  Jeanne  de  IS'avarre,  fille  de  cette 
comtesse  et  de  Henri  III,  épousa  Philippe  le  Bel ,  I275-I284  (un  type);  de 
Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe  le  Bel,  1284-1305  (un  type)  ;  de 
Louis  le  Hutin,  1305-1314  (un  type);  des  Grands-Jours  de  Troyes,  de  l'an- 
née 1402  (un  type). 

L'auteur  a  consacré  des  chapitres  distincts  à  chacun  des  points  suivants  : 
1°  attaches  des  sceaux  ;  2°  forme  et  dimensions  des  sceaux  et  contre-sceaux  ; 
3°  couleur  des  sceaux;  4"  légendes  des  sceaux  et  contre-sceaux;  5"  figures 
tracées  dans  le  champ  du  sceau;  6»  figures  tracées  sur  les  contre-sceaux, 
et  partant  armoiries  des  comtes  de  Champagne. 

L'examen  de  la  première  question  conduit  M.  d'Arhois  à  faire  remar- 
quer la  fausseté  d'une  pièce  célèbre,  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Clairvaux ,  publiée  par  Chifflel  dans  son  Sancti  Bernardi  genus  illustre 
assertuni,  et  reproduite  d'après  lui  par  Mabillou  dans  son  édition  des  œu- 
vres de  ce  saint  docteur  et  parles  auteurs  du  nouveau  Gallia  chrhtiana. 
Cette  pièce,  rapportée  à  l'année  1114  ou  1115,  a  deux  sceaux  pendants 
en  cire  verte;  le  sceau  de  iiugues  est  muni  d'un  contre-sceau,  et,  qui  pis 
'est,  d'un  contre-sceau  armorié,  caractères  qui  sont  plus  que  suffisants 
pour  démontrer  que  la  charte  est  apocryphe. 

Voici  le  résumé  des  observations  de  notre  confrère. 

Hugues  n'a  jamais  scellé  autrement  qu'en  placard;  mais  Thibaut  II 
(1125-1152)  scella  en  placard  et  sur  double  queue.  Henri  11  et  ses  succes- 
seurs ont  scellé  sur  lanières  de  cuir  ou  sur  lacs  de  soie,  de  couleur  variable. 
A  partir  de  Henri  I,  les  comtes  de  Chau^pagne  n'ont  scellé  que  sur  lacs 
de  soie;  au  douzième  siècle  les  lacs  n'ont  été  que  d'une  ou  deux  couleurs; 
au  treizième  ils  ont  été  quelquefois  de  trois  ou  quatre  couleurs. 

Les  dimensions  des  sceaux  vont  en  croissani  jusqu'au  second  type  du 
grand  sceau  de  Thibaut  V,  au  milieu  du  treizième  siècle.  A  partir  de  celte 
époque,  les  comtes  de  Chan)pagiie  n'ont  point  employé  des  sceaux  d'un 
aussi  grand  diamètre. 

Ils  firent  usage  de  cire  blanche  ou  jaune  depuis  Hugues  jusiju'à  Henri  III, 
de  cire  rouge  depuis  Henri  I  jusqu'à  Henri  III,  de  cire  verte  depuis 
Henri  I  jusqu'à  la  réunion  du  comté  a  la  France.  Notons  pourtant  que  la 
cire  du  douzième  siècle  semble  avoir  été  plutôt  blanch(!  que  jaune,  celle 
du  treizième  plutôt  jaune  que  blanche;  que  Thibaut  IV  ne  paraît  pas  avoir 
fait  un  fréquent  usage  de  la  cire  rouge,  tandis  que  son  successeur  a  tou- 
jours, autant  qu'on  peut  le  constater,  scellé  en  cire  rouge,  à  partir  du  mo- 
ment où  il  a  employé  le  sceau  du  second  type.  Il  ne  paraît  pas,  du  reste, 
que  jusqu'à  la  mort  de  Henri  III,  on  ait  songé  à  varier  régulièrement  la 
couleur  de  la  cire  suivant  la  nature  des  actes. 

Sur  son  sceau,  Hugues  prend  le  titre  de  comte  absolument  et  sans  autre 
désignation;  Thibaut  H  se  qualifie  de  comte  palatin,  sans  spécilier  à  quel 
fief  ce  titre  s'appliquait.  Henri  I  et  tous  ses  successeurs,  sauf  Marie  de 
France,  ajoutent  aussi  à  leur  titre  de  comte  l'épithète  de  palatin,  mais  en 
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le  faisant  précéder  de  la  désignation  de  Oef.  Thibaut  IV  est  le  premier  qui 
se  dise  comte  de  Champagne  et  de  Brie.  Le  cri  de  guerre  de  la  maison  de 
Blois  :  «  Passavant  !  »  figure  sur  les  contre-sceaux  de  Blanche  de  Navarre, 
de  Thibaut  IV,  de  Marguerite  de  Bourbon  et  de  Thibaut  V. 

L'examen  de  la  cinquième  question  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque 
bien  importante. 

Dans  le  sixième  chapitre,  M.  d'Arbois,  après  avoir  passé  en  revue  les 
sceaux  de  ses  comtes,  déclare  qu'on  est  loin  de  trouver  dans  les  sceaux 
du  moyen  ûge  l'harmonie  imaginée  par  les  héraldistes  modernes.  On  ne 
saurait  rien  dire  des  armoiries  des  prédécesseurs  de  Thibaut  ilL  Ce  n'est 
qu'au  milieu  du  treizième  siècle  que  paraît  s'être  établi  l'usage  de  réunir 
sur  le  même  écu  une  bande  et  des  cotices  ;  et  lorsque  l'on  commença  à 
se  servir  de  ces  pièces  héraldiques ,  ie  nombre  auquel  on  devait  les  em- 
ployer n'était  point  fixé  à  treize.  Quant  aux  émaux  de  l'écu  de  Cham- 
pagne, ils  paraissent  avoir  été  au  moyen  âge  tels  que  les  livres  de  blason 
nous  les  représentent. 

On  trouvera  dans  ce  mémoire  toutes  les  qualités  qui  distinguent  si  émi- 
nemment les  précédents  ouvrages  de  notre  confrère.  Lne  patience  à  toute 
épreuve,  une  critique  perspicace  et  judicieuse  ont  présidé  aux  recherches  ; 
et  les  résultats  en  sont  exposés  et  résumés,  pour  la  plus  grande  commo- 
dité du  lecteur,  avec  une  méthode  parfaite.  On  serait  peut-être  tenté  de 
se  plaindre  de  l'abondance  des  détails  que  M.  d'Arbois  a  pris  soin  de 
réunir  et  de  coordonner,  mais  on  aurait  mauvaise  grâce  à  le  faire.  Il  s'a- 
gissait là  en  effet  d  un  travail  tout  spécial,  et  les  travaux  de  ce  genre  doi- 
vent être  traités  aussi  complètement  que  possible.  Il  était  d'aillfurs  permis 
de  compter  sur  l'intérêt  soutenu  du  lecteur,  dans  uu  sujet  qui  intéresse 
la  race  des  comtes  de  Champagne,  une  des  plus  grandes  sans  contredit  de 
l'Kurope  féodale. 

Ch.  de  B. 

Annales  civiles ,  militaires  et  généalogiques  du  pays  d'yïvranches  ou 
de  la  toute  basse  Normandie ^  par  M.  l'abbé  Desroches.  Caen,  typogr.  de 
A.  Hardel,  août  1856.  —  Un  vol.  in-4". 

De  tous  les  savants  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  l'Avranchin,  et  l'o» 
sait  qu'ils  sont  nombreux,  il  n'en  est  pas  un  qui  ait  trouvé  grâce  aux  yeux 
de  M.  l'abbé  Desroches.  Quand  il  a  traité  ses  devanciers  avec  une  excessive 
sévérité,  le  nouvel  historien  de  l'Avranchin  pensait  sans  doute  qu'il  était 
lui-même  à  l'abri  de  la  critique,  et  qu'il  n'avait  pas  besoin  d'indulgence. 
Peut-être  s'est-il  fiùt  illusion.  Nous  n'emploierons  pas  les  expressions  (jui  lui 
font  familières.  INousne  dirons  pas  «  qu'il  a  tout  confondu  (p.  91),  qu'il  n'a 
«  consacré  ses  veilles  qu'à  obscurcir  les  annales  de  son  pays  (p.  1),  que  ses 
«  réilexions  nous  paraissent  des  plaisanterie.s  (p.  125),  (ju'il  a  voulu  mystifier 
«  ses  lecteurs  (p.  143),  qu'il  a  falsitic  des  chartes  »  (p.  IGU,  1U(),  elc).  JNous  ne 
nous  écrierons  pas  :  «  Quelle  suite  de  bévues  (p.  144)!  quel  enchaînement 
III.  (Quatrième  série.)  t3 
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"  d'erreurs  (p.  1 19)  !  que  dire  el  penser  duu  semblable  liistorien  (p.  (70)!  » 
Mais  nous  devons  avouer  que  les  Annales  civiles,  militaires  et  généalogi- 
ques du  pays  d  Jcranches  nous  ont  paru  une  compilation  dépourvue  d'o- 
rigiualite,  de  critique  et  de  méthode.  A  chaque  page  ou  y  trouve  des  faits 
présentés  daus  un  désordre  inimaginable,  des  hypothèses  dénuées  de  vrai- 
semblance, des  étyinologies  auxquelles  on  ne  peut  s'arrêter,  et  surtout  des 
généalogies  que  les  parties  intéressées  auront  elles-mêmes  quelque  peine 
a  prendre  au  sérieux. 

M.  Desroches  indique  rarement  ses  autorités,  et,  quand  il  les  indique,  il 
le  fait  presque  toujours  d'une  manière  inexacte  ou  incomplète.  Aussi ,  à 
moins  d'être  profondément  versé  dans  ces  études ,  il  est  assez  diflicile  de 
contrôler  les  assertions  de  l'auteur,  et  de  distinguer  ce  qui  lui  appartient 
en  propre  de  ce  qu'il  a  emprunte  à  d'autres  écrivains.  En  effet,  quoi  qu'il 
en  dise,  :M.  Desroches  ne  remonte  pas  toujours  aux  sources  originales,  et 
n'a  pas  un  aussi  grand  dédain  qu'il  l'affecte  pour  les  ouvrages  imprimés. 
S'il  fallait  en  donner  une  preuve,  je  demanderais  la  permission  de  citer 
douze  grandes  pages  (p.  234-245)  qui  ont  été  tirées  presque  mot  pour  mol 
d'tiu  travail  inséré  dans  le  tome  XVI  des  Mémoires  de  la  Société  des  an- 
tiquaires de  Normandie.  Sans  doute  cet  emprunt  était  fort  légitime;  mais 
il  eût  peut-être  été  convenable  d'indiquer  l'origine  de  ces  douze  pages. 

Les  Annales  ne  sont  cependant  pas  complètement  |)rivées  de  notes.  Çà 
et  là  on  en  rencontre  qui  ont  bien  leur  mérite.  Les  imes  sont  dirigées  con 
tre  les  savants  qui  se  sont  permis  de  toucher  à  l'histoire  de  l'Avranchin  : 
on  a  vu  ?.vec  quelle  aménité  elles  sont  rédigées.  Les  autres  sont  écrites  sur 
un  tout  autre  ton  :  elles  s'adressent  aux  hauts  et  puissants  seigneurs  qui 
ont  encouragé  l'auteur  par  leurs  lettres  et  surtout  par  leurs  souscriptions. 
C'est  un  nouveau  système  d'annotation  qu'on  ne  saurait  assez  remarquer. 
Far  exemple,  vous  trouvez  un  Robert  Le  Fobestiek  dans  un  compte  de 
1203;  c'est  l'occasion  de  placer  en  note  :  «  L'héritier  de  ce  nom  est  jeune 
et  plein  de  bonté  (p.  219).  » — Un  ancien  document  parle  d'une  amende  en- 
courue par  un  certain  Chochart;  sur  quoi,  vous  êtes  prié  d'observer  <•  qu'il 
y  a  à  Barenton  un  M.  Cocabd,  noble^  recherché  par  sou  esprit  et  sa  bien- 
faisance (p.  218).  »  —  Lu  Hamelin  des  Mabes  figure  dans  une  charte  de 
1254;  lAl.  Desroches  ne  dit  pas  où  est  cette  charte,  mais  il  nous  dédom- 
mage en  nous  donnant  textuellement  la  lettre  par  laquelle  M.  Le  Moine 
DES  iMares  lui  envoie  sa  souscription  et  celle  de  M.  Schueider,  vice-pré- 
sident du  corps  législatif,  ancien  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
(p.  270). —  A  propos  d'uue  Germaine  de  e\  Paluelle,  citée  tu  1392,  nous 
sommes  heureux  d'apprendre  qu'un  des  descendants  de  cette  dame,  M.  le 
comte  Cauisy  de  la  Paluelle  ,  admire  la  profonde  érudition  de  M.  Des- 
roches, fruit  d'études  et  de  recherches  herculéennes  (p.  1297).  En  voyant 
revenir  à  chaque  instant  de  semblables  notes,  on  est  tenté  de  se  demander 
si  les  Annales  de  l'Avranchin  ne  seraient  pas  une  de  ces  publications  gé- 
néalogiques «  qui,   pour  me   servir  des  expressions  de  M.  Desroches 
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(p.  189) ,  ne  tendeul  qu'a  décevoir  la  noblesse  et  a  l'exposer  au  ridicule.  » 
L'auteur  des  Jnnales  accuse  plusieurs  savants  de  ne  savoir  ni  lire  ni 
comprendre  les  actes  du  moyen  âge.  Ces  savants  seront  peut-être  fondés  à 
récuser  le  juge  qui  les  a  conilamnés  avec  une  impitoyable  sévérité,  et  ils  au- 
ront quelque  raison  de  contester  l'autorité  d'un  diplomatiste  qui  ne  sait  pas 
encore  distinguer  une  charte  de  Henri  P'",  roi  d'Angleterre,  dune  charte 
de  Henri  II  (p.  J37).  Il  ne  leur  sera  pas  dii'dcile  de  critiquer  la  manière 
dont  il  a  publié  çà  et  là  des  lambeaux  de  chartes.  Ainsi,  à  la  page  110,  on 
ivonsQJuxia  \allk  f  ire^  au  lieu  de  jiixia  vada.  /'ire;  il  s"agit  des  vés 
qui  sont  à  rcmbouchtire  de  la  Vire;  IM.  Dcsrochcs  les  a  (iris  i;our  le  val  de 
Vire. — A  la  page  1 18,  il  a  lu  :  ita  cum  quod,  au  lieu  de  :  ila  taken  (/aod. 

—  A  la  page  I31,  dans  un  texte  de  dix  lignes,  on  peut  relever  cinq  grosses 
fautes  de  lecture  :  dk  l'Apenty,  preterea,  Fbatricum,  de  illo  ce  U- 

6m,  et  IRBATIONABILE,  pOUr  DEL,  APENTICIO,  POSTEA  ,  FjRASLlCUM,    de 

iLLis  C€  libris,  iRKATfONABiLTiE».  —  A  In  pnae  137,  on  remarque  dans 
trois  lignes  quatre  noms  propres  estropiés  :  Meurdrac,  Mamjjrevjlla, 
Valico  et  Brice,  pour  Murdac,  iMandevilla,  Valebico,  BRiEcimiA. 

—  A  la  même  page,  Robert  le  Pao?*  et  Jourdain  de  Sauquevili.e  sont 
transformés  en  Robert  Panos  et  en  Jourdain  de  Sareville.  —  Dans  deux 
phrases  différentes  (p.  183),  au  nom  de  Vitré,  M.  Desroches  substitue  le 
nom  de  \  irey,  et  il  ajoute  naïvement  :  «  Il  faut  qu'il  y  ait  dans  celte  ré- 
gion utie  paroisse  de  Virey.  » 

L'interprétatiou  des  textes  ne  laisse  pa.s  inuinb  a  désirer.  Le  plus  souvent 
l'auteur  n'essaye  pas  même  de  traduire;  il  laisse  le  mot  latin  au  milieu  de 
la  phrase,  ou  bien  il  se  contente  de  chan;^cr  la  désinence.  Ainsi  il  rend  h; 
mot  GAiOLARiLS ,  uTi  gcOUe?',  par  fiAiOLABE  (p.  209).  Parfois  il  est  moins 
timide.  Alais  ne  s'est-ii  pas  donné  un  peu  trop  de  licence  quand  il  a  méta- 
morphosé en  CHASSEUR  (p.  138)  un  pauvre  ouvrier  tourneur  {tornator),  et 
quand,  de  la  taille  payabb.'  à  la  Saint-Rén)i,  il  a  fait  un  boïs  taillis 
(p.  133).? 

Mais  peut-être  ces  exemples,  pris  çà  et  là  dans  le  volume,  ne  sembleront- 
ils  pas  convaincants.  Examinons  donc  un  passage  de  quelque  étendue,  lei 
que  le  commentaire  sur  des  fragments  du  rôle  de  l'échiquier  pour  l'année 
1180  (p.  210  et  s.).  A  cet  endroit,  M.  Desroches  a  lu  atixUiian  comitis,  au 
lieu  de  auxilium  vtcecomitis,  et  traduit  par  «  le  fief  du  vicomte,  »  nu 
lieu  de  «  l'aide  3U  vicomte.  »  Il  nous  dit  que  le  roi  avait  un  revenu  de  «  2  sols 
et  30  sols  et  2  sols  des  Tornatoribus,  Ferronibus  et  calcaribus;  »  s'imagi- 
nerait-on qu'il  s'agit  ici  d'une  redevance  de  2  sous  duo  par  des  tourneurs, 
d'une  redevance  de  30  sous  due  par  des  forgerons,  et  d'une  redevance  d'é- 
perons estimés  2  sous  ?  C'est  cependant  ce  qu'indique  très-clairement  le  rdie 
de  l'échiquier.  —  !M.  Desroches  avance  que  «  Robert  Avenel  jouissait  du 
lîef  du  Vicomte,  fief  de  hautbtrt  »  {aie).  Le  rôle  dit  que  le  lief  de  haubert 
de  Robert  Avenel  ne  contribuait  pas  au  payement  de  l'aide  au  vicomte , 
parce  que  ce  seigneur  gardait  la  pêcherie  de  Ducé.  —  Au  lieu  de  porca- 

13. 
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dis,  qu'il  ne  comprenait  saus  doute  pas,  uotre  auteur  a  mis  porcabus. — 
Cinq  lignes  plus  loin,  il  imprime  de  bemissione,  au  lieu  de  de  réma- 
nente. —  A  la  ligne  suivante,  il  traduit  catalla  par  «  les  immeubles  ou 
meubles  »,  et  l'on  sait  que  ce  mot  ne  s'applique  qu'aux  biens  meubles.  — 
Au  haut  de  la  page  211,  il  lit  deux  fois  bobgagio  au  lieu  de  bebbagio.  — 
D'un  Jean  le  Maçon  {Johannes  Ceinentarius)  il  fait  un  chef  des  ouvriers 
bâtissant  des  églises.  —  Il  prétend  sans  le  moindre  fondement  que  Guil- 
laume de  Saint- Jean  avait  sous-baillé  à  des  fermiers  la  vicomte  de  Coutan- 
ces.  —  Il  confond  Fougères  avec  Feugères.  —  Il  nous  parle -de  la  sortie 
d'une  terre  quand  il  s'agit  du  produit  de  cette  terre.  —  Etc.  — Je  m'arrête 
au  haut  de  la  troisième  page.  Je  pourrais  continuer;  mais  un  tel  examen 
serait  fastidieux  pour  mes  lecteurs,  qui  décideront  si  M.  Desroches  avait  le 
droit  de  terminer  son  livre  par  cette  phrase  modeste  : 

Notre  œuvre  laborieuse  est  finie;  nous  terminons  ici  cette  histoire  que 
nous  avons  écrite,  fa  justice  assise  à  nos  côtés,  la  vérité  devant  les  yeux; 
Pebsonnb  n'en  effacbba  une  ligne. 

LÉOPOLD  Delisle. 

Glossaire  du  patois  normand  ,  par  M.  Louis  Du  Bois;  augmenté  des 
deux  tiers  et  publié  par  M.  Julien  Travers.  En  vente  à  Caen,  chez  Hardel, 
!t  à  Paris,  chez  Techener.  —  1  vol.  de  xl-440  pag.  in  8". 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  s'ouvre  par  une  préface  de  l'éditeur, 
M.  Travers,  une  autre  de  l'auteur,  L.  Du  Bois,  et  enfin  par  une  biographie 
de  ce  dernier. 

La  préface  de  L.  Dubois  n'est  guère  (ju'une  revue  bibliographique,  assez 
complète  du  reste,  de  tous  les  ouvrages  composés  à  diverses  époques  sur 
les  patois  de  la  France.  —  La  préface  de  l'éditeur,  I\l.  Travers,  nous  sem- 
ble avoir  bien  plus  de  portée.  C'est,  à  vrai  dire,  un  excellent  morceau  de 
critique  où  l'on  trouve,  sur  les  patois  et  l'importance  (juc  peut  offrir  leur 
étude,  un  jugement  enipreiut  d'une  mesure  parfaite. 

Mais  nous  avons  hâte  d'arriver  au  livre  proprement  dit,  c'est-à-dire  au 
Glossaire  du  patois  normand. 

Ce  glossaire  est  à  la  fois  le  résultat  des  recherches  individuelles  de  L.  Du 
Bois  et  d'un  travail  éclectique,  si  j'ose  dire,  de  l'éditeur.  Celui-ci  a  puisé 
les  éléments  de  sou  recueil  dans  des  études  personnelles  d'abord ,  el  ensuite 
dans  tous  les  livres,  imprimés  ou  manuscrits,  qui  ont  été  composés  sur  le 
patois  normand.  Un  ouvrage  tel  que  celui-ci ,  on  Je  comprend,  suscite  tant 
d'observations  de  détail  que  le  parti  le  plus  sdr  est  de  ne  pas  entrrr  dans 
cette  voie. 

Qu'il  uoiis  soit  permis  de  regretter  cependant  que  les  auteurs  n'aient  pas 
plus  souvent  rapproché  le  patois  normand  actuel  de  l'ancien  dialecte  nor- 
mand j  tel  que  nous  le  montrent  les  livres,  les  manuscrits  ,  les  chartes  du 
moyen  âge.  Ce  sont  là  deux  points  de  vue  qui,  selon  nous,  ne  doivent  pas 
être  séparés,  parce  qu'ils  se  prélent  une  lumière  mutuelle.  Apres  avoir  dit, 
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par  exemple,  que  poison,  en  patois  normand,  est  du  genre  féminin,  n'eût-  il 
pas  été  instructif  et  intéressant  de  rappeler  que  ce  substantif,  qui  est  main- 
tenant du  masculin,  était  aussi  toujours  du  féminin  dans  le  dialecte  nor- 
mand du  moyen  âge  et  en  général  dans  l'ancien  français?  Ce  qui  s'explique 
d'ailleurs  à  merveille  par  l'étymologie  latine  de  ce  mot  (potio). 

Le  principal  défaut  de  ce  glossaire  est  donc  de  ne  pas  contenir  de  détails 
historiques  suffisamment  approfondis  sur  chacun  des  vocables  vraiment 
caractéristiques  du  patois  normand  actuel.  On  eût  même  bien  fait  peut- 
être,  pour  ménager  plus  d'espace  à  ces  développements,  de  ne  pas  mention- 
ner du  tout  un  certain  nombre  de  formes  moins  caractéristiques;  car  quel 
profit  peul-on  tirer  d'une  sèche  nomenclature? 

Ces  réserves,  ces  doutes,  ou,  si  l'on  veut,  ces  mauvaises  chicanes,  ne 
m'enjpécheront  pas  de  reconnaître  que  M.  Hardel,  en  imprimant  ce  livre  à 
ses  frais  (il  n'a  été  tiré  qu'à  150  exemplaires),  a  bien  mérité  une  fois  de 
plus,  non-seulement  des  Normands,  mais  encore  de  tous  les  amis  des  sé- 
rieuses études  philologiques. 

S.  LucE. 

La.  Reforme  et  la  Ligue  en  Anjou,  par  M.  F.rnest  Monrin.  Paris,  Du- 
rand; Angers,  Cosnier  et  Lachèse,  J856.  1  vol.  in-S»  de  320  pag. 

M.  Mourin,  professeur  d'histoire  au  lycée  impérial  et  a  l'école  supérieure 
d'Angers,  a  voulu  payer  au  pays  qui  l'a  adopté  un  tribut  de  reconnais- 
sance, en  faisant  l'histoire  des  luttes  acharnées  que  s'y  livrèrent  la  Réforme 
et  la  Ligue.  Fidèle  aux  traditions  de]la  bonne  école  historique,  il  nous  dit^ 
dans  son  introduction,  à  quelles  sources  il  a  puisé.  Ce  sont,  avant  tout,  les 
Registres  des  délibérations  et  conclusions  de  lliôlel  de  ville  d'Angers , 
impartial  miroir  où  se  reflète  la  physionomie  plus  ou  moins  agitée  de  la 
capitale  de  l'Anjou.  Vient  ensuite  le  Journal  de  Louvet,  sergent  royal  au 
présidial  d'Angers,  ligueur  épiant  tous  les  bruits  de  la  ville,  et  les  racon- 
tant très-minutieusement.  Vllisfoire  d\4njou  du  bénédictin  Roger  four- 
^nit  sou  contingent  pour  les  faits  qui  se  passent  en  dehors  d'Angers.  Enfin 
les  Mémoires  pour  servir  à  F  histoire  de  l'Église  d^  Angers,  par  J.  Gran- 
det, et  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  calvinisme  et  de  la  Ligue 
en  Anjou,  par  l'abbé  Rangeard  ,  écrits  au  dix-huitième  siècle  par  deux 
prêtres ,  dont  le  second  appartient  au  parti  gallican,  tandis  que  le  premier  est 
resté  ultramontain,  servent  de  complément  aux  travaux  antérieurs.  M.  Mou- 
rin s'est  servi  de  tous  ces  matériaux  en  maître;  les  événements  sont  bien 
groupés,  les  causes  sont  recherchées  et  les  conséquences  bien  déduites. 
Nous  ne  pouvons,  dans  les  limites  que  nous  nous  sommes  tracées^  suivre 
l'auteur  dans  l'exposé  des  faits,  nous  nous  contenterons  de  lui  eniprunter 
le  tableau  qu'il  en  donne  en  terminant  son  ouvrage.  «  Nous  avons  essayé 
de  retracer  les  destinées  d'une  petite  Église  réformée  et  celles  d'une  com- 
mune du  seizième  siècle.  Nous  avons  vu  la  religion  nouvelle  arrêtée  dans 
ses  premiers  développements  par  le  caractère  et  les  tendances  naturelles 
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des  po|Milutions.  La  persécution  lui  donne  quchjMes  jours  d'un  érlot  passa- 
ger :  la  iHîbleJseen  grande  partie  et  quelques  bourgeois  se  laissent  gnguer 
par  les  prédicants ,  mais  les  niasses  restent  constamment  hostiles. 
Après  avoir  préludé  à  la  guerre  civile  par  la  journée  des  mouchoirs ,  les 
réformés  semparent  d'Angers;  toutefois  leur  triomphe  est  court  :  décimés 
par  le  glaive  ou  les  bûchers,  affaiblis  par  de  sanglantes  luttes,  ne  se  recru- 
tant plus,  ils  vont  s' affaiblissant  de  jour  en  jour.  Ils  cessent  de  former  une 
faction  à  l'avénemeut  de  Henri  IV  et  se  fondent  dans  le  parti  royaliste.  » 
La  Ligue  jeta  des  racines  plus  profondes  dans  ces  populations  catholiques, 
mais  la  capitale  de  la  province,  ayant  été  maintenue  dans  le  devoir  par  des 
gouverneurs  fidèles  à  la  cause  royale,  n'eut  guère  pour  défenseurs  que  des 
gentilshommes  ou  des  soldats  de  fortune;  le  peuple  des  campagnes  eut 
trop  à  souffrir  des  incursions  des  troupes  pour  prendre  parti  pour  elle. 

L'auteur  a  su  merveilleusement  faire  ressortir  le  rôle  que  joue  la  bour- 
geoisie U'Augers  pendant  cette  époque  pleine  de  troublt  s.  Il  nous  la  nmntre 
«  modérée  dans  ses  sentiments  et  dans  ses  actes ,  s'intcrposaut  entre  les 
factions  et  apportant  au  pouvoir  un  esprit  de  tempérament  et  de  justice. 
Elle  traverse  habilement  les  épreuves  des  guerres  civiles  ;  elle  épargne  à  la 
cité  les  horreurs  de  la  Saint-Harlhélemi;  elle  grandit  eu  importance,  déve- 
loppe ses  libertés  à  la  faveur  des  troubles  et  atteint  son  apogée  sous  le  rè- 
gne libéral  du  duc  d'Anjou.  Si  elle  est  débordée  un  instant  par  la  faction 
démocratique  de  la  Ligue,  elle  reprend  bientôt  sa  place  à  la  tcHe  de  la  société 
conuuunaie,  et,  inspirée  par  le  sentiment  vrai  des  besoins  de  l'H'ltat.  elle 
met  son  influence  au  service  de  la  royauté,  qui  seule  pouvait  sauver  le  pays. 
La  paix  termina  son  rôle  |)olitique.  » 

En  résumé,  les  recherches  de  M.  Mouriu  sur  la  Réforme  et  la  Ligue  en 
Anjou  forment  une  bonne  monographie  qui  devra  être  consultée  et  mise  à 
contribution  par  tous  ceux  qui  voudront  traiter  à  fond  cette  période  si  ani- 
mée de  l'histoire  générale  de  la  France.  A.  S. 

MÉLANGES  historiques  et  archéologiques  sur  la  Bretagne,  par  Anatole 
de  Barthélémy.  H.  Paris,  Didron,  1856.  —  In-8"  de  148  paiçes. 

Ce  .second  fascicule  ne  présente  pas  moins  d'intérêt  que  le  premier,  dont 
il  a  été  précédemment  rendu  compte  dans  notre  recueil.  Nous  transcri- 
vons le  titre  des  principaux  articles  qu'il  renferme.  La  statue  tunuilaire  do 
Gilles  de  Bretagne  (p.  14).  —  L'abbaye  de  15eauport  (p.  24).  —  La  chAtelle- 
nie  de  Plancoët  (p.  40).  —  Relique  de  la  vraie  croix  de  Notre-Dame  de 
Lamballe,  donnée  par  Charles  de  Blois  (p.  80).  —  La  châtelleuie  du  Ples- 
six-Balisson,  depuis  comté  de  Rais  (p.  83).  —  Les  seigneuries  de  Cor- 
ron,  etc.  (p.  95).  —  Le  louage  des  juifs  (p.  lOO).  —  Travaux  faits  à  la 
cathédrale  de  Tréguier  pendant  les  premières  années  du  seizième  sièchi 
(p.  111).  —  Une  virigtaine  de  chartes,  publiées  à  la  suite  des  mémoires  de 
notre  confrère,  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  utile  du  livret  que  nous  an- 
nonçons. La  plupart  de  ces  actes  appartiennent  au  treizième  siècle,  et  ont 
été  tirés  du  cartnlaire  de  Saint-Aubin  des  Bois. 
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Les  GfiANDEs  Kcoles  et  le  collège  de  Biais,  par  A.  de  Martoiine.  Blois, 
1855.  Br.  in-8o  do  72  pag. — Rappouïs  sur  les  archives  déparlcmentalcs, 
communales  et  hospitalières  de  Loir-et-Cher  pour  l'année  1855,  par  A.  de 
Martonne.  Blois,  1855.  Br.  in^"  de  39  pag. 

Kous  sommes  un  peu  en  retard  avec  les  deux  opuscules  qu'a  publiés 
M.  de  Martonne,  et  cependant  ils  méritent  d'être  signalés  à  cause  de.-:  ren- 
seignements importants  qu'ils  nous  fournissent. 

Dans  son  premier  travail  il  a  retracé,  d'après  les  titres  conservés  dans  le 
dépôt  confié  à  ses  soins ,  l'histoire  de  l'instruction  publique  à  Blois  depuis 
l'année  15(j9  jusqu'à  la  révolution  française.  On  a  peu  de  renseignements 
sur  les  Grandes  Écoles,  dont  l'existence  se  termina  en  1581.  Confiées  pro- 
bablement dans  des  temps  plus  anciens  au  savoir  des  Bénédictins  de  l'ab- 
baye de  Bourg-Moyen  et  des  chanoines  de  Saint-Sauveur  de  Blois,  elles 
nous  apparaissent,  au  milieu  du  seizième  siècle,  comme  placées  sous  la 
protection  de  ces  deux  grandes  communautés,  qui  nommaient  le  maître 
dont  les  revenus  étaient  assignés  sur  leurs  églises.  En  1581,  Henri  111  fonde 
le  collège  de  Blois  et  lui  donne  1,500  livres  de  rente  pour  dotation.  Kn 
1622,  cette  institution  passa  des  mains  séculières  à  celles  de  la  Société  des 
pères  jésuites.  Sous  cette  puissante  corporation,  qui  s'adonnait  avec  un 
soin  tout  particulier  à  l'éducation  de  la  jeunesse ,  le  collège  atteignit  un 
haut  degré  de  prospérité.  Depuis  1762,  époque  de  la  suppression  de  l'ordre 
des  Jésuites,  le  collège,  tombé  dans  des  mains  laïques,  ne  Gt  plus  que  dé 
choir  rapidement  jusqu'à  la  révolution.  Nous  ne  suivrons  pas  M.  de  Mar- 
tonne dans  l'exposé  de  l'organisation  du  collège,  ni  dans  l'ènumération  de 
tous  les  dons  que  les  jésuites  surent  attirer  sur  leur  utile  et  florissant  éta 
blissement.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  la  donation,  en  1624,  p.ir 
Henri  Hurault  de  Chiverny,  de  l'emplacement  sur  lequel  s'éleva  l'église  du 
collège,  en  1654  et  1655.  M.  de  Martonne  termine  son  mémoire  par  l'exposé 
des  revenus  et  biens  dont  jouissait  le  collège.  Tous  ces  renseignements, 
la  plupart  complètement  inconnus,  ont  été  tirés  des  archives  confiées  aux 
soins  de  l'auteur,  auquel  nous  n'aurons  guère  à  reprocher  (lu'une  trop 
grande  abondance  de  détails  sur  des  objets  d'un  minime  intérêt. 

Le  rapport  adressé  au  préfet  de  Loir-et-Cher  sur  les  archives  départe- 
mentales abonde  en  renseignements  importants  sur  les  sources  de  l'histoire 
du  pays;  dans  le  cadre  restreint  que  nous  nous  sommes  tracé,  il  est  im- 
possible d'en  faire  l'analyse.  En  regard  du  tableau  de  ce  que  possède  son 
riche  dépôts  l'archiviste  présente  celui  de  ce  qu'il  a  perdu  ,  et  fournit  1  in- 
dication précieuse  des  documents  qui  lui  manquent  et  des  coilections  où 
quelques-uns  existent  encore. 

Le  second  rapport  de  l'archiviste  de  Loir-et-Cher  donne  l'inventaire  som- 
maire des  archives  communales  des  deux  principales  villes  du  départen)ent, 
Blois  et  Vendôme.  Il  signale  daiis  la  bibliothèque  de  cette  dernière  ville  une 
assez  grande  quantité  de  documents  intéressants  pour  l'histoire  locale.  Du 
reste,  les  archives  communales  sont  assez  pauvres  :  les  registres  de  délihé- 
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rations  du  corps  de  la  ville  de  Blois  reinonlent  seulement  à  1569,  et  ceux  de 
Vendôme  à  1649.  Nous  devons  signaler  lubsonce  presquo  complète  de  re- 
gistres des  comptes  :  celui  de  l'année  ir>601561,  qui  existait  à  Vendôme  il 
y  a  quelques  années,  est  aujourd'hui  perdu,  et  l'on  ne  trouve  à  Blois  qu'un 
registre  des  comptes  de  Saint-Lazare,  en  1569. 

M.  de  Martoune  termine  par  un  rapport  sur  lesarcliives  des  Hôtels-Dieu 
et  hospices  de  Blois,  de  Vendôme,  de  Savigny-sur-Braye ,  de  Celles-sur- 
Cher,  de  iMorée  et  de  Romorantin.  L'Hôtel  Dieu  de  Blois  remonte  au  on- 
zième ou  douzième  siècle,  et  l'on  trouve  encore  dans  ses  riches  archives 
des  donations  de  1191,  1226,  1228,  1235,  puis  enfîn  des  pièces  nombreuses 
en  se  rapprochant  de  nos  temps,  parmi  lesquelles  nous  signalerons  un  frag- 
ment d'un  compte  de  recettes  et  dépenses  de  1471-1472.  Qu'il  nous  soit 
permis  en  terminant  de  relever  une  faute  d'impression,  sans  doute  échap- 
pée à  l'auteur,  lorsqu'il  attribue  à  Philippe-Auguste  des  lettres  patentes 
données  au  pont  de  Bouvines,  en  1339,  et  relatives  à  un  échange  de  fiefs 
entre  Gui  de  Châtillon,  comte  de  Blois,  et  Bouchard  VI,  comte  de  Ven- 
dôme. Nous  ne  donnons  point  non  plus  notre  approbation  à  certaines 
expressions  pleines  de  recherches  qu'on  remarque  quelqtiefois  dans  ces  rap- 
ports: il  nous  semble  qu'ils  ne  devraient  briller  que  par  la  simplicité  et  la 
clarté.  A  part  ces  légères  taches,  les  deux  brochures  de  M.  de  Martonne 
abondent  en  faits  et  en  renseignements  importants,  tels  que  les  aiment  et 
les  recherchent  les  amateurs  d'études  consciencieuses.  A.  S. 

La  villa.  Bbennacum  ,  étude  historique,  par  Stanislas  Prioux  ;  Pa- 
ris, Dumoulin,  1856.  In-18  de  100  papes. 

Dans  les  historiens  de  l'époque  mérovingienne,  il  est  souvent  question 
d'une  résidence  royale  appelée  Brannams,  lirennacus^  liHnnacus.  La 
plupart  des  savants,  notamment  Adrien  de  Valois  et  D.  Michel  Germain, 
ont  appliqué  ces  textes  à  Braine,  petite  ville  du  Soissonnais,  qui  depuis  le 
dixième  siècle  figure  dans  un  grand  nombre  de  monuments  avec  le  nom  de 
liraiia  ou  Draina.  —  L'abbé  Lebeuf  a  combattu  cette  attribution  et  a  sou- 
tenu que  Brinnacns  devait  être  Bargni  en  Valois.  —  Tout  récemment, 
M.  Peigné-Delacourt  a  émis  une  troisième  opinion  :  c'est  que  Brinnacns 
doit  être  traduit  par  Brétigni. 

De  ces  trois  systèmes  le  premier  est  celui  qui  nous  semble  le  plus  accep- 
table. C'est  celui  que  M.  Prioux  a  défendu  dans  la  brochure  que  nous 
annonçons.  L'auteur  n'a  négligé  aucun  des  arguments  qui  peuvent  être 
invoqués,  et  a  consciencieusement  réuni  les  textes  qui  peuvent  servir  à  dé- 
cider la  question.  La  démonstration  n'est  peut-être  pas  aussi  complète  que 
l'a  cru  M.  Prioux;  mais,  pour  peu  qu'on  ait  étudié  notre  ancienne  géogra- 
phie, on  sait  combien  il  est  rare  de  déterminer  avec  certitude  les  lieux 
mentionnés  dans  les  textes  mérovingiens.  L.  D. 

NoTicF   sur  les  anciennes  corporations  d'archers ,  d'arbalétriers , 
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de  couleuvriniers  et  d'arqnebusiern  dos  rilU'S  de  Picardie,  ^î\v  A.  Janvier; 
Amiens,  1855.  In-S"  de  248  pages. 

Il  reste  debout  bien  peu  de  chose  de  l'ancienne  France  :  la  Révolution  a 
brisé  les  traditions.  En  lisant  notre  histoire,  nous  serions  presque  tentés 
de  ne  pas  reconnaître  nos  pères,  si  l'instinct  de  la  patrie  ne  nous  disait 
que  nous  sommes  les  fils  de  ces  hommes  qui  avaient  des  lois  et  des  mœurs  si 
différentes  des  nôtres  et  qui  vivaient  sous  des  institutions  qui  nous  paraissen  t 
étranges  ;  et  cependant  l'examen  attentif  et  raisonné  des  faits  pourra  nous 
convaincre  que  ces  dissemblances  sont  moins  fortes,  ces  changements 
moins  radicaux  qu'ils  le  paraissent,  et  que,  si  violente  qu'ait  été  la  secousse, 
les  anneaux  de  la  chaîne  qui  relie  le  passé  au  présent  n'ont  pas  été  rompus. 
Aussi  ne  saurait-on  trop  louer  l'ardeur  qui  anime  les  sociétés  savantes  de 
province  à  rechercher  et  à  mettre  au  jour  tout  ce  qui  se  rattache  à  notre 
histoire. 

Partout,  au  midi  comme  au  nord,  de  l'est  à  l'ouest,  se  sont  établies  des 
académies  et  des  sociétés  archéologiques  dont  les  membres  occupent  hono- 
rablement leurs  loisirs  à  éclaircir  les  annales  de  leur  pays.  Les  sociétés 
d'agriculture  font  elles-mêmes  des  excursions  dans  le  domaine  de  l'histoire. 
Des  centaines  de  dissertations  historiques  voient  lo  jour  chaque  année  : 

toutes  n'ont  pas  le  même  mérite,  sunl  bona,  sunt  quxdam  mediocria ; 

mais  qu'importe,  ce  sont  là  d'heureux  symptômes,  bien  qu'ils  ne  soient  pas 
nouveaux.  Le  goût  de  nos  antiquités  s'était  déjà  déclaré  au  siècle  dernier, 
mais  il  fut  arrêté  par  le  progrès  des  idées  philosophiques  qui  Unirent  par 
tout  envahir,  et  firent  abandonner  les  études  historiques  pour  des  questions 
sociales  offrant  un  intérêt  plus  vif  et  plus  présent. 

De  nos  jours  les  sociétés  savantes  des  départements  persévèrent  dans  la 
voie  où  elles  sont  entrées.  Circonscrites  dans  uu  espace  restreint,  elles 
peuvent  creuser.  En  étudiant  dans  les  moindres  détails  1rs  institutions 
locales,,  elles  servent  la  cause  de  l'histoire  générale  :  l'analyse  doit  précéder 
la  synthèse.  La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  se  recommamde  entre 
toutes  par  le  choix  intelligent  et  la  variété  de  ses  travaux;  quelques-unes 
de  ses  publications  ont  pris  rang  dans  la  science.  Le  livre  dont  nous  allons 
rendre  compte  a  paru  dans  les  Mémoires  de  cette  Société. 

En  faisant  l'histoire  des  cor[)orations  d'archers  et  d'arbalétriers,  JVJ.  .Jan- 
vier ne  s'est  pas  attaqué  à  une  des  questions  capitales  de  l'histoire  de  Pi- 
cardie; mais  le  sujet  qu'il  a  choisi  nous  plaît  singulièrement.  11  nous  fait 
vivre  au  milieu  de  nos  ancêtres,  et  nous  les  montre  dans  toute  leur  naïveté. 
Quoi  qu'on  en  pense,  la  garde  nationale  n'est  pas  d'invention  récente  : 
il  y  a  bien  des  siècles  que  les  bourgeois,  qui  de  leur  nature  aiment  à  jouer 
au  soldat,  ont  pu  se  donner  ce  plaisir.  Dans  les  compagnies  de  l'arc,  de 
l'arbalète  et  de  l'arquebuse,  dont  M.  Janvier  trace  un  tableau  si  animé,  il 
n'était  question  que  de  revues,  de  parades,  d'uniformes  brillants,  de  tirs 
au  perroquet,  de  joyeux  festins,  de  refrains  bachiques  et  grivois.  On  s'amu- 
sait et,  quand  il  le  fallait,  on  n'avait  point  peur.  On  soutenait  des  sièges 
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coalre.  les  Espagnols  :  on  comhaHait  à  Ivri  à  côté  d'Henri  [V:  on  se  bat- 
tait pour  le  roi  pendant  la  Fronde. 

De  temps  à  autre  les  conipaijnies  de  plusieurs  villes  se  réunissaient  j)our 
un  tir  Solennel.  Chaque  corporation  arrivait  bannière  déployée  et  précédée 
d'un  emblème  qui  rappelait  un  de  ces  sobriquets  que  les  villes  du  bon  vieux 
temps  aimaient  à  se  donner  entre  elles  et  qui  taisaient  allusion  au  ca- 
ractère des  habitants  ou  à  quelque  événement  connu.  C'est  ainsi  que  la 
compagnie  de  Cliauni  était  précédée  d'un  homme  qui  feisinait  de  dormir  ; 
celle  de  Senlis,  d'un  gueu.\  chargé  d'une  besace;  celle  de  l'ont-Sainte- 
Maxence,  d'une  marmite;  celle  de  Crépi,  d'un  porc  dans  une  cage.  J'aime  à 
croire  que  les  tirs  fédéraux  suisses  olïrent  plus  de  gravité. 

Toute  cette  histoire  a  été  traitée  avec  conscience  par  M.  Janvier.  Ce  qui 
touche  les  temps  moderues  surtout  ne  laisse  rien  à  désirer.  L'auteur  attri- 
bue, sur  la  foi  de  I\Ionteil,  l'institution  de  ces  compagnies  à  Charles  V.  Ce 
roi  a  pu  les  régulariser  et  les  organiser,  maison  ne  peut  pas  dire  qu'il  les  ait 
établies  :  elles  existaient  longtenips  auparavant. 

Ce  qu'on  appelle  l'impôt  du  sang  était  levé  au  moyen  Age  sur  toutes  les 
classes  de  la  société,  sur  les  roturiers  comme  sur  les  nobles,  avec  cette 
différence  que  le  noble  était  tenu  de  servir  en  personne  et  à  ses  frais,  tandis 
que  tous  les  roturiers  n'étaient  pas  astreints  à  aller  à  la  guerre.  Chaque  ville 
ou  village  devait  fournir  un  certain  nombre  de  sergents,  qui  étaient  dé- 
frayés pendant  toute  la  durée  de  leur  présence  sous  les  drapeatix  par  ceux 
de  leurs  concitoyens  qui  restaient  chez  eux.  Il  y  avait  donc  dans  chaque 
localité  UD  noyau  dhonimes  de  bonne  volonté  sur  lesquels  retombait  le 
fardeau  du  service  militaire,  et  qui,  sous  le  coup  (l'^trea()pelés  à  marcher  à 
la  première  réquisition  du  gouvernement,  s'exerçaient  pi  ndant  la  paix  au 
maniement  des  armes  qui  convenaient  à  des  roturiers,  c'est-à-dire  de  l'arc 
et  de  l'arbalète.  Telle  est,  à  notre  avis,  l'origine  des  corporations  d'archers 
et  d'arbalétriers.  On  pourrait  croire  que  ces  compagnies  se  rrcrutnient 
parmi  de  pauvres  artisans  qui ,  ayant  peu  à  perdre,  pouvaient  tout  risquer. 
Ce  serait  une  grave  erreur  :  aujourd'hui  les  classes  moyennes  cherchent  à 
s'exempter  du  service  militaire,  il  n'en  était  pas  ainsi  au  moyen  âge;  non 
que  l'on  ait  moins  de  courage  qu'autrefois,  je  ne  le  pense  pas  ;  mais  les 
conditions  de  la  guerre  ont  changé.  L'emploi  de  la  |)0udre  à  canon  a  rendu 
les  combats  plus  meurtriers;  en  outre,  dans  les  batailles  modernes  Thomme 
s'efface,  tandis  qu'autrefois  la  valeur  personnelle  avait  plus  d'occasion  de 
paraître.  S'il  y  avait  de  bons  coups  à  recevoir,  il  y  avait  aussi  de  bons 
coups  à  donner.  Les  principaux  bourgeois  entraient  dans  les  corporations 
d'archers.  L'établissement  d'une  armée  permanente  sous  Charles  ^  II  ôta 
ù  celte  institution  une  partie  de  son  utilité  ;  elle  contribua  pourtant  au 
maintien  du  bon  ordre.  La  révolution  suspendit  l'exercice  de  l'arc,  mais 
n'a  pu  le  supprimer.  Au  moment  où  j'écris,  cinq  cents  ans  après  la  décou- 
verte des  armes  a  feu,  il  existe  des  corporations  d'archers  iion-seulemcnt 
en  Picardie,  mais  à  Paris  et  dans  un  grand  non)bre  de  villes.  I-es  popula- 
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t»on<  oDt  gardé  un  souvenir  reconnaissant  de  ces  confréries  qui  aidèrent 
(Iharles  VII  à  clinsser  l'Anglais;  et  plus  d'un  de  nos  glorieux  soldats  de  l'ar- 
mée d'Orient,  de  retour  dans  ses  foyers,  déposera  son  fusil  pour  l'arc  de 
Bouvines  et  tirera  le  perroquet.  Ce  sont  là  des  jeux  qui  exercent  utilement 
le  corps  et  entretiennent  l'esprit  militaire  de  la  nation. 

£.   BOUTARIC. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Octobre  —  Novembre  1856. 

82.  Patrologiae  cursus  complétas ,  accurante  J.  P.  Migne.  Patrologiae 
graeccC,  latine  tantuin  editae,tomi  VIII  et  X.  Origenes ,  tomi  prinuis  et 
tertius.  Au  Petit-Montroiige,  chez  W igné,  rue  d'Amboise. —  2  volumes 
grand  in  S*»  à  double  colonne,  ensemble  de  70  feuilles  1/2. 

L'ouvrage  aura  4  volumes.  Prix  :  28  fr. 

83.  Architecture  civile  et  domestique  au  moyen  âge  et  à  la  renaissance, 
dessinée  et  décrite  par  Aymar  Verditr.  Tome  P'.  Paris,  Didron ,  185.'». 
—  la-4\ 

Voici  l'indication  des  monuments  décrits  et  figurés  dans  ce  volume  :  Hôpital  iit 
Boaune,  quinzième  siècle.  — Maison  dos  Musiciens,  à  Reims,  treizième  siècle. — Forme 
do  ^'('slay,  près  do  Tours,  treizième  siècle.  —  Fontaine  de  Viterbe,  treizième  et  sei- 
zième siècles.  —  Palais  Bnonsignori,  à  Sienne,  treizième  siècle.  —  Palais  dos  Podes- 
tats, à  Or>ieto,  douzième  siècle.  —  Maisons  h  Chmi,  douzième,  treizième  et  quator- 
zième siècles.  —  Griinier  d'abondance  de  ral)baye  de  Vauclair,  près  de  I^on,  donzièmo 
siècle.  —  San  »;oM)ignano  on  Toscane,  douzième  et  Ireiziome  siècles.  —  Maisons 
de  Provins  en  Brio,  treizième  et  quatorzième  siècles.  —  Palais  «'piscopal  de  Beauvais, 
douzième  et  quatorzième  siècles,  —  Palais  (Udnigi,  à  Lncques,  treizième  siècle.  —  Hôtel 
do  villode  Brunswick,  quatorzième  et  quinzième  siècles.  —  Hôtel  de  ville  do  Saint-An- 
tonin,  douzième  siècle.  —  Maison  à  Figeac  ,  treizième  siècle.  —  Maison  rue  dos  Trini- 
faires,  à  Metz,  douzième  siècle.  —  Hiitel  de  ville  do  IMunster,  quatorzième  siècle.  - 
.Maison  à  Munstor,  quinzième  siècle.  —  Maisùn  d\i  (Jrand-Ecujer,  à  Cordes,  on  Lan- 
l^nedoc.  —  Maison  d'Agnès  Sorel,  à  Orli-ans,  (|uiu/i<'nio  et  seizième  siècles.  —  Hôtel  do 
ville  de  Compiègne,  seizième  siècle. 

84.  L'alphabet  de  la  mort,  de  Hans  llolbein  ,  entoure  de  bordures  du 
XVIe  siècle,  et  suivi  d'anciens  poèmes  français  sur  le  sujet  des  trois  tnors 
et  des  trois  vis ,  publiés  d'après  les  manuscrits;  par  Anatole  de  Moutai- 
glon.  Paris,  Ed.  Tross,  rue  des  Bons-Enfants,  28.  — In-8"  de  5  feuil- 
les 3/4.  (12  fr.) 

85.  Les  artistes  français  à  l'étranger.  Recherches  sur  le^rs  travaux  et 
sur  leur  influence  on  Rurope  ;  précédées  d'un  essai  sur  les  origines  et  le 
développement  des  arts  en  France  ;  par  L.  Dussieux.  Paris,  Gide  et  Baudry. 
Imp.  de  Claye,  à  Paris.—  In-S"  de  40  feuilles  1/2. 

8(5.  Histoire  des  paysans,  depuis  la  fin  du  moyen  Age  jusqu'à  no<5  jours 
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,1200-1850);  précédée  dune  introduction  [an  50  avant  J.  C.  à  1200  après 
J.  C);  par  Eugène  Bonneinère.  Paris,  Chamerot.  —  2  volumes  iu-8°, 
ensemble  de  05  feuilles  1/2.  (18  fr.) 

87.  Récréations  philologiques,  ou  recueil  de  notes  pour  servir  à  l'his- 
toire des  mots  de  la  langue  française;  par  Génin.  Paris,  Chamerot. — 
Tome  II.  In-8"  de  28  feuilles.  (5  fr.) 

88.  Nouvelles  francoises  en  prose,  du  XIIP  siècle,  publiées  d'après  les 
manuscrits ,  avec  une  introduction  et  des  notes;  par  JNIM.  L.  Moland  et 
C.  d'Héricault.  Paris,  P.  Jannet.  —  In-16  de  11  feuilles  1/2(5  fr.). 

Les  cinq  nouvelles  qui  composent  ce  volume  sont  :  Le  Conte  de  l'empereur  Cons 
tant,  Amis  et  Àmile,  le  Conte  du  roi  Flore  et  de  la  belle  Jehanne ,  V Histoire  de 
la  comtesse  de  Ponthieu,  1rs  Amours  d'Aucassin  et  de  Nicolette,  avec  la  )niisi(|n*> 
not«^v  L'introtinction  contient  dv»  recherches  s»ir  la  grammaire  do  la  langue  française 
aux  douzième  el  treizième  sii-cles. 

89.  Trésor  de  vénerie,  composé  l'an  M.CCC.I.XXXX.IV;  par  Hardouin, 
seigneur  de  Fontaines-Guérin,  et  publié,  pour  la  première  fois,  par 
M.  II.  Michelant.  Metz,  Rousseau-Pallez. — In-S"  de  10  feuilles,  avec 
vignettes. 

Ouvrage  imprimé  h  «leuv  cents  exemplaires ,  terminé  par  un  glossaire  et  \\n  index 
contenant  dos  notes  biograpliiques  sur  les  principaux  personnages  cités  dans  l'œuvre 
en  vers  de  Hardouin. 

90.  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste,  avec  une  introduction  sur 
les  sources,  les  caractères  et  l'importance  historique  de  ces  documents  ;  par 
Léopold  Delisle.  Paris,  Durand,  185G.  —  In-8°  de  cxxvii  et  Gâ5  p.  (10  fr.) 

91.  I^s  fondateurs  de  l'unité  française.  Suger.— Saint  Louis. — Dugues- 
clin.  —Jeanne  d'Arc.  —  Louis  XI.  —  Henri  IV. —  Richelieu.  — Mazariu. 
Etudes  historiques;  par  M.  le  comte  Louis  de  Carné.  Edition  considé- 
rablement augmentée.  Paris,  Didier.  —  2  volumes  in-S",  ensemble  de 
GO  feuilles.  (14  fr.) 

92.  Histoire  de  France  au  XVP  siècle.  La  Ligue  et  Henri  IV;  par  J.  Mi- 
chelet.  Paris,  Chamerot.—  In-8»  de  31  feuilles  (5  fr.  50). 

93.  Les  maires  du  palais;  par  M.  Goguel.  Imp.  de  Régnier,  à  Reims.— 
In-8*  de  2  feuilles  3/4. 

Lecture  faite  à  l'Académie  impériale  de  Reims,  séfince  du  13  mars  18r>6. 

94.  Les  œuvres  d'Eginhard,  traduites  en  français;  par  A.  Teulet.  Paris, 
F.  Didot.  —  In-18  anglais  de  12  feuilles  2/9  (3  fr). 

95.  Isabelle d'Angouléme,  ou  la  Comtesse-reine;  par  F.  Marvaud.Imp. 
de  Lefraise,  à  Angoulême.  —  In-8"  de  9  feuilles,  plus  une  planche. 

96.  Maldonat  et  l'Université  de  Paris  au  XVI«  siècle  ;  par  le  P.  J.  M.Prat, 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Paris,  Jullien,  Lanier. —  In-8°  de  40  feuilles  1/2. 

97.  La  Ligue  en  Bretagne;  par  L.  Grégoire.  Paris ,  Dumoulin.  —  In-8" 
de  25  feuilles. 
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98.  Les  anciennes  maisons  des  rues  de  l'Abbaye ,  d'Aguesseau ,  des 
Amandiers-Popincourt,  des  Amandicrs-Saint-Jacques,  d'Amboise,  d'Anie- 
lot  et  de  l'Ancienne-Comédie,  de  la  cour  d'Alij^reet  de  l'impasse  d'Amboise 
(place  Maubert).  Imprim.  de  Pommeret,  à  Paris.  —  In-16  d'une  feuille, 
avec  vignette  (1  fr.  60). 

99.  Les  rues  d'Arras.  — Dictionnaire  historique,  comprenant  des  notices 
sur  leur  étymologie,  leur  direction,  et  sur  les  établissements  religieux,  ad- 
ministratifs, militaires,  etc.,  qui  y  étaient  situés  ;  précédé  d'un  résumé  de 
l'histoire  d'Arras  ;  par  Achmet  d'Héricourt  et  Godin.  Tome  2.  Arras,  Brissy. 
—  In-8"  de  ^8  feuilles  1/2. 

100.  Le  livre  des  usaiges  et  anciennes  coustumes  de  la  conté  de  Guysnes, 
avec  une  introduction  et  des  notes  par  M.  Tailliar,  et  un  aperçu  historique 
sur  le  comté  de  Guines;  par  iVI.  Courtois.  Impr.  de  Chauvin  lils,  à  Saint- 
Omer.  —  In-8"  de  22  feuilles  1/4. 

101.  Mémoire  sur  les  archives  du  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Lille;  par 
M.  Le  Glay.  Impr.  de  Danel,  à  Lille.—  In-S^de  2  feuilles  3/4. 

Ex  trait  des  Mémoires  de  la  Société  iini)ériale  des  sciences,  de  l'agriculture  etc^es  arts 
de  Lille. 

102.  Sépultures  gallo-romaines  découvertes  à  Beauvais.  —  Épingle  à 
cheveux  de  l'époque  mérovingienne  trouvée  à  Marseille  (Oise);  par  M.  Ma- 
thon.  Beauvais,  impr.  d'Ach.  Desjardins,  1856.  —  In-8°  de  26  pai;es,avec 
planches. 

103.  Les  ruines  de  la  coutume  de  Normandie,  ou  petit  dictionnaire  du 
droit  normand  restant  en  vigueur  pour  les  droits  acquis;  par  M.  V.  Pan- 
nier.  2*=  édition  ,  précédée  dune  notice  bibliographique  sur  les  diverses 
éditions  de  la  coutume  de  Normandie;  par  Ed.  Frère.  Paris,  Durand, 
1856.  —  ln-18de  xxiv  et  113  pages. 

104.  De  la  vicomte  de  l'e.m  de  Rouen  et  de  ses  coutumes  au  XlIT  et 
au  XI V  siècle  ;  par  Ch.  de  Beaurepaire,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure. 
Paris,  A.  Durand.  •—  In-8<»  de  32  feuilles  3/4. 

105.  Essai  historique  et  archéologique  sur  la  ville  de  Pont-de-l'Arche  et 
sur  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Bonport ,  avec  5  planches  ;  par  Léon  Du- 
ranville.  Paris,  Didron.  —  In-S"  de  15  feuilles,  plus  5  pi.  (4  fr.). 

106.  Notice  historique  sur  le  château  de  Trévoux;  par  M.  C.  Guigne 
ï>yon,impr.  d'Aimé  Vingtriuier,  1856.  —  In-8"  de  30  p.,  avec  une  planche. 

107.  Recueil  de  documents  inédits  ou  rares  sur  la  topographie  et  les 
monuments  historiques  de  l'ancienne  province  du  Maine,  publie  sous  la 
direction  de  M.  l'abbé  Lottin  ,  chanoine  de  Saint-Julien,  et  de  M.  Lassus, 
architecte.  Livraisons  1,2  et  3.  Texte.  Paris,  Toudouze,  rue  des  Petits- 
Augustins,  7.  —  In-folio  de  3  feuilles  1/2. 

108.  Notice  sur  les  archives  de  l'église  Saint-Martin  de  Vendôme;  par 
A.  de  Martonne,  archiviste  de  Loir-et-Cher.  Injpr.  de  llcnnc;;ce  ,  à  Blois. 
—  In-80  de  2  feuilles  l  /2. 
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109.  Le  Serinent  des  capitulaires,  ou  capitouls  de  Toulouse,  pendant  le 
XV*  siècle,  et  notes  sur  leurs  sceaux  et  sur  leur  administration  financière; 
par  M.  du  IMège.  Impr.  de  Douladoure,  à  Toulouse.  —  In-S"  d'une  feuille 
8/4. 

tlO.  Le  Nouveau  Spon,  ou  Manuel  du  bibliophile  et  de  l'arcliéologue 
lyonnais.  Impr.  de  Vingtrinier,  à  Lyon.  — Gr-  in-8»  de  23  feuilles  1/4,  avec 
fac-similé  de  différentes  éditions  françaises,  marques  typographiques, 
planches,  fleurons,  encadrements. 

Ouvrage  de  M.  Jean-Baptiste  Monfalcon,  divise  en  deux  parties.  La  prenii^re  com- 
prend Vllisfoirc  de  l'art  typographique.  L'imprimerie  à  L\oii.  —  Tablean  des  im- 
primeurs et  (Ie.s  libraires  de  Lyon  —  Anciens  règlements  de  riminimerie  ii  Lyon.  — 
Catalogue  des  éditions  lyonnaises.  —  I.a  s«H»nde  partie  comprend  V Archéologie. 

IM.  Histoire  de  Lorraine;  par  Aug.  Digot.  Nancy,  Vagner.  Tome  V. — 
In-S"  de  29  feuilles  1/4,  plus  un  plan.  Tome  VL  —  In-8«  de  32  feuilles  1/4. 

112.  Histoire  des  fiefs  et  principîïux  villages  delà  seigneurie  de  Com- 
meroy.  Tome  I",  comprenant  Pont-sur-Mcuse,  Lerouvillp  ,  Kuville,  Vi- 
gnot et  l'abbaye  de  Rengéval;  par  Dumont,  jupe  à  Saint»Mihiel.  Paris, 
Dernche.  —  In-8°  de  3t  feuilles  1/4,  plus  un  tableau  génénlojziquc  et  chro- 
nologique des  seigneurs  de  Commercy,  5  plans  et  2  lithoi,'raphics. 

113.  Die  deutschen  Rechtsbùcher. — Les  sources  juridiijues  alleniaïuies 
i\\\  moyen  âge  et  leurs  manuscrits;  par  G.  Homeyer.  Berlin,  Diiininlcr.  — 
Gr.  in-8°de  178  pag.  (5  fr.  36  c..; 

114.  Das  alte  Stadtrecht.  —  L'ancien  droit  municipal  do  Lucerne,  pu- 
blié d'après  le  manuscrit  original;  par  A.  Ph.  de  Segesscr.  Iiàle ,  Kalui- 
maier  (1855).  — Gr.  in-8'  de  82  pages.  (1  fr.  50  c.) 

115.  Accijnsbrief  van  Haarlem,  in  1274  door  Floris  V  veriecnd  of  Oul- 
worpen.  Met  inleîding  en  aanteekeningeu  uitgejïevea  door  M""  .T.  de,  Wal. 
—  In-8»  de  29  pages. 

L'acte  publié  par  M.  de  Wal  est  émané  de  «  Florenciu>,  mino  Hullandia;,  "  et  datt' 
u  Apud  Ransebnrgh ,  anno  Domiui  lî7'i,  in  die  béate  Lucie  virginis.  »  Il  a  pour  objet 
d'autoriser  les  habitants  de  la  \  ilie  <U'  Harlem  à  lever  une  imposition  i)endant  dix 
ans. 

IIG.  Histoire  de  Jnslinien;  par  RI.  Isambcrt,  r*  et  2«  parties.  Paris, 
Didot,  Durand.  —  Deux  volumes  in-8°,  ensemble  de  54  feuilles  1/4.  (12  fr.) 

Première  partie.— Contenant  l'iutrothiction,  la  division  de  l'empire,  le  tableau  sur  le 
chargement  des  iia\  ires,  les  mesures  itinéraires  et  de  longueur,  la  li\  rc  romaine,  les 
monnaies,  la  proi)ortion  entre  les  métaux  et  les  subsistances,  la  traduction  des  Anec- 
dota  et  les  notes  historiques  pour  les  faits  antérieurs  au  règne  de  Justmien,  avec  trois 
planches  et  deux  cartes. 

Deuxième  partie.  —  Contenant  la  chronologie  du  règne  de  Justinien,  de  527  à  ôca, 
avec  table  alphabétique. 

117.  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
séant  à  Douai.  2*  série,  tome  III  (1854-1855).  Douai,  impr.  d'Aubers, 
185G.  —  In-y»  avec  planches. 
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Page  67.  Précis  liistorique  sur  la  maison  deHarnes,  963  à  1230,  suivi  d'une  version 
romane  attribuée  à  Michel  de  Harnes ,  de  la  chronique,  de  Turpin;  par  M.  A.  Uemar- 
quette;  avec  pièces  justificatives . 

Page  313.  Recherclies  et  documents  pour  l'iiistoire  des  communes  du  nord  de  la 
France  ;  par  M.  Tailliar. 

118.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (année  1855). 
Poitiers  et  Paris,  1856.  —  In  8"  de  530  pages,  avec  planches. 

Pages  lâ-32.  Les  souterrains-refuges,  par  M.  de  Longuemar. 

Pages  67-224.  Mauzé  en  Aunis,  par  M.  L.  Faye.  Ce  mémoire  se  termine  par  seize 
pièces  justificatives,  presque  toutes  du  onzième,  du  douzième  et  du  treizième  siècle. 

Pages  257-286.  Notice  sur  l'abbaye  et  l'église  de  Nieuil  sur  l'Autise  (  Vendée),  iiar 
M.  Octave  de  Rochebrune. 

Page  367-528.  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Poitiers  depuis  la  fin  de  la  Ligue 
jusqu'au  ministère  de  Richelieu,  jtar  Al.  Ouvré. 

119.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  2'-  série, 
tome  IV.  Amiens  et  Paris,  Dumoulin,  1850.  —  In^"  de  800  pages  ,  avec 
planches. 

Page  23.  Mémoire  sur  des  instruments  en  silev  trouvés  à  Saint-Acheul,  près  d'A- 
miens, et  considérés  sous  les  rapports  géologique  et  archéologique,  par  M.  le  docteur 
Rigollot. 

P;tge  61.  Notia^  sur  les  anciennes  corporations  d'archers,  d'arbalétriers  et  rouleu- 
vriniers  et  d'arquebusiers  des  villes  de  Picardie  ;  par  A.  .lanvier. 

Page  309.  Recherches^  sur  la  jK)sition  de  Noviodunum  Suessionum,  etc.,  par  M.  IVi- 
gné-Delacourt.  Nous  a\ons  rendu  compte  de  ce  mémoire  dans  le  volume  précédent. 

Page  373.  Notice  sur  la  fête  de  l'Arquebuse,  à  Saint-Quentin,  par  M.  Ch.  (;omart. 

Page  393.  Gamaches  et  ses  seigneurs,  deuxième  partie,  depuis  1376;  par  M.  Darsv. 

Page  530.  Fssai  bibliographi<[ue  sur  la  Picardie,  ou  plan  d'une  bibliothèque  spéciale, 
composée  d'imprim('s  entièrement  relatifs  à  cette  province;  par  M.  Ch.  Dufour;  se- 
conde série. 

Page  709.  Notice  historique  sur  la  foire  de  la  Saint-Jean,  à  Amiens;  par  M.  l'abbe 
J.  Cor  blet. 


CHRONIQUE. 

Novembre  —  Décembre  1856. 

M.  le  comte  de  vSalvnndy,  membre  de  l'Académie  française,  ancien 
ministre  de  l'inslniction  publique,  est  mort  le  15  décembre  dernier ,  an 
château  de  Graveron. --  Il  est  mort  dans  la  retraite,  loin  des  affaires, 
auxquelles  il  avait  cessé  de  prendre  part  depuis  le  24  février  1848  ;  et  l'on 
aurait  pu  croire  cependant  qu'il  était  encore  ministre,  à  voir  le  vif  intérêi 
avec  lequel  on  s'informait,  dans  ces  derniers  temps,  des  nouvelles  de  l'il- 
lustre et  courai^eux  malade,  à  voir  l'impression  si  sincèrement  pénible  qu'a 
produite  partout  l'nnnonce,  trop  prévue,  de  sa  (in  prématurée.  C'est  que 
M,  de  Salvandy  avait  su  se  faire  aimer.  Il  possédait  à  un  haut  degré  les 
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qualités  qui  attirent  et  attachent.  A  un  esprit  élevé  il  joignait  une  belle 
àme,  avec  ce  don  naturel  de  la  bienveillance  que  les  plus  habiles  ne  sau- 
raient imiter.  Aussi  est-il  dtineuré  cher  à  tous  ceux  qui,  par  leur  profes- 
sion ou  par  leurs  étu'ies,  se  rattachent  à  cette  grande  administration  de 
l'Instruction  publique,  dont  il  a  eu,  à  deux  reprises,  la  direction.  Parmi  les 
hommes  éminents  à  divers  titres  et  à  divers  degrés,  qui,  avant  ou  après  lui, 
ont  occupé  ce  poste  élevé,  nous  n'en  voyous  pas  qui  se  soit  concihô  plus  do 
svmpathies,  ni  qui  puisse  se  flatter  de  laisser  des  souvenirs  plus  durables  et 
des  regrets  plus  profonds.  C'est  l'éloge  que  nous  croyons  devoir  à  M.  de 
Salvandy,  et  c'est  celui  sans  doute  auquel  il  eût  été  le  plus  sensible. 

II  ne  nous  appartient  pas  d'examiner  ici  les  titres  qui  ouvrirent  à 
l'écrivain  les  portes  de  rAcadémie  française ,  ni  les  actes  par  lesquels 
l'homme  d'État  a  marqué  son  passage  aux  affaires;  c'est  Im  devoir  qui 
sera  rempli  ailleurs  avec  plus  d'autorité.  Nous  ne  pouvons  ^cependant  nous 
dispenser  de  rappeler  tout  ce  que  doit  à  ÎNI.  de  Salvandy  l'institution  à  la- 
quelle tient  par  des  liens  si  étroits  la  Bibliothèque  de  I^École  des  chartes. 
Il  y  a  aujourd'hui  dix  ans  (et  ce  fut  un  grand  jour  pour  nous)  que  fut  ren- 
due, sur  sa  proposition,  l'ordonnance  royale  du  31  décenibre  184(î,  qui  a 
reconstitué  l'École  des  chartes,  qui  lui  a  donné  ime  vie  nouvelle,  un  ensei- 
gnement complet,  qui  l'a  fondée  ,  on  peut  le  dire,  et  sur  des  bases  assez 
larges,  assez  solides,  pour  qu'elle  ait  pu  résister  à  de  vives  attaques.  Assez 
de  temps  s'est  écoulé  depuis  lors  pour  qu'on  puisse  apprécier  cette  création 
de  celui  qui  a  fondé  aussi  l'école  d'Athènes,  de  l'homme  aux  vues  l;irges, 
qui,  sans  pr(\jugé,  sans  exclusion,  sans  aucune  do  ces  préoccupations  qui 
troublent  souvent  les  meilleurs  esprits,  .\  encouragé  à  la  fois,  et  d'une  façon 
si  efOcoce,  les  études  antiques  et  celles  du  moyen  âge.  Assez  de  temps  s'est 
écoulé,  disons-nous,  pour  permettre  de  juger  celte  création  de  lM.de  Sal- 
vandy. Ce  n'est  pas  à  nous  à  le  faire  ;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de  pen- 
ser seulement  que,  depuis  dix  ans,  l'École  des  chartes  a  fuit,  pour  mériter 
la  bienveillance  du  public,  des  efforts  dont  il  serait  injuste  de  ne  point  lui 
tenir  compte.  Si  l'on  veut  bien  le  reconnaître,  c'est  à  M.  de  Salvandy  que 
nous  aimerons  d'abord  à  en  attribuer  l'honneur.  C'est  à  lui  surtout  que 
nous  savons  gré  du  passé,  et  si,  avec  le  temps,  l'École  peut  se  glorifier  de 
quelque  nouveau  succès,  lious  nous  plairons  toujours  à  y  mêler  le  souvenir 
de  ce  qu'il  fit  pour  elle. 

—  Le  23  décembre  1856,  un  service  funèbre  a  été  célébré  pour  le  repos 
del'àme  de  iNl.  de  Salvandy,  dans  l'église  de  Sainl-Sulpice  à  Paris.  J/École 
des  chartes,  la  Société  de  l'École  des  chartes,  un  grand  nombre  d'anciens 
élèves  de  cette  école,  s'étaient  rendus  à  cette  triste  solennité.  Tous,  mus 
par  uii  sentiment  spontané,  se  sont  joints  à  un  immense  concours  d'as- 
sistants, pour  rendre  à  la  mémoire  du  ministre  et  de  rhonunc  si  profondé- 
ment regretté  un  dernier  et  pieux  houunage. 

—  Le  5  et  le  12  décembre,  M.  Kruest  lleuan  tt  M.  Léon  Renier  ont  été 
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dus  iiiemlires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  rempla- 
cement de  M.  Augustin  Thierry  et  de  M.  Fortoul. 

—  Dans  ses  dernières  séances,  la  Société  de  l'École  des  chartes  a  reçu  au 
nombre  de  ses  membres  M.  Rosenzweig.  archiviste  du  département  du 
Morbihan,  et  M.  Paul  Tougin. 

—  Nous  avons  annoncé  que  l'Académie  impériale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Lyon  avait  mis  au  concours,  pour  l'aimée  1858,  une  Étude 
(jéographique  sur  le  Lyonnais,  le  Forez  et  le  Beaujolais,  aux  X,  XI,  XII 
et  XI/I'  siècles.  Nous  sommes  lieureux  de  pouvoir  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs,  un  extrait  du  programme  que  vient  de  nous  adresser  l'Aca- 
démie de  Lyon. 

«  .  . ..  La  géogiapliic  du  iiioscn  agc  iTa  Av  ju>i|n  ici ,  a  un  U'ès-pellL  iioinlnc  prt's 
d'exceptions,  que  l'objet  de  recherches  secondaires  ou  accessoires.  Pour  peu  ipic  l'on 
soit  familiarisé  avec  les  tra^au\  inodcmes  entrepris  sur  le  i)ass<''  de  la  France,  il  est 
impossible  de  n'^^lre  ))as  frappe  de  la  coiupU'te  insuffisance  de  nos  connaissances  eu 
ce  qui  la  concerne ,  et  de  ne  pas  émettre  le  vo'u  que  quelques  hommes  de  loisir  et  de 
travail  consacrent  leurs  efforts  à  en  éclaircir  les  obscuritt's. 

'<  îNotrc  vd'u  serait  d'avoir  un  tableau  complet  de  la  géogra|»liie  de  la  l'rance  aux 
divers<îs  épociues  de  notre  histoire.  Mais  une  telle  entreprise  est  ^a.ste,  et  dé|>asse  infi- 
niment les  forces  d'un  homme.  Le  {^cnre  d'exploration  ([u'elle  exige  ne  peut  s'accom- 
plir qu'eu  détail  et  par  le  concours  régi»'  des  forces  indixiduelles,  soumises  à  une  di- 
rection supt'rieurc  Qu'il  nous  soit  permis  de  comparer  un  travail  de  ce  genre  à  celui 
([u'ont  exigé  la  carte  de  Cîissini  et  la  carte  de  l'état-major ,  deux  œuvres  collectives 
et  pourtant  si  remarquables  |)ar  leur  unité. 

'<  Ce  (pie  nous  demandons  aux  concurrents  est  une  iMjtite  partie  de  ee  travail,  et  une 
partie  limitée  dans  res|)ace  et  dans  le  temps.  Nous  nous  Iwriious  aux  déiwrtements 
actuels  du  Rhône  et  de  la  Loire,  qui  formaient  au  siècle  dernier  un  seul  gouvernement, 
(jiii  appartieiuient  encore  aujourd'hui  ii  la  n)éme  circonscription  jjour  le  gouvernement 
religieux.  Kt  connue  il  serait  long  d'embrasser  le  tem|)s  parcoiuu  depuis  nos  origines, 
nous  nous  sonunes  restreints  à  une  seule  époque  ,  la  plus  ignort'e  de  nos  annales,  quoi- 
qu'elle ait  assurément  les  mêmes  litres  (pi'aucune  autre  à  iHre  bien  coninic. 

«  Cette  épo(iue ,  dont  la  durée  est  d'un  peu  [ilus  de  quatre  siècles,  est  celle  pendant 
laquelle  le  Ljonnais,  le  Beaujolais  et  le  Forez,  détachés  delà  France  carlo\ingienne, 
ont  été  indéi)cndants,  ou  ont  dépendu  de  l'empire,  ou  ne  sont  rentri'-s  (luïmjiarfaite- 
ment  sous  la  dt'pendance  de  la  France  capétienne,  Lyon  n'avant  été  définiti\emeat 
réuni  à  la  France  <iu'en  1;M2,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  Cette  épo(iuc  est  celle 
où  les  gouvernements  provinciaux  ont  eu  la  plus  grande  autorité  et  souvent  la  plus 
grande  autonomie. 

«  Comme  la  monographie  que  l'Académie  proiX)se  n'est  dans  sa  pensée  qu'une  partie 
d'im  tout  bien  plus  considérable,  et  qu'elle  pourrait,  bien  exécutée,  ser\ir  de  modèle 
;\  d'autres  monographies  parallèles ,  il  nous  a  i)aru  utile  d'en  trac<M'  le  i»lan  a\ec  ([uel- 
ques  détails  qui  en  feront  mieux  ressortir  l'importance. 

"  La  géographie  hlstoii(pie  ne  peut  être  une  siniple  étude  des  lieux  et  une  simple 
reconnaissance  des  noms  qu'ils  ont  [lorlés.  Elle  doit  comprendre  l'histoire  de  toutes 
les  divi&ions  politiques  et  administratives  du  sol ,  étudier  parallèlement  les  div  isiouk 
lU.  (Quatrième  série.)  14 
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civiles  et  les  divisions  ccdésiastiqucs ,  et  s'altadier  à  montrer  ce  qu'il  y  a  eu  d'inva- 
riable dans  CCS  divisions,  dont  la  plupart  remontent  encore  aux  Romains.  Elle  doit 
expliquer  l'origine  des  comtés  de  Lyonnais  et  de  Forez  avec  leurs  vicissitudes,  et  leur 
situation  soit  vis-à-vis  de  la  France,  soit  vis-à-vis  de  l'empire,  faire  connaître  la 
distribution  du  pav s  en  seigneuries,  châtellenies,  fiefs,  villes,  bourgs  et  conmnmes 
avec  ou  sans  juridiction  ,  en  archiprétrés ,  archidiaconés ,  paroisses,  etc. ,  décrire  les 
abbayes  et  les  maisons  religieuses  avec  leurs  appartenances.  Une  étude  de  ce  genre 
n'e^t  pas  seulement  le  complément  de  tous  les  travaux  faits  sur  notre  ancienne  orga- 
nisation sociale  ;  elle  est  d'une  nécessité  absolue  pour  donner  à  ces  travaux  la  préci- 
sion et  la  netteté  définitives  qui  leur  manqueront  toujoiu-s  autrement. 

■<  Les  concurrents  devront  encore  recueillir,  clien)in  faisant,  toutes  les  indications 
utiles  ou  ])récieuses  qu'ils  rencontreront  sur  les  monuments,  les  villes,  les  cbâteaux, 
les  églises,  les  abbayes,  sur  les  relations  de  toute  sorte  des  populations  et  des  localités 
entre  elles,  sur  l'agriculture,  sur  le  commerce,  sur  l'industrie.  Sans  doute  nous  ne 
pourrons  jamais  arriver  à  refaire  exactement  la  statistique  du  passé  ;  les  éléments  de 
cette  statistique  n'ayant  été  réunis  à  aucune  époque;  toutefois,  il  est  iM)ssible  de  ras- 
sembler ^'à  et  là  des  indications  intéressantes  à  l'aide  desiiuelles  la  condition  économi- 
que des  générations  d'autrefois  c^sse  sur  beaucoup  de  points  d'être  une  énigme.  H  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  qu'on  n'arrivera  jamais  sous  ce  rapport  à  des  résultats  sé- 
rieux que  par  des  recbercbes  entreprises  sur  les  lieux  mêmes,  et  où  la  curiosité  des 
explorateurs  s'unisse  aux  connaissances  de  l'érudit. 

«  Il  serait  difficile  de  tracer  plus  exactement  dans  un  programme  la  limite  des  re- 
cherches qne  l'on  demande  aux  concurrents.  On  leur  recommande  seulement  de  s'en 
tenir  au  cadre  du  tableau  géographique  qui  est,  comme  on  le  voit,  suflisaunneut  vaste, 
et  de  n'en  sortir  par  aucune  digression,  aucun  empiétement  sur  le  terrain  de  l'histoire 
proprement  dite. 

«  Il  n'est  |>as  non  plus  iK)ssible  d'éimmérer  toutes  les  pièces  dont  l'étude  est  néces- 
.sairc  |K)ur  faire  un  tableau  géograj»bi(|ue  du  Lyonnais.  Nous  dirons  cependant  que 
l'Académie  désire  une  étude  de  première  main ,  faite  sur  les  chartes  originales  et  les 
monuments  manuscrits  de  nos  bibliotlicviues  et  de  nos  archives.  L'époque  qu'elle  a 
choisie  est  mal  connue ,  et  il  ne  suffirait  pas  d'en  répéter  ce  que  l'on  connaît.  La  jm- 
blication  des  cartulaires  de  Savigny  et  d'Ainay,  et  l'index  géographique  qui  s'y  trouve, 
aideront  sans  doute  les  concurrents ,  mais  ne  renferment  qu'une  p<irtie  des  documents 
nécessaires. 

<(  La  lacune  que  l'Académie  désire  combler  en  choisissant  un  sujet  de  prix  dans  la 
géographie  du  moyen  âge ,  est  si  réelle  qu'on  ne  pourrait  citer  aux  concurrents  aucun 
travail  comme  modèle.  On  peut  rapixjlcr  a'peudant  que  M.  (îuérard  a  fait  en  abrégé 
un  excellent  tableau  géographique  de  la  France  féodale  ;  que  MM.  Le  Prévost  et  Cibra- 
rio  ont  fait  d'intéressantes  monographies  géographiques  ;  que  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes  et  les  liulletùis  des  Comités  de  l'histoire ,  de  la  langue  et  des  monuments, 
renferment  quelques  essais  de  ce  genre  ■■,  que  nos  contrées  elles  mômes  ont  été  l'objet 
de  recherches  semblables ,  et  ipie  plusieurs  de  ces  recherches ,  telles  (|ue  celles  de 
M.  Gingins  de  la  Sarraz,  ont  abouti  à  des  résultats  non  moins  sérieux  qu'intéressants. 

«  Que  les  concurrents  n'oublient  pas  que  ce  travail ,  qui  devra  être  nécessairement 
conq)lété  par  la  rédaction  d'une  bonne  carte,  est  destiné,  dans  la  pensée  de  l'Académie 
qui  propose  le  prix,  à  servir  lui-inèmede  modèle  à  toute  une  série  de  travaux  ana- 
logues, dont  le  résultat  serait  une  description  de  l'ancienne  France,  égale  aux  meil- 
leures descriptions  et  aux  meilleures  cartes  que  nous  jiuissions  avoir  de  h  France 
actuelle.  » 
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—  Au  commencement  du  mois  de  novembre,  M.  Delion  a  vendu  plu- 
sieurs manuscrits  qui  sont  ainsi  annoncés  sur  le  catalogue  rédigé  pour  la 
vente  '  : 

51.  Libellas  de  laudibus  béate  Virginis  matris  Domini.  Tractatusde  sancto  Joliamic 
ovangelista  ^  —  In-4".  —  Beau  manuscrit  du  treizième  siècle,  de  (08  f.  sur  vélin.  Il 
est  de  deux  ou  trois  mains.  On  lit  à  la  (in  :  «  Iste  liber  iwrscriptus  luit  aiiuo  Doniiiii 
1287,  \igilia  uativitatis  beati  Joliannis  Baptiste.  » 

112.  Brève  clironicon  sancta*  Rothoinagensis  ecclesia?,  quae  in  diocew  Rotboni;!- 
gensi  ai)  anno  Cbristi  liys  memoratu  digna  centigerunt  coniplecteiis.  l'élit  in-folio 
Manuscrit  du  dix-septième  siècle,  de  29.  feuillets  sur  i apier.  Celte  chronique  sarrèle 
à  l'année  1627. 

N.  159.  La  vie  de  Uiudame  d'j^:|>ernon,  Aune-Marie  de  Jésus,  cannélile,  par  M.  Boi- 
leau  (  Jean  Jaapies) ,  chanoine  du  chapitre  de  Saint-Houoré.  —  In-8°  —  Wanuscrit  du 
commencement  du  siècle  dernier ,  de  250  pages. 

N.  1058.  Pièces  manuscrites  sur  Valenciennes.  Le  gouveniement  des  suMirs  de  la 
Madeleine  dites  Repenties.  Règlement  de  l'Hôtel-Dien  de  Yaleuciennes.  Yoslurc  des 
s(«urs,  etc.  —  Petit  in-'*".  —  Écriture  du  seizième  siècle. 


—  La  note  suivante  nous  est  communiquée  par  notre  confrère;  JM.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville. 

On  a  trouve  dernièrement  à  Bligny  (Aube),  dans  une  propriété  apparte- 
nant à  M"i''  la  marquise  de  Dampierrc,  cinquante-neuf  deniers  ou  oboles 
carlovingirns  ;  savoir  : 

Louis  le  Débonnaire.  Une  obole.  Avers  :  Hludovvicus  I  [MPKHAToa]  ; 
revers  :  Aquis  pai-a[tio]. 

Charles  le  Chauve.  Cinquante-quatre  deniers.  Avers  :  Kauulusgbatia 
d[e]i  rbx,  et  monogramme  de  Karolus.        Revers  : 

1°  Atrasi  civitas  (Arras),  1  exemplaire  ; 

2"  AuRELiANis  civiTAS  (Orléous),  2  ex.  ; 

3»  Baiocas  en  itas  (Baveux) ,  7  exemplaires  ; 

4°  Baro  Castel,  Baro  Castbli,  ou  Baro  Ci^STELLi  (Bar-.stir-Aube, 
Bar-sur-Seine,  ou  Bar-le-Duc),  7  ex.  ; 

50  Casteli  Baris  ou  Casteli  Bars  (les  mêmes  localités),  7  ex.  ; 

6"  Castel  Latss  (chef-lieu  du  Pagus  Laticensis ,  Aube  et  Côte  d'Or), 
4  exemplaires  ; 

7''Castis  Pruvinis (Provins),!  exemplaire; 

8"  Catalaunis  c[i]v[i]tatLisJ  (Châlons-sur-Marue),  1  ex.  ; 

9»  Ceinome  civiTAS  (Le  Mans),  1  exemplaire  ; 

10»  CuRTis  AsONiEN(Courtisson),  1  exemplaire; 

1.  Catalogue  de  bons  livres...  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  L.  c.  Paris, 
Delion,  I85fi,  in-8". 

2.  Ces  deux  traités  se  trouvent  dans  le  manuscrit  831  du  fonds  de  Sorbonne,  à  la 
Bibliothèque  impériale. 

14. 
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11»  DiviONi  Castbe  (Dijon),  2  exemplaires; 

12"  JoTRENSis  M[oNETA](Jouarre),  2  exemplaires  ; 

iS^LuGDUNi  Clavati  (Laon),  i  exemplaire; 

14°  Palatina  Moneta  (du  Palais),  1  exemplaire; 

15°  Pahisii  civitas  cParis),  4  exemplaires  ; 

16°  QoENTO  vico  (Quentovic),  1  exemplaire; 

170  Ralcio  Palacii  (Palais  de  Roucy),  l  exemplaire; 

18"  Remis  civitas  (Reims),  2  exemplaires  ; 

19°  RoTUMAGL'S  civit[as]  (Rouen),  3  exemplaires  ; 

20°  S[an]c[t]i  AïONUsi  (Saint  Denis),  1  ex.  ; 

21°  Thecas  civitas  (Troyes),  1  ex.  ; 

22"  ViBDUN  CIVITAS  et  ViRUUNi  CIVITAS  (Verdun),  5  ex.  ; 

Deux  oboles.  Même  avers  que  les  deniers  précédents.  Revers  : 

1»  Cam[kr]acumciv[itas]  (Ciimbray),  1  ex.  ; 

2*  Tu[b]nacu[m]  civ[itas]  (ïournay),  1  ex.  ; 

Louis  de  Germanie.  Dn  denier.  Avers  :  Ludovvicus  gratia  dki  rex  ; 
revers  :   Mettis  civitas  (Metz). 

Enlin  un  denier  dont  je  n'oser.iis  faire  l'attribution  :  Avers  :  Rarolus 
GBATIA  d[e]i  rex,  et  monogramme  ie/(aiolus  différeul  de  celui  de  Char- 
les le  Chauve  indiqué  plus  haut.  Revers  :  Krlus  inperatob. 

Ces  monnaies  font  partie  de  la  collection  de  M>n«;  la  marquise  de  Dam- 
pierre. 

—  Les  diplômes  d'archiviste-paléographe  ont  été  remis  aux  élevés 
sortants  de  l'École  impériale  des  chartes,  le  samedi  20  décembre  der- 
nier ,  dans  une  séance  solennelle  présidée  par  M.  Hase,  membre  de  l'Ins- 
titut, président  du  conseil  de  perfectionnement  de  l'École.  M.  Psatalis  de 
Wailly,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole,  les  membres  du  conseil 
de  perfectionnement  et  les  professeurs  étaient  présents  au  bureau.  A  cette 
occasion,  M.  Hase  a  prononcé  une  allocution  vivement  applaudie  par  les 
assistants,  et  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire  : 


Messieurs  , 

Dans  les  fonctions  que  je  remplis  aujourd'hui  comme  président  du  tonseii  de  |jer- 
fectionnement  de  l'École  iini)ériale  des  chartes ,  je  me  félicite  de  trouver  tout  fait  un 
jugement  que  je  n'aurai  plus  (ju'à  énoncer  ;  je  suis  heureux  d'avoir  à  proclauier  ici 
publiquement  les  noms  de  ceux  qui ,  après  trois  ans  de  fortes  et  persévérantes  études, 
ont  mérité  d'obtenir  le  diplôme  d'archiviste-paléographe.  Ce  n'est  pas  sans  une 
grande  xue  que  le  gouvernement  a  créé  cette  École,  qui,  par  son  organisation  savante 
et  libérale ,  appelle  les  solides  talents  à  s'exercer  sur  des  sujets  dignes  d'eux  ;  une 
École  dans  laquelle,  à  l'époque  de  la  vie  où  l'âme  essaye,  pour  ainsi  dire,  ses  forces  et 
ses  goûts,  une  jeunesse  d'élite  reçoit  ou  plutôt  se  donne  à  elle-méine  cette  nouvelle 
et  seconde  éducation  si  puissante,  parce  qu'elle  est  volontaire 
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C'est  surtout  quand  il  s'agit  d'étudier ,  de  connaître,  de  retracer  les  actions,  les 
opinions ,  les  mœurs  des  générations  qui  n'existent  plus ,  que  l'esprit  de  système  et 
de  conjecture  oppose  sans  cesse  des  obstacles  à  la  découverte  de  la  vérité.  Il  y  a  des 
esprits  faux  qui,  prenant  le  bizarre  pour  le  neuf,  clierchent  le  succès  ailleurs  que  dans 
l'examen  consciencieux  des  faits  ;  il  arrive  même  que ,  pour  avoir  appris  à  manier  la 
langue  avec  quelque  adresse ,  on  se  croit  en  état  de  traiter  des  sujets  historiques  im- 
portants, giaves  ou  profonds  ,  parce  qu'on  sait  en  parler.  De  là  des  erreurs  qui  arrê- 
tent et  qui  reculent  quelquefois  les  progrès  de  la  science. 

Vos  travaux,  Messieurs,  travaux  que  nous  connaissons  et  que  nous  avons  su  ap- 
précier, les  examens  auxquels  j'ai  eu  l'iionneur  d'assister,  attestent  que  vous  avez 
suivi  une  voie  bien  différente.  C'est  avec  l'énergie  puissante  d'un  travail  simultané 
que  vous  vous  êtes  appliqués  à  c«s  études  où  l'histoire  retrouve  ses  faits ,  la  chro- 
nologie ses  époques,  l'allégorie  ses  symboles;  vous  avez  compris  que  tout  ce  qui  est 
pîjrmi  nous  a  sa  racine  dans  le  passé ,  que  tout  ce  qui  s'en  sépare  est  éphémère  et 
fugitif;  vous  avez  répondu  surtout  à  l'attente  du  paléographe  éminent  dont  je  m'ho- 
nore d'être  le  collègue  et  le  confrère,  et  qui,  chargé  de  la  direction  de  l'École,  s'est 
placé  à  côté  des  Mabillon  et  des  Martène  pw  des  travaux  multipliés  dont  je  ne  citerai 
ici  que  cet  ouvrage  que  vous  connaissez  tous,  ouvrage  complet ,  lumineux ,  bien  lié , 
oii  une  érudition  sage  et  étendue  réunit  les  diflérentes  parties  de  la  science  que  tous 
(cultivez. 

Vous  allez  quitter  notre  École ,  Messieurs.  Dans  les  positions  diverses  où  vous  vous 
trouverez  ,  poursuivez  votre  tâche  avec  une  ardeur  nouvelle,  assurés  de  nos  symjia- 
thics  et  accompagnés  des  vonix  de  vos  professeurs,  qui  vous  ont  donné  mieux  qu(» 
des  conseils  et  plus  (jue  des  leçons  ,  car  ils  ont  jni  vous  servir  d'exemples.  Gardiens 
fidèles  du  dépôt  précieux  des  connaissances  positives  par  lesquelles  seules  on  peut  s'é- 
lever k  des  vues  hautes  et  heureuses,  continuez  d'appliquer  vos  talents  à  des  objets 
utiles.  Ce  sera  seconder  les  vues  du  gouvernement  sous  lequel  nous  vivons.  Il  protège 
la  science  comme  un  moyen  néc<>ssaire  au  bonheur  d'une  grande  nation,  comme 
contribuant  à  l'illustralion  de  celui  qui  nous  gouverne;  et  c'est  par  là  que  je  louerai 
le  prinw  qui  mérite  d'être  loué  par  tant  d'autres  côtés,  lui  à  qui  nous  devons  la  pros- 
périté du  présent  et  la  gloire  de  l'avenir. 

Les  élèves  qui  ont  reçu  dans  cette  séance  le  diplôme  d'archiviste-paléo- 
graphe sont  : 

MM.  Batllet  (Auguste-Théophile),  né  à  Feuilloy  (Somme),  le  17  septem- 
bre 1834. 

SOEHNÉE  (Pierre-René-Guillaume),  né  à  Paris,  le  25 août  1834. 

Desjardins  (Gustave-Adolphe),  né  à  Sarreguemines,  le  25  août  1831 . 

Blàncard  (Marc-Marie-François-Louis),  né  à  Marseille,  le  23  sep- 
tembre 1831. 

Bertrand  (Jean-Gustave),  né  à  Vaugirard,  le  22  décembre  1834. 

GuifrUE  (Marie-Claude),  né  à  Trévoux,  le  22  décembre  1834. 

Régnier  (Francois-Louis-Philippe),  né  à  Dôle,  le  18  novembre  1830. 

PouGiN  (Isidore-Paul),  né  à  Paris,  le  23  mars  1835. 

Crozrt  (Ernest-Edmond),  né  à  Paris,  le  3  juillet  1834. 
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—  Nous  donnons  ci-après  plusieurs  documents  qui  complètent  ceux 
que  nous  avons  précédennnent  publiés  sur  l'organisation  des  Archivés  de 
l'Enipire. 

Décret  du  22  mars  1856. 

Napoléon,  etc. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  i>hEviKK.  —  Le  traitement  des  fonctionnaires  et  employés  do  la  direction 
générale  des  Archives  de  l'Hmpire  est  fixé  comme  suit  : 

Chefs  de  section.  — Prenjière classe  :  8,000  fr.  —  Deuxième  classe  :  7,500  fr.  —Troi- 
sième classe  :  7,000  Ir. 

Sous-chefs  de  section. — Première  classe  :  6,500  fr.  —  Deuxième  classe  :  6,000  fr.  — 
Troisième  classe  :  ô,j00  fr. 

Archivistes.  —  Première  classe  :  5,000  fr,  —  Deuxième  classe  :  4,500  fr.  —  Troisième 
classe  :  4,000  fr. 

Surnuméraires  auxiliaires.  —  Première  classe  :  3,a00  fr.  —  Dtîuxième  classe  :  3,000  fr. 
—  Troisième  classe  :  2,500  fr. 

Agent  comptable.  —  Première  classe  :  5,000  fr.  —  Deuxième  classe  :  4,500  fr.  —  Troi- 
sième classe  :  4,000  fr. 

Commis  d'ordre.  —  Prenuère  classe  ;  3,500  fr.  —  Deuxième  classe  :  3,000  fr.  —  Troi- 
sième classe  :  2,500  fr. 

Art.  2.  —  Nul  fonctionnaire  ou  employé  à  la  direction  générale  des  Archives  de 
l'Empire  ne  peut  cumuler  aucun  autre  emploi  avec  celui  qu'il  occupe  aux  Archives,  à 
l'exception  «les  professeurs  de  l'École  des  chartes. 

Art.  3.  —  Le  tarif  des  droits  de  recherche  et  d'expédition  des  documents  conservés 
aux  Archives  de  l'Empire  est  fixé  comme  suit  : 

3  francs  |K)ur  toutes  les  recherches  relatives  à  chaque  demande  ; 

2  francs  i»ar  rôle  d'expédition  ;  chaque  rôle  de  deux  pages  ,  chaque  page  de  vingt 
lignes  et  chaque  ligne  de  douze  h  qumze  syllabes  ; 

i  fr.  25  cent,  par  feuille  de  papier  timbré,  in-folio. 

L'expédition  des  plans  topographiques  est  payée  3  francs  par  décimètre  carré,  si  w 
plan  ne  contient  que  des  lignes  droites  ;  et  6  franc.s  par  décimètre  carré ,  s'il  contient 
dos  Ugnes  courbes,  plus  les  frais  de  timbre. 

Les  épreuves  de  sceaux  (soufre  et  plâtre)  sont  payées  : 

3  francs  par  sceau  de  10  centimètres  de  diamètre  et  au-dessus  ; 
2  francs  par  scoaa  de  5  à  10  centimètres  de  diamètre  ; 

1  franc  par  sceau  de  moins  de  5  centimètres  de  diamètre  ; 

Les  sceaux  ovales  se  mesurent  sur  leur  grand  axe. 

Art.  4.  —  Il  ne  &<'ra  procédé  par  l'administration  des  Archives  à  aucune  rocherche  ou 
flxj)édition,  ni  au  moulage  d'aucune  épreuve  de  sceau  qu'après  consignation  des  frais, 
conformément  au  tarif  ci-dessus. 

Art.  5.  —  Sont  exemptées  de  tous  frais  : 

1»  Les  recherches  et  les  exi)éditions  réclamées  dans  l'intérêt  du  service  public  par 
les  corps  constitués  de  l'État ,  les  ministres,  les  administrations  départementales  et 
communales  ; 

2»  Celles  que  les  particuliers  demanderaient  dans  un  intérêt  scientifique  ou  lift^Vaire 
dûment  spécifié. 

Les  expéditions  sans  frais  seront  exécutées  par  les  demandeurs  on  leurs  délégués  ; 
elles  |)Ourront  C-tro  pris. s  sur  papi  M'lil)ri'. 
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Art.  6.  —  Pour  être  authentique,  toute  expédition,  avec  ou  sans  frais,  est  coUation- 
née  et  visée  par  deux  chefs  de  section,  signée  par  le  directeur  général  et  scellée  du  sceau 
des  Archives. 

L'authenticité  des  épreuves  de  sceaux  est  garantie  par  un  certificat  d'origine  signé 
du  directeur  général  et  scellé  du  sceau  de  la  direction  générale  des  Aixliives. 

Art.  7.  —  Notre  ministre  d'État  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  22  mars  18.56. 

Décret  du  V  août  1856. 

Napoléon,  etc., 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Articlk  prkhier.  —  La  qualification  de  surnuméraire  auxiliaire  de  première,  seconde 
et  troisième  classe,  affectée  par  les  deux  décrets  des  22  décemhre  1855  et  22  mars 
1856  aux  trois  dernières  classes  des  fonctionnaires  des  Archives  de  l'Empire,  est  rem- 
placée par  celle  d'archivi.ste  de  quatrième,  cinquième  et  sixième  cla,sse. 

Art.  2.  Notre  ministre  d'État  est  chargé  de  l'exécution  du  pn'sont  décret. 

Fait  à  Plombières,  le  l"'  août  1856. 


BEGLEMENT. 

Ad  nom  de  l'empereur. 
Le  ministre  d'État,  etc., 
Arrête  le  règlement  dont  la  teneur  suit  : 

TITRE  PREMIER    —  ADMINISTRATION  GÉNÉRALE. 

Article  premier.  —  Le  directeur  général  administre  et  dirige  toutes  les  parties  du 
service;  il  correspond  seul  avec  les  autorités  publiques  et  les  jwrticuliers  sur  tout  ce  qui 
s'y  rapporte. 

Art.  2.  —  U  a  l'administration  des  fonds  affectés  au  matériel;  toutes  les  dépenses 
sont  .soumises  à  son  visa. 

Art.  ;{.  U  veille  au  bon  entretien  des  bâtiments  et  propose  les  travaux  h  faire  ;  aucune 
disposition  n'est  prise  sans  qu'il  ait  été  consulté. 

Art.  4.  —  Il  rend  compte  cliaquc  année  au  ministre  d'État  de  l'emploi  des  fonds 
dont  il  a  la  gestion,  et  lui  adresse  en  même  temps  : 

1"  Un  rapport  sur  les  résultats  généraux  des  travaux  exécutés  pendant  l'année ,  sur 
le  travail  des  chefs  et  des  archivistes,  et  les  propositions  relatives  à  leur  avance- 
ment ; 

2°  Un  état  sommaire  des  versements  de  papiers  opérés  soit  par  les  administrations 
jnibliques,  soit  par  les  particuliers  ; 

a"  Un  rapport  sur  l'état  des  bâtiments  et  sur  les  modifications  qu'il  pourrait  être  né- 
cessaire d'y  introduire. 

AuT.  5.  —  Quand  il  y  a  lieu,  il  propose  au  ministre ,  sur  la  demande  des  chefs  de 
section  et  pour  un  temps  déterminé,  l'admission  momentanée  d'auxiliaires  pour 
assister  les  archivistes  dans  les  travaux  de  classement  et  d'inventaires,  ou  de  copistes 
[)our  les  écritures. 

Quelle  que  soit  la  durée  de  ces  travaux,  ils  ne  confèrent  aucune  espèce  de  droit  sur 
les  emplois  qui  viendraient  à  vaquer. 
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Art.  g.  —  Le  direcU'ur  général  iiroscrit ,  avoc  le  concours  des  clu?fs  de  section 
réunis  à  cet  effet,  toutes  les  mesures  générales  relatives  j^i  l'organisation  des  déjuifs,  au 
classement  des  documents,  à  la  cx)nfection  des  in>entaires. 

ABT.  7.  —  Il  propose  à  l'approbation  du  ministre,  après  en  avoir  délibéré  avec  les 
chefs  de  section  réunis,  le  plan  de  toute  publication  de  documents  originaux  ou  d'in- 
ventaires, et  mdiquc  les  archivistes  qui  [wurraient  être  api)elés  à  y  concourir.  Ces 
travaux  doivent  être  réglée  de  telle  sorte  que  le  service  des  sections  n'eu  soufiVc 
point.  •- 

TITRE  II.  —  ATTRIBUTIONS  ET  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Art.  8.  —  Les  sections  sont  chargées,  chacune  en  ce  qui  la  concerne,  de  conserver, 
classer,  inventorier  les  documents  existant  actuellement  aux  Archives  et  ceux  qui  y 
seront  déposés  conformément  aux  dispositions  des  articles  2  et  a  du  décret  du  W.  dé- 
cembre 18.')5  ;  d'en  donner  communication  et  d'en  faire  des  expc'îditions  <piand  il  y  a 
lieu. 

Elles  gardent  la  minute  ou  l'expédition  de  tous  les  rapports,  comptes  rendus,  notes, 
états,  inventaires  ou  catalogues  rédigés  ou  dressés  dans  chacune  d'elles. 

Art.  9  —  La  section  du  socn-tariat  conserve  les  documents  provenant  de  l'ancienne 
secrétairerie  d'fctat,  ceux  contenus  dans  l'armoire  de  fer,  ceux  à  provenir  des  verse- 
ments du  ministère  d'Etat. 

Pile  est  chargée,  en  outre,  de  das.seret  conserver  tous  les  actes,  lois,  décrets,  arrê- 
tés, instructions,  concernant  l'organisation  et  le  service  des  Archives  ;  la  minute  ou  la 
copie  des  lettres,  mémoires,  notes,  titres  et  papiers  (|uelconques  relatifs  à  l'histoire  de 
leur  formation  et  de  leurs  progrès  ;  les  rapports  annuels  du  directeur  général  au  mi- 
nistre; les  procès-verbaux  des  conférences  entre  le  directeur  général  <(t  les  chefs  de 
section  réunis,  sur  des  questions  de  service  et  d'ordre  intérieur  ;  les  rapports  et  les 
notes  provenant  des  sections;  un  état  détaillé  de  tous  les  inventaires  et  réiiertoires 
existant  dans  chacune  des  sections;  la  minute  des  ouvrages  publiés  par  l'administration 
des  Archives. 

Art  10.  —  Elle  classe  et  conserve  les  inventaires  des  documents  appartenant  à 
llÊtat,  aux  départements  et  aux  c<mimunes,  qui  sont  déposés  aux  Archi\csen  exécu- 
tion des  dispositions  de  l'art.  .")  du  décret  du  Tl  décembre  1856. 

Art.  11  —  Elle  enregistre,  classe  et  conserve  les  lettres  et  dé|)êches  ;  expédie  et 
transmet  les  réponses  ;  fournit  aux  particuliers  les  renseignements  dont  ils  ont  besoin  ; 
reçoit  et  enregistre  leurs  demandes  ;  scelle  et  délivre  les  expéditions. 

Art   12.  —  Elle  fait  le  service  de  la  .salle  du  public,  de  la  bibliothèque  et  de  la 
coM)ptabilité. 
Elle  dirige  et  surveille  le  service  du  matériel. 

Art.  13.  —  La  section  historique  conserve  les  documents  qui  se  rapportent  spécia- 
lement à  l'histoire  i>olitique,  militaire  et  religieuse  de  la  fiance,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  notamment  le  trésor  des  Chartes  et  son  sup- 
plément, les  cartulaires,  les  bulles,  les  titres  généalogiques ,  les  sceaux  historiques  et 
leurs  empreintes. 

Art.  14.  —  La  section  administrative  conserve  les  documents  plus  spécialement 
relatifs  à  l'administration  domaniale,  tinanrière  et  contcntieuse  de  l'ancienne  France, 
tels  que  les  ordonnances,  les  lettres  patentes,  les  bons  et  brevets  du  roi,  les  actes  éma- 
nés du  conseil  d'État,  du  conseil  de  Lorraine,  des  états  pontilicaux,  de  la  chambre  des 
coniptes  de  France,  du  bureau  de  la  ville  de  Paris;  les  archives  de  la  cmironne;  les 
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j>apiers  relatifs  aux  donnaines  des  princes  et  aux  apanages,  aux  séquestres  et  conflsca- 
lioiis  ;  les  versements  des  ministères  de  l'intérieur,  de  la  guerre,  de  rinstruction  publi- 
que et  des  cultes,  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Art.  15. — La  section  législative  et  judiciaire  conserve  les  lois  et  actes  émanés 
<les  assemblées  politiques,  depuis  1787  jusqu'à  nos  jours ,  les  documents  provenant  des 
autorités  ou  corps  judiciaires  de  l'ancienne  monarchie,  les  versements  du  ministère  de 
la  justice. 

TITRE  III.  —  ORDRE    ET  RÉPARTITION  DU  TRAVAIL. 

§  l".  —  Chefs  de  section. 

Art.  le —  Dans  chaque  section,  le  chef  règle  les  travaux,  sous  l'autorité  du  direc- 
teur général  ;  il  les  distribue  et  en  sur^  eille  l'exécution. 

Art.  17.  —  Il  présente,  chaque  mois,  au  directeur  général  le  compte  rendu  du  tra- 
vail de  la  section ,  et  lui  fait  connaître  les  améliorations  qu'il  croit  utile  d'introduire 
dans  le  service. 

Art.  18.  —  Si,  dans  le  cours  de  l'année,  un  chef  de  section  a  reconnu  que  certains 
papiers  ne  présentent  plus  aucune  espèce  d'intérêt  et  qu'il  y  a  lieu  d'en  ordonner  la 
destruction,  il  joint  ;i  son  rapport  men.suel  de  décembre  un  état  détaillé  de  ces  papiers. 

I.e  directeur  général  en  confère  avec  les  chefs  de  section  n'-unis  ;  1 1,  si  la  proposi- 
tion est  adoptée  à  l'unanimité,  la  destruction  est  opérée  a]wès  l'autorisation  du  mi- 
nistre. 

^  2.  —  Sous-chefs,  archivistes  et  employés. 

Art.  19.  —  Le  sous-chef  de  section  remplace  le  chef  absent  ou  empêché,  eu  se  con- 
formant à  ses  instnictions.  Il  surveille  les  recherches  confiées  aux  archivistes  et 
employés  ;  il  en  rend  compte  au  chef,  et  participe  d'ailleurs  aux  divers  travaux  de  sa 
section. 

Art.  20.  —  Les  sous-chefs,  archivistes  et  employés  doivent  consacrer  entièrement 
les  heures  réglementaires  au  service  dont  ils  sont  chargés  par  leur  chef  de  section. 

Art.  21.  — Dans  chaque  section,  en  arrivant  et  en  partant,  les  archivi.stes  et  em- 
ployés inscrivent  leur  nom  sur  une  feuille  de  présence. 

A  dix  heures  du  matin,  u»  garœn  de  bureau  di'signé  à  cet  effet  remet  c*tte  feuille 
au  sous-chef,  qui  la  vise.  Elle  est  visée  de  nouveau  et  remise  au  garçon  de  bureau  |)ar 
le  sous-chef  à  trois  heures  du  soir. 

Art.  22.  —  Les  |)ortes  des  bureaux  sont  ouvertes  à  neuf  heures  du  matin  et  fermées 
à  quatre  heures  du  soir. 

Art.  23.  —  Les  sous-chefs ,  archivistes  et  employés  ne  doivent  point  s'absenter 
pendant  les  heures  de  travail  sans  l'autorisation  du  chef  de  section. 

Toute  visite  qui  leur  est  faite  est  reçue  dans  le  ])arloir. 

Art.  24.  — S'ils  sont  retenus  chez  eux  par  une  maladie  ou  tout  autre  empêchement 
légitime,  ils  doivent  en  informer  immédiatement  par  écrit  le  chef  de  section. 

.Art.  25.  —  Si  l'absence  se  prolonge  au  delà  de  trois  jours  le  chef  de  section  en 
donne  avis  au  directeur  général,  qui  fait  constater  l'éfat  du  malade  par  le  médecin  de 
l'administration. 
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§  3.  —  Dispositions  communes  à  tous  les  fonctionnaires  et  employés. 

Art.  96.  —  Aucun  fonctionnaire  ou  employé  des  Archives  ne  i^eut,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  emporter  au  dehors  aucun  document,  registre,  portefeuiUe,  car- 
ton, liasse,  ou  pièce  détachée. 

Art.  27.  —  Il  est  interdit  à  tous  les  fonctionuakes  et  employés  de  faire  collection 
lX)ur  eux-uièmes,  ou  acquisition  jMjur  autrui ,  d'autographes  et  de  pièces  d'archives. 

Art.  28.  —  Les  articles  16,  17  et  18  du  décret  du  !)  décembre  18>>3,  sur  les  pen- 
sions ci\iles,  règlent  les  congés  qui  i)ourront  être  accordés  par  le  ministre  aux  fonc- 
tionnaires et  em])loyés  des  Archives. 

Art.  29.  —  Aucune  promotion  ou  mutation  d'emploi  n'a  lien  que  par  décision 
ministérielle,  rendue  après  avis  du  diroctour  i;(>néral. 

TITRE  IV.  —  SERVICES  DIVERS. 

§  f'.  —  Scj-uice  des  dépôts. 

Art.  30.  —  Tout  document  extrait  d'un  dépôt  pour  le  service  des  sections  ou  celui 
du  public  est  immt'diatement  remplacé  par  une  fiche  signée,  datée  et  portant  la  cote 
des  documents  et  l'indiciition  du  service  i)Our  letjucl  le  déplacement  a  eu  lieu. 

Art.  31.  —  Chaque  matin  le  sous-chef  recueille  les  fiches  des  documents  réintégrés 
ta  veille  dans  les  dépôts,  et  les  remet  au  chef  de  section. 

Art  32.  —  Nul  ne  doit  (piitter  les  dépôts  sans  remettre  en  i)lace,  ou  y  faire  re- 
mettre par  les  garçons  de  service,  les  documents  qu'il  a  consultés. 

ART.  33.  —  Les  sous-chefs  et  archivistes  doivent  signaler  au  chef  de  section  les 
documents  dont  la  conservation  réclame  des  précautions  particulières  ou  qui  ont  be- 
soin d'être  restaurés. 

Art.  34.  —  Les  travaux  de  reliure,  de  cartonnage,  et  toutes  les  réparations  néces- 
saires à  la  ])onuc  conservation  des  documents,  sont  exécutés  à  l'intérieur  des  Arciiives, 
<lans  un  atelier  spécialement  affecté  à  w  service. 

L'exécution  de  ces  travau.v  est  surveillée  par  le  chef  de  la  section  du  secrétariat. 

§  2.  —  Renseignements ,  comnmnications ,  expéditions. 

Art.  35.  —  Toute  demande  tendant  à  obtenir  communication  ou  expédition  d'^un  ou 
plusieurs  documents  est  formulée  par  écrit. 

Klle  énonce  l'objet  précis  que  le  demandeur  a  en  vue.  La  demande  qui  ne  conlionl 
pas  cette  énonciation  ne  peut  être  achnise. 

Art.  36.  —  Le  bulletin  de  demande  est  visé  par  le  chef  de  la  section  qu'il  concerne, 
et  soumis  ensuite  au  directeur  général,  qui  autorise  ou  refuse  la  (îommunicalioii.  En 
cas  de  n'fus,  le  demandeur  jieut  en  appeler  au  ministre. 

Art.  37.  —  Toute  demande  approuvée  est  enregistrée  immédiatement,  et  l'extrait 
en  est  transmis  par  le  chef  de  la  section  du  secrétariat  aux  chefs  des  sections  qu'elle 
concerne. 

ceux-ci  font  faire  la  recherche  et  donnent  avis  du  résultat  obtenu  au  chef  de  la 
section  du  secrétariat,  par  les  soins  de  qui  le  demandeur  en  est  informé. 

Aht.  38.  —  Los  réponses  sont  données  et  les  renselj^iieinents  sont  demandés  et 
fournis  au  bureau  des  renseignements. 
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Ce  bureau  est  ouvert  au  pul)lic  tous  les  jours ,  les  dimanches  et  fêles  exceptes ,  de 
dix  heures  du  matin  à  trois  heures  du  soir. 

Art.  39.  —  Les  demandes  de  communication  faites  par  les  fonctionnaires  publics, 
les  membres  et  lauréats  de  l'Institut,  les  docteurs  de  l'une  des  Facultés,  les  archivis- 
tes paléographes  et  les  élèves  de  l'École  des  chartes ,  sont  transmises  directement  par 
le  bureau  des  renseignements  aux  chefs  des  sections  qu'elles  concernent.  Ceux-ci  don- 
nent communication  immédiate  des  documents,  ou  la  refusent  en  motivant  leur  refus. 
Il  en  est  de  môme  des  demandes  formées  par  les  personnes  qui  ont  obtenu  l'autorisa- 
tion de  travailler  aux  Archives. 

Art.  40.  — La  communication  des  documents  se  fait  à  la  salle  du  public. 

Art.  41.  —  Les  états  et  inventaires  conservés  en  manuscrit  aux  Archives  ne  peu- 
vent faiie  l'objet  d'une  communication. 

Art.  42.  — A  moins  d'une  permission  spéciale  et  par  écrit  du  directeur  général,  nulle 
personne  étrangère  à  l'établissement  ne  pénètre  dans  les  dépôts  pour  consulter  les 
pièces  sur  place. 

La  personne  qui  a  obtenu  cette  autorisation  est  toujours  accompagnée  d'un  archi- 
viste désigné  par  le  chef  de  la  section  à  laquelle  ces  pièces  appartiennent. 

Les  dispositions  des  articles  49,  50,  51,  53,  54,  55,  50,  57  et  58  ci-dessous  .s'appli- 
quent aux  communications  sur  place. 

.\rt.  43.  —  Aucun  document  n'est  communiqué  avec  déplacement  au  dehors  que 
sur  la  demande  écrit»;  du  ministre  qui  l'a  déjwsé  aux  Archives  ou  du  ministre  d'État* 

La  remise  en  est  opérée,  contre  le  récépissé  du  ministre  qui  a  fait  la  demande,  par 
le  chef  de  la  section  à  laquelle  ce  document  appartient,  ou  par  celui  de  ses  subordon- 
nés qu'il  délègue  à  cet  effet. 

Le  chef  de  la  section  veille  à  ce  (pie  le  document  soit  restitué  au  temps  marcjut'. 

Art.  44.  —  S'il  y  a  lieu  à  délivrer  une  expédition,  et  qu'elle  entraîne  le  j»ayement 
de  droits,  cette  expédition  n'est  faite  qu'après  consignation  du  montant  approxhnatif 
des  droits  dus,  confonuénient  aux  disijositions  des  articles  3  et  4  du  décret  du  22  mars 
1856. 

L'expédition  collationnée,  signée  et  scellée  ainsi  qu'il  est  prescrit  ])ar  l'article  0  du 
même  décret,  est  remise  au  demandeur  contre  le  règlement  définitif  des  droits  jiar 
lui  dus. 

■§  3.  —  Service  de  la  salle  du  public. 

Art.  45.  —  La  salle  du  public  est  ouverte  tous  les  jours,  sauf  les  dimanches  et 
fètt's,  de  dix  à  trois  heures. 

A^iT.  40.  —  Elle  est  présidée  par  l'un  des  archivistes  de  la  .•action  du  secrétariat. 
Cet  archiviste  est  assisté  par  trois  garçons  de  bureau  :  l'un  reste  en  |iennanence  dans 
la  salle,  les  deux  autres  sont  diargés  <hj  transport  des  documents. 

Art.  47.  —  Toute  personne  autorisée  à  recevoir  une  communication  est  admi.so 
dans  la  salle  du  public  le  jour  fixé  pour  cette  cx)mmunication. 

Art.  48.  —  Toute  autorisation  de  communication  à  laquelle  il  n'a  été  donné  aucune 
suite  est  périmée  après  un  délai  d'un  an  du  jour  de  sa  date  ;  celle  qui  a  été  .suivie  de 
communication  est  également  périmée  après  une  interruption  de  travail  d'une  année 
entière.    , 

Art.  49.  —  Le  président  de  la  salle  du  public  ne  doit,  en  aucun  cas  et  sous  aucun 
prétexte,  communiquer  à  la  même  personne  deux  liasses  ou  deux  cartons,  ni  une 
liasse  et  un  carlon  en  même  temj»;. 
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Art.  âO.  —  Aucun  document  non  revêtu  de  restampille  des  Archives  ne  peut  être 
donné  en  communication  avant  (jue  cette  estampille  y  ait  été  apposée. 

AnT.  51.  —  Tout  carton,  liasse  ou  portefeuille,  contenant  plus  de  cent  pièces <ic- 
tachées,  est  communiqué  par  dossiers  séparés,  de  c*nt  pièces,  au  plus  chacun. 

Ces  pièct's  sont  comptées,  avant  la  < ommunication,  i>ar  l'arclùviste  qui  a  fait  la  rc- 
clïcrche  ;  le  nombre  en  est  inscrit  sur  la  chemise  du  dossier. 

ART  52.  I.e  président  de  la  salle  ne  fait  apporter  des  dépôts  aucun  document  après 
deux  heures  et  demie. 

.\RT.  .">."{.  —  .Vucun  document  uo  i>eut  être  reproduit  par  calque  ou  fac-similé,  à 
moins  d'une  autorisation  .six>ciale,  et  par  t^rit,  du  directeur  général. 

Art.  54.  —  Les  lecteurs  doivent  donner  tous  leurs  soins  à  ce  que  les  documents  qui 
leur  sont  communiqués  n'éprouvent  aucun  dommage,  dé-gradation  ou  altératioji,  pai- 
leur  fait  ou  leur  négligence. 

Art.  55.  —  S'ils  ont  reçu  en  communication  un  carton  ou  une  liasse,  ils  d()i>ent 
laisser  chacune  des  pièces  à  sa  i)lace,  ou  l'y  rétablir  après  l'avoir  consultée. 

Art.  56.  —  Lorsqu'un  lecteur  quitte  la  salle,  il  doit  remettre  les  documents  qui  lui 
ont  été  communiqués  au  président,  et  lui  faire  savoir  (]uels  sont  ceux  qu'il  désire  con- 
sulter de  nouveau  aux  séances  suivantes. 

Les  documents,  an  sujet  desquels  cette  réserve  n'a  pas  été  faite,  sont  réintégrés 
dans  les  dépôts.  i 

Art.  57.  —  L'é'tat  des  do<'uments  restitués  par  les  lecteurs  est  vérifié  immédiatement. 

Art.  58.  —  Le  président  de  la  salle  déli\re  les  lais.se7.-i)asser  aux  lecteurs  munis  «le 
li^res  ou  de  portefeuilles;  ces  ixirtefeuilles  doivent  lui  être  prés«^n  tés  ouverts. 

^  ^.  —  Bibliothèque. 

Art.  59.  —  Lu  bibliothè<pie  est  ouverte  aux  fonctionnaires  et  employés  des  Archives 
tous  les  jours,  de  une  heure  à  trois;  le  [)ublic  n'y  est  pas  admis. 

Art.  60.  —  L'archiviste  chargé  du  .service  de  la  bibliothèque  lient  le  catalogue  au 
courant.  Il  y  inscrit  chaque  ouvrage  avec  un  numéro  d'ordre,  en  indiquant  si  cet  ou- 
vrage provient  d'achat,  de  don  ou  d'échange. 

Art.  61.  —  Il  inscrit  sur  un  registre  sjiécial  les  livres  prêtés  aux  fonctionnaires  et 
employés,  ave(^  la  date  du  prêt  et  le  temps  pour  lequel  il  a  lieu;  il  fait  signer  cette  note 
à  l'emprunteur,  et  lui  déjivnî  un  laissez-iwsser. 

Lorsque  le  livre  rentre,  l'archivi-ste  bibliothécaire  bifle  la  signature  de  l'emprunteur 
et  mentionne,  en  marge  du  registre,  la  date  de  la  rentrée. 

Art.  62.  —  Il  veille  à  c«  que  tout  volume  déplacé,  même  pour  un  travail  momen- 
tané de  l'une  des  sections,  soit  remplacé,  jusqu'à  sa  réintégration,  par  une  fiche  por- 
tant le  titre  du  volume,  et  datée  et  signée  par  le  fonctionnaire  ou  employé  (jui  a  fait  le 
déplacement. 

Art.  63.  —  Il  rend  compte,  dans  ses  notes  de  travail,  du  mouvement  de  la  biblio- 
thèque, de  son  état  et  de  ses  besoins. 

§  5.  —  Comptabilité, 

Art.  64.  —  L'agent  comptable  perçoit  les  droits  de  recherches  et  d'expédition  ;  il 
tient  en  réserve,  dans  une  caisse  particulière,  le  montant  de  C€s  droits,  et  en  o|)ère  le 
versement  au  Trésor  tous  les  six  mois. 
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Anr.  65.  —  Il  di'esse  les  états  de  compte,  reçoit  les  fonds  ordonnancés,  distribue  les 
traitements  et  les  gages,  et  paye  les  fournisseurs. 

§  9.  —  Visile  des  Archives  par  le  public. 

Art.  66.  —  Les  dépôts  des  Archives  ne  sont  point  ouverts  au  public;. 

Toutefois  le  directeur  général  peut  accorder  l'autorisation  de  les  visiter  le  jeudi,  de 
midi  à  trois  heures.  Cette  autorisation  est  toujours  donnée  par  écrit. 

Les  membres  du  Sénat,  du  Corps  législatif,  du  conseil  d'État,  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, de  la  Cour  des  comptes,  de  l'Institut,  sont  admis  tous  les  jours,  sauf  les  diman- 
ches et  fêtes,  de  midi  à  trois  heures,  en  faisant  connaître  leur  qualité  à  la  section  du 
secrétariat. 

Akt.  67.  —  Un  archiviste  désigné  par  le  directeur  général,  ou,  en  son  absence,  par 
le  chef  de  la  section  du  secrétariat,  accompagne  les  visiteurs. 

Il  leur  est  interdit  de  travailler,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  directeur  gé- 
néral, sur  les  documents  qui  leur  sont  montrés. 

TITRE  V.  —  MATÉRIEL. 

Akt.  68.  —  Le  service  du  matériel  est  fait  par  le  commis  d'ordre  et,  sous  sa  direc- 
tion, par  les  gagistes. 

<;.  i".  —  Commis  d'ordre. 

AitT.  69.  —  Le  commis  d'ordre  tient  un  inventaire  détaillé  du  mobilier.  Il  inscrit  sur 
cet  inventaire  les  nouvelles  acquisitions  au  chapitre  auquel  elles  se  rapportent  ;  il  les 
inscrit  de  plus  sur  le  livre-journal,  à  leur  date. 

AiiT.  70 Il  reçoit  les  fournitures,  et  veille  à  leur  bonne  exécution  et  à  leur  régu- 
larité. 

Akt.  71.  —  Il  ne  doit  recevoir  aucune  fourniture  ni  permettre  à  des  ouvriers  de 
connuencer  aucun  travail,  si  on  ne  lui  représente  un  bon  signé  pai-  le  chef  de  la  sec- 
tion du  secrétariat. 

Après  la  livraison  des  fournitures  ou  l'achèvement  des  travaux,  il  ai)pos<'  sa  sigu;t- 
ture  sur  le  bon  ;  aucun  article  de  dépense  non  justifié  en  cette  forme  ne  i»eut  être  admis 
par  l'agent  comptable. 

Akt.  72.  —  Il  fait  exécuter  les  mutations  et  déplacements  reconnus  nécessaires  dans 
le  matériel  des  Archives. 

Abt.  73.  —  Il  délivre  les  laissez-passer  pour  tous  les  objets  appartenant  au  uuitériel 
des  Archives. 

Ces  laissez-passer  sont  visés  jiar  le  directeur  général  ou  le  chef  de  la  section  du  se- 
(;rétiuiat. 

AuT  74.  —  Il  tient  le  dépôt  de  tous  les  articles  de  pa[)eterie  nécessaires  au  servici' 
des  bureaux,  et  justifie  de  leur  emploi  par  des  bons  datés  et  si^;nés  du  directeur  géné- 
ral ou  d'un  chef  de  se(;tion. 

Art.  7.) Il  rend  compte  chaque  jour  au  chef  de  la  section  du  secrétariat  de  tous 

les  détiiils  du  seivice,  et  lui  représente  les  bons  des  fournitures  qu'il  a  distribués. 

Il  hii  remet,  à  la  lin  de  chaque  mois,  un  relevé  de  ces  notes  journalières,  et  lui  si- 
;;nale  les  lacunes  et  les  besoins  du  serv  ice. 
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Art.  76.  —  Il  veille  à  ce  qu'en  aucnn  temps  nul  ne  piMiètre  dans  les  déj 
la  lumière,  sauf  les  cas  où  la  sûreté  de  rétablissement  l'exigerait. 

Art.  77 Tous  les  jours,  à  huit  heures  du  matin,  il  reçoit  du  directeur  général  les 

'clefs  desdéi)ôts  et  des  bureaux;  il  les  remet  chaque  soir  à  ce  fonctionnaire  immédia- 
tement après  la  fenneture. 

Art.  78.  —  Le  conunis  d'ordi'e  dirige  le  travail  des  gagistes,  et  veille  à  ce  qu'il  soit 
lait  exactement. 

Il  est  logé  au  {talais  des  Archives. 

§  2 —  Gagistes. 


Art.  70.  —  I^s  garçons  de  bureau  se  rendent  à  leur  i>oste  tous  les  jours,  les  diman- 
ches et  fêtes  exceptés,  à  huit  heures  précises  du  matin;  ils  y  restent  jusqu'à  la  fer- 
meture des  bureaux. 

Art.  80.  —  Ils  ne  sont  individuellement  attachés  à  aucune  section  en  particulier; 
mais  chacun  d'eux  est  aux  ordres  de  tous  les  fonctionnaires  et  emjjloyés,  pour  la 
partie  du  senice  ddnt  le  conmiis  d'ordre  l'a  chargé. 

Art.  81.  —  Pendant  les  heures  de  travail,  deux  garçons  de  bureau  .se  tiennent  en 
|)ennanence,  l'un  dans  le  vestibule,  l'autre  dans  l'antichambre  du  cabinet  du  direc- 
teur général. 
Un  troisième  est  chargé  spt'cialcment  de  la  bonne  tenue  des  dépôts. 
Trois  sont  attachés  au  service  de  la  salle  du  public;  ef  deux  autres,  au  moins,  sont 
à  la  dis]M)sition  des  fonctionnairrs  et  employés  pour  le  sei\ ice  des  sections. 

Art.  82.  —  Ixs  garçons  de  bureau,  autres  «pie  celui  (pii  e.sl  spécialement  chargé  de 
ce  serv  ice,  ne  j)euvent  entrer  dans  les  dé|>ôts,  s'ils  n'en  ont  reçu  l'ordi-e. 

Art.  83.  —  l.c  garçon  cliargé  du  service  des  dépôts  accompagne  et  surveille  les  ou- 
vriers qui  ont  à  y  travailler. 

Art.  84.  ~  Le»  dimanches  et  fête.s,  un  garç.on  de  bureau,  à  tour  de  r<)\c,  se  tient 
toute  la  journée  à  la  dis|X)sitiou  du  direclour  g('néral  pour  les  afïaires  d'urgence. 

Art.  8i.  —  Le  concierge  surveille  attenti\  ement  les  personnes  (pii  entrent  ou  cpii 
sortent. 

Il  ne  laisse  sortir  aucun  livre,  carton,  rouleau  ou  |)ortefeuilic,  sans  un  laisser-passer 
signé,  soit  i>ar  le  directeur  général,  soit  par  les  chefs  de  section  ou  les  archivistes  char- 
gés du  service  de  la  bibliotlièque,  du  bureau  des  ren.seignements,  de  la  salle  du  i-.ublic. 
Il  ne  laisse  sortir  aucun  objet  appartenant  au  mobilier,  sans  un  laisser-passer  du 
commis  d'ordre. 

Art  80.  —  Il  garde  ces  laissez-passer  et  les  remet  chaque  matin  au  chef  de  la  sec- 
tion du  secrétariat. 

Akt.  87.  —  Il  remet  au  directeur  général  les  dépêches  qui  arrivent  avant  ou  après 
la  fermeture  dos  bureaux  ;  celles  qui  arrivent  pendant  que  les  bureaux  sont  oua  erls 
.sont  iwrtées  dans  le  cabinet  du  chef  de  la  section  du  secrétariat  par  l'un  des  garçons 
de  bureau. 

Art.  88 Il  est  Interdit  aux  garçons  de  bui-ean  et  au  concierge  de  recevoir  aucune 

gratification  des  personnes  <pii  viennent  travailler  aux  Archives  ou  qui  les  visitent. 
Art.  89.  — Le  règlement  du  15  novembre  18'»6  est  et  demeure  rapporté. 
Art.  90.  —  Le  présent  règlement  sera  déposé  au  secrétariat  et  notifié  à  (jui  de 
droit. 
Fait  à  Paris,  le  12  novembre  18ô6. 
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—  M.  Baudouin,  M.  Gautier  et  M.  Desjardins,  archiviste-s-paléogra- 
phes ,  viennent  d'être  nommés  :  le  premier,  archiviste  de  la  Haute-Ga- 
ronne, à  Toulouse;  le  second,  archiviste  de  la  Haute-Marne,  à  Chauniont; 
le  troisième,  archiviste  de  l'Aveyron,  à  Rodez. 

—•Dans  notre  dernière  livraison  ',  nous  avons  dit  que  la  lettre  de  Jeaiide 
Joinville  à  Louis  X,  datée  du  second  dimanche  de  juin  1315,  était  le  plus 
ancien  exemple  de  papier  de  chiffon  qui  ait  été  signalé  en  France.  A  cette 
occasion, fnotre  confrère  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  nous  a  signalé  l'exis- 
tence aux  archives  de  l'Aube  d'un  registre  en  papier  de  chiffon  antérieur 
à  la  lettre  du  sire  de  Joinville.  Voici  la  note  que  notre  confrère  nous  a 
adressée  : 

«  Le  registre  en  question  se  trouve  dans  le  fonds  de  Montieramey,  relevé 
sans  désignation  de  la  matière  subjective  dans  l'ouvrage  de  M.  Vallet  de 
Viriville  {Archioes  historiques  de  VJube,  page  221,  n"  1473);  il  porte 
actuellement  la  cote  provisoire  G  H  4"j.  lia  144  feuillets,  hauteur  35  centi- 
mètres, largeur  25  centimètres.  Le  p.ipier  n'est  pas  vergé  et  ne  porte  pas 
de  marque  de  fabrique,  mais  on  compte  dans  chaque  feuillet  cinq  pontu- 
seaux  verticaux.  La  madère  première  qui  a  servi  à  la  fabrication  paraît 
avoir  été  principalement  une  toile  de  chanvre  grise,  donne  un  morceau  long 
d'un  centimètre  sur  une  largeur  de  cinq  millimètres  est  encore  parfaitement 
visible  au  f"  iiii'^'xtx.  Des  lils  doubles  provenant  de  cette  toile  subsistent 
intacts  dans  la  pâte  d'un  grand  nombre  de  feuillets.  Il  est  évident  que  la  ma- 
cération du  chiffon  n'a  pas  eu  une  durée  sufHsante  et  la  conséquence  en  a 
été  la  nécessité  de  donner  au  papier  une  grande  épaisseur  ;  autrement  ce 
papier  eût  été  tellement  raboteux  qu'il  eût  été  impossible  d'y  écrire. 

Le  registre  qui  donne  lieu  à  ces  remarques  contient  les  comptes  de  l'ab- 
baye de  Montieramey  depuis  le  2  septembre  1310  jusqu'au  16  n)ars  1317. 
On  y  trouve  un  grand  nombre  de  ratures.  C'était  une  minute,  dont  la  co- 
pie sur  parchemin  aura  sans  doute  été  comprise  dans  la  vente  de  parche- 
mins qui  a  eu  lieu  aux  archives  de  l'Aube,  il  y  a  vingt  et  quelques  années. 

Voici  le  préambule  du  premier  compte  : 

«  L'an  de  grâce  mil  ccc  x,  le  meccredi  après  la  décollation  Saint  Jehan, 
«  compa  à  Monseigneur  l'abbey  Symon  '  frères  Pierres  Patriarches,  censiers 
«  de  la  dite  église,  des  rantcs  de  blez  et  de  deniers  de  l'an  ccc  ix  et  des 
«  remasances  de  blez  et  de  deniers  qu'il  dut,  compe  fait  le  samedi  veille 
n  des  bordes,  l'an  mil  ccc  ix  ',  et  de  toutes  autres  receptes  faites  parmi  le 
«  dit  compe,  et  des  dépenses  de  blez  et  de  deniers  faites  par  le  dit  censier 
«  depuis  ledit  samedi  jusque  au  jour  de  cest  compe. 

1.  Page  61  de  ce  volume. 

2.  vingt-luiitiènieabbéde  Montieramey,  Gall.  Christ. ,  Xll,  669  A  B. 

3.  2  septembre  1310. 

4.  7  mars  1310. 


2l(i 


«  Primo  des  blez. 


ibuledu  d( 


(f^ 


Voici  le  préambule  du  dernier  (t"  vii^^xiii  r 

«  [L'an  CGC  x]vi ,  le  mecredi  après  Lelare  '  compa  à  Alonseigneur  l'ab- 
«  bey  Symont,  Messire  Belin  de  Saint-Saijïne  des  receptes  et  despenses  fai- 
«  tes  par  ledit  Belin  tant  an  blez  conune  an  deniers  puis  le  compe  que  lidiz 
'(  Belin  lit  à  Monseigneur,  le  juedi  devant  la  nativité  Saint  Jehan  l'an 
«  cccxv  -. 


1.  16  mars  1317 
7.  19  juin  1315. 


L'AMPHITHEATRE 


BOHAIN 


DE  TOURS, 


D'APRES  LES  CHARTES. 


Après  la  belle  découverte  de  l'amphithéâtre  romain  de  Tours, 
faite  au  mois  de  mai  1853  par  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  et  sur  laquelle  il  faut  lire  l'importante  note  de  M.  le  géné- 
ral de  Courtigis  *  et  le  savant  rapport  de  M.  de  Galembert  ^,  il 
n'est  pas  sans  intérêt  d'étudier  le  curieux  texte  du  diplôme  du 
27  juin  919,  qui  a  mis  sur  la  voie  du  monument  et  circonscrit 
l'espace  dans  lequel  on  devait  le  chercher. 

Ce  diplôme  avait  été  déjà  publié  trois  fois  :  la  première  en 
1724,  par  Martène  dans  VAmplissima  coUectio  ^,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Colbert;  Bouquet  reproduisit  la 
même  leçon  dans  la  collection  des  Historiens  des  Gaules  "  ;  enfin, 
le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours  en  donna  égaU^nent  une 
édition,  d'après  un  diplôme  original  de  l'année  1311  du  roi 
PhiHppe  le  Bel,  qui  vidime  et  confirme  le  privilège  du  roi 
Charles  le  Simple  ^. 

Me  fondant  sur  ces  textes,  j'avais,  dès  1847,  exprimé  l'opinion 
que  l'emplacement  des  arènes  de  Tours  devait  se  trouver  dans  le 
voisinage  de  la  porte  d'Orléans  et  de  l'église  de  la  Bazoche". 
Déjà,  du  reste,  le  savant  bénédictin  Housseau  avait  tiré  du  di- 

1.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  V,  p.  28-42. 

2.  Ibid.,  t.  V,  p.  236-255. 

3.  T.  T,  col.  273. 

4.  T.  IX,  p.  542. 

5.  Plaquette  in-fol.  de  cinq  page.s  imprimées,  sans  lieu  ni  date. 

6.  Mém.  de  la  Société  archéol.  de  Touraine^  t.  IV,  p.  5.' 

III.  [Quatrième  série.)  15 
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plome  de  Saiut-Martiii  les  mêmes  conclusions  que  moi  %  et  Chal- 
mel  lui-même  avait  dit  que  ramphithéàtre  de  Tours  était  situé 
non  loin  de  l'église  de  la  Bazoche  ■,  quoiqu'il  ne  mentionnât  pas 
sur  quel  texte  ou  sur  quel  fait  il  basait  son  opinion. 

Malgré  toutes  ces  indications,  personne  ne  soupçonnait  que 
ce  grand  débris  de  la  magnificence  romaine  put  encore  exister  à 
Tours,  lorsque,  dans  la  scanœ  du  18  mars  1853,  en  citant  de 
nouveau  le  diplôme  de  l'an  919,  en  désignant  d'avance,  d'après 
quelques  subslructions  entrevues,  et  d'après  la  configuration  du 
terrain,  l'espuce  circonscrit  entre  la  rue  du  Général  Meunier  et 
l'établissement  des  Orphelines,  j'amenai  la  Société  archéologique 
à  nonuner  une  commission  pour  \isiter,  étudier  et  décrire  les 
antiquités  gallo-romaines  de  Tours,  et  spécialement  celles  du 
cloître  Saint-Gatien  '.  Le  succès  a  dépassé  toutes  les  espérances  : 
l'enceinte  entière  de  Cœsaroduuuin  avec  une  porte  et  un  grand 
nombre  de  tours,  de  belles  inscriptions  romaines,  des  fragments 
considérables  de  colonnes,  de  moulures,  de  sculptures,  de  pi- 
lastres et  d'ornements,  enfin  un  amphithéâtre  relevé  géométri- 
quement par  M.  de  Courtigis  ,  tel  fut  le  résultat  de  nos  explo- 
rations sur  le  terrain  désigné. 

Je  reviens  au  texte  dont  j'ai  promis  l'examen.  Je  ne  crois  pas 
utile  de  reproduire  le  diplôme  dans  son  entier,  parce  que  les 
collections  que  j'ai  indiquées  peuvent  être  consultées  par  tout 
le  monde  ',  mais  je  citerai  le  passage  qui  concerne  les  arènes. 

Parce  diplôme,  qui  porte  la  date  du  27  juin  919",   le  roi 

1.  Mss.  delà  Bibl.  imp. ,  col.  Housseau,t.  XXIV.  M.  Lambron  de  Lignim  a  publiii 
ces  notes  dans  les  Mcmoiies  de  la  Société  archéologique  de  Towuiue,  t.  IV,  p.  ôy. 

2.  Iltst.  de  Touraine,  t.  1,  p.  72. 

3.  Mém.  de  la  Société  archéol.  de  Touraine,  t.  IV,  p.  53,  et  t   V,  p.  230-255. 

4.  Il  existe,  en  outre  à  la  Bibliotbèque  impériale  plusieurs  <;opies  de  cet  acte,  dont 
voici  l'indication  :  CoU  Bal.  n.  47,  loi.  167-170  ,  cojtie  autogr.  de  Duchesne.  —  Coll. 
Bal.  n.  282,  fol.  47-51  et  119-120,  copie  incomplète  ;  fol.  57  à  75  copie  du  XVI''  siècle; 
fol.  70-81,  copie  de  ;67 1  d'après  vidlmus.—  Coll.  Dupuy,  n.  057,  fol  1 1- 1 4  copie  d'après 
la  Pancarte  Noire.  —  Le  diplôme  original  était  encore  conservé  en  1780  aux  arcliives 
de  Saint-Martin  de  Tours ,  et  il  était  transcrit  au  fol.  9  r"  de  la  Pancarte  Noire  et  au 
fol.  14  v"  de  la  Pancarte  blanche.  —  M.  Haureau  a  publié  de  nouveau  ce  diplôme,  dans 
le  tome  XIV  du  Gallia  Chrisliana,  instrumenta,  pag.  55-59. 

5.  Il  me  semble  superflu  de  réfuter  ici  la  date  du  24  juin  925,  qu'un  membre  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine  avait  assignée  à  ce  document  {Mémoires,  VI,  132 
En  voici  le  texte  :  Datum  quinto  kalendasjuliî,  indictione  septima,  anno  vicesimo 
septimo ,  régnante  Car olo  rege  glorioso,  redintegrante  vicesimo  secundo,  lir- 
giore  vero  hereditale  indepla  VII". 
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Charles  le  Simple  confirme,  à  la  prière  de  Robert,  abbé  de  Saint- 
Martin  et  frère  du  roi  Eudes,  toutes  les  possessions  et  tous  les 
privilèges  concèdes  par  les  rois  ses  prédécesseurs,  à  l'abbaye  de 
Saint-Martin  de  Tours,  et  spécialement  le  droit  de  frapper  une 
monnaie  particulière.  Parmi  les  domaines  confirmés  par  le  roi 
de  France,  on  remarque  «  des  terrains  avec  la  Salie  nommée  au- 
«  trefois  Maudite,  et  qui  s'appelle  maintenant  la  Maison-Dieu,  à 
•'  cause  de  la  réception  du  corps  de  saint  Martin,  avec  le  mur 
«  (de  la  ville)  et  une  poterne  ;  ces  terrains ,  situés  dans  l'eu- 
«  ceinte  des  murs  de  la  ville  de  Tours,  ont  depuis  la  porte  d'Or- 
«  léans  jusqu'aux  Arènes  quatre-vingt-seize  perches  de  superficie; 
«  les  chanoines  de  Saint-3Iartin  donnant  en  échange  à  l'abbé 
«  Hugues,  pour  l'habitation  du  comte,  également  dans  l'intérieur 
«  de  la  ville,  quatre-vingt-seize  perches  de  terrain,  du  côté  de 
a  la  Loire,  avec  une  église,  le  mur  (de  la  ville)  et  une  poterne.  » 

Areas  cum  sala^  quie  quondam  dicebatur  Maledicta,  qusd 
modo  propter  receptioiwm  sancti  Martini  Domus  Dei  dicilur, 
intra  muras  Turonicœ  tirbis  silas,  cum  muro  et  postenda,  ha- 
bentes  in  circuitu  a  porta  Aurelianensi  usque  ad  Ahenas  per- 
ticas  nonaginta  sex  ;  dantes  pro  ipsis  domino  Hugoni  abbali, 
ad  comitatum,  simililer  inlra  ipsam  civitatem  perticas  nona- 
ginta sex,  ex  parte  Ligeris,  cum  ecclesia  et  muro  atque  po- 
sterula  ' . 

Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'un  échange  de  terrains  d'égale 
contenance  entre  les  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours  et  leur 
abbé  Hugues. 

Les  terrains  donnés  par  l'abbé  Hugues  sont  situés  dans  l'inté- 
rieur des  murs  de  la  ville  et  occupent,  depuis  la  porte  d'Orléans 
jusqu'aux  Arènes,  une  superlicie  de  quatre-vingt-seize  perches. 

L'antique  enceinte  de  la  cité  gallo-romaine  de  Tours  existe 
encore  dans  sou  entier,  comme  je  l'ai  dit,  et  a  été  tracée  avec  la 
plus  grande  exactitude  sur  le  plan  annexé  au  tome  Y  des  Mémoi- 
res de  la  Société  archéologique  de  Touraine.  Elle  est  d'ailleurs 
décrite  minutieusement  dans  ce  volume;  je  n'entrerai  donc  dans 
aucun  détail  à  ce  sujet.  La  porte  d  Orléans  s'ouvrait  nécessaire- 
ment dans  la  partie  des  murs  qui  est  du  côté  d'Orléans,  c'est-à- 


1.  La  leçon  donnée  parles  bénédictins  porte  :  Ad  Arenas  perticas  nonaginta  sex 
dantos,  qiiod  ipsis  domino...;  celle  que  j'adopte  est  celle  des  manuscrits,  et  est  aussi 
claire  que  l'autre  est  incompréhensible. 

15. 
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dire  à  l'est.  Je  n'ai  pas  trouvé  d'autre  document  ancien  où  soit 
mentionnée  cette  porte,  dont  il  ne  reste  plus  aucun  vestige .  Elle 
était  située  à  l'extrémité  orientale  de  la  Grande-Rue,  cette  artère 
principale,  qui  traversait  la  cité  entière  de  l'est  à  l'ouest  ' ,  à  l'en- 
droit même  où  s'arrête  aujourd'hui  le  mur  gallo-romain.  Les 
anciens  plans  la  désignent  sous  le  nom  de  porte  de  la  Tour-Feu- 
Hugon. 

Les  mots  areas  hahentes  in  circuitu  perlicas  nonaginta  sex 
ont  laissé  d'abord  quelque  incertitude  dans  mou  esprit.  Le  ré- 
dacteur de  la  cliarte  \oulait-il  exprimer  par  là  que  l'on  mesurait 
quatre-vingt-seize  perches  linéaires  en  faisant  le  tour  des  terrains 
concédés?  Voulait-il  dire  qu'ils  avaient  quatre-vingt-seize  perches 
de  superficie  ?  Je  n'ai  retrouvé  cette  expression  que  dans  trois  char- 
tes, mais  elles  appartiennent  à  la  Touraine  et  au  dixième  siècle, 
et  autorisent  de  la  manière  la  plus  certaine  la  dernière  interpré- 
tation. La  première  est  un  acte  du  30  octobre  909,  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin  ;  nous  y  lisons  :  Concedimus  alo- 
dum  quendam,  hoc  est,  terram  arabUem,  habentem  in  se  totum 
in  circuitn  perlicas  CCCXLI,  ad  perticam  légitima))}  de  pedi- 
bus  Vil  et  medio  ac  digilis  III,  in  qua  terra  arabili  idem  dom- 
nus  Gauzuinus  de  vinea  arpennes  II  jam  plantatos  habebat'. 
Une  seconde  pièce,  tirée  du  même  chartrier,  est  du  25  mars  920 
et  ne  jette  aucune  lumière  sur  la  question  :  Dédit.  .  peciolam 
de  terra.,  habentem  totum  in  circuitu  perticas  XXXVI;  et  in- 
super dédit.,  alodellum  tertium..,  habet  totum  in  circuitu 
perticas  XXXIV  ^.  Enfin,  le  troisième  document,  daté  du  3  mai 
943,  et  provenant  des  arcliives  de  Marmoutier,  porte  :  Jlo- 
dum..  condonamus,  habentem  in  se...  totum  in  circuitu  ar- 
pennes CLX'.  Le  doute  n'est  plus  permis,  l'arpent  a  toujours 
été  une  mesure  de  superficie  et  jamais  une  mesure  de  longueur, 
tandis  que  la  perche  servait  pour  les  deux  usages.  La  charte  de 
909  montre  en  outre  qu'il  existait  alors  une  perche  légale  de 
sept  pieds  et  demi  et  trois  doigts  de  longueur ,  et  que  trois 

1.  De  nos  jours  on  lui  a  enlevé  cette  dénomination,  et  elle  porte  maintenant  les 
noms  de  rue  du  Faubourg  Saint-Pierre-des-Corps,  rue  de  la  Caserne,  rue  Colbert, 
rue  du  Commerce,  place  aux  Fruits,  rue  du  Grand-Marché,  place  Victoire,  et  rue  du 
Faubourg-Notre-Dame-la-Riche. 

2.  Bibl.  imp.,  collection  Baluze,  76,  fol.  85  r°. 

3.  Ibid.  fol.  93  r°. 

4.  Martène,  Histoire  de  Marmoutier^  T  partie ,  t.  I ,  charte  23"  (  résidu  Saint- 
Germain,  n.974). 
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cent  quarante  et  une  perches  carrées  faisaient  plus  de  deux  ar- 
pents * .  En  Touraine,  l'arpent,  usité  encore  en  1794,  était  com- 
posé de  cent  chaînées  ou  perches  carrées  ;  mais  la  yaleur  de  la 
perche  a  beaucoup  yarié,  et  on  en  trouve  depuis  sept  pieds  et 
demi  de  longueur  jusqu'à  trente  pieds.  Il  est  également  incertain 
que  l'arpent  fût  constamment  composé  de  cent  perches  carrées. 
Des  éléments  aussi  variables  ne  pourraient  donc  donuer  qu'une 
évaluation  très-douteuse  des  quatre-vingt-seize  perches  dont 
parle  le  diplôme. 

Je  reviens  à  mon  texte. 

Du  terrain  concédé  faisait  partie  l'édifice  appelé  autrefois 
Salle  Maudite,  et  qu'on  nomme  maintenant,  dit  le  diplôme  de 
l'an  919  ,  la  Maison-Dieu  ,  depuis  qu'on  y  a  reçu  le  corps  de 
saint  Martin.  La  détermination  du  lieu  où  fut  déposé  pendant 
quelque  temps  le  corps  de  l'évêque  vénéré  se  rattache  à  l'un 
des  faits  les  plus  méiîiorables  de  l'histoire  de  Touraine.  Je  ne  ferai 
que  le  rappeler  en  deux  mots,  parce  que  j'ai  déjà  traité  cette 
question  dans  l'introduction  au  Supplément  des  chroniques  de 
Touraine. 

En  843,  une  bande  de  Normands,  sous  la  conduite  d'Hasting, 
vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Tours.  Un  assaut  furieux 
fut  donné,  la  brèche  était  pratiquée,  et  les  assiégés  allaient  céder 
au  choc  impétueux  des  Barbares,  lorsque  parut  au  haut  du  rem- 
part la  châsse  qui  contenait  les  reliques  vénérées  de  saint  Mar- 
tin. A  cette  vue,  les  Tourangeaux  reprirent  courage,  culbutèrent 
à  leur  tour  les  Normands  et  les  forcèrent  à  une  fuite  honteuse. 
«  Dans  cet  endroit  de  la  ville ,  où  le  corps  de  saint  Martin ,  dé- 
'  posé  sur  la  muraille ,  devint  le  premier  gage  de  la  victoire , 
«  existaient  des  ruines  de  vieilles  constructions  que  l'on  prétcn- 
«  dait  avoir  été  le  palais  de  Valentinien.  C'est  là  qu'assis  or- 
«  gueilleusement  sur  son  trône,  cet  empereur  avait  dédaigné  de 
«  se  lever  devant  saint  Martin,  jusqu'à  ce  qu'un  feu  subit,  consu- 
«  mant  son  siège,  le  forçât  à  rendre  au  saint  l'honneur  qui  lui 
«  était  dû.  Sur  cet  emplacement  l'archevêque  de  Tours,  avec  le 
«  concours  pieux  de  son  peuple ,  construisit  en  l'honneur  du 
«  saint  l'église  qu'on  appelle  Saint-Martin  de  la  Basoche  ^.  »  De 

1.  En  supposant  que  le  pied  romain  fût  encore  en  usage  à  cette  époque,  et  en 
admettant  qu'il  correspondait  à  0™,  296296 ,  ;on  trouve  que  la,  longueur  de  cette 
perche  légale  équivaudrait  à  2'",1377. 

2.  In  eo  autem  urbis  loco  quo  corpus  ejus,  supra  murum  pemoctans,  victoriae  pr 
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ce  passage  et  de  deux  autres  de  la  grande  chronique  de  Tours, 
qui  n'en  sont  que  l'abrégé  ',  il  ressort  de  la  manière  la  plus  po- 
sitive :  1"  que  la  construction  de  l'église  de  la  Bazoche  eut  lieu  à 
l'endroit  même  où  la  châsse  de  saint  Martin  avait  été  apportée 
pendant  le  siège;  2°  que  cette  église  fut  bâtie  sur  les  ruines  du 
palais  de  Valentinien.  Sala  ,  d'après  le  glossaire  de  Du  Cange  , 
signifie  le  plus  ordinairement  un  grand  édifice,  un  palais.  La 
qualification  de  Salle  Maudite  serait  due  alors  au  souvenir  de 
l'injure  que  l'empereur  Valentinien  fit  essuyer  au  saint  cvèque. 

Malgré  l'ancienneté  et  l'autorité  de  ces  textes  ,  la  plupart  des 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  Touraine  ^,  se  fon- 
dant uniquement  sur  le  nom  de  Basilica,  Bazoche,  qui  fut  donné 
à  cette  église ,  pensent  qu'elle  fui  construite  sur  l'eniplacement 
de  la  basilique  romaine  de  la  cité  antique;  c'était  le  lieu  où 
se  rendaient  les  jugements  et  où  se  traitaient  les  affaires  du 
commerce  :  à  ce  double  titre,  l'édifice  pouvait  avoir  mérité  de 
a  justice  du  peuple  le  nom  de  Salle  Maudite.  Sala,  dans  la  lati- 
nité du  moyen  âge,  a  été  employé  quelquefois  dans  l'acception  de 
tribunal,  palais  des  plaids. 

Une  troisième  opinion  veut  que  l'église  de  Saint-Martin  de  la 
Bazoche,  ou  Notre-Dame  de  Consolation,  car  elle  portait  ces  deux 
noms,  ait  été  rebâtie  sur  les  ruines  d'une  vieille  église  '  ;  Maan 
dit  que  cette  église  était  celle  de  Notre-Dame ,  commencée  par 
Ommatius  et  terminée  par  Injuriosus  * ,  et  M.  Vicart  *  est  du 
même  sentiment.  Le  double  vocable  de  l'église  semble  donner 
quelques  probabilités  à  cette  opinion. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  attributions ,  il  me  paraît 

mordia  initiavit,  erant  riiinac  maceriarum  antiquarum,  in  quibus  fercbant  aulam  fuisse 
Valentiniani,  in  qua  sedens  ncqnaquam  assurgere  est  di^natus  beato  Martino  antistiti, 
doncc  regiam  sellam  ignis  operiret  ipsuinque  regem,  ea  parte  corporis  qua  sedebat, 
alflaret  inccndiurn,  solioque  suo  sup<;rbus  excuteretur  et  Martino  invitus  assurgerct. 
Ibi  arcliiepiscopus  cum  populo  devoto  ccclesiam ,  quae  sancti  Martini  Basilica  dicitur, 
in  honore  itidcmipsius  sancti  iiistauravit.StfppZ^/ne«<  aux  Chroniques  de  Touraine, 
p.  20. 

1.  Recueil  des  Chroniques  de  Touraine,  p.  69  et  97. 

2.  Carreau,  ffist.  ecclésiast.  de  Touraine,  fol.  17  et  68,  ms.  faisant  partie  de  ma 
collection.  —  D.  Houss.,  t.  XIV  et  XXIV  de  sa  collection.  —  Chalmel,  Histoire  de 
Touraine,  t.  I,  p.  72  et  248;  t.  III,  p.  478. 

3.  Chalmel,  Hisl.  de  Touraine,  t.  I,  p.  248. 
4-  Ecclesia  Turonensis,  p.  33. 

5.  Mémoires  de  la  Société  archéol.  de  Touraine,  t.  III,  p.  195. 
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incontestable,  comme  je  T  ai  déjà  dit,  que  l'église  Saint-Martia 
de  la  Bazoche  fut  élevée  aussitôt  après  la  -victoire,  pour  consa- 
crer l'endroit  de  l'exposition  des  reliques  pendant  l'assaut  des 
Normands  ;  que  si  elle  remplaça  un  édifice  ancien,  ce  ne  put  être 
qu'une  église  et  non  point  la  Salle  .Maudite,  qui  resta  encore 
longtemps  debout.  Celle-ci  ayant  été  purifiée  en  quelque  sorte 
par  la  présence  du  corps  saint,  on  avait  changé  son  nom  eu  celui 
de  Maison-Dieu  ou  Hôtel-Dieu,  Domus  Dei.  Les  hospices,  placés 
autrefois  sous  la  surveillance  du  clergé ,  occupaient  toujours  le 
voisinage  des  églises.  C'est  ainsi  qu'à  Tours  l'Hôtel-Dieu  était 
situé  vis-à-vis  de  l'entrée  de  l'église  cathédrale,  et  qn'àChàteau- 
neuf  les  hospices  de  Saint-Clément,  de  Saint-André  et  de  Saint- 
Jacques,  se  groupaient  autour  de  l'église  de  Saint-Martin. 

L'église  de  la  Bazoche  fut  démolie  de  1787  à  1789,  à  cause  de 
sa  vétusté  et  de  l'insuffisance  des  revenus  du  chapitre  pour  la 
réparer  ou  la  relever.  Tous  les  anciens  plans  de  Tours  la  pla- 
cent à  peu  près  à  égale  distance  entre  la  tour  du  Petit  Cupidon  ' 
et  le  grand  bastion  qui  fait  saillie  sur  la  muraille  méridionale 
de  Cœsarodunum,  à  quelques  pas  de  la  seule  porte  antique  encore 
intacte  de  l'enceinte  gallo-romaine.  Le  fief  de  la  Bazoche  se  trouve 
aussi  sur  plusieurs  anciens  plans  ;  il  embrasse  un  grand  terrain 
limité  au  midi  et  à  l'est  par  la  muraille  antique,  au  nord  par  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Pierre-des-Corps ,  à  l'intersection  de  la- 
quelle se  trouvait  la  porte  d'Orléans;  enfin,  à  l'ouest  par  la  rue 
Montaigne,  qui,  tournant  à  son  eitrémité  sud  à  angle  droit, 
court  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest  et  se  termine  à  la  rue 
de  la  Bazoche,  qui  a  tiré  son  nom  de  l'église  où  elle  conduisait. 
Ce  fief  de  la  Bazoche,  qui  appartenait  naguère  à  l'établissement 
des  Orphelines,  représente  certainement  le  terrain  de  quatre-vingt- 
seize  perches  dont  parle  le  diplôme  de  Charles  le  Simple.  Entre 
la  rue  de  la  Bazoche,  à  l'extrémité  nord-ouest  et  le  mur  au  midi, 
ce  fief  est  encore  borné  à  l'ouest  par  un  vaste  ensemble  de  cons- 
tructions, tant  antiques  c[ue  modernes,  rayonnant  toutes  vers  un 
centre  commun  ;  déprimé  vers  le  milieu ,  il  s'élève  progressive- 
vement  sur  les  bords  en  formant  une  enceinte  circulaire.  C'est 
bien  là  l'emplacement  que  le  diplôme  de  l'an  919  désignait  sous 
le  nom  d'Arènes ,  celui  que  la  configuration  des  lieux  indiquait 

1.  Tour  d'angle  à  l'intersection  de  la  muraille  de  l'est  et  de  la  muraille  du  midi  de 
a  cité  gallo-romaine.  Elle  prit  son  nom  d'une  statue  de  Cupidon  qui  y  fut  trouvée  au 
siècle  dernier. 
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aux  recherches  des  antiquaires  ;  et  là  effectivement  ont  été  re- 
trouvées les  ruines  souterraines  d'un  vaste  amphithéâtre  dont  le 
grand  axe  avait  135  mètres  et  le  petit  120. 

Les  détails  minutieux  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  m'ont 
paru  nécessaires  pour  mieux  faire  comprendre  jusqu'à  quel 
point  les  termes  du  document  carlovingien  conviennent  à  l'état 
actuel  des  lieux. 

J'arrive  à  la  deuxième  partie  du  texte  qui  a  été  cité  précé- 
demment. Elle  ne  me  semble  pas  exiger  de  longs  commentaires. 
Il  y  est  question  de  quatre-vingts-seize  perches  de  terrain  du 
côté  de  la* Loire,  avec  une  église,  le  mur  et  une  poterne,  que  les 
chanoines  cèdent  à  Hugues,  leurahbé,  ad  comitatum.  Ce  dernier 
mot  est  le  seul  sur  lequel  on  puisse  hésiter,  parce  qu'il  avait 
plusieurs  significations  ' .  La  plus  commune  était  celle  de  comté, 
domaine  du  comte,  et  aussi  le  territoire  sur  lequel  s'étendait  sa 
juridiction.  La  seconde,  que  j'ai  adoptée,  fait  de  comitalus  le 
palais,  l'habitation  du  roi  ou  du  dignitaire  qui  gouvernait  le 
pavs  en  son  nom;  or  c'est  sur  le  bord  de  la  Loire,  à  l'extrémité 
orientale  des  murailles,  que  s'élevait  la  Tour-Fcu-Hugon.  On  la 
trouve  désignée  dans  plusieurs  chartes  du  onzième  siècle,  sous 
le  nom  de  Tour-du-Comtc.  KUe  prit  certainement  son  premier 
nom  de  ce  qu'elle  fut  construite  par  l'un  des  comtes  de  Touraine 
qui  portèrent  le  nom  de  Hugues,  à  savoir,  Hugues  1",  fils  de 
Conrad,  comte  de  Paris;  Hugues  II,  le  Grand,  fils  du  roi  Ro- 
bert, et  Hugues  III,  qui  régna  sous  le  nom  de  Hugues  Capet; 
mais  je  n'ai  trouvé  aucun  indice  qui  puisse  préciser  auquel  des 
trois  elle  doit  être  attribuée.  Dans  rii^potlièse  où  elle  aurait  été 
bâtie  par  Hugues  I",  l'emplacement  des  quatre-vingt-seize  per- 
ches de  terrain,  donné  en  échange  par  les  chanoines,  serait  par- 
faitement déterminé,  et  l'on  trouverait  même  dans  le  voisinage 
la  petite  église  de  Saint-Libert,  construite  sur  les  murailles  an- 
tiques de  la  ville ,  du  côté  de  la  Loire.  L'architecture  de  cet 
édifice  religieux,  encore  debout  aujourd'hui,  ne  semble  pas,  à  la 
vérité,  remonter  au  delà  du  onzième  siècle ,  mais  il  a  dû  rem- 
placer une  église  plus  ancienne,  qui  serait  celle  dont  parle  le 
diplôme  de  919.  Enfin,  dans  une  troisième  acception,  on  en- 
tendait par  comilaluSy  l'assise  ou  assemblée  qui  était  présidée 
par  le  comte.  Plusieurs  chartes,  en  effet,  et,  entre  autres,  une 

1.  Voyez  Du  Cange,  au  raot  Comiiaius. 
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de  rannée  908,  publiée  par  M,  Cartier  %  témoignent  que  les 
plaids  des  comtes  se  tinrent  souvent  sur  les  murs  de  la  ville. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'un  seul  point  à  éclaircir;  c'est  de  dé- 
terminer quel  fut  l'abbé  Hugues  avec  qui  les  chanoines  de  Saint- 
Martin  de  Tours  firent  cet  échange,  pour  en  déduire  la  date  à 
laquelle  il  fut  conclu.  Parmi  les  abbés  de  Saint-Martin  de  Tours, 
antérieurs  à  l'an  919,  il  n'en  est  qu'un  du  nom  de  Hugues  qui 
réunisse  la  double  qualité  de  comte  et  d'abbé  :  c'est  Hugues,  fils 
de  Conrad,  comte  de  Paris  et  d'Auxerre.  Le  plus  ancien  acte  où 
il  figure  comme  abbé  de  Saint-Martin  est  du  27  décembre  867, 
et  il  mourut  vers  l'année  887,  après  avoir  abdiqué  la  dignité 
abbatiale^.  L'échange  entre  les  chanoines  de  Saint- Martin  et 
leur  abbé  Hugues  eut  donc  lieu  entre  les  années  867  et  887.  Ce 
n'était  point  comme  abbé,  mais  à  raison  de  son  comté,  que  Hu- 
gues possédait  les  terrains  où  était  située  la  Salle  Maudite,  puis- 
que ceux  qui  lui  sont  concédés  par  cet  acte  sont  affectés  à  cette 
destination. 

Ce  simple  raisonnement  suffirait  pour  se  mettre  en  garde  con- 
tre l'assertion  de  Carreau^  et  de  D.  Housseau^,  qui  avancent 
que  l'église  de  laBazoche  fut  donnée  au  chapitre  de  Saint-Martin 
de  Tours  par  Charles  le  Chauve,  «  comme  il  appert  par  les  titres 
de  la  pancarte  Noire-  »  Leur  erreur  vient  de  ce  qu'ils  ont  attri- 
bué à  cet  empereur  un  diplôme  publié  par  D.  Martène  %  tandis 
qu'il  appartient  à  Charles  le  Simple,  et  ne  remonte  qu'à  l'année 
903;  j'en  parlerai  bientôt.  Clialuiei,  enfin,  mieux  inspiré  que  ses 
prédécesseurs,  place  la  dotation  et  la  fondation  de  l'église  de  la 
Bazoche  en  l'année  885,  sous  Charles  le  Gros;  mais,  suivant  son 
habitude,  il  n'apporte  aucune  preuve  à  l'appui  de  son  assertion. 
Bien  plus,  les  passages  de  ses  ouvrages  où  ce  fait  est  mentionné 
sont  tellement  contradictoires  " ,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
en  conclure  qu'il  n'a  jamais  vu  la  donation  dont  il  parle.  Il  dit, 
en  effet,  tantôt  que  c'est  à  l'église  de  la  Bazoche,  tantôt  que  c'est 
aux  habitants  de  Tours,  que  Charles  le  Gros  fait  concession  de 

i.  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  nouv.  sér.  t.  V,  p.  435. 

2.  Gallia  Christiana,  t.  XIV,  col.  167-168. 

3.  Histoire  ecclés.  de  la  Touraine,  fol.  68  v°. 

4.  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  Touraine,  t.  IV,  p.  59. 

5.  Amplissima  collectio,  1. 1,  col.  258. 

6.  Conf.  Tablettes  chronol.  de  Touraine,  p.  55,  et  Hist.  de  Touraine,  t.  I,p.  72, 
248,  et  t,  m,  p.  478. 
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quatre-vingt-seize  perches  de  terrain,  avec  les  murs,  le  chemin  de 
ronde  et  l'emplacement  de  la  Salle  Maudite,  tandis  que  le  di- 
plôme de  l'an  919,  ainsi  que  les  autres  documents  que  nous  al- 
lons citer  tout  à  l'heure,  prouve  que  le  terrain  où  était  situé  la 
Salle  Maudite  appartenait  primitivement  au  comte  Hugues,  et 
non  pas  à  Téglise  de  la  Bazoche  ou  aux  habitants  de  Tours. 

Le  diplôme  de  l'an  919  n'est  pas  le  seul  acte  des  archives  de 
Saint-Martin  de  Tours  par  lequel  cet  échange  ait  été  confirmé; 
mais  ancun  n'entrait  dans  autant  de  détails  sur  la  topographie 
des  lieux;  aucun  surtout  ne  mentionnait  les  Arènes,  qui  font  le 
sujet  de  cette  étude.  Je  vais  maintenant  en  présenter  les  divers 
textes,  et  en  tirer  encore  quelques  notions. 

Le  plus  ancien  document  où  soient  mentionnés  ces  terrains 
est  un  diplôme  de  l'an  903,  dans  lequel  on  trouve  l'énuniéra- 
tiou  des  domaines  dont  la  possession  est  confirmée  au  chapitre 
de  Saint-Martin  par  Charles  le  Simple.  On  y  trouve  cette  dési- 
gnation :  Areas  cum  sala,  qufc  quondam  dicebatur  Maledicta, 
quss  modo  propter  receptionem  sancti  Martini  domus  Dei  di- 
citur,  intra  muros  Turonicœ  urbis  sitas,  in  quibus  fratres  nunc 
monasterium  cnnstructum  habent  ' .  Ce  sont  les  termes  mêmes  de 
l'acte  de  919;  mais  on  y  voit,  de  plus,  que  les  chanoines  de  Saint- 
Martin  y  avaient  construit  avant  903  un  monastère.  Postérieure- 
ment à  l'année  919,  deux  autres  diplômes  confirment  encore  cet 
échange.  Le  premier  est  daté  du  22  ou  du  24  mars  931  ;  il  est 
ainsi  conçu  :  Areas  quoque  in  civitale,  quas  commutaverunt 
fratres  cum  damna  Hugane  pise  recordationis  abbate,  cum  terra 
qusB  est  juxta  murum,  sicut  in  charta  commutatianis  exaratum 
est,  perpétua  teneant^.  Il  en  résulte  que  la  charte  d'échange 
existait  encore;  j'en  ai  vainement  cherché  l'analyse  ou  la  men- 
tion dans  les  inventaires  de  Saint-Martin.  Le  deuxième  diplôme 
a  été  donné  par  Hugues  Capet,  et  on  y  retrouve  les  mômes  ex- 
pressions que  dans  celui  qui  précède,  sauf  que  dans  celui-ci  le 
copiste  a  mis  par  erreur  cum  terra  quse  est  extra  murum, 
tandis  qu'il  faut  lire  juxta,  ou  mieux  intra  murum  ^ . 

1.  Martène,  Ampliss.  collectio ,  t.  I,  col.  258.  —  Bouquet,  Gallise  scriptores, 
t.  IX,  p.  497. 

2.  Martène,  Thésaurus  anecdot.,  t.  I,  p.  63.— Bouquet,  Gallix  scriptores,  t.  IX, 
p.  573. 

3.  Martène,  Ampliss.  collectio,  1. 1,  col.  340.— Bouquet,  Gallise  scriptores,  t.  X, 
p.  550. 
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C'est  la  dernière  mention  que  j'ai  trouvée  de  la  charte  d'é- 
change entre  les  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours  et  l'abbé 
Hugues.  Je  regrette  vivement  la  perte  de  ce  document,  qui  eût, 
sans  nul  doute,  fourni  quelque  nouveau  trait  pour  restituer  cette 
partie  de  l'antiq^ue  Cœsarodnnum. 

A.  SALMON. 


NOTICE  ET  EXTRAITS 

Dl) 


RECUEIL   DES    MIRACLES 


NOTRE-DAME  DE  ROC-AMADOUR  '• 


II. 

EXTRAITS. 

Jncipit prologus  in  miracuUs  Sanctx  Marix  de  Rupe  Amatoris'^ 

Scripturus  miracula  beatte  Dci  genitricis  et  perpétuai  virginis  Ma- 
riae  Rupis  Amatoris,  paracljti  Spiritiis  sancti  deploro  auxilium,  prae- 
sertim  ciini  nostra  teinpora  tanta  eorum  infinitas  praecesseï  it ,  quœ 
nec  memoria  detineri,  uec  calamo  scribi,  nec  etiam  qualibet  facundia 
possit  recitari.  Unum  dumtaxat  enarrare  proponimus  vel  quod  oculis 
nostris  videmus ,  vel  quod  a  oertis  personis  certa  relatione  cogno- 
verimus.  Atlamen  qiiis  in  lucem  adducere  conabitur  ea  quae  effigies 
et  cera  depressœ  ymagines,  in  eadem  ecclesia  positae  3  oculis  reprai- 
senlant  intuentium?  Etc. 

L.  I,  c.  31.  De  desperatis  in  navi per  reginam  virginum  liheratis. 

Helias  Bellus ,  homo  de  Bealvooir,  Petragoricensis ,  a  Iherosolimis 
rcdiens,  Mediterranei  maris  jactabatur  fluctibus.  Undis  enim  intu- 
mescentibus  mare  turbabatur,  navisque  periclitabatur  conteri.  Nautae 
vero,  de  vita  desperantes  contraque  fluctuum  ssevitiam  luctantes, 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  21. 

2.  Les  rubriques  des  prologues  et  les  titres  des  chapitres  ne  se  trouvent  que  dans 
le  ras.  de  Saint-Germain. 
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dissoluta  pêne  navi,  prseter  orationes  et  elemosinas,  nuUum  liberandi 
refugium  inveniebant,  praesertim  cum  navis  ornamenta  defecissent,  et 
directo  cursu  ferretur  in  scopulos.  Fiebantque  preces  ad  Deum  sal- 
vatorem  omnium,  suffragia  sanctorum  poscebantur  ,  elemosinarum 
votum  ad  nominatissimas  spondebatur  ecclesias,  nec  tamen  mare  se- 
dabatur.  0  mors,  quam  amara,  gravis  et  tœdiosa  fere  cunctis  existis 
mortalibus!  in  prosperis  tamen  raro  quis  reminiscitur  tui?...  Helyas, 
unus  periclitantium,  cum  caeteri  timoré  mortis  lumina  texissent,  taie 
fertur  inconsultis  dédisse  consilium  :  «  Unum  vobis ,  fratres  et  do- 
mini,  post  Deum  quaerendum  est  suffragium;  simul  invocemus  bea- 
tam  et  gloriosam  de  Rochamador  liberatricem  omnium,  votis  et 
muneribus  honoremus,  et  ejus  merebimur  auxilium.  Ego  autem,  si 
ejus  opitulante  gracia  reduci  merear  ad  propria,  navem  ^  argenteam, 
marchae  pondus  continentem ,  ad  sacrosanctum  ejus  propiciatorium 
offeram.  »  Statim  quotquot  in  navi  erant,  ad  supplicandum  gloriosœ 
genua  figentes,  compuncti  corde,  pro  modulo  suo  voverunt,  et  votum 
vicariis  navis  reddiderunt.  Et  ecoe  domina  ventorum,  sedatrix  turbi- 
num,  fluctuum  gubernatrix,  creaturarum  omnium  reparatrix,  impe- 
ravit  ventis  et 'mari,  et  sedati  sunt... 

L.  I,  c.  34.  De  cereo  modulo  qui  super  vidulam  descendit. 

Petrus  Iverni  ^^  de  Sigelar,  instrumenta  personando  musica  victum 
quaeritabat.  Hic,  ex  more  venions  ad  ecclesias,  post  orationem  quam 
Domino  fundebat,  tangens  cordas  vidulaî ,  laudes  Deo  reddcbat.  Qui, 
cum  esset  in  basilica  beatœ  Mariae  Rupis  Amatoris,  diuque  psallendo 
fidibus  requiem  nullatn  daret,  sed  modulatis  vocibus  interdum  in- 
strumente concordans,  sursumrespexit:  «Domina,  inquiens,  sitibivel 
filio  tuo  dominatori  meo  organica  placent  cantica,  quodlibet  ex  cereis 
modulis  hic  sine  numéro  et  aestimatione  pendentibus  deponens  lar- 
gire  mihi.  »  Cumque  in  hune  modumpsallens  oraret,  et  orans  psalle- 
ret,  videntibus  qui  aderant,  modulus  unus  super  instrumentum  des- 
cendit. Gerardus  autem  monachus,  ecclesiae  custos ,  illum  maleficum 
testificans  et  incantatorem,  cum  indignatione  modulum  recipiens,  ubi 
fuerat  reposuit.  Petrus  vero,opus  perpendens  divinum,  pacienter  pa- 
ciens,  a  modulatione  non  destitit,  et  ecce  modulus  qui  prius  super 
ipsum  secundo  depositus  est.  Monachus  autem,  impatiens  irae,  reci- 


1,  Voy.  Du  Cange,  y°  Navis. 
1.  Ms.  Saint-Germain  :  Vierni. 
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piens  eundem  fortins  alligavit  et  in  priorem  locum  restituit.  Dominus 
qnippe,  cui  est  semper  esse  nec  alternare  vicibus ,  simile  quod  bis 
tercio  perfecit  opus.  Videntes  omnes  qui  aderant  appreiiendit  stupor 
in  60  quod  contigerat  illi,  et,  una  laudantes  Dominum,  voces  levabant 
ad  sydera.  Ille  quoque  prœ  gandio  plorans,  nioduluin  sibi  divinitus 
datum  datori  suo  reddidit ,  in  tympano  it  choro,  in  cordis  et  organe 
laudans  eum.  Ad  honorem  etiam  et  iaudem  nominis  Domini,  quoque 
anno  in  monimento  miraculi ,  quamdiu  vixit,  una  iibra  suporaugens, 
modulum  gioriosae  virginis  Kupis  Amatoris  pro  trecensu  reddere 
consuevit  *. 

L.  I ,  c.  37.  De  sacerdote  per  siynum  peregrinationis  sanato. 

Vuillelmus  sacerdos  quidam  Carnotensis ,  gravi  detentus  infinni- 
tate,  a  festo  sanctissimi  Nicholai  usque  in  solempnitatem  sancti  Vin- 
centii  a  lecto  œgritudinis  non  surrexit.  Ingravescente  autem  languore 
spirituque  supremo  pêne  déficiente,  a  lecto  depositus,  viain  universae 
carnis  ingressurus,  ter  humi  una  die  locatus  est  2,  At  genitrix  ejus 
altrinsecus,  fiiiali  tacta  dolore,  benignani  et  propiciam  de  Rochama- 
dor  invocans  Dominam,  signum  peregrinationis  posuit  super  eum. 
In  momento  sacerdos,  niiseratione  sumnui^ .Virginis,  coopérante  quo- 
que tide  matris  ejus,  nuliam  sensit  invalitudinem,  redditus  ex  inte- 
gro  sanitati. 

L.  I,  c.  38.  De  contracta  per  visionem  sanato. 

Herbcrtus  de  Crusse  ^,  Castro  liaud  duobus  miliaribus  a  Rochama- 
dor  distante,  contractus  adeo.existebatquod  ejus  genua  et  pectus  et 
tali  nales  perforarent.  Auditis  quoque  quot  et  quanta  filius  gloriosis- 
sima?  Virginis,  per  intercessionem  su»  matris,  peregrinis  advenis  per 
nomen  et  suffragia  ecclesiae  Rupis  Amatoris  faciat ,  ad  ipsam  eccle- 
siamin  sportatula  se  fecit  afferin.  Ab  ingredientibus  et  regredientibus 
viclum  quœritans  mendicabat.  Erat  enim  proximus  dies  sanctissimi 
Pentecostes.  lile  vero  jejuniis  et  vigiliis  insistens,  ipsa  sacra  nocte, 

1 .  Nous  donnons ,  à  la  suite  de  ces  extraits,  l'imitation  que  Gautliier  de  Coinsy  a 
faite  de  cette  légende. 

2.  Cf.  I,  2  :  «  Dura,  a  terra  sublevatus,  deferretur  ad  tumulum,  surrexit  a  feretro;» 
et  II,  47  :  «  Frigidus  et  jam  rigidus  de  lecto  ad  terram  depositus.  » 

3.  creyse,  sur  les  bords  de  la  Dordogae,  aujourd'hui  dans  le  département  du  Lot 
arrondissement  de  Gourdon. 
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taclus  dolore  corporis  altrinsecus,  obdormivit.  Et  ecce  regina  poli , 
domina  soli,  per  visum  ei  astitit;  quem  per  caput  tenensel  beatus  iile 
martir  eximius  Georgius  per  pedes  trahentes  erexerunt.  Accersito- 
que  custode  ecclesiae  Gerberto,  dixit  ei  :  «  Ecce  sanus  factus  sum, 
sed  turba  tenens  ecclesiae  aditum  me  comprimit  ad  ingressum.  »  Igi- 
tur  acurrentibus  undique  peregrinis  et  pra3  gaudiO  magnalia  Virginis 
ecclesiae  extoilentibus  manu  silentium  indixit,  et  sanitatis  suae  certi- 
tudinem,  modum  et  ordinem  coram  omni  multitudine  praedicavit. 

L.  I,  c.  42.  De  latronibus  guifurtum  auum  illi  cujus  erat 
commiserunt. 

Ebrardus  de  Varez,  civis  Lugdunensis,  cum  vasis  aureis  et  argen- 
teis  aliaque  quamplurima  pecunia  mantica  reposita,  ad  nundinas  Barri 
profectus  est  negociandi  gratia.  Cum  ergo  Barri  descendisset  ad  hos- 
pitium,  non  satis  caute  manticam  sub  archa  quadam,  nulli  commit- 
tens,  projecit,  indeque  mercatum  et  institores  lustraturus  exiit.  Pu- 
res autem,  homines  nequam  ornatu  nimio  apparali,  aut  cum  ipso  aut 
statim  post  ipsum  subintraverunt;  manticam,  tanquam  illius  essent 
socii,  asporlantes  recesserunt.  Lustratoforo,  vir  rediit,  partem  pecu- 
niœ  volens  recipere,  sed  non  sacculum  invenit,  consternatusque, 
animo  et  viribus  destitutus,  beatae  Dei  genitricis  Rupis  Amatoris  ec- 
clesia3,  cujus  confrater  erat  et  censualis,  tutelae  etiam  cujus  et  se  et 
suajamdudum  commiserat,  sua  reposcebatab  ea,  poUicens  ei  unum 
de  vasis  ipsis  ei  se  daturum  si  ejus  interventu  sua  recipere  merere- 
tur.  Cum  igitur  moTore  tabesceret,  timens  inedia  paupertatis  deticere, 
utpote  qui  non  tantum  propria  sed  et  multum  de  aliéna  perdiderat 
substantia,  miser  exulari  proposuit.  Miseratione  vero  benignœ  Vir- 
ginis, qua3  non  spernit  priesumentes  de  se,  recto  itinere  Lugdunum 
Galliae  fures  venientes  hospitium  intraverunt  cujus  habcbant  pecu- 
niam,  manticam bospitai  cominittentes  servandam.  Atilla,  utprudens 
mulier,  custos  esse  renuit  nisi  videret  ejus  continentiam  ,  ne  forte 
pro  stagno  ai'gentum,  pro  argento  ab  ea  repeteretur  aurum.  Exposita 
sunt  igitur  vasa,  qua3  mulier  sua  fuisse  cognoscens  dissimulavit,  et 
ad  amicos  exiens,  ut  veritatis  testes  fièrent  secum  adduxit.  Illi  vero, 
urbis  prœtore  accersito,  verum  videntes  quod  audierant,  fures  carceri 
mancipaverunt.  Interea  civis  requiritur,  et  tandem  (quia  a  via  decli- 
naverat  velut  crrabundus)  invenitur.  Audiensque  quanta  Dominus  et 
ejns  gloriosa  genitrix  eifeccrit,  quo  gaudio  cxultaverit,  quas  gratias 
reddiderit,  quis  enarrare  vel  quis  audire  sufficiat?  Regressus  itaque 
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ad  propria,  thuribulum  argenteum  magni  ponderis  ad  ecclesiam  de 
Rocamador  attulit,  miraculum  retulit. 


L.  I,  c.  -45.  De  militibus  locutionis  officio  privaiis. 

Hugo  de  Gundeville  et  Robertus  Robcrti  filius,  ciim  Henrico  rege 
Britanniaî  militantes,  inter  curiœ  primates  régi  familiaresse  agebant. 
Navigantesque  cum  rege  in  Hiberniam  quando  eam  suo  submisit  do- 
minatui,  inclementia  aeris,  ciborum  mutatione,  fluminum  potu,  per- 
missudivino,  privati  sunt  locutionis  officio.  îMonitis  vero  suorumhor- 
tatu  et  consilio  qui  singularis  Virginis  de  Rocamador  audierant,  immo 
persenserant,  munificentiam,  quia  voce  non  poterant ,  cordis  inten- 
tione,  cogente  necessitate,  voverunt  in  pera  et  baculo  basilicam  ejus 
ab  extremis  oris  petiturôs.  Sane  virgo  bona,  bonorum  patrona , 
quse  poscentium  votis  intervenit,  in  preces  eorum  intendit  :  officium 
linguai  restaurans^  mutis  loqui  reddidit.  Rex  autem,  super  hoc  indi- 
gnans  proposito,  asserebat  id  esse  licticium  causa  visendi  conjuges. 
Qui  regem  et  régis  curiamcertificantes,  fidetirmantes,sacramento  ju- 
raverunt  nec  Angliam  intraturos  nec  sponsas  visuros,  nisi,  Virginis 
patrocinante  suffragio,  prius  ab  ejus  repatriarent  orationis  domo. 


Explicit  prima  pars  miraculorum  Rupis  Amatoris. 
Incipit  prologus  secundx  partis. 

Etsi  cuncta  quae  cotidie  audimus  contigisse  in  ecclesia  beatœ  Ma- 
nsd  de  Rochamador  scribere  non  possumus,  non  tamen  omnia  qua; 
celebrimemoria  dignasuntsubsilentio  censebimus  prtetereunda.  Licct 
enim  flosculos  omnes  saluliferos  campi  discerpere  nequeamus ,  sal- 
tem  non  paucos  eligemus.  Referamus  ergo,  ad  laudem  et  gloriam  no- 
minis  Domini  et  ejus  generosse  matris,  virum  quendam  de  Burgundia, 
canum  illustrem  et  sensu  maturum,  virum  de  pago  Trecensi,  etc. 

L.  II,  c.  d3.  De  episcopo  Arelatensi  sanato. 

Arelatensium  nicliilominus  Manasses  felicis  mémorise  praesul,  cor- 
ruptibili  carnis  sarcina  depressus,  œgritudinis  a  lecto  non  surgebat. 
Instabat  autem  dies  soUempnis,  dies  qua  fdius  Dei  de  Deo  pâtre 
ante  ssecula  genitus  in  fine  saeculorum,  clausa  porta  Virginis,  visi- 
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bilis  et  passibilis  nasci  dignatus  est  nobis...  Gonvenientibus  igitur  ad 
ecclesiara  Christi  fidelibus,  episcopiis  etsi  languens  super  intendebat, 
magis  satagens  ex  animœ  salute  quam  de  corporea  valitudine.  Ni- 
mirum  qui  lumen  positus  fuerat  super  candelabrum  ut  luceat  bis  qui 
in  domo  Dei  sunt,  eo  quod  officium  pastorale  sollempnitati  debitum 
exequi  non  valebat,  anxiabatur  animo  pietatis,  Dominum  salutis 
auctorem  interpellans ,  aut  eximi  de  mundo,  aut  ita  sibi  restitui  ut 
commisso  fungatur  ministerio...  Assistentibus  quoque  sibi  ministris 
praicepit  ut  introferretur  ecclesiam,  spe  divinitus  concepta  salutis,  et 
armis  amictus  spiritualibus,  celebriter  executus  est  divina ,  salute 
corporis  per  gloriosœ  Virginis  patrocinium  recepta.  Dehinc  ad  Roca- 
mador  venit  et  gratias  retulit. 

L.  II ,  c.  21 .  De  buhulco  languore  crurium  correpto. 

Ecclesia  Cluniacensis  in  Avemia  prioratum  habet,  Salsinenges  i 
noinine,  ubi  bubulcorum  quidam  languore  correptus  crurium ,  cu- 
bans  lecto,  longo  temporis  decurso  spatio ,  nullum  curationis  reme- 
dium  inveniebat.  Multi  tamen  multa  fomenta  apposuerant  ei  non 
profutura.  Prior  vero  cœnobii,  misericordiœ  insistens  operi,  sciscitatus 
est  ab  eo  utrum  sanari  vellet.  Quo  respondente  salutem  se  super 
omnia  desiderare ,  prior  retulit  :  «  Si  tua  beatœ  Mariae  de  Rochama- 
dor  dederis  et  ejus  limina  cito  tenueris ,  de  sanitate  recipienda  ne 
cuncteris  :  ipsa  autem  vera  medicina  maie  habentibus  vere  medetur, 
quae  a  filio  suo  quicquid  vult  meretur;  ipsa  placabilis  super  nostri 
nequitia,  ipsa  exaudibilis  est  in  tribulationc  nostra.  »  JEger  autem 
salulem  sitiens,  utpote  qui  attritus  fuerat,  acriter  spopondit  se  con- 
silium  prioris  exauditurum,  et  ex  illa  hora  sanatus  est.  lUucescente 
quoque  die  postera,  ruricola,  nil  agens  urbane,  sed  postposito  Vir- 
ginis beneficio,  manum  mittens  rediit  ad  aratrum.  Quo  prior  advo- 
cato,  quomodo  sanus  tam  cito  rcdisset  ad  opus  servile  quaesivit.  Ille 
vero,  mentions  spiritui  sancto,  emplastris  et  medicaminibus  medico- 
rum  astruebat  membrorum  invalitudinem  roboratam,  irreverens  re- 
verentiam  sanatrici  suae  non  reddebat.  At  prior  substqmachans  in- 
dignando  respondit  :  «  Quarc  jamdudum  effîcacia  cathaplasmata 
caruerunt?  Quare  tam  diu  jacuisti,  tempus  explendo  in  ocio,  dum 
eisdem,  illis  diebus,  quibus  nunc,  usus  sis  medicinis?  Sed  putas  effu- 
gere  manus  Omnipolentis  omnia  considerantis  ?  An  latere  putas  ab 

1.  Ms.  Saint-Germain  Salsiinaiges.  —  Sauxillanges  (Puy-de-Dôme). 
III.  (Quatrième  série.)  16 
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ejus  oculis  qui  rimatur  corda  hominum  et  novit  etiam  cogitationes, 
quoniara  yanae  sunt?  Niida  et  aperta  sunt  oculis  ejus  omnia  ad  quem 
nobis  sermo.  Ab  ingrato  merito  bcneficium  tollitur  :  tu  quoque  , 
morbo  recidivato,  non  effu,gies  Domiiiam  quœ  te  ab  œgritudinis  lecto 
leyavit  potentia  virtutis  suœ.  »  Sedente  vçro  priore,  tametsi  dissimu- 
lare  vellet  qui  fuerat  aîger,  graviori  pœna  plexus,  statini  languit,  stra- 
tusque  humi  misère  se  niiserum  clamabat.  Tantus  nanique  languor 
ejus  criira  simul  et  tibias  mordendo  rodebat,  ut  tam  feram  passio- 
nem  nuUi  niortalium  sustinuisse  arbitraretur.  Asserebat  quoque  se 
malle  mortem  quam  hujusmodi  vehementiani  do.loris  impatienter 
pati.  Tandem  prior,  rediens  ad  euni,  hyroniçe  qutesivit  utrum  sii^e 
portione  substantiai  vellet  sanitatem  an  cum  substaucia  sine  planctu 
vel  querela  cruciatum  sustinere.  lUe,  ab  intimis  trahens  suspiria,  re- 
spondit  priori  se  malle  mortem  quam  infmitam  habere  pecuniam. 
Prior  ad  haic  :  «  Redde  igitur,  inquit,  clavem  archa^  (habebat  etenim 
archam  frumento  plenam) ,  et  libère  concède  mihi  ipsius  continen- 
tiam  et  caitera  quœ-te  contingunt.  »  Quo  respondente  :  «  Sunt  omnia, 
votumque  beata3  Dei  genitrici  reddam,  »  prior  Dominam  nostram 
precibus  placavit,  et  ille  sanitatem  recepit. 

L.  Il,  c.  24.  De  milite  epileptico  et  paralitieo. 

lllustris  Guasconum  juvenis  quidam  de  Basaco  i,  habundans  rébus, 
corpore  strenuus ,  secunduni  generis  sui  nobilitatem  ex  nobili  prp- 
sapia  acccpit  uxorem.  Qui  juxta  mundi  tlorem  vixisset  et  féliciter,  si 
Domini  prœceptis  obtemperasset.  Verum,  quia  caro  lutea  spiritum 
deprimit,  ne  a  caducis  elevetur  ad  perhennia,  prout  illius  gentis  con- 
suetudo,  immo  levitas  exigit  et  postulat,  nimis  secularibus  implicitus, 
aleator  effectus,  jurando  Dominum  offendebat,  regiones  prœdando 
depopulabatur.  Inde  factuin  est  ut  ille  qui  potest  omnia,  potentibus 
potentior,  potestatem  illius  minueret.  Virga  etenim  furoris  sui  tac- 
tum.,  caduco  morbo  aggravavitmanum  suam  in  eum.Fitingens  dolor 
suorum,  utpote  qui  domini  sui  ferocitate  populis  principabantur  ad- 
jacentibus,  ab  eisdeni  versa  vice  premerentur.  0  mundi  florem  quam 
cito  marcidum!  qui  modo  nubes  videbatur  transvolare,  qui  nulli 
mortalium  se  secundum  arbitrabatur,  spumans  jacet  et  torquetur, 
dentibus  stridet,  os  rétorquons,  oculis  terribiliter  intuetur,  manu^ 

1.  Basas,  aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Gironde. 
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contrahens,  cetera  membrorum   ofticia  valut  emortua  silent.  Ubi 

nunc  superbia?  Ubi  illa  illius  perniciosa  ferocitas? Quid  intérim 

agat  miles  iste ,  non  sileamus.  NuUum  curatorem  inveniens  medico- 
rum,  ad  beatam  Mariam  de  Rocamador  proposait  veniendum.  Adscitis 
igitur  itineris  comitibus,  suppliciter  et  dévote  limina  trivit  ecclesia', 
insistendo  devotioni ,  vigiliis  et  orationi ,  placare  satagens  iram  Vir- 
ginis.  Juravit  nichilominus  super  sacrosanctum  altare  se  deinceps 
non  commissurum  pro  quibus  tenebatur  obnoxius,  si  propitiationem 
mereretur...  Prolixitas  orationis  illius  cœlos  penetravit.  Etenim  Dei 
et  Virginis  filius  matris  obtentu  sanatum  dimisit,  et  cum  suorum  gaudio 
remisit  ad  propria,  diuque  tenuit  firmiter  pactuni  summœ  Virgini  fir- 
matum,  Evoluto  quoque  aliquanto  tempore ,  socer  ejus  instanter 
opugnabalur  ab  hostibus ,  cui  cura  suis  existens  praesidio ,  maturius 
se  agebat  quam  caeteri  commilitones  sui.  Quo  accersito,  socer  scisci- 
tatus  est  utrum  vitani  professus  monachi ,  militari  renunciasset,  cum 
non  piore  militis,  quin  potius  monachiles  exequeretur  actus.  Genero 
quidem  inferente  se  vclle  servare  pactum  illibatum,  quod  sanatrici 
suae  juraverat,  socer  jocando  subintuiit  :  «  Flos  tuae  juventutis  et  ha- 
bitas militaris  huic  tuai  sponsioni  conlradicunt,  et  dum  vivis  in  armis, 
utendum  est  consuetudine  militari.  »  Quid  multis?  His  et  aliis  per- 
suasionibus  deceptus  miles,  quoniam  pridem  natura  sumus  Hiii  iree, 
et  ad  humum  festinat  humus,  fracto  vote,  ceu  eanis  i«eversus  est  ad 
vomitum,  recidivata  œgritudine,  plerisque  videntibus  qui  aderant, 
spumans  in  terra  gravius  quam  pridem  collisus  est.  Brachium  etiam 
dextrum  cum  manu  qua  jaciebat  tesseres  aruit,  arefactaque  est  quo- 
que paralisi  média  pars  corporis.  Fit  cunctis  una  communia  moesti- 
cia,  planctus  et  clamor  ad  sydera  levatur,  obductns  dolor  renovatur, 
illis  quamplurimum  qui  cum  eo  erant  socero  ejus  insultantibus ,  au- 
ctorem  tantae  perniciei  culpabant.  Quis  illius  gemitum,  dolorem  et  la- 
mentum,  quis,  inquam,  vultus  maceralionem,  crinium  lacerationem 
enarrare,  vel  quis  sufticiat  audire'?  De  praesenti  vita  decedere  felici- 
talem  clamàbat ,  eo  quod  obprobrium  hominum  et  abjectio  plebis 
factus  fuerat.  Beatius  sibi  fore  praidicabat ,  si  vitales  numquam  in- 
trasset  auras,  quam  pcrnicioso  languore,  odibili  morte  mori  cotidie. 

Verba  ejus  dolore  plena ,  duriora  molliebant  pectora Miles  toto 

corde  pœnitens,  suorum  hortatui  paruit,  veniensque  ad  supercilium 
montisde  Rocamador,  depositis  vestihus,  ignominiam  nuditatis  suai 
detegens  coram  omnibus  non  erubuit ,  circumposito  lune  coUo , 
a  duobus  more  latronis  Irahebatur ,  et  a  duabus  scopis  a  duobus  im- 
maniter  scopabatur;  totoque  corde  humiliatus,  toto  corpore  afflictus, 

16. 
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peregrinorum  pedibus  volutabatur  omnibus.  Vulnus  suum  pandebat. 
Se  mendacem,  perjurum ,  facinorosum  in  facie  omnium  acclamabat. 
Omnes  affluebant  undique  miseriaî  compatientes  militis,  pro  membre 
maie  sano  quatinus  [a]  Christo ,   qui  caput  est  fidelium ,  reformari 

mereretur  instanter  orantes  et  dévote Miles  ecclesiam  subire  non 

praîsumebat,  sed  singulorum  osculando  pedes,  cruci  se  coaptans , 
toto  corpore  Domino  se  coaptabat.  Très  etiam  solidos  Pictavensis 
monetae  reddi  conslituit  annuatim  beatie  Virgini  ;  et  perfecte  sanatus, 
omnibus  laudantibus  Deum  in  operibus  suis  laudabiiem ,  gloriosam 
Domini  matrem  gloriose  honorificabat. 


L.  II ,  c.  38.  De  abbatis  Cluniacensis  curatione. 


Stçphanus ,  venerabilis  Cluniacensium  abbas ,  languore  gravi  lan- 
guebat ,  ordinatisque  teniporalibus  velut  ad  extrema  perductus ,  sa- 
lutis  suai  non  immemor ,  accepto  viatico ,  domum  cordis  purifica- 
verat ,  cœlestis  régis  aditurus  curiam.  Fratres  quoque  consilii  sanioris 
ecclesiai,  pro  palris  decessu  turbati,  quis  ad  tantorum  regimen  post 
eum  idoneus  esset ,  eo  quod  qualitates  noverat  omnium,  humillime 
requirebant.  Abbas  autem  istud  in  suo  non  pendere  arbitrio  respondit 
cum  canonice  coneordi  electione  substitui  debeat  pater.  Attamen 
super  bis  et  cœteris ,  vita  comité ,  crastino  se  responsurum  eis  de- 
nuntiavit.  Ipsa  nocte,  licet  caro  tlagello  Domini  graviter  flagellaretur, 
manens  apud  se,  Deum  Deorum  in  cubiii  cordis  speculabatur  et  Do- 
mini malrem  virginibus  aliis  mitiorem ,  altiorem  et  meliorem ,  quae 
laus  est  omnium,  lux  caecorum,  pes  lapsorum,  spes  reorum,  indefi- 
ciens  angelorum  gaudium,  mediatricem  inter  se  et  nobile  onus  suum 
redemptorem  nostrum  desiderabat,  et  super  sospitate  corporis  atten- 
dus orabat.  Verum  quia  cor  contritum  et  humiliatum  régi  regum 
complacet,  exaudiri  et  sanari  meruit.  Facto  autem  mane,  fratres  ecce 
responsum  abbatis  adsunt  audituri.  Sed  abbas,  solito  hilarior  et  cor- 
pore  sanior,  unde  mirati  deliramentum  putaverunt ,  dixit  :  «  Paretur 
nobis  mensa  solito  copiosior ,  quia  regulariter  hodie  cum  fratribus  nos- 
tris  epulabor.  Enimvero  Dei  genitrix  perpétua  virgo  de  Rocamador  im- 
petravit  a  filio  me  saluti  reddi,  quatinus  proprios  corrigam  reatus  et 
subditorum  impunitos  non  perferam  excessus.  »  Nec  mora,  pro  col- 
lato  beneficio  cum  multis  fratribus  imperatricis  mellifluse  adiit  eccle- 
siam, gratias  redditurus  et  miraculum  relaturus. 
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Incipit  prologus  in  tertiam  partent. 

Opère  precium  duximus  in  luceni  adducere  quod  negligenter  et 
sub  silentio  non  decrevimus  prseterire,  etc. 

L.  III ,  c.  4.  De  barbaris  casu  mûri  interfectis. 

Mimatensem  civitatem  Brabanteorum  etBasculorumi  exercitusin- 
finitus,  gens  armata,  gens  animosa  et  ad  bellum  doctissima  obsedit. 
Urbs  autem ,  non  satis  populosa  nec  satis  vallata  vel  murata ,  secun- 
dum  humanam  aestimationem  non  videbatur  posse  resistere  crudeli 
et  perversae  nationi.  Exteriusimpugnabant  et,  velut  de  Victoria  securi, 
jam  tripudiantes  tiibis  intonabant,  clamoribus  terribiliter  strepebant, 
a  vocibus  quorum  terra  resonabat.  Exterius  plaudebatur,  interius  lu- 
gebatur;  exterius  assultus  et  insidiœ,  omne  deniquegenus  dolositatis 
perquirebatur;  interius  vero  pro  patria,  domo,  pro  suorum  extermi- 
nio ,  pro  virginum  execranda  defloratione  et  conjugum  odibili  viola- 
tione  civiliter  resistebatur.  Videres  matres  in  lu gubri  veste  ,  juven- 
culas  incompto  crine  débâchantes  clamare,  plorando  plateas  cir- 
cuire,  lapides  jactandos  ad  munitionem  déferre ,  viros  ad  bella  pro- 
cedentes  animare,  senum  et  imbellium  manus  extendere  adalta, 
incessanter  Domini  quserentes  suffragia.  Sciebant  etenim  quod  de 
cœlo  pendet  Victoria,  ut,  sicut  Moyse  orante  vincebat  Israël  et  vince- 
batur  Amalecli ,  ita  clamosa  oralione,  ferventi  devotione  ad  aures 
Omnipotentis  lacrimose  clamabatur,  ut  ducti  pœnitentia  exaudiri  me- 
rerentur.  Lacrimœ  virginum,  frequens  dolor,  immo  clanior  mulierum 
Virginem  virginum ,  pietatis  et  misericordiœ  refugium ,  de  Rochama- 
dor  misereri  flagitabant ,  ope  cujus  malignantium  manus  superandas 

vel  refrcnandas  noverant Decreverunt  eciam  cives,  necessario 

et  utili  consilio  et  assensu  communi ,  se  et  sua  necnon  et  urbis  mœ- 
nia  beatœ  Virgini  reddere  et  omnia  urbana  sub  ejus  tuitione  ponere, 
et  de  communi  censum  annualem  statuerunt  solvere.  Sane  virgo  hu- 
milis,  super  omnes  mitis,  cives  exaudiens  mirabiliter  et  manifeste 
défendit.  Gum  enim  tempus  esset  serenum  et  tranquillum,  nec  imber 
rueret,  necventus  impelleret,  nec  etiam  terne  motus  fieret,  ut  Po- 
tentis  potentia  luce  clarius  clareret  omnibus,  in  longum  amplius 
quam  sexaginta  cubitos  de  ambitu  murorum  funditus  dejecit ,  barba- 
ros  interficiendo  mulctans ,  jumenta  ipsorum,  quee  majoris  erant 
œstimationis  et  precii  altioris ,  sine  quovis  vulnere  altrinsecus  tacta , 

1.  Le  manuscrit  de  Saint-Germain  porte  :  Baclorum. 
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mortificavit.  Quippe  exercitus  qui  in  sui  ferocitate  et  inniimerositate 
conflderat,  sentiens  manum  Domini  super  se  aggravari,  timuit  et 
inexpugnatam  fugiens  civitatem  quam  cicius  recessit,  in  monimentUm 
divinae  ultionis  cadaverum  fœtentium  relinquens  vestigia.  Cujus  fa- 
cundia  praîdicet  vel  cujus  mens  excogitet  corda  fîaminantia ,  ora  ci- 
vium  in  laude  dominarum  Dominae  relaxata  !  Beneficio  liberationis 
nec  praetermisso ,  libcratricis  suae  tenuerunt  ecclesiam,  civitatem 
ceream  pro  posse  artiticis  ad  instar  suai  feceruntfieri,  quam  présen- 
tantes cum  laudibus  dulcisonis  miraculum  mirabiliter  retulerunt. 

L.  III ,  c.  22.  De  armigero  mirabiliter  évadent e  de  carcere. 

Viennensi  pago,  castrum  quoddam  Anjoui  nomine>œvicia  baronum 
comitis  Gerardi  ^  instanter  impugnabatur.  Armiger  vero  quidam  in 
Castro  habens  mansionem  Petrus,  proviribus  resistens,  a  prœliantibus 
c^^qïitur,  et.  compedibus  graviter  gravibus  cathenatus,  in  palatio  Vien- 
nensi sub  multorum  custodia  sepositus  est....  Palatium  quippe  que 
tenebatur  in  vinculis  tanta3  fertur  altitudinis  tantœque  forlitudinis  ut 
prœdicetur  inexpugnabile.  Cumque  diu  nimiumque  duraverit,  vix 
carcer  a  c^ptivis  exhauriri  potuit ,  nec  a  sœculo ,  arte  vel  Marte,  ali- 
quis  inde  evasit....  Consurgens  itaque  intempestw  noctis  silentio,  ti- 
mebat  elenim  custodes  qui  excubaliant  ad  custodiendum,  pedetentim 
primum  tenuit  ostium  quod  et  ultro  apertum  est  ei.  Simili  modo 
pertransiens  et  secundum  et  tercium  et  quartum,  pervenit  ad  quin- 
tum,  quod  palatii  ex  ea  parte  claudebatur  extrenium,  et  sinediffîcul- 
tate  aperuit.  Erat  autem  locus  eminens,  ideoque  casus  dubius,  nec 
scala,  nec  funiculus,  nec  aliquod  instrumentum  quod  descendenti 
conferret  sustentationem.  Murus  quoque  palatii  secundum  possibili- 
tatem  artificis  planus  etpolitus  est  satis.  lUe  quidem,  moras  timens  et 
beatae  Virgini  corpus  spiritumque  committens,  per  murum  gradatim 
sine  sui  la;sione  se  submisit  et  portam  antemuralem  seriset  vectibus 
seratam,  quasi  non  seratam,  tractu  manus  reseravit.  Postea  vero  trans- 
eunti  urbem  ulterior  porta  exitum  inhibuit,  cathenamque  magnae 
molis  manibusnudis  sine  qûovis  amminiculo,  Yirginis  auxilio  fugit,  et 
inde  descendens  ad  suburbana,  compedibus  adlmc  astrictus,  ad  suos 
repedavit.  Sane  amicorum  suorum  detentus  blandiciis  tardavit  libe- 

1.  Anjou,  aujourd'hui  dans  le  département  de  l'Isère,  arrondissement  de  Vienne. 
'2.  Gérard  I,  comte  de  Vienne  et  de  Maçon,  fils  de  Guillaume  IV,  comte  de  Bour- 
gogne. 
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ratricis  suae  plus  (Juàtn  oportiiit  limina  tenere.  Spondebant  etenim 
ei  comitatum  in  via,  ut,  simul  venientes,  gratias  referrent  in  benignae 
Virginis  ecciesiai. 

L.  Itl,  c.  24.  De  muliere  ah  incendia  liherata. 

Apud  Sanctum  Severum  2,  oppidum  in  Guasconia  satis  nominatum, 
promiscui  sexus  et  aetatis  tenerse  multi  moriebantur.  Gumque  cotidie 
occasura  videamus  morientium  qui  carnis  solvunt  debitum ,  tune  de- 
mum  miramur ,  demum  plangimus  cum  quiiibet  amicorura  nostro- 
rum  ceciderit,  quasi  non  praescierimus  eum  moriturum.  Nam  ex  ori- 
ginali  peccato  procreati  Ada?  morsu  moriuntur.  Quorum  proximi  vel 
amici  inopinate  decedebant ,  mulierem  quandam  Lombardam  3  no- 
mine  quasi  veneficam  et  mortis  ream,  immo  mortis  causam,  in  com- 
pedibus  ferreis  positam  retruserunt  in  carcerem ,  quam  sine  judicio 
nec/*  capitali  promulgata  sententia ,  nec  convictam,  nec  confessam 
dampnaverunt.  Quœrentes  autem  quo  tormento  memoriam  ejus  de 
terra  tollerent  ne  in  bono  ulterius  fieret  ejus  recordatio,  per  triduum 
oneribus  insudantes,  opus  nefarium  accelerabant ,  quoniam  cremari 
insontem  decernebant.  Videres  lignorum  csesorescum  securibus  ope- 
ram  dantes ,  ilios  vehiculis  ligna  imponere,  impositis  véhicula  one- 
rare ,  illos  solito  velocius  bigas  seu  plaustra  ducere  et  reducere,  alios 
incessanter  propriis  humcris  portare ,  alios  congeriem  lignorum  co- 
aptare.  Videres  nichilominus  faces  afférentes,  sulphur ,  picem  et  ce- 
ram,  sepum  et  stupam,  alia  quoque  quœvis  ignis  fomenta  injiciendo 
inferentes;  velut  istius  morte  mortem  suorum  multaturi,  omnes  una 
furebant  in  unam.  Sane  rabidorum  more  canum  sa;vientes  dentibus 
stridebant,  lingua  dolosa,  lingua  vaniloqua,  intentione  vecordi,  ma- 
licia  stolidi,  non  mactandam  mactabant.  Adexplendam  vero  maliciae 
suœvesaniam,  qualia  non  ante  super  hœc  atrociora  perquirebant 
tormenta ,  eo  quod  ad  cumulum  sui  flagicii  volverant  (?)  s  quai  in 

1.  Pris  une  seconde  fois  par  les  gens  du  comte  de  Vienne ,  et  enfermé  dans  le 
même  château,  il  n'obtient  à  manger  qu'après  avoir  fait  rapporter  les  chaînes  avec  les- 
quelles il  a  fui  ;  il  s'échappe  encore  une  fois  avec  son  frère  :  la  fuite  de  l'un  est  pro- 
tégée par  les  gardes  de  la  ville  ;  celle  de  l'autre ,  par  un  habitant  de  Vienne. 

2.  Saint-Sever  (Landes). 

3.  Lems.  du  f.  Saint-Germain  porte  Sobardam. 

4.  Il  faut  peut-être  supprimer  le  mot  nec. 

5.  Le  ms.  Saint-Germ.  donne  vulnerant  ;  le  ms.  de  la  Sorb.  viluerant. 
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praBteritos  percurrerant  tormentorum  gênera.  Interea  mulier,  obscuro 
reclusa  carcere,  astricta  ferri  pondère,  delicta  cognoscens,  peccata 
confitens  in  Domino  confidebat ,  cui  se  immolans  pro  actis  merito 
mortis  ream  ingeminabat ,  licet  de  novo  nuper  imposito  crimine  im- 
munis persisteret,  eo  quod  taie  tantumqiie  facinus  nec  interius  deli- 
beraverit  nec  exterius  perfecerit.  Remedium  quoque  mali  scimus 
confessionem  et  dolorem  erroris....  Millier  pra^nominata  in  profundo 
carceris  retrusa,  numina  cœli  in  misericordiam  soi  precibus  devotis, 
assiduis  precibus  interpellabat,  Dominam  quoque  de  Rocamador, 
omnium  post  filinm  dulciorem  et  ad  vota  promptiorem ,  cujus  infra 
biennium  visitaverat  oratorium....  Cumque  in  vigiliis  et  jejunio  mœ- 
rens  pervenisset  ad  diem  deputatam  supplicio,  de  carcere  educta  et 
ad  patibulum  perducta ,  cum  esset  femina ,  feminaî  non  erubuerunt 
in  propatulo  nuditateni.  Proli  pudor  !  Feria  tercia  erat  infra  Pente- 
costen  quando  discipulis  Spiritus  Sanctus  in  igneis  linguis  apparuit. 
Istos  e  diverse  istis  diebus  spiritus  malignus  erga  proximam  animavit. 
Ad  spectaculum  spectatum  undique  confluxerant  utriusque  sexus 
amplius  quam  viginti  milia  hominum,  pars  pro  ea  orantium,  pars  in 
eam  furenlium;  attamen  furor  prœvaluit.  Nam  uberrime  flentem  et 
beatani  Yirginem  de  Rocamador  alte  reclamanteni  mediis  injecit 
flanmiis.  Juvenum  vero  quidam  sensu  quam  annis  maturior,  mulieris 
turpem  aîgre  ferens  nuditatis  confusionem ,  ad  Dei  et  cseterorum  ho- 
norera ,  qua  fuerat  indutus  brevem  projecit  tunicam ,  indeque  aliqua 
sui  parte  tecta,  sed  in  majori  détecta,  discrimen  rogi,  sanctae  Crucis 
signata  signaculo,  nomine  nicliilominus  Dominae  de  Rocamador 
tidenter  enuntiato,  subiit,  et  sine  quantalibet  cauteriatione  et,  quod 
majus  est,  sine  quovis  ignis  calore  pertransiit.  Flamma  namque  de 
tanta  et  multimoda  congerie  ad  nomen  Mari»  cecidit ,  ignis  arderc 
desiit,  et  intrandi  audaciam  pra^buit,  et  pertranseuntem  non  tetigit 
neque  contristavit ,  nec  quicquam  molestiae  intulit.  Tune  omnes  tam 
aemuli  quam  amici  quasi  ex  uno  ore  hymnum  dicebant ,  et  glorifica- 
bant  Dominum  liberatorem  omnium  in  se  sperantium.  Mulier  autem, 
nobiiium  feminarum  multo  stipata  comitatu,  statim  beatissimae  Vir- 
ginis  ipsius  salvatricis  excellenter  dominants  versus  basilicam  de  Ro- 
chamadoriter  arripuit,  octavaque  die  ad  nos  venions  et  tunicam  pro- 
ferens,  miraculum  testimonio  Domina?  dominarum  retulit,  et  gracias 
ei  reddidit,  quœ  operatur  omnia  in  omnibus  per  unicum  filiura  suum 
Dominum  nostrum  Jhesum  Christum,  cui  est  honor  et  imperium  in 
saecula  saeculorum.  Amen'. 

1.  cf.  I,  10  :  Un  lombard,  condamné  au  feu  par  son  seigneur,  est  de  même  épargné. 
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APPENDICE. 

EXTRAIT    DES    POÉSIES  DE    GAUTIER   DE    COINSI. 

Dou  cierge  qui  descendi  au  jougleour*. 


Ou  pais  ot  un  jougleour 
Qui  de  la  mère  au  Sauveour 
Chantoit  le  lai  moult  volontiers 
Quant  il  venoit  par  ces  moustiers  ; 
Menestrex  iert  de  grant  renon, 
Pierres  de  Sygelar  ot  non. 
A  Rochemadour,  ce  me  semble, 
Ou  moult  de  gent  souvent  assamble , 
En  pèlerinage  en  ala. 
Moult  de  pèlerins  trouva  la , 
Qui  de  lointains  païs  estoient. 
Et  qui  moult  grant  feste  faisoient. 
Quant  s'oroison  eut  dite  et  faite. 
Sa  viele  a  dou  fuerre  traite , 
L'arçon  as  cordes  fait  sentir 
Et  la  viele  retentir , 
Fait  si  qu'  entour,  sanz  nul  délai , 
S'asamblent  tuit  et  clerc  et  lai. 
Quant  Pierres  voit  que  tuit  l'entendent 
Et  les  oreilles  tuit  li  tendent, 
Bien  est  avis ,  si  bien  vielle , 
Que  parler  weille  sa  viele. 
Quant  saluée  ot  doucement 
Et  loée  moult  longuement 
La  mère  Dieu  d'entier  corage 
Et  enclinée  ot  moult  s'image , 
Moult  hautement  dist  et  cria  : 
«  Hé  !  mère  au  Roy  qui  tout  créa. 
Dame  de  toute  courtoisie , 
Se  il  te  plaist  rien  que  je  die , 
Je  te  requier  qu'en  guerredon 


1.  Bibl.  iinp. ,  ms.  n.  195  du  fonds  Notre-Dame,  fol.  166,  et  ms.  n.  85  du  fonds 
Lavallière,  fol.  22S  y°.  Voy.  ci-dessus,  p.  41,  les  dix  premiers  vers. 
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D'un  de  tes  cierges  me  fai  don 

Dont  entour  toi  a  tant  lassus 

Que  loins  ne  près  ne  vi  mais  plus  ; 

Dame  sanz  pareille  et  sanz  per, 

Pour  faire  feste  a  mon  souper, 

Un  de  tes  biax  cierges  m'envoie, 

Plus  ne  te  quier,  se  Diex  me  voie.  » 

Nostre  Dame  sainte  Marie, 

Qui  fontaine  est  de  cortoisie 

Et  de  douceur  sourse  est  et  dois , 

Don  ménestrel  oit  bien  la  vois , 

Car  maintenant  sans  plus  attendre 

Seur  sa  viele  fait  descendre , 

Tout  eri  apert,  voiant  la  gent. 

Un  moult  biau  cierge  et  un  moult  gent. 

Uns  moines  qui  ot  non  Girars, 

Qui  moult  estoit  fel  et  waignars, 

Qui  le  mostier  adont  gardoit 

Et  qui  ces  choses  regardoit , 

Com  hom  plains  de  mélancolie , 

Le  myracle  tient  a  folie  ; 

A  Perron  dist  qu'est  enchanterres. 

Boute  en  courroie  et  tribolilerres  ^, 

Entre  ses  mains  le  cierge  prent , 

Si  le  rasiet  en  haut  et  pent. 

Li  menestrex,  qui  assez  sot. 

Le  moigne  voit  enrede  et  sot  ; 

Si  ne  met  pas  son  senz  ail  sien , 

Car  il  entent  et  perçoit  bien 

Que  Nostre  Dame  l'a  oï , 

S'en  a  le  cuer  si  esjoï 

Que  de  joie  larmoyé  et  pleure, 

La  mère  Dieu  souvent  aeiire 

Et  de  sa  très  grant  cortoisie 

Dedens  son  cuer  moult  l'en  mercie. 

La  viele  prent  de  rechief 

Vers  l'image  lieve  le  chief , 

Si  chante  si  bien  et  viele, 

1.  Dans  1«  ms.  de  Lavallière:  Boutencoroy,  entregeteres. 
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N'est  séquence  ni  kyriele 

Qu'escoustissiez  plus  volentiers. 

Et  li  cierges  grans  et  entiers 

Seur  la  viele  redescent. 

Ce  myracle  virent  v  cent. 

Lifaux  moines,  li  frénétiques, 

Qui  le  cief  a  plain  de  reliques , 

Quant  venir  jus  fevoit  son  cierge 

Plus  tôt  que  cefs,  biche  ne  cierge  *, 

Es  gens  se  fiert  et  en  la  tourbe 

Si  saire,  si  se  destourbé. 

Qu'a  painnes  puet  un  seul  mot  dire  ; 

Par  grant  courrons  et  par  grant  ire , 

Son  chaperon  arrière  sache , 

Au  ménestrel  dit  que  bien  sache, 

Con  cil  qui  n'a  de  senz  demie, 

Que  son  Cierge  n'ara  il  mie , 

De  ce  qu'il  voit  trop  s'esmerveille 

Et  trop  le  tient  a  grant  merveille  : 

Onques  mais,  ce  dist,  en  sa  vie 

Ne  vit  si  grant  enchanterie; 

Li  ménestrel,  le  jougleor 

Claime  souvent  enchanteor  ; 

Mautalentix  et  dire  espris. 

Le  cierge  entre  ses  bras  ra  pris , 

Amont  remonte  iriement , 

Si  le  rassiet  moult  fermement  ^. 

1.  Peut-être  faut-il  entendre  le  vent,  nommé  en  latin  circius,  et  cUrce  dans  Rabe- 
lais. —  Le  ms.  de  Notre-Dame  porte  :  tyerge. 
1   Le  ms.  de  Notre-Dame  ajoute  : 

Et  bien  le  loie  et  bien  l'alache  : 

Au  ménestrel  dit  que  bien  Sache 

Que  ne  fu  pas  tex  enlregeterre» 

Symons  Magus  li  enchanterres 

Comme  il  sera  se  jamais  jus 

Le  fait  descendre  de  lassus. 

Le  raenestrex,  c'en  est  la  somme, 

Qui  moult  musart  et  moult  prudomme 

El  loins  et  près  avoit  veus , 

De  tout  ce  n'est  point  esmeûs, 

L'enresdie  l'impalieDce... 


Li  jougleres  l'inpacience 
Dou  moigne  sueffre  en  pacience 
Tant  est  temprez  qu'a  nez  un  fuer 
Nule  rien  n'en  met  a  son  cuer 
De  rien  que  li  faus  moines  die, 
Mais  sa  chançon,  sa  mélodie 
Recommencie  a  de  rechief  ; 
Bien  set  que  Nostre  Dame  a  chief 
Venra  moult  bien  de  cest  affaire , 
Se  la  chançons  li  daigne  plaire. 
En  vielant  souspire  et  pleure, 
La  bouche  chante  et  li  cuers  eure , 
La  mère  Dieu  doucement  proie 
Par  sa  douceur  encor  qu'elle  oie 
Et  qu'encor  face  repairier , 
Pour  plus  le  myracle  esclairier, 
Le  biau  cierge  une  fois  au  mains. 
Que  sotement  d'entre  ses  mains 
Li  a  en  guise  d'enragié 
Deuz  fois  h  moines  esragié. 
Qui  tous  est  soz  et  ydiotes. 
Entourlui  a  de  genz  granz  flotes 
Qui  esbaï  et  esmeii 
Sont  dou  myracle  qu'ont  veû. 
Tuit  s'esmerveillent,  tuit  se  saignent. 
Au  doit  le  cierge  s'entrensaignent. 
Qui  ja  deuz  foiz  est  avalez. 
Perres  endormis  n'enjalez 
N'a  pas  les  dois  seur  la  viele, 
Mais  si  bien  chante  et  si  viele 
Devant  l'image  Nostre  Dame , 
De  pitié  fait  plorer  mainte  ame , 
Qu'el  son  que  rende  la  viele 
Li  cuers  si  haut  chante  et  viele 
Que  dusqu'a  Dieu  s'en  va  li  sonz; 
Car  maintenant,  si  com  lisons. 
Au  ménestrel  cui  Dieu  consaut 
Ra  fait  li  cierges  le  tier  saut  ; 
Trois  fois  la  dame  li  tendi , 
Qui  mielz  dou  moine  l'entendi. 
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Et  qui  assez  fu  plus  cortoise 
Dou  fau  moine  qui  de  la  noise 
Est  abaubisi  et  estonés. 
Chacun  crie  :  Sonnez  !  sonnez  ! 
Plus  biax  miracles  n'avint  mais 
Ne  n'en  venra,  je  cuit,  jamais. 
Par  le  mostier  font  si  grant  feste 
Et  clerc  et  lai  et  cist  et  ceste , 
Et  tantes  cloches  vont  sonant 
N'i  oïssiez  nez  Dieu  tonant. 

Qui  lors  veist  le  ménestrel 
Le  cierge  offrir  desor  Tautel , 
Mercier  Dieu  et  Nostre  Dame , 
Dur  cuer  eùst ,  foy  que  doi  m'ame , 
Se  de  pitié  ne  fust  meus. 
Ne  fu  pas  soz  ne  durfeûs , 
Ains  fu  cortois,  vaillanz  et  sages, 
Car  tant  que  dura  ses  aages, 
Chasqu'an,  si  com  je  truis  ou  livre, 
Un  moult  bel  cierge  d'une  livre 
A  Rochemadour  aporta. 
En  Dieu  servir  se  déporta , 
Tant  com  veschi,  en  tele  guise 
Qu'ainz  puis  n'entra  en  nule  église 
Ne  vielast  sans  nul  délai 
De  Nostre  Dame  son  ou  lai  ; 
Et  quant  Dieu  pleut  qu'a  sa  fin  vint, 
A  la  gloire  dou  ciel  parvint, 
En  devant  Dieu  en  alla  l'ame 
Par  la  prière  Nostre  Dame 
Dont  il  chantoit  si  volentiers. 
Et  cui  d'un  cierge  estoit  rentiers 
Chacun  an  a  Rochemadour... 

1.  Ms.  de  Lavallière  :  esbaudis. 

Gustave  SERVOIS. 
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X. 


ENCYCLIQUE    DE    SBBQIIIS    IV,    BSLATIVE    4    UN    PBÛJET     DE   CBOISÀUE. 

(Y«r3  1010.) 

Nous  publions  la  pièce  suivante  d'après  une  copie  du  onzième 
siècle,  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale  2.  Le  texte  en  est  sou- 
vent fautif;  il  est  cependant  facile  à  comprendre,  et  nous  espérons 
que  nos  lecteurs  ne  dédaigneront  pas  cette  page  nouvelle  de  l'histoire 
des  guerres  saintes. 

On  connaît  depuis  longtemps  l'appel  de  Sylvestre  II  en  faveur  de 
Jérusalem  opprimée;  mais,  depuis  999  jusqu'au  jour  où  la  voix  d'Ur- 
bain II  décida  le  mouvement  des  croisades,  on  a  peu  de  détails  sur 
les  causes  qui  préparèrent  ces  grands  événements.  Sans  vouloir  les 
rechercher  ici ,  nous  nous  contenterons  d'exposer  les  circonstances 
au  milieu  desquelles  Sergius  IV  conçut  un  dessein  que  nous  sommes 
heureux  de  faire  sortir  de  l'oubli. 

L'agitation  déjà  répandue  parmi  les  peuples  chrétiens  menacés 
dans  leur  croyance  et  leur  liberté  par  Pinvasion  musulmane,  leur 
indignation  au  récit  des  souti'rances  toujours  croissantes  de  leurs 
frères  d'Orient,  et  sans  doute  aussi  de  sourdes  rumeurs  annonçant 
la  guerre  sainte,  provoquèrent  chez  les  Sarrasins  un  redoublement 
d'intolérance  et  de  cruauté.  On  peut  en  lire  le  récit  dans  Raoul 
Glabef  3  et  dan^  Guillaume  de  Tyr  '*.  Les  chrétiens  durent  abjurer  ou 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  45  et  160. 

2.  chartes  de  Baluze,  Bulles,  n°  2. 

3.  III,  1 

4.  I,  4. 
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se  résigner  à  la  mort;  le  temple  même  du  saint  sépulcre,  si  renommé 
dans  toute  la  chrétienté ,  et  malgré  les  dangers  de  la  route ,  but  de 
nombreux  pèlerinages ,  fut  détruit  par  Hakem ,  dont  les  historiens 
musulmans  eux-mêmes  signalent  les  barbares  extravagances.  A  cette 
nouvelle,  une  douleur  mêlée  d'inquiétude  s'empara  de  tout  l'Occi- 
dent. On  était  encore  sous  le  poids  des  terreurs  de  l'an  mil,  et  plu- 
sieurs pensèrent  que  la  destruction  du  tombeau  du  Christ  serait 
bientôt  suivie  de  celle  du  monde  ^  ;  mais  le  plus  grand  nombre  n'en 
conçut  que  plus  de  haine  contre  les  infidèles ,  et  sans  doute  aussi  le 
désir  de  venger  ces  profanations. 

C'est  alors  que  Sergius  IV  fit  un  appel  à  toutes  les  nations  chré- 
tiennes. Ce  pontife  avait  été  sacré  vers  le  mois  de  juillet  1009  2.  Les 
historiens  ont  vanté  sa  bonté,  sa  générosité  envers  les  pauvres  et  ses 
vertus  paisibles.  La  bulle  que  nous  publions  montrera  de  plus  î^vec 
quelle  ardeur  il  se  dévoua  aux  grands  intérêts  du  christianisme. 

Déjà  les  chrétiens,  et  surtout,  en  Italie,  les  Génois,  les  Pisans  et 
les  Vénitiens,  plus  particulièrement  menacés ,  avaient  combattu  les 
Sarrasins,  qui  les  attaquaient  jusque  dans  leur  patrie  3.  Cependant 
ils  n'avaient  point  tenté  de  changer  les  rôles  en  transportant  la  guerre 
en  Orient,  car  on  ne  peut  ajouter  foi  à  une  expédition  que  les  Pi- 
sans,  les  Génois  et  un  certain  Boson,  roi  d'Arles,  auraient  faite,  vers 
l'an  iOOO,  jusque  sur  les  côtes  de  Syrie;  l'idée  mêipne  de  s'unir 
pour  résister  ne  leur  était  pas  encore  venue 'i. 


1.  WiU.  Godellus,  dans  Bouquet,  X,  262  B. 

2.  Yoy.  Jaffé,  Regesia,  p.  350. 
3    Chron.  Pisan-,  dans  Muratori,  Scriptores,  VI,  108. 

4.  «  Les  Pisans,  les  Génois  et  le  roi  d'Arles,  Boson,  entreprirent  une  expédition  ma- 
ritime contre  les  Sarrasins ,  et  firent  une  incursion  jusque  sur  les  côtes  de  Syrie.  » 
Michaud,  Histoire  des  crois.,  t.  I,  p.  42.  La  première  mention  de  cette  expédition  se 
trouve  dans  Delbène  {De  régna  Burgundix  transjuranx  et  Arelaii,  lib.  IIF,  p.  133) 
qui  l'accompagne  de  détails  invraisemblables  et  ne  cite  [wint  de  sources  certaines. 
Copié  et  embelli  par  Nostradamus  {Chroniq.  et  hist.  de  Provence.,  p.  76),  il  est  réfuté 
par  Vignier  {Burgund.  chronic,  p.  118),  qui  ne  cite  pas  Boson,  et  par  Bouche  (Hist. 
de  Provence,  t.  Il,  p.  53),  qui  nie  l'existence  de  ce  personnage.  En  effet,  le  roi  d'Arles 
à  cette  époque  était  Rodolphe  III  (993-1032).  Voilà  pour  un  des  confédérés.  Quant 
aux  Pisans,  on  voit  en  effet,  dans  V Histoire  littéraire  (t.  VI,  p,  570),  qu'à  la  voix 
de  Sylvestre  II  ils  auraient  pris  la  mer  pour  aller  combattre  les  Sarrasins.  Les  Bé- 
nédictins renvoient  à  Muratori  {Script,  ital.,  t.  III,  l"^"  part.,  p.  400),  qui  n'indique 
rien  de  semblable  :  on  y  voit  seulement,  p.  411,  dans  une  chronique  de  Pise  commen- 
çant en  1099,  que  les  Pisans  avaient  combattu  contre  les  infidèles  plus  de  cent  ans 
avant  la  première  croisade  :  cela  doit  s'entendre  des  luttes  partielles  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 
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Ce  besoin  d'union  est  nettement  indiqué  par  Sergius;  il  s'adresse 
à  tous  ;  princes  et  prélats,  grands  et  petits ,  il  les  convoque  tous  à  la 
conquête  de  la  terre  sainte.  Il  appuie  sur  des  idées  qui  se  trouvent 
déjà  dans  la  lettre  de  Sylvestre  II,  et  qu'Urbain  II  devait  développer 
plus  tard  au  concile  de  Glermont.  La  bulle  fut  sans  doute  portée  dans 
les  différents  pays  de  l'Europe  par  des  évêques  chargés  d'exciter 
parmi  les  fidèles  une  ardeur  belliqueuse ,  de  les  enrôler  sous  la  ban- 
nière de  la  croix  ou  de  recueillir  des  offrandes  pour  les  frais  de  la 
guerre. 

Le  silence  des  auteurs  contemporains  laisse  entrevoir  que  ces  dé- 
marches furent  infructueuses.  Lupus  Protospata  ^  indique  bien  un 
combat  livré  en  1010  aux  environs  du  mont  Peluse,  entre  les  Grecs  et 
les  Sarrasins,  et  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates  disent,  avec 
un  auteur  italien,  Marengoni,  que  Sergius  IV  chassa  ces  mêmes 
Sarrasins  de  la  Sicile.  Mais  faut-il  rattacher  ces  événements  au  grand 
projet  du  pape ,  ou  bien  faut-il  n'y  voir  qu'une  de  ces  petites  guerres 
si  fréquentes  au  dixième  et  au  commencement  du  onzième  siècle? 
Cette  dernière  hypothèse  est  la  plus  vraisemblable.  La  croisade  telle 
que  Sergius  voulait  l'entreprendre  aurait  marqué  dans  l'histoire.  Les 
temps  n'étaient  point  venus ,  et  le  monde  chrétien  ne  se  souleva  pas 
encore.  On  se  contenta  de  gémir  sur  la  ruine  du  saint  sépulcre  et  de 
persécuter  les  Juifs  accusés  de  l'avoir  provoquée  '-'-.  Mais  on  sent 
néanmoins  que  l'idée  d'aller  combattre  les  infidèles  grandit  et 
s'empare  de  plus  en  plus  des  esprits.  A  peine  les  chemins  sont- ils 
libres  qu'une  plus  grande  affluence  de  pèlerins,  hommes  et  femmes, 
riches  et  pauvres,  se  rendent  à  Jérusalem.  On  rapportait  que  la  vue 
des  saints  lieux  les  touchait  si  vivement  qu'ils  désiraient  mourir  là  où 
était  mort  leur  Dieu  3.  En  même  temps,  quand  on  combat  les  Sarra- 
sins, on  n'a  plus  en  vue  l'honneur  militaire,  mais  la  défense  de  la  re- 
ligion, la  délivrance  de  frères  opprimés  '*.  Ceux  qui  tombent  dans 
ces  batailles  reviennent  annoncer  aux  survivants  qu'ils  ont  par  là 
conquis  la  gloire  du  ciel.  Le  mouvement  était  imprimé.  Les  exhorta- 
tions du  saint-siége  contribuèrent  puissamment  à  le  propager  dans 
tous  les  pays  de  la  chrétienté. 

Il  nous  reste  à  déterminer  la  date  de  la  bulle.  Elle  a  certainement 

1.  Burmann,  Thésaurus  antiq.  et  hist.  ital.,  t.  IX,  p.  422, 

2.  Raoul  Glaber,  III,  7. 

3.  Id.,  IV,  6. 

4.  «  Qui  potius  ob  fraternœ  caritatis  amorem  cupiebant  decertare  quam  propter  ali- 
quam  gloriam  laudis  pompaticae.  »  Idem,  II,  9;  Bouquet,  x;  31  C. 
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suivi  de  très-près  la  destruction  du  saint  sépulcre;  mais  à  quelle 
année  faut-il  reporter  cette  catastrophe,  c'est  ce  qu'il  est  assez  diffi- 
cile de  préciser.  Les  chroniques  présentent  sur  ce  point  une  grande 
confusion.  Elles  s'accordent  bien  sur  le  jour  et  le  mois,  et  indiquent 
toutes  le  27  septembre  i  ;  mais  pour  l'année  elles  ne  présentent  plus 
le  même  accord.  Raoul  Glaber,  qui  parle  assez  en  détail  de  ces  évé- 
nements, les  rapporte  à  l'année  1009  2,  et  cette  date  a  été  adoptée- 
jusqu'à  ce  qu'un  annotateur  de  Baronius,  Pagi,  lui  substituât  l'année 
iOlO,  d'après  la  chronique  d'Ademar  de  Chabannais.  Mais  on  n'a 
aucune  raison  pour  préférer  le  second  auteur  au  premier ,  et  la 
date  donnée  par  Glaber  se  trouve  confirmée  par  le  récit  de  l'histo- 
rien grec  Gédrenus  ^ ,  plus  en  position  d'être  bien  informé  que  les 
chroniqueurs  latins.  On  s'était  d'abord  prévalu  ^ ,  il  est  vrai ,  de  ce 
dernier  écrivain  pour  appuyer  la  seconde  opinion  ;  mais  on  n'avait  pas 
fait  attention  que  l'année  de  l'ère  mondaine  et  de  l'indiction  donnée 
par  l'auteur  grec  avait  commencé  le  1"  septembre  1009.  Or,  le  saint 
sépulcre  ayant  été  détruit  le  27  septembre,  c'est  bien  à  l'année  1009, 
suivant  notre  manière  de  compter,  que  Gédrenus  a  entendu  rappor- 
ter cet  événement. 

J.  LAIR. 

Sergius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  omnibus  catolicis, 
regibus,  archiepiscopis,  episcopis,  abbatibus  ,  praesbiteris ,  dia- 
conibus,  subdiaconibus  omnibusque  in  cleros  constitutis,  duci- 
bus,  marchiouibus,  comitibus,  majoribus  ac  minoribus,  in  Deum 
omnipotentem  perpetuam  spem  habentibus,  salutcm  carissimani 
et  benedictionem  apostolicam. 

Cum  nos,  precioso  filii  sanguine  Domini  nostri  Jesu  Chrisli 
redemptos  agnoscimus,  magis  ac  magis  eum  benedicere  et  con- 
laudare  sedulique  magna  humilitate  hostias  placabiles  ei  debe- 
mus  offerre.  Nam  multa,  dilectissinii  filii,  Dcus  bumiliter  pro 
nobis  pertulil,  ut  nos  a  faucae  deaionum  liberaret  illesos;  alapas, 
■verbera,  spineam  coronani,  crueem  mortemque  pro  nobis  sustu- 

1.  Chron.  Lemov.,  dans  Bouquet,  X,  177.  —  Ex  div.  chron.,  ibid.,  231. 

2.  Bouquet,  X,  34  A.  —  L'auteur  de  la  Chronique  de  Limoges  (Bouquet,  X,  177), 
tout  en  donnant  le  chiffre  de  1010,  semble  aussi  avoir  voulu  désigner  l'année  1009, 
puisqu'il  fait  coïncider  la  ruine  du  temple  avec  une  éclipse  [qui  arriva  certainement 
en  1009. 

3.  Hist.  comp.,  t.  II,  p.  706. 

4.  Baronius,  1.  c;  Fleury,  Hist.  eccles.,  t.  XII,  p.  387. 

III.  {Quatrième série.)  17 
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lit,  et,  tercia  die,  sic  ut  sacra  testatiir  istoria,  resurrexit  a  mor- 
tuis,  videntibusque  discipulis,  ad  etheream  arcem  reversus  est 
cum  gloria  Patris. 

Nonnulli  igitur,  fratres,  ipsius  ainore  ducti,  eundcm  locum 
quem  ipse  propriis  tetigit  pedibus  usque  acteuus  querentes ,  et 
montcm  Calvarii,  in  co  nos  suo  sanavit  libore  * ,  monteinqiie 
Oliveti  vénérantes ,  praecipue  tamen  sepulcrum  in  quo  jacuit 
omni  devotione  colentes,  proprias  deserentes  patrias,  in  labori- 
bus  et  erumnis ,  in  \igiliis  niultis,  in  famé  et  siti,  in  frigore  et 
nuditate  ,  ut  Panlus  per  Hicrosolimitanam  extraneam  ,  Jesu 
Christi  non  cessabant  sequi  vestigia  ,  temporales  possessiones 
vit<«ntes,  suam  tantum  modo  cruccm  tollentes ,  quatenus  disci- 
puli  fièrent  et,  ut  pracceptnm  est,  post  Jliesu,  viam  calcarent 
cum  sola  cruce.  Suum  iiobis  Christus  [c]ommisit  sepulchrum 
j)er  quod  nonnulli  pénitentes  C(Plesta;  capiebant  regnum. 

Cognitum  onniibus  christiani[s]  facimus  quod  annntins  '  pro- 
cessit  ad  sedem  aposlolicam  ex  Orientis  partibus  :  sanctnm  re- 
demptoris  Domini  nostri  Jesu-Cbristi  sepulchrum  destruclum  est 
ab  impiis  paganorum  manibus  da  vertice  ustjuc  ad  fundamen- 
tum.  Fro  cujus  destrnctionem  universa  œcclesiam  vel  urbe  Roma 
turbata  est  et  in[im]mensa  lamentatione  posita  est.  Unde  a  modo 
totus  in  lamentationibus  existât  orbis  et  in  magnis  populus  con- 
tremesciit  suspiriis.  Somnum  ab  oculis  meis  anferam ,  et-  cor 
mcum  merori  socium  ponam  ;  quia  nnmqunm  iegimus  ncque 
per  Froplieta,  neque  per  Psalmista,  neque  per  Doctorem  sepul- 
chrum lledemptoris  destructum  fuisset,  sed  usque  in  iinem  per- 
mansisset.  Sed  per  Propheta  manilestatur  :  «  Kt  erit  sepulchrum 
ejus  gloriosum  usque  in  sempiternum.  » 

Sciad  igitur  Christiana  intentio  quia  ego ,  si  Domino  placue- 
rit,  per  memetipso  cupio  pergere  ex  marino  litore  et  omnes  Ro- 
manos  seo  Italie  cum  Tuscie  vel  qualicumque  Christianus  nobis- 
cum  volunt  pergere,  ut  gente  Agarena,  Domino  auxiliante,  cum 
omnes  ostiliter  desidero  interiicere  et  sanctnm  Redemptoris 
sepulchrum  volo  restaurare  incolomes.  Non  vos,  filii,  marinus 
terread  turaor  aut  bellicosus  expavescat  i'uror;  nam  divinitus 
promissum  est  :  «  Qui  presentem  pro  Christo  perdiderit  vitam, 
que  jam  non  deficiet  inveniet  futuram.  »  Est  enim  haec  pngnam 

1.  Pour  livore  ;  exptessiou  empruntée  à  Isaïe  et  à  S,  Pierre. 
2.-  A  nunciis? 
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non  de  paupere  regno,  sed  Domino  sempiterno.  Nostrum  qaippe 
est  inchoarem,  adliuc  autem  Domini  est  vindicare.  Istum  etenim 
seculum  transituri  sumus.  Ita  pugnemus  contra  inimicos  Dei,  ut 
eum  ipso  gaudere  valeamus  in  cœlum.  Recte  videtur  utique  fieri 
suscipiamiis  vestri  consilii  et  adjutorium  inspirantem.  Et  enim, 
divina  clementia ,  nos  omnes  cunctique  Italie  pariter  seu  Vene- 
tie  et  civeg  Genuae  cum  \estra  mercede  et  adjutorio  de  omui  po- 
pulo, in  isto  anno,  mille  \olumus  instruere  navibus,  cum  quibus 
eamus  in  S} rie  partibus,  ut  viiidicemus  Redemptorem  et  ejus 
tumulum.  Jamjamque  judice  strenui  alta/...  penetrate  vestro- 
rum  oculi,  recogitale  diem  judicii,  ubi,  cum  Christo  s[i  hejne 
agitis,  gaudia  cuncta  possidebitis.  Venite,  Filii,  defeudite  Deum 
et  re[gnum]  acquirite  aeternum.  Spero,  credo  et  certissiiïie  teneo 
qui ,  per  virtutem  Domini  nostri  Jesu-Christi,  nostra  erit  vic- 
toriam,  sicut  fuit  in  diebus  Titi  et  Vespasiani ,  qui  Dei  Filii 
morte  vindicaverunt  et  adhuc  buptismuni  non  receperunt,  sed  , 
post  victoriam,*ad  imperialis  honorem  Romanorum  perveuerunt 
et  de  suis  pcccatis  indulgentiani  [re]cepcrunt.  Et  nos  ,  si  taliter 
fecerimus,  sine  dubio,  in  vitam  eternam  permanemus. 

Notum  vobis  l'acimus  quia  niultum  populo  que  sulit  de  ciVi- 
tale  secus  litus  maris  posite  jani  iuveuimus  fidelissimos  nobis; 
suam  direxerunt  epistolam  quia  ax  parte  ^endunt  sua ,  ob  it 
lilios  et  parentum  affinitate  diniittunt ,  naves  laborant ,  armas 
fabricant  et,  per  omnia  exercitia  et  ingénia,  se  praeparant  trans- 
marino  litoris  exbibere  queant^.  Sanctum  sepulcbrum  ulcisci 
satagunt,  et  sicut  Evangelista  enarrat  adimplere  desiderant, 
quia  scriptum  est  :  «  Si  quis  derelinquerit  patrem  aut  inatrem 
aut  fratres  aut  uxores  aut  agros  propter  nomen  mciim ,  ceiitu- 
plum  accipiet ,  et  vitam  eternam  possidebit.  »  Per  omnia  vobis 
amonendo  mandamus  de  sainte  animarum  vestrarum  ut  in  bo- 
nis perficialis  opère.  Reatus  Petrus  apostolus  oves  sibi  commis- 
sas  a  Doirtino  amonere  ciiravit  dicens  :  «  Humiliamini  sub  po- 
tenti  manu  Dei,  ut  vos  exaltet  in  tempore  tribulationis.  »  Item 
dicit  :  «  Sobrii  estote  et  vigilate,  quia  adversarius  vester  diabo- 
lus  tanquam  [l]eo  rugiens ,  circuit  quereus  quem  devoret.  Cui 
resistite  fortes  in  Me.  »  Eides  enim,  sine  opcribus,  mortua  est. 
Est  enim  fidem  rectam  declinare  a  malo  et  facere  bonum.  lllud 


1 .  Ici  le  parchemin  est  troue. 

2.  Peut-être  pour  :  se  prœparant,  ut  transmarino  Uttori  se  exhibere  queant. 

17. 
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tamen  scire  et  intellegere  debeiuus  quod,  ante  adventum  Domini 
salvatoris,  diabolus  regnabat  in  mundo,  que  mortis  iraperiumte- 
nebat  et  omnis  populus,  peccatores  et  justi,  exeuntes  de  corpore 
in  infernum  descendebaut,  pro  eo  quod  primus  homo  Adam  lu 
Paradiso  transgressus  fuit  mandatum  Dei,  Sed  quomodo  Deus 
vidit  quod  totus  muudus  perierat,  misertus  est  generi  humano  ; 
misit  rilium  suum,  factum  sub  lege,  natuni  ex  muliere,  ut  eos 
qui  sub  lege  erant  redimeret.  Descendere  dignatus  est  Filius  Dei 
de  scde  Patris,  hoc  est  Verbuni  in  utero  béate  Mariae  Virginis 
et  sic  per  huinilitatem  veiiit  ut  viuceret  diaboium,  mortis  aucto- 
rem,  et  liberares  genus  humanum  per  Crucem.  Si  tanta  Deus  pro 
nobis  pertulit,  qui  est  sine  peccato,  quanlo  magis  debemus  nos 
sustiuere  pro  peccata  nostra.  » 

Volumusque  ex  ^  jubemus,  pro  salute  anime  vestre,  ex  aucto- 
ritate  Dei  omnipoteutis  et  sanctorum  omnium,  sive  nostre  mu- 
nitionis  ^,  ut  omnis  ecclesia  et  provincia ,  loco  et  populo,  ma- 
jores et  minores,  pacem  inter  se  habeant;  quia  sine  pace  nemo 
potest  Deo  servire,  sicut  ipse  ait  ad  apostolos  :  •  Pacem  meam 
do  \obis,  pacem  meam  relinquo  vobis  ;  in  pace  vos  dimisi ,  in 
pace  \os  inveniam.  »  Et  in  alio  loco  :  «  Beati  paciiici  quoniam 
Filii  Dei  vocabuntur.  »  Et  Filius  Dei  incipit  vocari  qui  pacificus 
esset  ■'  jam  cœpit;  non  vult  Filius  Dei  dici  qui  pace  noluerit  am- 
plecli.  Negat  sibi  Patre[m]  Deum  habere,  qui  pacilicus  esse  con- 
tcninit.  Pax  Christi  adsalutem  proficit  sempiternam  ;  pax  que  in 
diabolo  est,  ad  perpetuam  perveniet  perdictionem ,  sicut  Jiida 
imitatus  est  qui  per  pacem  tradidit  Dominum  Redemptorem. 
Osculum  amarum  damnum  est  anime. 

Et  vos,  filii  carissimi ,  babeatis  pacem  perfectam ,  ut  adqui- 
ratis  vitam  eternam.  Et  qui  taliter  non  fecerit  et  non  adimple- 
verit  sic,  ut  supra  legitur ,  sciât  se  non  esse  catholicum  vel  re- 
cepturum  a  Domino.  Quia,  per  pacem  et  orationem  omnium 
Christianorum,  de  Redemptoris  sepulcbrum  volumus  habere  vic- 
toriam  et  sine  fine  eu  m  ipso  regnare  in  secula.  Idcirco  qui- 
cumque  venire  vult  in  isto  prelio  Domini,  sicut  supra  diximus, 
veniat  nobiscum.  Qui  autem  id  explere  non  voluerit,  adjutorium 
faciat  presentaliter  ad  naves  laborandas  et  ad  armas  preparan- 

1.  Pourc^» 

2.  MoniHonis? 

3.  Pour  esse  ? 
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das,  et  nobis  transmittat  per  manum  Johanni  episcopi  et  isti 
tribuat  solamen  ut  bannum  perficerint  possint  pontificale,  qua- 
tenus  ipse  sit  in  consilio  pacis  et  numeretur  in  numéro  defen- 
sorum  Dei.  Sit  omnibus  nuntios  nostros  commendatum,  vel  cum 
nostros  apices  recepturos  ut  quàndo  ad  nos  per  divinum  auxi- 
lium  ille  reversus  fuerit,  multimodas  grates  Deo  et  vobis  refferre 
valeamus.  valete,  valete  ,  u bique  ,  semperque  in  domino. 


XI. 

CÉRÉMONIAL    d'uNB   ÉPRELVB   JUDICIAIRE. 
(Commencement  du  douzième  siècle.) 

Le  fragment  suivant  nous  a  paru  de  nature  à  intéresser  non-seu- 
lement les  philologues  qui  étudient  les  anciens  monuments  de  la 
langue  française ,  mais  encore  les  jurisconsultes  qui  s'occupent  de  la 
procédure  du  moyen  âge. 

Ce  morceau  se  trouve  à  la  fin  du  manuscrit  latin  2i03  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  qui  est  ainsi  décrit  dans  le  catalogue  imprimé  : 

«  Codex  membranaceus,  olimBigotianus.  Ibi  continentur  Paschasii 
«  Ratberti  in  Matthaei  evangelium  libri  quintus,  sextus,  septimus  et 
a  octavus.  Ad  calcem  accedunt  :  1°  fragmentum  de  ritibus  ecclesiae  ; 
«  2°  sancti  Hilarii,  Pictaviensis  episcopi ,  ad  Apram  filiam  epistola; 
«  3°  anonymus  de  explicatione  illius  textus  :  Contrila  hydria  et  rota 
«  confracta  super  cistemam  ;  4"  Rothomagensis  archiepiscopi,  nescio 
«  cujus ,  ad  quemdam  Ebrocacensem  episcopùm  epistola,  ubi  de 
«  monacho  exterminio  damnato.  —  Is  codex  duodecimo  sœculo  exa- 
«  raius  videtur.  » 

A  cette  description,  nous  ajouterons  deux  observations  :  la  pre- 
mière, c'est  que  l'écriture  de  tout  le  volume  nous  a  paru  remonter  au 
commencement  du  douzième  siècle  ;  la  seconde ,  c'est  que  nous  y 
avons  reconnu  les  caractères  propres  aux  anciens  manuscrits  de  l'ab- 
baye de  Fécamp.  U  est  facile  de  distinguer  ces  caractères  dans  les 
manuscrits  de  cette  maison  qui  sont  arrivés  à  la  bibliothèque  de 
Rouen,  et  dans  un  certain  nombre  de  volumes  qui,  de  la  bibliothèque 
de  Bigot,  passèrent,  en  1706,  dans  celle  du  roi  ^.  Ces  volumes  étaient 

1.  Parmi  ces  mss.,  je  citerai  ceux  qui  portent  aujourd'liui,  dans  l'ancien  fonds  latin, 
les  n.  989,  1684,  1714,  1928,  3889  et  5359. 
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sans  doute  échus  à  Bigot,  après  une  vente  de  manuscrits  que  fit 
dom  Campion,  grand  prieur  de  l'abbaye  de  Fécamp.  Cette  vente  est 
attestée  par  une  lettre  de  dom  Maur  Benetot  à  dom  Luc  (J'Achery , 
que  je  publie  au  bas  de  cette  page 


1 


1 .  «  Mon  Révérend  Père, 

«  Estant  c«s  jours  i)assez  à  Rouen,  je  fus  conseillé  de  voir  Monsieur  Mareste,  advocat 
général  en  la  cour  des  aydes,  lequel,  après  son  [frère],  jadis  ancien  religieux  de  Fes- 
carap,  à  présent  décédé,  s'est  employé  à  l'instoiro  du  dit  monastère  de  Fescamp,  qui 
est  maintenant  achevée  et  fera  un  bien  juste  volume  in-folio.  J'en  ay  vcu  autant 
qu'ime  ou  deux  heures  de  temps  me  l'oqt  peu  permettre ,  et  croy  qu'elle  sera  assez 
bien  receue  dans  ce  temps  où  l'histoire  est  en  vogue.  M.  Bigot,  qui  luy  a  forni  i)lu- 
sieurs  mémoires,  est  de  mesme  advis.  Il  a  employé  ju.squc  à  quatre  ou  cinq  cents 
livres  pour  faire  graver  en  cuivre  les  sceaux  et  armes  des  abhez.  Il  y  a  quoique  temps 
qu'il  proposa  à  nos  Pères  de  Bonnes  Nouvelles  à  Fescamp  s'ils  voudroient  s'obliger  d(! 
lever  quelque  nombre  des  exemplaires  pour  les  distribuer  aux  nmnastères,  attendu 
que  les  imjtrimeurs  ne  voudroient  l'imprimer  qu'à  cette  condition  ;  dont  il  n'a  eu  res- 
ponse,  ce  qui  luy  a  donné  quelque  me.sconteutemt!nt,  que  pourtant  il  ne  m'a  pastes- 
moigné.  Les  raisons  qui  ont  obligé  nostre  R.  P.  prieur  de  difft'rer  la  response  estolent 
que  quelqu'un  de  nos  confrères  pouroit  luy  mesme  entreprendre  le  desseing,  et  que, 
le  frère  du  dit  sieur  advocat  ayant  pandant  son  vivant  tesmoigné  peu  d'affection  [)Our 
nos  Pères  et  leur  cstablissement  dans  Fescamp,  il  auroit  peut  estre  fait  couler  quelque 
chose  dans  cette  chronique  à  nostre  désavantage.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  raisons 
ne  doibvent  nous  arrester.  Non  la  première,  imrce  que,  quand  on  auroit  donné  vingt 
ans  à  nos  confrères,  je  ne  croy  pas  (|u'il  peusscnt  recueillir  ce  que  le  dit  sieur  a  desja  : 
votre  Révérence  sçait  assez  que  les  mémoires  d'une  histoire  ne  s'amassent  qu'à  la 
longue  et  souvent  lorsqu'on  y  pense  le  moins-,  joint  qu'il  a  les  originaux  de  quantité, 
comme  mart>Tologes,  obituaires  et  autres  mss.  du  dit  monastère, îpar  devers  luy,  qui 
ont  esté  vendus  autrefois  avec  tous  les  manuscrits  de  nostre  bibliothèque  par  feu 
M.  Campion,  grand  prieur.  Il  prévient  l'autre  enqieschement  par  toutes  les  proposi- 
tions r.iisonnables  (ju'il  fait  de  souffrir  que,  quand  on  l'imprimera,  quekju'un  de  nos 
Pères  voie  par  pièces  la  dite  chronique  et  en  retranche  ce  qu'il  ne  jugeroit  pas  à  propos 
d'y  estre  inséré.  Si  l'on  veut  y  'mestre  notre  establissement ,  je  croy  qu'il  n'en  fera 
aucune  difficulté.  Je  me  suis  obligé  de  luy  rendre  response  après  avoir  sceu  la  volonté 
de  nos  Révérends  Pères,  que  je  vous  prie  me  faire  cognoistre.  Car,  si  l'on  ne  veut  pas 
accepter  ses  offres,  il  faut  que  ce  soit  par  une  honneste  défaite,  attendu  qu'ayant  tous 
les  jours  affaire  de  luy  de  tous  les  monastères  de  cette  province  à  cause  de  sa  charge, 
il  est  u(''cessairc  d'entretenir  l'affection  qu'il  témoigne. 

«  Je  resteray  encore  quinze  jours  à  Jupiièges,  où  je  suis  pour  renger  les  livres  de  la 
bibliothèque  et  en  dresser  le  catalogue.  Si  j'avois  plus  de  temps,  je  le  fairois  pareille- 
ment des  manuscrits,  qui  en  ont  grand  besoing,  n'y  en  ayant  aucun  de  bien  lait,  mais 
je  ne  crois  pas  qu'on  m'en  donne  le  loisir.  Aprcz  ce  travail,  je  retourne  à  Fescamp  pour 
autres  quinze  jours,  et  de  là  où  l'obéissance  m'apellera.  Je  supplie  de  tout  mon  cœur 
Vostre  Révérence  de  se  souvenir  de  moy  en  ses  sains  sacrifices  et  me  tenir  tousjours, 
mon  Révérend  Père,  vostre  très  humble  et  affectionné  confrère  :  F.  MAUR  BENETOT, 
M.  B. 

",A  Jurnièges,  le  27  dp  juin  1655.  » 

(Original  à  la  Bibl.  imp..  Résidu  Saint-Germain,  123?,  fol.  39.) 
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A  l'appui  de  ma  conjecture  sur  l'origine  du  manuscrit  2403,  je  dois 
encore  citer  une  pièce  copiée  sur  le  dernier  feuillet  du  volume,  et 
que  les  auteurs  du  catalogue  imprimé  ont  ainsi  désignée  ;  Roihoma- 
gensis  archiepiscopi ,  nescio  cujus,  ad  quemdam  Ebrocacensem  epis- 
copum  epistola,  ubi  de  monacho  exterminio  damnaio.  C'est  une  lettre 
adressée  à  Guillaume,  évêque  d'Évreux ,  par  Maurile ,  archevêque  de 
Rouen,  et  par  Jean,  abbé  de  Fécamp.  Ces  noms  prouvent  que  la 
date  de  la  pièce  ne  doit  pas  être  bien  éloignée  de  l'année  1060. 

«  W. ,  sanctae  matris  Ebrocacensis  aecclesiae  reverentissimo  episcopo, 
«  ]V4. ,  Rotomagensis  aecclesiaî  humilis  archiepiscopus ,  abbas  quoque 
a  Johannes,  Fiscannensium  servulus,  recte  offerre  et  dividere  rec- 
«  tins.  Audivimus  vestram  fraternitatem  quendam  monachum  exter- 
«  minio  dampnavisse  eo  quod  treuvam  Dei  comprobatur  infregisse  : 
«  quod  bene  vos  fecisse  laudamus,  sed  incaute  illud  inspexisse  judi- 
cf  camus.  Non  enim  sancti  Benedicti  institutio  ullius  legis  proscribitur 
«judicio.  Propterea,  frater  Rarissime,  et  recte  offerre  et  rcctius 
c(  praecipimur  dividere.  Auream  ergo  virtutem  sequamur,  discretio- 
«  nem  scilicet,  qua3  omnium  virtutum  dicitur  mater.  Quando  igitur 
«  abbati  cura  animarum  imponitur  ab  episcopo,  pastoralis  ovium 
■  «  Christi  sibi  traditarum  ei  commendatur  onmi  modo.  Nisi  enim  ab 
«  abbate  episcopus  invitetur ,  pro  quaiicumque  negocio  nullum  jus 
«  episcopus  habere  decernitur  in  ejus  monasterio.  Si  autem  contra 
«  hsec  que  dicimus  aliquis  repugnare  temptaverit ,  regulam  sancti 
«  Benedicti  sibi  proponimus.  » 

La  réunion  de  toutes  ces  circonstances  permet  donc  de  considérer 
le  fragment  qu'on  va  lire  comme  écrit  par  un  moine  de  Fécamp  au 
commencement  du  douzième  siècle. 

LÉOPOLD  DELISLE. 


Chi  certe  cose  deit  enquerre,  ses  junies  deit  faire,  e  ses  ele- 
mosinas ,  e  ne  deit  estre  e  missa ,  et  matinas  deit  orer ,  e  ses 
Yjjtem  i  pj5aijneg  ^  g  g^  letania ,  e  ses  oratiuns ,  et  aqua  bene- 
dicta. 

Antiphona  :  Nos  autem  gloriari. 

PsALMUs  :  Deus  misereutur. 

Oratio  :  Deus  qui  in  praeclara. 

Epistola  :  Fratres,  conlido  in  vobis. 

1 .  Le  ms.  porte  te  aTcc  un  signe  d'abréviation. 
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Alléluia  :  Nos  autem. 

Alléluia  :  Dulce  lignuni 

EvANGELiUM  :  Erat  homo  ex  Phariseis. 

Offertorium  :  Protège  Domine. 

Secreïa  :  Sacrifitiuni  Domiue. 

Agnus  Dei.  Agnus  Dei. 

Ore  preiiins  devine  misericordie  ;  o  ma  '  damne  '  saucta  Ma- 
ria, e  ma  damne  sainte  Cruiz,  et  ma  damne  sancta  Elena,  e  toz 
sainz  et  totes  saintes ,  et  toz  les  fedelz  damine  Deu  ,  qui  trinus 
est  in  umero  '  et  unus  est  in  homine,  que  il  tôt  preient  damine 
Deu,  que  il  declarast  et  il  demonstrast  ceste  cose,  que  nuls  uem 
ne  puscet  estre  encolpet  si  cil  non^  chi  dreit  i'ad. 

Ore  dcit  l'on  prendre  une  rotelc,  et  ensansunt  en  un  fust,  et 
mètre  le  mance  cnsz  el  11  va,  e  lier  bien  que  n'en  chidet,  et  puis 
prendre  lever  par  la  rotele  ad  vos  ''  deenz  et  jus  prendre. 

Domine  Jhesu  Christe,  fili  Dei  vivi ,  quia  tu  miindas  manus 
posuisti  in  cruce  et  nos  omncs  tuo  **  praetioso  sanguine  rede- 
misti,  appareat  veritas  tua  super  librinn  istum,  qui  in  dcxte- 
ram  formasti  et  benedixisti  in  substantia  hominum  et  ad  couti- 
nendam,  si  verita  est  qui  culpabilis  sitille  liomo  aliqnid  qui  t'est 
nommet  ?7/c\  si  illc  furtum  feecrit  aut  consenserit,  tornet  li- 
brum  istum;  et  si  ille  furtum  non  fecerit  nec  consenserit,  non 
tornet.  Domine  Deus  Abraham ,  Domine  Deus  Isaac ,  Domine 
Deus  Jacob,  Domine  Deus  Micael,  Domine  Deus  Gabriel,  Domine 
Deus  Raphaël,  Domine  Deus  angelorura,  Domine  Deus  arcange- 
lorum.  Domine  Deus  prophetarum.  Domine  Deus  apostolorum, 
Domine  Deus  martirum.  Domine  Deus  confcssorum  ,  Domine 
Deus  virginum,  Domine  Deus  omnium  sanctorum,  Domine  Deus 
qui  liberasti  très  pueros  de  camino  ignis  ardentis,  Sidrac,  Mi- 
sac  et  Abdenago,  Domiue  Deus  qui  liberasti  Danielem  de  lacu 
leonum,  libéra  iunocentem  et  trade  malefactorem  in  culpam. 

Psalmus  :  Miserere  mei  Deus  ,  totus. 
Gloria  patri. 

1.  9fa  avec  un  signe  d'abréviation.  Peut-être  pour  omnia. 

?..  Ici  et  plus  bas  ce  mot  est  écrit  dane,  avec  un  signe  d'abréviation  sur  Va. 

3.  Probablement  pour  numéro. 

4.  Le  ms.  porte  n  avec  un  signe  d'abréviation. 

5.  Ou  peut-être  a  duos. 

6.  Ttia  dans  lems. 

7.  Le  ms.  iwrte  te  nom  ill,  avec  des  signes  d'abréviation  sur  cbacun  de  ces  mots. 


257 

Enquore  enquirere. 

Agnus  Dei. 

CoMMUNio  :  Redemptor  mundi. 

PosTCOMMUNio  :  Replet!  alimonia. 

PsALMus  :  Profitiat. 

Missa  de  natali  Domini ,  deit  odir  chi  camp  ist. 

Aktiphona  :  Lux  fulgebit. 

PsALMus  :  Dominus  regnavit. 

Oratio  :  Da,  quesumus,  omnipotens  Deus,  ut  qui  nova. 

ËPiSTOLA  :  Apparuit  benignitas. 

R.  :  Benedictus  qui  venit. 

V.  :  A  Domino. 

Alléluia  :  Dominus  regnavit. 

EvANGELiUM  :  Pastores  loquebantur. 

Offertorium  :  Deus  enim  firmavil. 

Sécréta  :  Munera  nostra,  quesumus,  Domine. 

Missa  de  la  resurrectiun ,  missam  de  sancta  trinitate,  missa  de 
sancto  Stephano,  deit  l'un  dire  por  le  campiun  quant  il  enlret  el 
camp. 

PsALMus  :  Quicumque  vult. 

XII. 

TESTAMENT   d'HUMBERT    IV   DE   BEAUJEU. 
(JuUIet  1248.) 

Humbert  IV,  fils  de  Guichard  III  de  Beaujeu,  suivit  en  tous  points 
les  traces  de  son  père^.  Établi  gouverneur  du  Languedoc  par 
Louis  VIII ,  il  se  signala  d'une  manière  tristement  célèbre  dans  la 
guerre  contre  les  Albigeois,  en  forçant  par  ses  ravages  le  comte  de 
Toulouse  à  demander  la  paix.  Il  accompagna  l'empereur  Baudouin  II 
de  Gourtenai  à  Constant inople  2,  et  assista  à  son  couronnement  en  1  e- 
glise  de  Sainte- Sophie,  en  décembre  4239.  A  son  retour,  il  fut  fait 

1.  Voy,  plus  haut,  p.  161. 

2.  P.  Anselme,  t.  VI,  p.  81.  —Au  moment  de  son  départ,  il  fit  don  de  son  corps  à 
l'abbaye  de  Cluni.  Le  document  qui  atteste  ce  fait  n'étant  pas  sans  intérêt ,  nous 
croyons  pouvoir  le  publier  ici  : 

C\BTA   DE    DONATIONE   COUPOKIS    DOMIM   BEIXI  JOCI. 

.c  Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Humbertus,  dominus  Belli  Joci,  salutem  in 
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connétable  de  France  ^.  Saint  Louis  Temmena  avec  lui  en  terre 
sainte.  Joinville  fait  souvent  l'éloge  de  sa  conduite  pendant  la  croi- 
sade. «  Il  moureust  après  que  la  cité  de  Damiette  fiist  prinse  par  les 
Francoys,  l'an  de  grâce  mil  deux  cens  cinquante ,  le  vingt  uniesme 
jour  du  moys  de  may  2.  » 

Avant  de  partir ,  il  fit  son  testament,  dont  nous  donnons  le  texte 
d'après  l'original  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale  (Titres  scellés 
de  Clairambault,  vol.  209). 

M.-C.  GUIGUE. 

In  iiomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  Anne  ab 
lucarnatione  Domini  M"  CC  XL"  octavo,  mense  julii,  ego  Hum- 
bertus,  dominus  Belli  Joci,  conestabuhis  Francic,  crucesignatus 
in  subsidium  Terre  Sancte  proponcns  peregre  prolicisci,  volcns 
facere  testamentum  sic  dispôno  de  rébus  meis.  In  primis  (iuichnr- 
dum  ',  filium  meum,  heredem  instituo  in  omnibus  bonis  meis,  lam 
mobilibus  quam  inmobilil)us,  exccptis  liiis  que  iu  prescnti  scriplo 
aliis  legavero.  Yolo  autem  et  prccipio  quod  Ysabellis  *,  filia  mea, 
dote  sua  sit  contenta,  et  in  eadem  dote  ipsam  beredcm  instituo. 
Item  volo  et  precipio  quod  Svbilla  ^,  lilia  mea,  dote  sua  sit  con- 
tenta, et  in  eadem  dote  ipsam  beredem  instituo.  Item  volo  et 

Domino.  Noverit  univereitas  vestra  quod  ego,  in  itinere  Constantinopolitano  constitu- 
tiis,  de<li  corpus  mouni  ecclesie  iJuiiiacensi  ia  c apitulo  corundcm;  et  volo  alque  precipio 
oiiinil)us  ridclibus  meis'  et  amicis  qnod  ibidem  justa  patrem  meum  tradar  ecclesiaslicfi 
sépulture.  In  cujus  rei  testimonium ,  présentes  litteras  sigilli  mei  munimine  robo- 
ravi.  Actum  anno  Domini  M  CC  XXXVIII,  mense  julii.  »  (Bibl.  impér.,  fonds  Bouhier, 
n°  18  bis,  p.  38.) 

1.  P.  Anselme,  t.  VI,  p.  Si.'Artde  vérifier  les  dates,  t.  X,  p.  510. 

2.  Chronique  de  la  maison  de  Beaujeu,  dans  la  Revue  du  Lyonnais,  t.  VIII, 
mars  18û4,  p.  280. 

3.  Guicbard  IV  mourut  le  9  mai  126.'),  sans  laisser  d'enfant  de  Blancbe  de  Cbâlon, 
son  épouse,  fille  de  Jean  le  Sage,  comte  de  ChAlon.  «  Il  fut  fort  plaine  et  regretté  de 
toute  manière  de  gens  ;  car  ce  fust  en  son  temps  ung  saige  prince  et  de  bonne  conduite, 
par  quoy  ce  fust  une  moult  grande  perte  tant  pour  le  royaume  que  pour  son  pays  et 
parens...  Il  fu.st  de  son  temps  connestable  de  France  et  fust  enterré  à  Notre-Dame  de 
Belleville,  en  ung  tombeau  que  lui  fait  faire  madicte  dame  Blancbe  de  Cbaalon,  sa  dé- 
laissée ;  lequel  est  entre  le  grand  autel  dudit  lieu  de  Belleville  et  l'autel  Sainct  Pierre.  » 
(Chronique  de  la  maison  de  Beaujeu,  1.  c,  p.  280.) 

4.  Isabelle  avait  (ipousé  en  premières  noces  Simon  II,  seigneur  de  Semur.  Au  mois 
de  décembre  1247,  elle  se  remaria  avec  Renaud,  comte  de  Forez,  et  lui  apporta  en 
dot  les  .seigneuries  de  Pouilli  et  dfe  Saint-Bonnet.  D'Acbery,  Spicilegium,  t.  III, 
p.  623,  col.  2. 

6.  Sybille,  que  le  P.  Anselme,  VArt  de  vérifier  les  dates,  Duchesne  et  Sévert  appel- 
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precipio  quod  filius  Bjatriiîis  ^  ,  filie  mep ,  dote  matris  sue  sjt 
contentus,  et  in  eadem  dote  ipsum  heredem  instituo.  Et  si  dictus 
Guichardiis  hères  non  fuerit ,  yel  beres  extiterit  et  sine  libères 
decesserit  et  nullum  liberorum  rclinquerit,  Isabellem,  liliain 
meam,  nunc  uxorera  Raynaldi  de  Foresio,  heredem  substiluo  "  ; 
et  lego  predicte  S.,  filie  mee,  si  Isabcllis  beres  extiterit,  id  quod 
habeo  in  cbastellania  de  Bella  Rocha.  Similiter  lego  pro  meliora- 
meuto  lilio  Byatricis,  filie  mee,  viginti  et  qaiiique  libras  forcium 
annui  redditus,  si  dicta  Isabellis  Juerit  beres,  quas  sibi  assigup 
in  prepositura  de  Coût;  et  si  in  prepositura  percipi  non  potuerit, 
volo  quod  in  pedatgiis  meis  eidem  filio  assignetur.  Et  si  dicta 
Isabellis  ex  substitutionc  beres  non  fuerit,  vel  extiterit  et  sine 
liberis  decesserit  et  nullum  liberorum  relinquerit,  Sybillani 
nunc  uxorem  Ademarii  de  Peyters,  heredem  substitue,  vel  fi- 
lium  ejus  masculum  majorem  natu.  Si  eo  tempore  dicta  Sybillii 
non  esset  in  rerum  na^ura  quo  hereditas  ex  subslitulione  ad  eam 
deberet  devenire,  et  si  dicta  Sybilla  tempore  successionis,  ea  jam 
defuncta,  nullum  filium  masculum  relinquerit,  substituo  heredem 
filium  Byatricis,  filie  mee  supradicte,  meliorameuto  reservato  isti 
filio  Byatricis,  ex  quolibet  gradu  substitutionis,  siipse  beres  nop 
fuerit.  Item  iiliam  meam  Margaritam  ^  in  quingentis  raarcis 
arg quinquaginta  libr..  forcium  annui  redditus  heredem  ins- 
tituo; de  quibus  ipsani  dotari  precipio  pro  matrimonio  contra- 
hendo;  istos  autem  volo  redditus  sibi  assignari  ad  dictum  exe- 
qutorum  meorum.  Item  volo  et  precipio  quod  Margarita  *,  uxor 


lent  Florie,  avait  épousé  Aimar  II  de  Poitiers ,  comte  de  Yalentii^ois.  Elle  avait  reçu 
en  dot  la  seigneurie  de  Belleroclie  en  Beaujolais. 

1.  Béatrix  avait  été  mariée  à  Robert  de  Montgascon.  Son  fils,  dont  parle  Uumbert  de 
Beaujeu,  est  Foulque  de  Montgascon.  De  cette  disix>sition  testamentaire  touchant  sa 
dot  en  faveur  de  son  fils,  on  |)eut  induire  qu'elle  était  déjà  morte  en  1248;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  très-certain ,  c'est  qu'elle  ne  vivait  plus  en  mai  1255,  date  du  testament 
de  son  mari.  Voy.  Balme,  Histoire généalog.  de  la  maison  d'Auvergne,  t.  II,  p.  24. 

2.  En  vertu  de  cette  substitution,  confirmée  encore  par  le  testament  de  Guichard,  dp 
mois  de  mai  1265  (Archives  de  l'Empire,  P.  1366,  cote  1486),  Isabelle  recueilHt  toute 
la  succession  de  son  frère.  Le  Beaujolais  à  la  part  du  royaume  et  de  l'empire  passa 
ainsi  à  la  maison  de  Forez. 

3.  Marguerite  épousa  Béraud,  seigneur  delà  Mothe-Saint-Jean. 

4.  Marguerite  était  fille  de  Gui,  fils  aîné  d'Ulrich  III  de  Baugé  et  de  Bresse.  Le  15  juil- 
let 1218  elle  avait  été  unie  à  Humbert  (Voy.  Guicbenon,  Hist.  de  Bresse,  preuves, 
p.  101.  Elle  lui  apporta  en  dot  la  seigneurie  de  Miribel,  «  qui  estoit  de  moult  belle  et 
grande  ét§nd^c,  car  la  justice  et  juridicion  s'estendoit  jusques  au  pont  du  Rhosne,  près 
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mea,  habeat  in  donationem  propter  nubtias et  Pollyacum. 

Item  precipio  et  volo!  quod  Miribelliim  cum  pertinenciis,  que  in 
dotem  pro  ea  michi  data  fuerunt ,  habeat  et  retineat  tanquam 
suum,  et  de  hiis  volo  quod  sit  contenta,  ut  nichil  araplius  petere 
possit,  neque  nomine  dotis  nec  propter  nubtias  donationis.  [Do] 
et  lego  sanctis  monialibus  Marcigniaci  LX  solidos  forcium  de- 
bitales  pro  anniversario  meo  faciendo,  quos  precipio  assignari 
eisdem  in  ser\itio  meo  cbastellanie  Tysiaci  *  iiifra  annum  post 
obitum  meum.  Item  volo  et  precipio  quod  testamentum  et  ele- 
mosine  Guichardi,  patris  mei,  sicut  fecit  et  disposuit,  et  elemo- 
sine  mee,  et  clamores  mei,  et  débita  mea  sint  pacificata  et  red- 
dita  de  redditibus  terre  mee.  Item  lego  ecclesie  Clugniaci  ^,  pro 
dampnis  et  injuriis  sibi  a  me  illatis  ^  et  pro  anniversario  meo 
faciendo,  LX  solidos  forcium  debitales  in  servitio  meo  d'Alognet. 
Item  volo  et  precipio  quod  concordia  quam  feci  cum  heredibus 
domine  Guicliarde  '  sit  rata  sicut  in  lilteris  super  lioc  coufectis 
continetur.  Item  do  et  lego  omnibus  abbaciis  et  prioratibus  con- 
ventualibus  monacborum  sanctimonialium,  fratruni  minorum  et 
predicatorum,  seualiorum  viroruni  religiosorum  Lugdunensis, 
Masticonensis  dyocesum  cuilibet  XX  solidos  forcium  pro  elemo- 
sina.  Item  do  et  lego  unicuique  monialium  Marcigniaci,  Polliaci, 
Belli  Loci  et  de  Pelotens  ^  XII  denarios  in  manibus  suis.  Item 


Lyon,  tant  par  eau  que  par  terre.  »  {Chronique  de  la  maison  de  Beaujeu,  1.  c, 
p.  279.) 

1.  Thisy,  arrondissement  de  Villefranche  (Rhône). 

2.  Cluni,  arrondissement  de  Mâcon  (Saône-et-Loire). 

.1.  C'est  surtout  aux  dépens  de  l'abbaye  de  Cluni  qu'Humbert  étendit  ses  possessions 
sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  c'est-à-dire  en  Dombes.  Des  associations  en  pariage  lui 
servirent  de  prétexte  pour  s'emparer  peu  à  i)eu  de  toute  la  seigneurie  de  Montmerle  et 
des  biens  dépendants  du  doyeuné  de  Montberthoud  (Voy.  Bibliotheca  Cluniacensis, 
p.  1503  et  là09,  et  Arch.  de  l'Emp.,  P.  1392,  cote  1;V'»0,  et  P.  1391,  cote  539). 

4.  Guicharde,  fille  de  Hugue,  fils  d'Huuibert  III  de  Boaujcu ,  femme  d'Archam- 
baud  IV,  vicomte  de  Comborn.  Cet  aCcord,  auquel  notre  Humbert  fait  allusion,  est 
relatif  aux  droits  que  les  enfants  de  Guicharde  avaient  prétendu  exercer  du  chef  de 
leur  mère  sur  les  terres  de  la  baronnie  de  Beaujeu,  droits  dont  ils  se  désistèrent 
moyennant  finance  en  1246  et  1248.  (Voy.  Baluze,  Hist.  Tutelens.,  col.  549  et  553.) 

5.  Polieteins,  commune  de  Mionnai,  arrondissement  de  Trévoux  (Ain).  Cette  char- 
treuse fut  fondée  pour  les  femmes,  vers  1230,  par  Marguerite  de  Baugé,  femme  de 
notre  Humbert  (Voy.  Guichenon,  Hist.  de  Bresse,  preuves,  p.  12r,).  Jeanne  de  Beau- 
jeu  ,  cinquième  fille  d'Humbert  IV  et  de  Marguerite ,  en  fut  la  première  prieure.  Elle 
mourut  le  18  janvier  1260  (Dcpery,  Hist.  hagiologiqne  du  diocèse  de  Bellcy,  t.  II, 
p.  51)  Marguerite  de  Duyn,  ou  plutôt  d'Oingt  {de  Iconio),  à  laquelle  M.  Victor  Leclerc 
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edificio  ecclesie  de  Chavairia  X  solidos  forcium,  et  monialibus 
de  Chavayria  X  solidos  forcium.  Item  lego  edificio  ecclesie  par- 
rochialis  Sancti  Pétri  Masticonensis  XL  solidos  forcium.  Item 
hospitali  Masticonensi  combusto  lego  X  libras  Masticonensium 
pro  decem  lectis  quos  promisi  ibi.  Item  lego  edificio  champanali 
Belle  Ville  C  solidos  forcium.  Item  lego  ecclesie  Belle  Ville  XX 
solidos  forcium  débitâtes  pro  anniversario  meo.  Item  lego  ecclesie 
de  Jo  '  X  solidos  forcium  debitales  pro  anniversario  meo.  Item 
lego  domui  de  Grandi  Monte  V  solidos  forcium  debitales  pro 
anniversario  meo  et  XX  solidos  forcium  de  elemosina  sicut  ceteris 
domibus.  Item  lego  hospitali  de  Chavagneu  V  solidos  forcium  de- 
bitales pro  anniversario  meo.  Item  omnibus  ecclesiis  parrochia- 
libus  terre  mee  lego  cuilibet  unum  tricennarium.  Item  lego 
domui  Templi  unum  equm  et  loricam  meam  et  caligas  meas 
ferreas  fet  mea  coopertoria  ferrea.  Item  lego  ecclesie  de  Bene- 
dictione  Dei  X  libras  forcium  ad  adquirendos  redditus  pro 
anniversario  meo  faciendo.  Item  lego  LX  solidos  [forcium  ho- 
minibus  ville  de  subtus  Boczosel  -  in  Viennesio.  Item  lego  LX 
solidos  forcium  ans  Arbrez  in  Viennesio.  Item  lego  C  solidos 
forcium  a  la  Motade  subtus  Chambayre.  Item  volo  quod  dampna 
quod  passi  fuerunt  homines ,  quos  cepi  ad  Montem  Buynout, 
sint  pacilicata  et  restituta  eisdem  vel  heredibus  eorum  competen- 
terj  de  sano  consilio  chapellani  de  Monte  Buynout  et  quatuor 
proborum  hominum  ejusdem  loci.  Item  Jvolo  quod  viginti  et 
quinque  libre  Viennensium  rcddantur  hominibus  de  Monte  Buy- 
nout pro  injuriis  et  dampnis  a  me  sibi  illatis.  Item  volo  quod 
decem  libre  Viennensium  solvanlur  a  Saint  Concort  de  super 
Chambayreu.  Item  lego  C  solidos  forcium  al  Moncellum  juxta 
Sanctum  Johannem  de  Roysousa  '.  Item  LX  solidos  forcium  a 


a  consacré  une  notice  dans  VHist.  littéraire  de  la  France,  t.  XX,  p.  305,  fut  la 
troisième  prieure  de  ce  monastère.  Le  testament  de  son  père,  du  25  juillet  1297, 
conservé  aux  Archives  de  l'Empire  (P.  1360,  cote  888),  établit  qu'elle  était  originaire 
d'Oingt,  en  Lyonnais ,  et  non  de  Duyn ,  près  Anneci ,  en  Savoie,  comme  beaucouj) 
d'auteurs  l'ont  écrit.  Ce  curieux  document  vient  d'être  publié  par  M.  Valentin  Smith, 
conseiller  à  la  cour  impériale  de  Lyon,  dans  ses  Considérations  sur  la  Bombes, 
page  49. 

1.  Joug-Dieu  (Rhône). 

2   Boczezel,  commune  de  Gillonay  (Isère). 

3.  Saint-Jean-sur-Reyssouse,  arrondissement  de  Bourg-en-Bresse  (Ain), 
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Mellyttna  ' .  Item  LX  solides  forcium  a  Chavayria  -.  item  C  solidos 
Divionensium  a  Chalamo  jiixta  Borbonium.  Item  ego  quito  domili 
hospitalis  de  Bos  Dolent  aveiiam  quam  consueveram  accipere 
ibidem.  Item  volo  et  precipio  quod  fraiichesie  et  libertates  villa- 
rum  mearum  iiiviolabiliter  observentiir ,  siciit  in  litteris  meis  et 
antecessoi'um  meornm  continentur.  Item  toIo  quod  HugoniFla- 
menc,  quem  cepi,  fiât  emenda  pro  captione  sua,  et  similiter  fiat 
amenda  comiti  de  Villa  Traneba  et  heredibus  Stephani  de  Laval 
et  Guichardi  Morestel,  quos  cepi.  Item  volo  quod  de  debito  quod 
debebam  Aymant  fiat  restitutio  in  erogatione  pauperum  juxta 
consilium  abbatis  Belle  Ville.  Item  precipio  et  volo  quod  bospi- 
tibus  meis  de  Francia  et  de  aliis  locis  solvatur  debitum  quod 
debeo  eis.  Item  volo  et  precipio  quod  dampnum  illatum  militibus 
et  aliis,  quando  fui  in  cbavaucbia  ante  castrum  de  Belveer,  pro 
parte  mea  emendetur.  Item  dono  et  quito  omnibus  militibus  et 
aliis  nobilibus  terre  mee  et  hominibus  ipsorum,  in  perpetuatn 
elemosinam,  consimiles  occasiones  et  banna  que  dedi  et  concessi 
bominibus  et  burgensibus  meis  et  hominibus  ecclesiarum  pro 
cornatgio,  sicuti  continentur  in  libertate  quam  dedi  lioininibus 
meis  et  bominil)us  ecclesiarum,  et  hujusmodi  cornatgiuni  juravi 
pro  me  et  heredibus  meis  quod  de  cetero  in  terra  mea  non  sit 
factum  '.  Volo  etiam  et  precipio  quod,  quicumque  sit  hères  meus, 
antequam  recipiat  bomatgia  lidelium  suorum ,  juret  bona  fide 
super  sancta  Dei  euvangelia  istam  quitationem  et  donationem  ob- 
servare,  nec  aliquo  modo  contra  venire  et  ne  de  cetero  istnd  cor- 
nalgium  fiat.  Item  volo  et  precipio  quod  donatio  quam  feci 
dilecto  fideli  lîieo  Hugoni  Palatini,  militi,  et  heredibus  suis  de 
terra  mea,  videlicet  de  hoc  de  Senava  et  de  hoc  quod  habebani 
apud  Capellam,  que  ad  me  devenerunt  ratione  cujusdam  forifacti 
quod  fecerunt  illi  de  Senava,  et  mansus  de  Albino  et  domus  cum 
omnibus  apendiciis  cjusdem  mansi,  et  terre  arabiles  et  non  ara- 
biles,  prata,  nemora,  vinee,  aque,  servitia,  usatgia  et  bomiues 

1.  Meillonas,  arrondissement  de  Bourg-cn-Bresse  (Ain). 

2.  Chaveyriat,  arrondissement  de  Trévoux  (Ain). 

3.  »  L'an  1234,  au  mois  de  mars,  Humbert,  pressé  et  chargé  de  debtes,  requit  des 
abbés  de  Belleville,  de  Joug-Dieu  et  du  doyen  et  chapitre  de  Beaujou,  de  lui  souffrir 
faire  pour  une  fois  seulement  une  taille  ou  cournéage  sur  le  bétail  de  leurs  hommes 
et  tenanciers,  ce  qu'ils  lui  accordèrent  à  regret.  En  récompense,  Humbert  les  gratifia 
de  beaux  privilèges.  >»  (Louvet,  Histoire  màtiuscrlte  de  BeaujOldis  et  de  bombes, 
t.  II,  ch.  X,  fol.  1.54.) 
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pertinentes  ad  eundem  mansum ,  et  mansus  de  la  Varena  cum 
omnibus  ejus  appendiciis,  que  omnia  donavimus  dicto  Hugoni  et 
heredibus  ejus  in  perpetuum,  prout  in  litteris  nostris  sigillo 
nostro  sigillatis  plenius  continetur,  rata  et  firma  in  posterum  ab 
heredibus  raeis  habeantur ,  et  hoc  in  ultima  voluntate'  mea  con- 
firmo.  Item  volo  et  precipio  quod  liber i  mei  et  terra  mea  et  ho- 
mines  mei  sint  in  tutela  et  mamboria  Dei  et  Margarite ,  uxoris 
mee,  quandiu  ipsa  fuerit  sine  marito,  et  in  mamboria  et  tutela 
karissimi  domini  mei  Ludovici ,  Dei  gratiâ  régis  Francorum ,  et 
in  tutela  et  mamboria  dilectorum  iidelium  meorum  abbatis  Belle 
Ville,  magistri  Sadonis,  Hugonis  Palatini,  Guillelmi  Chabua , 
Jacobi  de  Marze  et  Hugonis  de  Teliz.  Item  volo  et  precipio  quod 
isti  sex  supra  nominati  sint  exequtores  istius  mee  ultime  volun- 
tatis.  Item  volo  et  precipio  [quod  illa  tutejla  et  mamboria  duret 
quousque  hères  meus  attigerit  vicesimum  unum  annum  etatis 
sue.  Item  volo  et  precipio  quod  Margarita,  uxor  mea,  faciat  ho- 
matgia  pro  herede  meo  et  recipiat  homatgia  lideiium  meorum 
nobilium  et  bonarum  villarum  me[arum  ad  opjushcredis  mei,  ita 
tamen  quod  ipsa  juret  pro  se  et  suis  bona  fide  inviolabiliter  ho- 
mines  dictarum  villarum  servare  et  tenere  firmiter  libertates  et 
franchesias  ipsarum  villarum  et  burgensium,  sicut  dicte  liber- 
tates et  franchesie  in  litteris,  quas  habent  super  eisdem  liberta- 
tibus  et  franchesiis,  continentur;  et  hoc  faciat  de  consilio  dic- 
torum  exequtorum  meorum.  Item  volo  et  precipio  quod  dicti 
exequtores  mei,  sciiicet  abbas  Belle  Ville,  magister  Sado,  cano- 
nicus  Turonensis,  Guillelmus  Chabues,  Jacobus  de  Marze,  Hugo 
Palatini,  Hugo  de  Teliz,  milites,  custodiantbona  lide  omnia  castra 
mea  et  fortaricias  et  totam  terram  meam  ad  opus  beredis  mei , 
quousque  hères  meus  fuerit  competentis  etatis  ad  terram  regen- 
dam.  Precipio  siquidem  quod  Margarita  ,  uxor  mea,  et  sex  pre- 
dicti  exequtores  mei  omnia  supradicta  jurent,  tactis  sacrosanctis 
euvangeliis,  bona  fide pro  posse  suoinviolabiliter  observarc.  Rogo 
enim  in  quantum  possum ,  et  exoro  karissimum  fratrem  meum 
Guichardum,  dominum  Montis  Pancerii  et  dilectum  meum  Bay- 
naldum ,  dominum  Baugiaci  '  ,  et  Raynaldum  de  Foresio  ^ ,  ut 


1.  Renaud  de  Baugé ,  fils  de  Gui  de  Baugé,  et  frère  de  MérgneHfé,  fôffitrte  de  notre 
Humbert. 

2.  Renaud  de  Fore/,  mari  d'Isabelle  de  Beaujeu,  et  par  conséquent  gendre  d'Hatn- 
bert  IV. 
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Margarite ,  uxori  mee ,  et  dictis  exequtoribus  meis  consilium  et 
auxilium  impeiidant  ad  exequeudam  et  observandam  liane  meam 
ultiinam  voluntatem.  Insuper  precipio  omnibus  fidelibus  meis 
nobilibus  et  omnibus  balli\is  et  burgensibus  meis  su()cr  fidelitate 
et  homatgio  quibus  micbi  teiientur,  quod  dictis  exequtoribus 
meis  jurent  istam  ultimam  voluntatem  meam  servare  et  ipsos 
exequtores  defeudere  et  in  omnibus  adjuvare.  Rogo  etiam  insu- 
per karissimum  dominum  meum  Ludovicum  ,  Dei  gratia  Fran- 
chorum  regem,  et  Theobalduni,  nobilem  regem  Navarrie,  comi- 
tem  Brye  et  Champanie  '  ,  ut ,  intuitu  pietatis ,  Margaritam , 
uxorem  meam ,  libcros  meos ,  dictos  exequtores  istius  ultime 
voluntatis  mee,  terram  meam  et  homincs  meos,  quos  in  eorum 
custodia  et  dcfensione  committo ,  tanquam  boni  domini,  custo- 
diant,  protegant  et  defcndanl.  Yolo  etiam  et  precipio  quod  si 
ista  ultima  voluntas  mea  non  valet  jure  testamenti,  valeat  jure 
codicillorum  vel  alterius  cujuslibet  ultime  voluntatis. 

Ego  ^  Humbertus,  dominus  Belli  Joci,  huic  mee  ultime  volun- 
tati  sigillum  meum  aponi  feci. 

Ego  Margarita,  domina  Belli  Joci,  rogata  a  testatorc,  interfui 
et  subscripsi  et  sigillo  proprio  sigillavi. 

Ego  magister  Egidius ,  rogatus  a  testatore,  interfui  et  sigillo 
proprio  sigillavi. 

Ego  Johannes,  abbas  Belle  Ville,  rogatus  a  testatore ,  interfui 
et  subscripsi  et  sigillo  proprio  sigillavi. 

Ego  magister  Sado,  rogatus  a  testatore,  buic  testamento  sub- 
scripsi et  sigillavi. 

Ego  Guillelmus  Chabues ,  miles  ,  rogatus  a  testatore ,  interfui 
et  subscripsi  et  sigillo  proprio  sigillavi. 

Ego  Palatinus  de  Reorio,%  miles,  rogatus  a  testatore  ,  interfui 
et  subscripsi  et  sigillo  proprio  sigillavi. 

Ego  Hugo  Palatini.  miles,  rogatus  a  testatore,  interfui  et  sub- 
scripsi et  sigillo  J.,  abbatis  Belle  Ville,  sigillavi,  quia  sigillum 
propriuni  non  babebam. 

EgoGirardus,  capellanus  de  Lay,  rogatus  a  testatore,  huic 
testamento  subscripsi  et  sigillo  proprio  sigillavi.  Giii.  Maelli. 

1.  Thibaud  VI,  roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  mari  d'Agnès  de 
Beaujeu,  sœur  d'Humbert. 

2.  Les  souscriptions  suivantes  sont  au  dos  de  la  charte. 

3.  Riottiers,  canton  de  Trévoux  (Ain). 
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XIII. 

LETTBES  DE  SAINT  LOUIS,  CONSTATANT  LES  ADIEUX  QUE  CE  BOI  FIT  AUX 
RELIGIEUSES  DE  MAUBUISSON  EN  PABTANT  POUB  LA  CBOISÀDE. 

(Mars  1270.) 

La  piièce  suivante  nous  a  été  communiquée  par  M.  Théod.  Bonnin, 
qui  l'a  copiée  d'après  l'original  conservé  aux  archives  du  département 
de  Seine-et-Oise.  Ce  document  n'avait  pas  échappé  aux  investigations 
de  Le  Nain  de  Tillemont.  En  effet,  nous  lisons  dans  la  Vie  de  saint 
Louis  (V,  133)  :  «  Il  avoit  esté  au  mois  de  mars  [1270]  faire  sa  der- 
«  nière  visite  à  Maubuisson  (car  ce  sont  ses  termes),  et  dire  adieu  aux 
«  religieuses,  à  qui  il  quitta  en  même  temps  tout  ce  qu'elles  luy  pou- 
«  voient  devoir  jusqu'alors.  » 

Ludovicus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  universis  ad  quos  lit- 
ière présentes  pervenerint,  salutem.  INotum  facimus  quod  nos 
dilectis  nostris  abbatisse  et  conventui  Beatc  Marie  Regalis  juxta 
Pontizaram,  quam  pie  recordationis  karissima  domina  et  mater 
nostra  B.,  quondam  Francorum  regina,  fondavit,  divini  amoris 
iutuitu  et  pro  remedio  ipsius  anime  pie  genitricis  ac  nostre, 
totale  debitum  in  quo  nobis  tenebautur ,  ex  quacumque  causa, 
usque  ad  presentem  diem  qua  visitavimus  eas  ultimo  valedicentes 
et  in  procioctu  assumpti  transmarini  itineris  existentes,  omnino 
remittimus  et  quittamus  eisdem.  In  cujus  rei  teslimonium,  prc- 
sentibus  lilteris  nostrum  fecimus  apponi  sigillum.  Actum  in 
eadem  abbatia  anno,  Domiui  m"  ce"  sexagesimo  uono,  mense 
martio. 

XIV. 

ORDONNANCE   DE   PHILIPPE   LE    LONG   CONTRE    LES   LÉPREUX. 

(21  juin  1321.) 

Le  quatorzième  siècle  fut  une  désastreuse  époque  ;  la  dilapidatio 
des  deniers  publics  ,  l'altération  et  l'affaiblissement  des  monnaies , 
l'exagération  des  impôts,  la  misère  publique,  la  guerre  civile  et  l'a- 
IlL  {Quairiéme série .)  18 


266 

narchie ,  furent  les  traits  caractéristiques  de  cette  époque  malheu- 
reuse. Le  peuple,  surtout  dans  des  temps  d'ignorance^  s'attaque  tou- 
jours à  une  classe  de  la  société  qu'il  rend  responsable  de  ses  maux. 
Il  s'en  prit  alors  aux  Juifs  de  sa  détresse ,  et  aux  lépreux  de  ses  ma- 
ladies et  de  ses  souffrances,  et,  par  une  conséquence  naturelle,  il  les 
enveloppa  dans  une  même  proscription.  Il  les  accusa  d'avoir  empoi- 
sonné les  fontaines  et  les  puits  ;  la  crédulité  publique  saisit  avidement 
ce  prétexte,  et  produisit  contre  eux  des  accusations  dont  l'absurdité 
démontre  l'invraisemblance.  Les  rois  eux-mêmes  se  rendirent  les  or- 
ganes et  les  interprètes  des  plaintes  de  la  nation,  et  les  consignèrent 
dans  les  actes  publics  *.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire 
que  ces  plaintes  étaient  fondées;  mais  ces  accusations  et  les  mesures 
de  rigueur  qu'elles  durent  entraîner  contre  les  lépreux  furent  sans 
doute  dictées  et  inspirées  aux  rois  par  la  pensée  de  prévenir  les  trou- 
bles qui  n'auraient  pas  manqué  d'éclater  si  l'on  n'avait  pas  donné 
satisfaction  à  l'opinion  publique.  Le  chef  du  gouvernement  n'avait 
pas  en  main  la  force  nécessaire  pour  maintenir  dans  le  devoir  le 
peuple  révolté  ;  il  ne  pouvait  qu'atténuer  les  effets  de  ses  vengeances. 
C'est  donc  à  tort  que  quelques  historiens  ont  admis  comme  des 
preuves  irrécusables  de  la  culpabilité  des  lépreux  les  accusations 
portées  contre  eux  par  les  rois;  il  n'y  a  rien  de  moins  vrai  que  ces 
accusations,  et  il  est  probable  que  le  désir  de  s'emparor  de  leurs 
biens  fut  le  principal  motif  des  mesures  de  rigueur  édiclées  contre 
eux.  Quelles  étaient,  en  effet,  les  preuves  que  l'on  invoquait  à  l'appui 
de  ces  accusations?  C'étaient  la  rumeur  publique,  des  aveux  et  la 
découverte  de  paquets  renfermant  les  préparations  vénéneuses;  or 
il  est  impossible  de  reconnaître  à  ces  préparations  un  principe  véné- 
neux 2,  mais  on  peut  y  voir  quelque  chose  de  semblable  à  des  malé- 


1.  Voy.  les  préambules  ou  considérants  des  ordonnances  du  16  août  1321,  18  août 
1321,  31  juillet  1322,  et  7  mars  1407.  {Ord.  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  814;  t.  XI, 
p.  481  et  483,  et  t.  IX,  p.  298.) 

2.  Voici,  d'après  le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  ce  qui  entrait  dans  la 

composition  des  [)aquets  empoisonnés  :  « Et  cuiii  ab  eo  rcccpta  taliuin  potioiiiim 

quaereretur,  respondit  quod  liebant  de  sanguine  humano  et  urina,  de  tribus  berbis  qua' 
nescivit  aut  noluit  nominare.  Ponebatur  etiani  in  eis ,  utdiccbat,  corpus  ciirisli,  et 
cum  essent  omnia  dcssicata,  usquead  pulvcrcin  tercbantur...  »  Ailleurs  c'est  :  «  Paiini- 
culum  ligatum,  qui  delatus  ad  justitiam  statim  fuit,  et  inventum  estj  in  panno  caput 
colubri ,  pedes  bufonis  et  capilli  quasi  mulieris  infecti  quodam  liquorc  nigerrinio  et 
fœtido,  ita  ut  liorribile  esset  non  solum  seutire,  sed  etiam  videre.  »  Dans  D.  Bouquet, 
XX,  628,  B  C,  et  Chron.  de  S.  Denis,  ibid.,  704,  K. 
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fices,  dont  l'usage,  fort  ancien  *,  était  très-répandu  en  France  au 
quatorzième  siècle.  Le  chroniqueur  qui  rapporte  la  saisie  des  nouets 
remplis  de  poison  et  en  donne  le  contenu,  ajoute  que  les  débris  qui 
furent  recueillis  dans  les  eaux  d'une  fontaine  ,  où  une  lépreuse  les 
avait  laissé  tomber,  ayant  été  jetés  au  milieu  d'un  brasier  ardent,  ré- 
sistèrent à  l'action  du  feu  ;  il  regarde  cette  circonstance  comme  une 
preuve  convaincante  de  la  force  du  poison  2.  Citer  ce  fait  suffit  pour 
le  réfuter.  On  voit  par  cet  exemple  qu'il  faut  apporter  une  critique 
sévère  dans  l'examen  de  ces  accusations  imaginées  par  le  peuple 
contre  les  lépreux.  Elles  s'expliquent  sans  avoir  besoin  de  commen- 
taires. N'a-t-on  pas  vu  à  toutes  les  époques ,  et  môme  dans  des  temps 
rapprochés  de  nous ,  le  peuple  accuser  les  agents  de  Fautorité  des 
ravages  de  l'épidémie? 

Ce  que  nous  avons  dit  des  accusations  portées  contre  les  lépreux 
et  des  persécutions  auxquelles  ils  furent  en  butte  s'applique  plus 
spécialement  à  Philippe  le  Long-.  C'était  en  1321,  aux  approches  de 
la  Saint-Jean-Baptiste;  ce  prince  se  trouvait  en  Poitou;  il  apprend 
que  les  fontaines  et  les  puits  ont  été  empoisonnés  dans  la  Guienne, 
et  que  c*est  le  résultat  d'un  complot  formé  par  les  lépreux  soutenus 
par  les  Juifs;  nombre  d'entre  eux  ont  avoué  le  crime  et  ont  été  (ion- 
damnés  au  feu  3.  Philippe  le  Long,  instruit  de  ces  bruits  que  la  mal- 
veillance avait  accrédités,  crut  devoir  sévir  avec  rigueur  contre  les 
lépreux.  Une  ordonnance  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre;  elle  est 
datée  du  21  juin  1321  :  c'est  celle  que  nous  publions.  On  connaît 
déjà  depuis  longtemps  plusieurs  ordonnances  rendues  par  ce  prince 
contre  les  ladres;  deux  d'entre  elles  nous  ont  été  conservées;  mais 
la  première  et  la  plus  importante  de  toutes  était  restée  ignorée  ;  c'est 
aussi  celle  qui  contient  les  mesures  les  plus  sévères.  Les  deux  autres 
ne  sont  guère  que  la  conséquence  et,  pour  ainsi  dire,  le  corollaire  de 
celle-ci.  C'est  donc,  par  la  date  et  les  dispositions,  l'ordonnance  la 
plus  intéressante  à  étudier  sur  la  condamnation  des  lépreux.  Elle  a 
échappé  aux  recherches  des  éditeurs  du  recueil  des  ordonnances , 
quoiqu'elle  soit  rappelée  d'une  manière  exacte ,  bien  que  très-som- 

1.  A  la  suite  du  recueil  des  formules  de  Marculfe,  publié  par  Bignon,  dans  les  For- 
mulae  veteres,  p.  144,  il  s'en  trouve  une  qui  est  du  neuvième  siècle  et  qui  constate  dès 
cette  époque  l'emploi  des  maléfices  ;  c'est  le  serment  prêté  par  une  fennac  au  pied  des 
autels,  qu'elle  n'a  point  eu  recours  à  des  maléfices  pour  empoisoimer,  et  qu'elle  n'a 
ix>int  usé  de  breuvages  funestes. 

2.  Voir  la  continuation  de  Guillaume  de  Nangis,  dans  D.  Bouq.,  XX,  628,  C, 

3.  Voir  la  cont.  de  Guill.  de  Nangis,  dans  D.  Bouq.,  XX,  028,  A. 

18, 
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maire,  dans  la  continuation  de  Guillaume  de  Nangis,  par  le  moine 
de  Saint-Denis  i .  Il  en  est  aussi  fait  mention  dans  la  chronique  de 
Saint-Denis  à  Tannée  1321 2.  Nous  la  reproduisons  d'après  un  vi- 
dimus  passé  sous  le  scel  d'un  sergent  du  roi  dans  la  prévôté  de 
Laon  3.  Le  roi  l'adresse  au  bailli  de  Vermandois,  afin  que,  de  concert 
avec  ses  justiciers ,  il  ait  à  exercer  des  poursuites  contre  les  lépreux. 
Les  considérants  de  cette  ordonnance  sont  que  les  lépreux  du 
royaume  de  France  et  ceux  des  autres  royaumes  soumis  à  la  foi 
chrétienne  ont  formé  une  conspiration  dont  le  but  était  de  faire  périr 
les  chrétiens  en  répandant  du  poison  dans  les  cours  d'eau,  les  fon- 
taines, les  puits  et  autres  endroits  du  royainne;  il  ajoute  que  la  ru- 
meur publique  les  a  accusés  de  ce  crime  affreux,  dont  l'instruction  a 
démontré  la  vérité.  Sur  l'avis  de  son  conseil ,  consulté  à  cet  égard, 
le  roi  déclare  qu'il  a  dû  prendre  des  mesures  très-sévères,  dont  voici 
l'analyse  :  les  lépreux  qui  d'eux-mêmes  se  reconnaîtront  coupables 
ou  seront  jugés  tels  à  la  suite  d'aveux  arrachés  par  la  torture,  subi- 
ront le  supplice  du  feu  ;  seront  condanmés  à  la  même  peine  les  fem- 
mes qui  ne  seront  point  enceintes,  et  les  jeunes  garçons  ainsi  que  les 
jeunes  filles  de  plus  de  quatorze  ans;  quant  aux  femmes  enceintes, 
elles  resteront  emprisonnées  jusqu'à  leur  accouchement,  et  tant  que 
leurs  enfants  réclameront  les  soins  maternels.  Tous  ceux  qui  n'a- 
voueront pas  les  maléfices  dont  ils  se  voient  convaincus  seront  em- 
prisonnés à  perpétuité  dans  les  pays  d'où  ils  sont  originaires  ;  la 
même  mesure  s'appliquera  aux  lépreux  qui  pourront  naître  à  l'avenir 
et  à  ceux  qui  n'auront  point  atteint  l'âge  de  quatorze  ans.  Ce  n'est 
pas  tout  :  comme  les  lépreux  se  sont  rendus  coupables  du  crime  de 
lèse-majesté,  et  que  leur  forfait  est  un  attentat  contre  la  chose  pu- 
blique ,  leurs  biens  sont  et  demeurent  dans  la  main  du  roi  jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  autrement  disposé;  les  biens  confisqués  seront  affectés  à 
l'entretien  et  à  la  nourriture  des  lépreux  incarcérés  et  des  frères  et 
sœurs  qui  sont  dans  l'usage  de  vivre  du  produit  de  ces  biens.  Cette 


1 .  «  Unde  et  super  dictos  leprosos  edictura  régis  processit,  quod  culpabiles  igni  tra- 
derentur,  alii  in  Icprosariis  iier[)etuo  claudercntur,  et  si  aliqua  leprosa  culpabilis  csset 
pra-gnans,  usque  ad  partum  servata,  incendio  traderetur.  »  D.  Bouq  ,  XX,  639,  B. 

2.  «  Pour  quoy  moult  de  mcsiaux  et  de  Juifs  furent  ars.  El  fu  ordené  de  par  le  roy 
que  ceulz  qui  en  seroient  coupables  fussent  ars,  et  les  autres  mesiaux  enclos  en  mala- 
dreries  sans  jamais  issir.  »  D.  Bouq.,  XX,  705,  B. 

3.  Ce  vidimus  est  conservé  au  départ,  des  mss.  de  la  Bibl.  imp.,  Cartul.,  73.  La 
pièce,  au  dos  de  laquelle  on  lit  d'une  écriture  du  quatorzième  siècle  :  l'Ordenances 
des  mesiaux,  était  scellée  sur  simple  queue  de  parchemin;  le  sceau  n'existe  plus. 
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dernière  disposition  de  notre  ordonnance  semble  prouver  que  l'idée 
de  s'emparer  des  richesses  des  lépreux  et  de  les  exploiter  au  profit 
du  pays  ne  fut  pas  étrangère  aux  persécutions  dont  ils  furent  les 
victimes.  Bientôt  après  cet  édit,  le  même  roi  rendit,  au  sujet  des  lé- 
preux, une  nouvelle  ordonnance,  datée  de  Créci,  le  16  août  1321  '. 
Après  avoir  énuméré  les  griefs  qu'il  leur  reproche  et  rappelé  les 
poursuites  dirigées  contre  eux ,  il  déclare  qu'à  la  prière  de  plusieurs 
prélats,  barons,  nobles,  communautés  et  autres  personnes  du 
royaume ,  se  disant  de  toute  ancienneté  en  possession  de  la  garde  et 
de  l'administration  des  léproseries ,  et  prétendant  avoir  au  même 
titre  rinstifution  et  la  destitution  de  leurs  gouverneurs,  il  a  donné 
mainlevée  des  biens  qu'il  avait  fait  saisir  sur  les  léproseries,  sans 
préjudice  de  ses  droits  et  sans  créer  un  droit  nouveau  à  l'avantage  de 
ceux  qui  profiteront  de  l'ordonnance.  C'est  dans  le  Languedoc  que 
les  lépreux  furent  le  plus  cruellement  persécutés,  et  c'est  aussi  de 
cette  province  que  partirent  les  rumeurs  sinistres  qui  s'étaient  accré- 
ditées sur  leur  compte  ;  la  terreur  qu'ils  répandaient  dans  le  pays 
avait  provoqué  de  la  part  des  justiciers  de  l'évêque  d'Albi  des  mesures 
d'une  incroyable  rigueur;  plusieurs  ladres  dont  ils  s'étaient  crus  en 
droit  de  faire  justice  avaient  été  condamnés  à  mort,  d'autres  incar- 
cérés. Il  s'agissait  de  savoir  si  les  justiciers  de  l'évêque  avaient  pu 
procéder  régulièrement  contre  les  coupables,  quoique  le  crime  fût 
de  lèse-majesté,  auquel  cas  les  justiciers  auraient  encouru  une 
amende;  Philippe  le  Long  rendit  encore  dans  cette  circonstance  une 
ordonnance  datée  de  Créci,  le  18  août  1321  '^,  dans  laquelle  il  remet 
à  l'évêque  et  à  ses  gens  l'amende  qu'ils  avaient  encourue,  et  leur 
donne  l'autorisation  de  sévir  contre  les  lépreux  et  de  tirer  une  écla- 
tante vengeance  de  leurs  méfaits. 

Le  temps  des  mesures  de  rigueur  était  passé  ;  les  condamnations 
avaient  beaucoup  diminué  le  nombre  des  lépreux  ;  il  ne  s'agissait 
plus  que  de  prévenir  le  retour  de  la  maladie,  ou  du  moins  de  l'em- 
pêcher de  se  développer.  C'est  ce  que  fit  Charles  le  Bel;  dès  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  le  31  juillet  1322,  à  Paris  ',  il  rendit  une 
ordonnance  qui  porte  que,  sur  l'avis  de  son  conseil,  il  a  décidé  que  les 
lépreux  présents  et  à  venir  seront  renfermés  dans  des  murs,  en  telle 
sorte  qu'ils  ne  puissent  ni  quitter  leur  prison  ni  en  sortir;  ceux  d'entre 


1.  Ordonn.,  I,  814  et  815. 

1.  D.  Vaissète,  hist.  de  Lang.,  t.  IV,  Pr.,  col.  163,  et  Ordonn.,  XI,  481-482, 

3.  D.  Vaissète,  Hist.  de  Lang.,  t.  IV,  Pr.,  col.  164,  et  Ordonn.,  XI,  483-484. 
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eux  qui  faisaient  partie  de  maisons  fondées  pour  les  lépreux,  et  aux- 
quelles sont  affectés  des  biens ,  seront  pourvus  de  ce  qui  est  néces- 
saire à  leur  subsistance  sur  les  revenus  de  ces  biens  ;  les  lépreux 
habitants  des  bourgs  ou  d'autres  endroits  qui  ne  posséderont  pas  de 
biens  et  de  revenus  qui  puissent  assurer  leur  subsistance ,  outre  ce 
qu'ils  pourront  avoir  sur  les  biens  des  léproseries,  seront  entretenus 
aux  dépens  des  paroisses  et  des  villes  qu'ils  habiteront;  les  paroisses 
feront  faire  des  quêtes  à  cet  effet.  A  partir  de  1322,  on  ne  trouve 
plus  d'ordonnances  générales  relatives  aux  lépreux  ;  celles  (pic  l'on 
rencontre  se  rapportent  plus  spécialement  à  la  ville  de  Paris  ^,  et  cela 
jusqu'à  Charles  VI.  Le  7  mars  1-407,  ce  roi,  considérant  que  les  lé- 
preux avaient  abusé  de  la  protection  de  quelques  personnages  puis- 
sants pour  communiquer  avec  les  personnes  saines,  remit  en  vigueur 
les  dispositions  des  anciennes  ordonnances  2,  et  enjoignit  aux  lépreux, 
sous  les  peines  les  plus  sévères ,  de  porter  des  marques  propres  à  les 
faire  reconnaître,  et  de  rester  rigoureusement  séparés  des  personnes 
qui  ne  seraient  point  atteintes  de  la  lèpre. 

H.  DUPLÈS-AGIER. 

Donné  par  copie  sus  le  seelCrestiende  Jasseingnes,  sergent  le 
roy  nostre  sire  en  la  prévosté  de  Laon,  le  samedi  devant  la  feste 
de  la  Magdelaine  %  l'an  mil  trois  cens  vint  et  un. 

Gobers  Sarrazins,  valles  le  roy  et  liu  tenant  dou  bailli  de  Ver- 
mandois,  à  Crcstien  de  Jasseingnes  et  Robert  de  la  Couture,  ser- 
gens  du  roy  nostre  sire  en  la  prévosté  de  Laon,  ou  à  l'un  d'iaus, 
salut.  Les  lettres  dou  roy  nostre  sire  avons  receues  contenans 
ccste  fourme  : 

Philippus,  Dei  gratia  Francie  et  Navarre  rex,ballivo  Viroman- 
densi  vel  ejus  locum  tenenti  salutem.  Cum  universi  leprosi,  nedum 
regnorum  nostrorum,  sed  ctiam  universorum  regnorum  Christi 
fidei  subjectorum,  venenosis  potionibus,  quas  in  aquis,  fontibus, 
putbeis  et  locis  aliis  projecterunt  "* ,  Christianos  interficere  co- 
nati  fuerunt  hiis  diebus,  prout  hoc  habet  publica  notitia  et  rei 
experiencia  demonstrat,  nosque  propter  hoc  leprosos  ipsos  in 
regno  nostro  Francie  capifecerimus,  quorum  aliqui  realum  suum 
confltentes  jam  combusti  fuerunt ,  et  aliqui  adhuc  ex  eis  rema- 

1.  Ordonn.y,  451  ;X,  9.  ; 

2.  Ordonn.,\X,  298. 

3.  18  juillet. 

4.  Corri^Qz  :  projecerunt. 
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nent  itnpuniti;  nos,  ne  tauti  scelus  malelicii  impunitum,  prout 
nec  decet,  remaneat,  super  hoc  et  aliis  que  secuntur  ,  cura  deli- 
beratione  nostri  consilii,  in  modum  qui  sequitur  duximus  ordi- 
nandum.  Primo  ^idelicet  quod  leprosi  ipsi  adlmc  viventes ,  qui 
predictum  malelicium  confessi  fuerint  seu  etiani  confitebuntur, 
comburentur  ;  et  si  forsam  aliqui  ex  eis  nichil  sponte  de  predi- 
etis  vellent  confiteri,  volumus  et  ordinavimus  quod  si  per  testes 
non  possint  convinci,  quod  subiciantur  questionibus  et  tormen- 
tis,  ut  Veritas  ab  ore  eorum  valeat  extorqueri,  quodque,  veritate 
reperta,  similiter  comburantur.  Item  ordinavimus  quod  mulie- 
res  leprose,  que  tamen  pregnautes  non  fuerint ,  que  etiam  pre- 
missa  maleficia  sponte  confesse  fuerint ,  aut  alias  de  ipsis  modis 
quibus  predicitur  couvincte  *  fuerint,  similiter  comburantur.  De 
pregnantibus  vero  sic  ordinavimus,  videlicet  quod  iucludentur, 
donec  pepererint  et  earum  infantuli  sine  earum  auxilio  vivere 
valeant  et  nutriri,  et  postmoduni  quod  comburantur.  Ceteri  vero 
leprosi  qui  nichil  de  predictis  raaleficiis  fateri  voluerint ,  tam 
"N'iri  quam  mulieres,  ac  omnes  alii  quos  de  cetero  nasci  contige- 
rit,  in  locis  de  quibus  fuerint  oriondi,  mulieres  videlicet  ad  par- 
tem  et  viri  ad  partem,  similiter  includentur.  Ordinavimus  etiam 
quod  pueri  leprosi  minores  annis  quatuordecim,  marcs  videlicet 
ad  partem,  et  femelle  videlicet  ad  partem,  similiter  in  locis  de 
quibus  fuerint  oriondi,  ut  predicitur,  includantur  ;  majores  vero 
quatuordecim  annis,  si  confessi  fuerint  sponte  reatum  suum,  aut 
alio  modo  quo  premittitur,  similiter  comburantur.  Cetcrum  cum 
leprosi  ipsi  crimen  lèse  majestatis  nostre  ac  contra  rem  publicara 
commiserint,  ordinavimus  ac  etiam  ordinamus  quod  bona  omuia 
eorumdem  ad  manum  nostram  ponentur  et  leneantur,  donec 
aliud  super  hoc  duxerimus  ordinandum,  quodque  de  bonis  ipsis 
leprosis  qui  includentur,  nec  non  fratribus,  sororibus  et  perso- 
nis  qui  de  bonis  ipsis  vivere  consueverint ,  victus  necessaria  mi- 
nistrantur  ^  per  gentes  nostras  seu  per  illos  qui  ad  hoc  per  eas- 
dem  gentes  fuerint  deputati.  Preterea  cum  cognitio  et  pugnitio 
prelibati  criminis  ad  nos  et  non  ad  alium  de  jure  pertinere  nos- 
cantur,  ordinavimus  quod  per  gentes  nostras  dicti  leprosi  exa- 
minantur  ^  ac  etiam  puniantur,  quodque  domini  temporales,  qui 

1 .  Corrigez  :  convicte. 

2.  Corrigez:  ministrentur. 

3.  Corrigez  :  examinentur.  • 
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aliquos  de  dictis  leprosis  ob  causam  justiciaverunt  predictam, 
nobis  hoc  emendabunt,  presertim  cum ,  ut  prcmittitur,  cognitio 
et  puuicio  de  prcdicto  criinine  ad  eos  aliquatenus  non  spectare- 
tur'.  Unde  \'obis  mandamus  quatenus  ordinationes  predictas 
taliter  adimplentes,  eas  tenere  et  servare  integraliter  sine  infra- 
etione  aliqua  de  cetero  studeatis.  Datum  Pictavis,  xxj"  die  junii, 
anno  Domini  millésime  ccc°  vicesimo  primo. 

Par  la  vertu  desquelles  lettres  du  roy  nostre  sire  dessus  dites, 
nous  vous  maudons  et  comnietons  que  vous,  pour  nous  et  en  lieu 
de  nous,  le  mandement,  les  ordenances  et  toutes  les  choses  con- 
tenues es  lettres  don  roy  nostre  sire  dessus  dites,  faites  et  acom- 
plissiez,  tenez  et  gardez  et  faites  faire,  tenir  et  acomplir  lost, 
hastivement  et  sens  delay,  selonc  la  fourme  et  la  teneur  des  dites 
lettres  et  dou  mandement  contenut  en  ycelles.  Et  ce  faites  en 
telle  manière  que  par  vous  n'i  ait  deffaut.  Mandons  et  comman- 
dons à  tous  à  cuy  il  appartient,  prions  et  requérons  as  autres 
que  à  vous  obéissent  et  entendent  diligenient  en  ce  faisant. 
Douné  à  Laon,  sous  nostre  seel ,  le  samedi  devant  la  division  des 
apostres  ^,  l'an  mil  trois  cens  xxj. 


1.  Corrigez  :  speclarent. 

2.  1 1  juillet. 
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B1BLI0GRA.PHIE. 

Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au  huitième  siècle^ 
réunies  et  annotées  par  Edmond  Le  Blant.  Ouvrage  coîironné  par  Plnsti- 
tul  de  France  {Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres) .  Tome  I.  Pro- 
vinces gallicanes.  Paris,  imprimé  par  ordre  de  l'empereur  à  l'Imprimerie 
impériale.  1866.  —  In-4<'  de  498  pages  et  42  planches. 

M.  Le  Blant  classe  les  inscriptions  dont  il  s'occupe  suivant  l'ordre  des 
provinces.  Il  consacre  une  dissertation  plus  ou  moins  développée  à  chaque 
pièce.  Il  eu  donne  le  texte,  renvoie  aux  auteurs  qui  en  ont  parlé,  indique 
les  circonstances  dans  lesquelles  on  l'a  découverte  et  le  lieu  oîi  elle  se  con- 
serve, discute  la  date  qu'on  doit  lui  assigner,  et  la  manière  dont  il  faut  in- 
terpréter les  passages  difficiles  ou  remarquables. 

Si  l'inscription  subsiste  encore,  Al.  Le  Blant  l'a  presque  toujours  lui-même 
examinée  et  dessinée;  si  elle  est  perdue,  il  a  soigneusement  recherché  et 
conféré  les  différentes  copies  qui  nous  en  sont  parvenues.  Il  n'a  donc  rien 
épargné  de   ce  qui  pouvait  garantir  l'exactitude  des  textes. 

Les  commentaires  ne  sont  pas  moins  irréprochables  :  ils  dénotent  une 
connaissance  approfondie  de  l'antiquité  classique  et  de  l'antiquité  chré- 
tienne. En  comparant  nos  inscriptions  avec  celles  de  l'Italie,  en  les  rappro- 
chant de  l'Écriture  sainte ,  des  Actes  des  martyrs,  des  poésies  chrétien- 
nes, et  des  ouvrages  des  Pères  de  l'Église,  I\I.  Le  Blant  a  jeté  une  lumière 
nouvelle  sur  l'histoire  des  premiers  fidèles  de  la  Gaule.  Il  serait  trop 
long  d'énumérer  toutes  les  questions  examinées  par  le  savant  archéologue. 
Bornons-nous  à  en  signaler  quelques-unes  à  l'attention  de  nos  lec- 
teurs. 

On  s'est  déjà  depuis  longtemps  demandés!  la  profession  des  armes  répu- 
gnait ou  non  à  l'esprit  des  premiers  fidèles.  JM.  Le  Blant  a  essayé  de  résou- 
dre le  problème  à  l'aide  de  l'épigraphie.  A  cet  effet,  il  a  dépouillé  les  col- 
lections de  Reinesius,  de  Steiner  et  de  iNlommsen  :  sur  les  dix  mille  cin- 
quante inscriptions  païennes  contenues  dans  ces  recueils,  il  a  compté  cinq 
cent  quarante-cinq  soldats,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  5,42  pour  100. 
La  mênie  opération  faite  sur  VIndex  de  Seguier,  qui  relate  quatre  mille 
sept  cent  trente-quatre  inscriptions  chrétiennes,  n'a  donné  que  vingt-sept 
soldats,  soit  0,57  pour  100.  De  cette  énorme  disproportion,  M.  Le  Blant 
conclut  que  l'Église,  tout  en  condamnant  la  guerre,  tolérait  le  métier  des 
armes,  et  fait  observer  avec  beaucoup  de  justesse  qu'avant  tout  le  chrétien 
était  miles  Christi,  et  ne  devait  pas  se  glorifier  de  ses  services  militaires 
(page  84  et  suiv.). 

L'excessive  rareté  des  qualifications  de  servus,  Ubertus  et  filius  sur  les 
tombes  des  fidèles,  a  fourni  le  sujet  d'une  non  moins  importante  disserta- 
tion (p.  118  et  suiv.).  Ces  particularités,  qui,  au  premier  abord,  peuvent 
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sembler  insignifiantes,  tiennent  à  la  doctrine  évangélique  qui  effaçait  toute 
distinction  entre  le  maître  et  l'esclave,  inspirait  le  renoncement  à  la  famille, 
et  ne  faisait  voir  dans  tous  les  hommes  que  les  serviteurs  et  les  enfants  de 
Dieu. 

C'est  ainsi  que  les  inscriptions  nous  révèlent  l'esprit  qui  animait  les  pre- 
miers chrétiens.  Veut- on  savoir,  par  exemple,  sous  quelles  couleurs  ils  en- 
visageaient la  mort?  prenons  l'épitaphe  d'une  jeune  religieuse  morte  à 
Lyon, en  461  : 

IN  HUC   LOCU  EEQUIEVIT  LEUCADIA 
DEO  SACBATA  PUELLA  QUI   VITAM 
SDAM  PROUT  PROPOSUEBAT 
OESSIT  QUI  VIXÎT  ANNOS  XVI  TANTUM 
BEATIOR    I?i  1)0M^^0  CONDEDIT  MENTEM 
POST  COASULATUM  THEUDOSI  XIII. 

«  Ici,  dit  M.  Le  Blant  (p.  92),  rinfluence  des  textes  évangéliques  ne  peut 
«  être  méconnue.  Dans  la  première  épître  aux  ïhessaloniciens,  l'Apôtre  a 
«  marqué  d'tui  trait  ineffaçable  la  distance  qui  séparait  l'antique  société 
«  delà  nouvelle;  celle  qui  voyait  les  morts  s'abîmer  dans  les  ténèbres,  où 
«  survivaient  les  passions  et  les  haines,  de  celle  qui  les  plaçait  dans  le  lieu 
o  de  la  paix  et  de  la  lumière  éternelle  :  De  dormientibus  non  contristennni 
«  sicut  alii  quispem  non  habent.  Le  précepte  de  saint  Paul  se  reflète  dans 
«  ces  mots  du  titulus  de  Lyon  : 

BEATIOB  m  DOMINO  CONDEDIT  MENTEM. 

«  Pour  les  fidèles,  la  dernière  heure  se  dépouille  de  toute  pensée  lugubre; 
«  c'est  la  fin  de  l'exil;  c'est  un  voyage  dons  le  sein  de  Dieu,  comme 
«  l'expliquent  Tertullien  et  saint  Cyprien;  le  jour  où  le  chrétien  quitte  la 
«  terre,  il  naît  pour  le  ciel  ;  les  martyrs  sont  fêtés  au  jour  où  ils  ont  souf- 
n  fert,  et  leur  fête  prend  le  nom  de  natalis.  Cérémonie  funeste  pour  les 
0  gentils,  qui  l'accomplissent  dans  l'ombre,  les  funérailles  des  fils  de  l'É- 
«  giise  ont  lieu  à  la  face  du  soleil,  devant  une  assistance  qui  porte  des 
«  cierges  et  chante  de.-  hymnes,  remerciant  Dieu  d'avoir  rappelé  à  lui  et 
«  couronné  le  défunt.  Tandis  que,  pour  les  malheureux  païens,  la  mort 
«  ne  laisse  aux  survivants  que  le  désespoir  et  les  larmes,  l'esprit  se  repose 
"  à  trouver  sur  les  épitaphes  des  fidèles,  comme  dans  leurs  écrits,  et  l'idée 
«  d'allégresse  et  la  pieuse  résignation  que  donnent  l'espérance  et  la  foi. 
«  Magus,  dit  une  mère  chrétienne,  magus  pueb  innocens  |  esse  jam 

«  INTER  INNOCENTIS  COEPISTI  |  QUAM  STAVILES  TIVI    HAEC    \ITA    EST  | 
«  QUAM  TE  LETUM  EXCIPET  MATER  ECCLESlAE  DE  OC   I  MUNDO  HEVERTKN- 
«  TEM.  COMPREMATUR    PECTOHUM  |  GEMITUS.  StRUATUR  FLETUSOCULO- 

«  RUM.  Pleurer  les  morts  avec  ces  éclats  de  douleur  que  les  hommes  du  siè- 
«  de  apportaient  aux  funérailles,  ce  n'était  pas  seulement,  dit  saint  Cyprien 
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«  à  ceux  qui  oubliaient  les  paroles  de  l'Apôtre,  mentir  à  sa  propre  foi, 
«  c'était  donner  à  croire  aux  persécuteurs  que  le  sein  de  Dieu  ne  s'était 
«  pas  ouvert  pour  les  défunts.  Les  inscriptions  nous  font  voir  les  larmes 
«  i7npia  pietas^  comme  parle  saint  Paulin,  taries  par  l'espoir  en  Dieu,  la 
«  mort,  désormais  dépouillée  de  tout  appareil  lugubre,  rappelant  le  fidèle 
«  de  l'exil  pour  le  ramener  au  ciel,  sa  véritable  et  radieuse  patrie. 

«  Ici  comme  toujours,  les  monuments  sont  d'accord  avec  les  textes.  Ja- 
«  mais  les  peintures,  les  sculptures  chrétiennes  antiques  ne  montrent  ces 
«  conclamations,  scènes  de  désolation  et  d'agonie  que  retraçaient  les  ar- 
«  listes  romains.  Le  squelette,  la  tête  de  mort,  représentations  familières 
»  aux  gentils,  n'existent  sur  aucun  monument  des  premiers  siècles  de  l'E- 
«  glise.  Si  le  fidèle  est  figuré  sur  sa  tombe,  c'est  toujours  debout  et  en 
«  attitude  de  prière;  toute  idée  de  deuil  et  de  tristesse  est  écartée  désor- 
«  mais. 

«  Comme  saint  Augustin  privé  de  sa  mère,  les  chrétiens  font  taire  leur 
«  douleur  en  face  de  la  tombe,  car  la  foi  leur  dit  que  celui  qui  n'est  plus  a 
«  quitté  la  terre  avec  joie  pour  aller  chercher  dans  le  sein  de  Dieu,  du 
«  Christ  et  des  patriarches,  une  éternelle  félicité.  » 

Nous  voudrions  encore  pouvoir  citer  les  observations  de  M.  Le  Blant  sur 
les  intentions  qui,  chez  les  premiers  chrétiens,  présidaient  au  choix  des 
noms  (p.  44,  75, 145,  154),  —  sur  la  place  que  l'idée  de  parfaite  allégresse 
tenait  dans  leur  vie  (p.  155),  —  sur  le  prix  qu'ils  attachaient  à  se  faire  en- 
sevelir près  des  martyrs  (p.  396,  474),— sur  la  haute  antiquité  des  formules 
de  prières  pour  les  morts  (p.  384),  —  et  sur  les  proscynèmes  ou  signatures 
de  pèlerins  (p.  185  et  274).  Mais  nous  croyons  en  avoir  assez  dit  pour 
convaincre  nos  lecteurs  que  le  livre  de  M.  Le  Blant  ne  s'adresse  pas  seule- 
ment aux  épigraphistes  et  aux  archéologues,  mais  à  quiconque  veut  bien 
conuaître  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  de  Erance. 

En  terminant,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  ressortir  l'utilité 
de  ce  bel  ouvrage  pour  l'étude  de  la  paléographie.  En  effet,  M.  Le  Blant  a  fait 
très-exactemetit  graver  toutes  les  inscriptions  clirétienes  delà  Gaule,  anté- 
rieures au  huitième  siècle,  dont  il  a  pu  découvrir  l'existence.  Le  premiervo- 
lume  renferme  353  figures  :  on  y  trouve  de  nombreux  exemples  des  écritures 
capitales,  onciales,  minuscules  et  même  cursives  qui  furent  usitées  dans  la 
partie  septentrionale  des  Gaules  depuis  la  seconde  moitié  du  quatrième  siè- 
cle jusqu'au  déclin  de  la  dynastie  mérovingienne.  Une  circonstance  qui 
double  le  prix  de  ces  modèles,  c'est  que  plusieurs  (une  vingtaine  environ) 
portent  des  dates  authentiques,  et  peuvent  être  pris  comme  points  de  com- 
paraison. L.  D. 

L'office  de  la  fête  des  fous  ,  publié  d'après  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Sens  et  annoté  par  IM.  Félix  Bourquelot,  Sens,  1856,  in  8". 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  année  1854.) 

La  Société  archéologique  de  Sens,  dont  les  travaux  ont  attiré  plus  d'une 


'276 

fois  déjà  l'attention  des  antiquaires,  a  réceininent  publié  dans  son  Bulle- 
tin un  très-intéressant  mémoire  de  notre  confrère  IM.  Félix  Bourquelot 
sur  le  célèbre  office  de  la  fête  des  Fous  de  Sens,  attribué  par  la  tradition 
la  plus  accréditée  à  l'archevêque  Pierre  de  Corbeil,  qui  occupa  le  siège  mé- 
tropolitain de  1200  à  1222.  Quelques  fragments  de  cette  composition 
étrange  avaient  été  antérieurement  publiés,  et  même  à  plusieurs  reprises  : 
maisces  fragments,  presque  toujours  empruntéscomme  une  arme  en  faveur 
soit  de  la  cause  religieuse,  soit  de  la  cause  philosophique,  suivant  la  foi 
de  l'écrivain,  avaient  le  double  inconvénient,  ainsi  détachés  et  isolés  du 
reste,  de  donner  une  idée  inexacte  de  l'ensemble  et  d'inspirer  un  peu  de 
cette  défiance  qu'on  ressent  malgré  soi  pour  tout  ce  qui  ressemble  à  un 
instrument  de  parti.  Restait  à  faire  connaître  au  public  l'œuvre  de  Pierre  de 
Corbeil  dans  son  intégralité  et  dans  sa  pureté  primitives;  et  cette  tâche  utile, 
M.  Bourquelot  l'a  heureusement  et  fort  à  propos  remplie. 

Le  manuscrit,  écrit  vers  le  milieu  du  treizième  siècle  et  conservé  jadis 
dans  le  trésor  de  l'église  métropolitaine,  appartient  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Sens.  L'office  qu'il  contient  a  pour  titre  Circwncisio 
Domini,  prrce  qu'il  se  célébrait  à  la  fcte  de  la  Circoncision  (t'""  janvier), 
jour  consacré,  à  Sens,  aux  cérémonies  de  la  fête  des  Fous.  Cet  office  est 
complet,  c'est-à-dire  qu'il  embrasse  le  cercle  entier  des  heures  canoniales, 
premières  vêpres  et  compiles,  matines  et  laudes,  prime,  tierce,  la  messe, 
sexte,  none,  deuxièmes  vêpres  et  compiles.  Quant  aux  morceaux  qui  entrent 
dans  sa  composition,  ils  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  hynines,  proses,  le- 
çons, épîtres,  sont  tout  entiers  de  l'invention  de  l'écrivain,  qui  y  mêle  le  fran- 
çais au  latin,  lis  vers  à  la  prose,  d'une  façon  tonte  macaronique;  les  autres^ 
tels  que  le  Gloria,  le  Magnificat  et  certains  évangiles,  ne  sont  que  la  re- 
production du  texte  sacré,  mais  paraphrasé  et /arci  de  développements  ou 
naïfs  ou  burlesques.  Pour  les  parties  de  l'office  simplement  empruntées  au 
bréviaire,  telles  que  les  psaumes  et  les  antiennes,  elles  sont  indiquées  sui- 
vant l'usage  par  les  premiers  mots  du  verset'.  L'office  entier  est  d'une 
longueur  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  des  offices  des  fêtes  les  plus  solen- 
nelles, et,  à  voir  cette  kyrielle  interminable  de  leçons  et  d'antiennes,  d'épî- 
tres  et  de  proses  qui  se  succèdent  dans  les  différentes  heures,  on  s'explique 
l'utilité  des  intermèdes  pendant  lesquels  les  chantres  allaient  se  livrer,  le 
verre  en  main,  à  de  moins  dévots  exercices. 

Dans  une  série  de  notes  placées  à  la  suite  du  texte,  M.  Bourquelot  dis- 
cute les  diverses  questions  que  ce  texte  soulève.  Après  avoir  donné  la  des- 

1.  Je  signalerai  à  cette  occasion  une  faute  de  lecture  échappée  à  l'attention  de 
M.  Bourquelot.  «  Dans  le  manuscrit  de  Sens ,  dit-il  (p.  89) ,  au  premier  nocturne,  on 
lit ...  Ps.  Quare/uere.  »  Il  faut  évidemment,  de  même  que  dans  le  manuscrit  de  Beau- 
vais  cité  plus  bas,  lire  :  Quare  fremuerunt ,  premiers  mots  du  psaume  Quare  fre- 
mucrunt  génies,  lequel  appartient  effectivement  au  premier  nocturne  des  Matines  de 
Noël.  L'abréviation  dans  le  manuscrit  du  moi/remuenint  explique  la  confusion. 
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criplion  détaillée  du  manuscrit  de  Sens  et  avoir  énuméré  les  nombreuses 
copies  qui  en  existent  dans  d'autres  bibliothèques,  le  laborieux  éditeur  re- 
lève tout  ce  que  présente  de  saillant  l'offlce  qu'il  publie  et  le  compare,  par- 
tie par  partie,  à  une  oeuvre  non  moins  célèbre,  FOffice  des  Fous  de 
Beauvais,  dont  il  donne,  à  la  fin  de  son  mémoire  et  sous  forme  d'appen- 
dice, les  morceaux  les  plus  curieux. 

Quels  étaient  le  sens  et  la  portée  morale  de  ces  cérémonies  bizarres,  si  fort 
goûtées  de  nos  aïeux,  et  qui,  si  l'usage  s'en  était  conservé  jusqu'à  nous,  se- 
raient accueillies  aujourd'hui,  par  ceux-ci,  avec  une  dédaigneuse  moque- 
rie, par  ceux-là  comme  la  plus  scandaleuse  profanation  des  choses  saintes? 
Telle  est  la  question  que  M.  Bourquelot  examine  dans  la  lettre  au  président 
de  la  Société  archéologique  qui  sert  d'introduction  à.son  mémoire.  Faut-il, 
comme  quelques-uns  l'ont  prétendu,  soutenir  que  dans  ces  offices  farcis 
tout  est  sérieux  au  fond ,  et  que  les  passages  burlesques  sont  des  interpo- 
lations dues  à  la  plume  d'éditeurs  mal  intentionnés  ?  Faut-il,  au  contraire, 
comme  d'autres  l'ont  dit,  y  voir  une  parodie  impie  des  cérémonies  de  la 
religion,  une  revanche  préméditée  du  bas  clergé  et  du  peuple  contre  les 
hauts  dignitaires  de  l'Église?  Ni  l'un  ni  lautre.  Nos  bons  aïeux  n'étaient 
ni  si  graves  ni  si  caustiques  que  les  esprits  trop  systématiques  voudraient 
le  faire  croire.  A  cet  égard,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  reproduire  les 
paroles  pleines  de  sens  et  de  raison  de  notre  confrère  sur  ce  sujet  contro- 
versé; ce  sera  par  là  que  je  terminerai  :  «  L'œuvre  de  Pierre  de  Corbeil 
«  est-elle  une  œuvre  scandaleusement  bouffonne,  faite  daus  le  but  de 
«  tourner  en  dérision  les  croyances  et  les  cérémonies  de  l'Église?  Je  ne  le 
«  pense  nullement;  elle  est  sérieuse,  à  mon  avis,  mais  seulement  dans  ses 
«  rapports  avec  les  mœurs  du  temps.  Le  ton  qui  y  est  employé,  les  plai- 
«  sauteries  que  l'auteur  s'y  permet,  et  qui  nous  semblent  aujourd'hui   of- 
«  fenserla  majesté  du  saint  lieu,  trouvaient  autrefois  plus  d'indulgence. 
«  Il  en  est  de  même  des  coutumes  joyeuses  de  tout  genre,  qui,  à  Sens  ou 
«  ailleurs,  ont  eu  cours  dans  le  moyen  âge,  des  déguisements  auxquels  se 
«  livraient  les  clercs,  des  danses  qui  avaient  lieu  dans  les  églises  à  certains 
«  jours  de  l'année,  de  Tintroduclion  dans  le  chœur  des  représentations 
«  matérielles  de  certains  êtres  mentionnés  par  les  livres  saints,  du  brai- 
«  ment  imitatif  usité  à  Beauvais,  à  Rouen,  etc.  Il  en  est  de  même  encore 
«  des  figures  obscènes  que  nous  trouvons  sculptées  dans  les  vieux  bas-re- 
«  liefs  de  nos  églises.  Les  artistes  qui  les  ont  faites ,  le  clergé  qui  les  a 
«  commandées  ou  autorisées  ont-ils  voulu  offrir  aux  fidèles  des  objets  de 
«  scandale?  Pas  le  moins  du  monde;  toutes  ces  choses  étaient  acceptées 
«  par  l'esprit  général. 

«  Plus  tard,  à  mesure  que  le  monde  s'est  avancé  vers  nos  temps,  les 
«mœurs  se  sont  modifiées,  purifiées  peut-être;  certaines  habitudes, 
«  qu'avec  raison  nous  nommons  barbares,  mais  qui,  pour  nos  aïeux  sincè- 
«  rement  croyants,  n'étaient  que  naïves,  ont  disparu  ;  le  clergé  a  du  pros- 
f  crire  ce  qu'il  avait  toléré  et  même  encouragé.  Cette  même  puissance  de 


278 

«  l'esprit  public  qui  avait,  dès  le  quinzième  siècle,  condamné  les  joyeuse- 
'<  tés  de  la  fête  des  Fous,  n'a-t-elle  pas,  hier  même,  cliassé  de  nos  rues  les 
«  bouffonneries  du  carnaval  ?  » 

J.   M. 

Ou  EST  NÉ  Chablemagne.  Rapport  lu  à  la  classe  des  lettres  de  F  Aca- 
démie royale  de  Belgique,  le  26  mai  1856,  par  M.  L.  Polain.  Bruxelles, 
1856  ;  43  p.  in-8». 

Quand  est  né  Chablemagne.  Notice  lue  à  la  classe  des  lettres  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  le  6  octobre  1856,  par  M.  L.  Polain. 
Bruxelles,  1856  ;  29  pag.  in-h". 

Nos  voisins  belges  continuent  à  se  préoccuper  beaucoup  du  lieu  de  nais- 
sance de  Charlemagne;  un  généreux  anonyme  ayant  fondé  récemment  un 
prix  de  six  mille  francs  en  faveur  du  meilleur  travail  sur  la  question 
«  Charlemagne  est-il  né  dans  la  province  de  Liège?  »  le  grand  nombre 
de  mémoires  envoyé  à  l'Académie  de  Belgique,  qu'il  instituait  juge  du 
concours,  a  prouvé  tout  l'intérêt  patriotique  qu'on  attacbait  à  la  solution 
du  problème.  La  première  des  deux  brochures  de  INI.  Polain  que  nous  an- 
nonçons aujourd'hui,  est  lo  rapport  sur  le  concours,  présenté  à  la  classe  des 
lettres  de  la  savante  compagnie;  quant  à  la  seconde,  elle  est  destinée  à  dé- 
fendre et  a  corroborer  les  conclusions  du  rapporteur  contre  les  objections 
formulées  par  un  autre  académicien,  M.  Arendt,  au  nom  d'un  système  dif- 
férent, relativement  à  la  date  de  la  naissance  du  grand  empereur. 

En  effet,  le  lieu  de  naissance  de  Charlemagne  n'est,  un  le  suit,  nulle  part 
expressément  énoncé  :  l'honnne  le  plus  capable  de  nous  éclairer  à  cet  égard, 
Egmbard ,  se  renferme,  au  commencement  de  la  f  ita  Karoli,  dans  un 
silence  volontaire,  et  le  terme  greni/a/e  so/mm  appliqué  à  Aix-li-.-Chapelle 
par  le  moine  de  Saint-Gall,  quoiqu'il  ait  déterminé  Mabillon  et.  Rivet  à  faire 
de  celle  ville  non-seulement  le  tombeau  mais  encore  le  berceau  du  grand 
homme,  peut  et  doit  bien  plutôt  designer  le  pays  de  ses  pères  que  le  lieu 
précis  de  sa  naissance  ;  ce  n'est  donc  que  j)ar  des  inductions  chronologiques 
et  historiques  à  la  fois  qu'on  peut  espérer  parvenir,  sinon  à  l'évidence,  au 
moins  à  une  quasi-certitude,  par  rapport  à  l'endroit  où  il  a  vu  le  jour. 

Depuis  Mabillon,  qui  le  premier  publia  une  notice  tirée  d'un  vieux  calen- 
drier du  neuvième  siècle,  originaire  de  Lursch  ♦,  on  a  généralement  admis 
le  2  avril  comme  le  jour  de  la  naissance  de  Charlemagne.  L'année  742^  ac- 
ceptée par  l'illustre  bénédictin,  ne  paraissait  jusqu'ici  pas  moins  solidement 
établie  ;  mais  voici  que  M.  Arendt,  s'appuyant  sur  les  annales  d'Eginhard, 
qui  font  mourir  Charlemagne  en  814,  à  71  ans,  prétend  substituer  à  cette 
date  celle  de  743.  C'est  contre  lui  que  M.  Polain  défend,  non  sans  succès, 
l'ancienne  époque,  en  opposant  à  son  confrère  l'autorité  delà  fïta  Karoli 

t .  IV  nonas  Aprilis,  iiativitas  domni  et  gloriosissimi  Karoli  imperatoris  et  semper 
Augusti. 
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du  même  Eginhard  et  celle  d'une  demi-douzaine  de  chroniques  presque 
toutes  contemporaines. 

Cette  question  préliminaire  vidée,  reste  à  déterminer  le  lieu  do  résidence 
probable  de  la  mère  de  Charles ,  Berthe  aux  grands  pieds,  à  la  date  du  2 
avril  742.  En  combinant  heureusement  les  notices  historiques  fournies  par 
le  continuateur  de  Frédégaire  et  par  les  annales  d'Eginhnrd,  M.  Polain 
établit  d'une  façon  fort  satisfaisante  qu'à  l'époque  indiquée.  Pépin  le  Bref, 
qui  venait  de  combattre,  à  Laon,  son  frère  Griffon,  et  qui  n'était  pas  encore 
parti  pour  ses  expéditions  d'Aquitaine  et  de  Bavière^  devait^  selon  toute 
probabilité,  se  trouver  au  centre  de  son  majordomat,  c'esi-à-dire  dans 
les  régions  de  l'Ile  de  France  actuelle,  et  qu'à  plus  forte  raison  il  n'y  a 
aucun  motif  pour  admettre  que  sa  femme  se  trouvât  à  ce  moment  soit  en 
Germanie,  soit  dans  les  domaines  austrasiens  de  la  famille  carlovingienne, 
qui  se  trouvaient  compris  dans  le  lot  de  Carloman  et  non  dans  celui  de 
Pépin.  Ainsi  tombent  à  la  fois  les  prétentions  des  localités  allemandes, 
comme  Carlsberg  en  Bavière,  Vargel  sur  l'Unstrult,  Ingelheim  près  de 
Mayence,  et  celles  des  résidences  austrasiennes,  Aix-la-Chapelle,  Liège, 
Herstal,  Jupille,  prétentions  que  M.  Polain  rejette  d'autant  plus  nettement 
qu'à  l'exception  d'Ingelheim,  qui  peut  alléguer  en  sa  faveur  deux  vers  d'un 
auteur  du  douzième  siècle,  Godefroid  de  Viterbe^  il  n'y  a  pas  un  de  ces  en- 
droits, où  la  tradition  de  la  naissance  de  Charlemagne  remonte  au  delà  du 
seizième  siècle.  On  doit  savoir  d'autant  meilleur  gre  à  M.  Polain  d'avoir  si 
résolument  placé  le  berceau  de  Charlemagne  sur  les  bords  de  la  Seine  ou  de 
l'Oise,  que  lui-même  est  né  sur  ceux  de  la  Meuse,  et  personne  ne  contestera 
au  savant  qui  a  si  dignement  conformé  ses  conclusions  à  la  devise  :  «  Amica 
patria,  sed  magis  amica  veriias ,  »  la  consolation  qu'il  revendique  comme 
Belge  et  comme  Liégeois,  à  savoir  que  si  Charlemagne  fut  INeustrien  par  le 
hasard  de  la  naissance,  il  fut  Aubtrasieu  par  l'origine,  l'éducation  et  la  vraie 
nationalité  :  qu'il  soit  né  à  Kiersy  ou  à  Saint-Denis,  sa  véritable  patrie  il 
faut  la  chercher  entre  Aix-la-Chapelle  et  Liège. 

Les  deux  mémoires  de  M.  Polain  paraissent  devoir  épuiser  la  question 
jusqu'à  nouvel  incident,  et,  si  la  chose  avait  été  possible,  l'Académie  belge 
aurait  dû  décerner  à  son  savant  rapporteur  le  prix  qu'elle  n'a  cru  pouvoir 
adjuger  à  aucun  des  mémoires  présentés.  Cependant,  pour  ne  pas  négliger 
complètement  les  droits  de  la  critique^  nous  nous  permettrons  de  soumettre 
une  double  observation  au  docte  académicien  :  il  donne  fort  imprudemment 
à  Eginhard  la  qualiflcation  de  gendre  de  Charlemagne  (Où  est  né  Charle- 
magne, p.  6),  et,  par  une  inadvertance  choquante,  il  fait  du  savant  béné- 
dictin Neugart,  un  monastère  du  diocèse  de  Constance.  (Quand  est  né  Char- 
lemagne, p.  16.) 

Auguste  Himly. 
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Cahtulaibb  et  abchivfs  des  communes  de  l'ancien  diocèse  et  de 
l'arrondissement  administratif  de  Carcassonne,  —  villes,  villages, 
églises,  abbayes,  prieurés,  châteaux,  seigneuries,  fie/s,  généalogies,  bla- 
sons, métairies,  lieux  bâtis,  quartiers  ruraux,  notes  statistiques,  —  par 
M.  IMahul.  Paris,  Didron  et  Dumoulin,  1857.  x  et  423  pag.  in-4°  (avec 
trois  cartes  et  un  portrait). 

L'illustre  historien  D.  Vaissète  devait  publier  une  description  histo- 
rique et  géographique  du  Languedoc.  11  rédigea  même  à  cet  effet  un 
questionnaire  qui  fut  envoyé  à  tous  les  curés  de  la  province. 

Quelques-uns  répondirent  à  ^app^l  du  savant  bénédictin;  d'autres,  en 
grand  nombre,  s'abstinrent,  et  le  projet  de  D.  Vaissète  ne  fut  pas  mis  à 
exécution. 

Ces  travaux  imparfaits  ne  furent  pas  perdus  pourtant,  et  M.  Mahul,  re- 
prenant à  long  intervalle  ce  travail  interrompu  de  son  célèbre  compatriote, 
en  a,  dans  le  cours  de  ses  recherches,  retrouvé  quelques  fragments,  soit  ;i 
la  Bibliothèque  impériale,  soit  dans  les  archives  de  l'Aude. 

Il  a  donc  suivi,  en  l'appliquant  à  l'Iiistoire  d'un  arrondissement  et  d'un 
diocèse,  le  plan  adopté  par  D.  Vaissète,  mais  en  le  modifiant  un  peu  afin 
de  mieux  répondre  à  la  situation  actuelle. 

Carcassonne  ,  l'arrondissement  choisi  par  M.  Mahul,  est  célèbre  à 
plus  d'un  titre.  Il  a  figuré  dans  toutes  nos  guerres  civiles.  Berceau  de  l'hé- 
résie des  Albigeois,  au  douzième  et  au  treizième  siècle,  il  a  été  le  théâtre 
de  cette  guerre  sanglante  dont  Simon  de  Monllort  fut  le  héros.  Soumis  à 
la  puissance  royale  et  devenu  le  siège  d'une  sénéchaussée,  il  a  été,  deux 
cents  ans  plus  tard,  ravagé  par  les  Anglais.  Au  seizième  siècle,  les  proles- 
tants et  les  catholiques  s'y  sont  plus  d'une  fois  rencontrés  et  ont  ensan- 
glanté ses  villes  et  ses  campagnes.  Au  milieu  de  ces  guerres  et  de  ces  dis- 
sensions, les  titres  do  son  histoire  se  sont  en  grande  partie  perdus.  Les 
archives  locales  ont  élé  saccagées  ou  se  sont  dispersées  par  la  négligence 
des  fonclionnailes  chargés  de  leur  conservation.  Il  a  donc  fallu  à  l'auteur  de 
ce  Cartulaire  une  forte  volonté  et  uu  grand  amour  de  son  pays  natal  pour 
aller  çà  et  là  recueillant  les  débris  encore  épars  de  cette  histoire.  Il  a 
trouvé  heureusement,  à  la  Bibliothèque  inipétiale,  dans  la  belle  collection 
Doat,  réunie  par  l'ordre  de  Colbert,  une  source  féconde  qui  lui  a  fourni  plus 
d'un  précieux  document. 

L'ancien  diocèse  de  Carcassonne  fut,  lors  de  l'application  de  la  loi  du  28 
pluviôse  an  viii,  renfermé  presque  tout  entier  dans  le  nouvel  arrondis- 
sement. Dix  paroisses  seulement  en  furent  distraites  :  huit  furent  attribuées 
à  l'arrondissement  de  Limoux,  et  deux  à  celui  de  Castclnaudary.  En  re- 
vanche, quarante-six  des  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Narbonne,  qui 
formaient  les  vigueries  de  Minervois  et  de  Termenès,  furent  adjointes  à  la 
nouvelle  circonscription.  C'est  ce  quia  permis  à  M.  Mahul  de  décrire  à  la 
fois  et  l'ancien  diocèse  et  l'arrondissement  actuel,  tout  en  suivant  la  divi- 
sion moderne  par  cantons.  L'arrondissement  de  Carcassonne  est  partagé 
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en  onze  cantons,  sur  lesquels  deux  seulement  sont  contenus  dans  le  pré- 
sent volume  :  Aizonne  et  Capendu. 

Le  canton  d' Aizonne,  le  premier  décrit  par  l'auteur,  renferme  onze  com- 
munes, dont  plusieurs  remontent  au  neuvième  siècle.  Aizonne,  lui-même, 
le  chef-lieu  de  la  circonscription,  se  trouve  cité,  en  849,  dans  une  charte 
de  Jubolatus,  abbé  de  Montoiieu,  qui  donne  la  moitié  d'un  moulin  et  cinq 
boisseaux  de  blé  dans  le  territoire  d'Alzonne,  in  vlcaria  Aiisonensl. 
M.  MahuI  relève  en  passant  une  erreur  de  Mabillon^  qui  a  confondu  Ai- 
zonne avec  Ausone  ou  Vie,  dans  la  Marche  d'Espagne.  Simon  de  Montforî, 
en  1210,  s'empara  du  château  d'Alzonne,  A  son  tour,  le  prince  de  Galles 
vint,  en  1355,  attaquer  cette  ville  et  la  brûler.  Ce  ne  fut  qu'en  1431  que  le 
seigneur  du  lieu,  Johan  de  la  Jugie,  reconnut  les  coutumes  et  la  commune 
d'Alzonne.  Le  texte  languedocien  de  cette  pièce,  resté  inédit  jusqu'à  ce 
jour,  est  publié  intégralement  par  M.  Mahul.  La  seigneurie  a  été  possédée 
tour  à  tour  par  les  familles  d'Escaffré,  de  Saverdren,  par  une  branche  des 
Harcourt,  par  la  famille  de  la  Jugie,  et  par  celle  de  Roux  de  Puyvert,  qui 
existe  encore.  Une  terre  ailodiale,  située  dans  cette  commune,  le  Pujet,  fut 
longtemps  la  possession  de  la  maison  de  Sapte,  qui  s'est  éteinte  dans  la 
persoime  de  Henri  de  Sapte,  président  à  la  grand'chambre  du  parlement 
de  Toulouse,  condamné  à  mort,  en  1794,  par  le  tribunal  révolutionnaire. 
Une  autre  terre  de  la  même  commune,  Villebarras,  se  trouve  déjà  citée  dans 
la  charte  de  Jubolatus  sous  le  nom  de  villa  Faleriana.  Un  prieuré,  qui  re- 
levait de  l'abbaye  de  Montoiieu,  y  avait  été  établi  et  possédait  la  moitié  des 
dîmes  de  la  paroisse.  A  côté  existait  la  terre  de  Villelisses,  villa,  qui  appel' 
latur  Guititzani,  qui,  en  950,  dépendait  de  Montoiieu.  Plus  tard  elle  fut 
possédée  par  la  famille  de  Chaussenoux. 

En  second  lieu  vient  l'histoire  d'Aragon;  cette  seigneurie,  connue  dès  le 
treizième  siècle,  appartint  exclusivement  aux  familles  de  Maurel  et  de  Ban- 
calis.  —  Caux,  aujourd'hui  réuni  à  Sauzens,  paraît  être  le  même  lieu  que 
le  Cedros  des  Itinéraires;  sous  le  nom  de  Caucus,  il  fut  vendu^  en  910, 
comme  aleu,  à  l'abbaye  de  Montoiieu.  Plus  tard  il  devint  un  Jief  de  la  fa- 
mille de  Roger  de  Cahusac.  —  Sauzens,  annexe  de  Caux,  ne  paraît  pour  la 
première  fois  qu'en  1 191 . 

Montoiieu  est  la  commune  la  plus  célèbre  du  canton  d'Alzonne;  ce  fut 
autrefois  une  abbaye  fameuse  dans  tout  le  midi,  et  qui  avait  été  fondée 
au  temps  de  Charlemagne  par  l'abbé  Olemundus,  sous  le  nom  de  Saint- 
Jean  de  IMallast.  Les  archives  précieuses  de  ce  monastère  sont  aujourd'hui 
détruites.  Il  n'en  reste  plus  que  quelques  fragments  épars  à  la  préfecture  de 
l'Aude.  Par  une  heureuse  circonstance,  les  pièces  les  plus  importantes  se 
retrouvent  cependant  dans  la  collection  Doat.  M.  Mahul  les  a  reproduites 
d'après  cette  copie  faite  au  dix-septième  siècle-  Parmi  les  plus  curieuses, 


1.  Acta  Sanct.  ord.  S.  Bened.,  sioc.  VT,  313. 

m.  {Quatrième  série.)  Î9 
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mentionnons  diverses  sentences  du  treizième  siècle  qui  confisquent  au  bé- 
néfice de  l'abbaye,  les  biens  de  quelques  hérétiijues,  et  un  règlement  fait 
en  1297  par  l'abbé  Pierre  qui  établit  la  pitance  des  religieux  pour  cbaque 
jour  de  l'année.  Les  revenus  de  l'abbaye,  qui,  suivant  M.  de  Basville,  s'éle- 
vaient, en  1698,  à  la  somme  de  2,750  livres,  montaient,  en  1789,  à  celle  de 
7,500  livres.  A  côté  de  l'abbaye  s'éleva  une  ville  qui  devint  bientôt  floris- 
sante, et  qui  ne  porta  qu'au  douzième  siècle  le  nom  de  Montolieu.  La 
charte  de  ses  privilèges  remonte  à  l'année  1231.  Nous  devons  citer  parmi 
ses  titres  un  acte  du  vii^uier  de  la  ville,  de  l'année  1283,  pour  interdire  à 
des  clercs,  sous  peine  de  la  perte  de  leurs  iunnunités,  l'exercice  de  pro- 
fessions manuelles  ou  d'opérations  commerciales.  En  1327,  il  s'éleva  une 
grande  difficulté  entre  les  consuls  de  I\lontolieu  et  l'abbé  au  sujet  de  la 
punition  d'un  crime  d'adultère.  Une  femme,  surprise  en  flagrant  délit, 
avait  été  condamnée  à  courir  toute  nue  par  la  ville.  Le  procureur  de 
l'abbaye  demandait  encore  que  la  coupable  fût  exilée  toute  sa  vie,  et  que 
ses  biens  fussent  confisqués.  L'affaire  fut  évoquée  au  parlement  de  Paris. 
Ces  conflits  entre  l'administration  municipale  et  le  représentant  du  monas- 
tère furent  fréquents  et  ne  cessèrent  qu'à  la  Révolution. 

RIoussoulens  était  un  aleu  qu'Acfrcd,  comte  de  Carcassonne,  donna  en 
934,  à  l'abbaye  de  IMallast  ou  de  Montolieu  ;  il  devint  plus  tard  la  pro- 
priété de  la  famille  de  Fournas  de  Fabrezan.  —  Pezens  était  cité  au  trei- 
zième siècle  comme  un  foyer  d'hérésie.  Ce  fut  une  des  terres  de  la  maison 
de  Voisins  et  de  celle  de  Pins.  —  Alzau,  annexe  de  Pezens,  est  compris  en 
870,  dans  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  parmi  les  limites  du  pagus 
Carcaîsensis.  Dans  la  même  charte  se  trouve  mentionné  Raissac-sur- 
Lampy.  — Sainte-Lulalie  fut  donnée,  en  949,  par  le  comte  de  Carcassonne 
à  l'abbaye  de  Montolieu,  et  lui  appartint  jusqu'en  1791.  —  Saint-Martin 
le  Vieux,  qui  dès  815  dépendait  de  la  même  abbaye,  fut  plus  tard  inféodé 
à  des  laïques,  et  devint  au  douzième  siècle  la  propriété  de  l'abbaye  de  Vil- 
lelongue.  Sur  ce  territoire  se  trouvait  un  petit  prieuré,  connu  dès  l'an- 
née 925,  sous  le  nom  de  Saint-Saturnin  de  Montcornil.  A  côté,  et  dans  la 
même  commune,  s'établit,  à  la  fin  du  douzième  siècle,  l'abbaye  de  Ville- 
longue,  fondée,  en  1149,  à  Compauia,  aujourd'hui  Rioutort,  par  Guillaume 
de  Compania,  moine  de  l'ordre  de  Cîteaux.  —  Une  autre  commune,  Vente- 
nac-Cabardès,  appartenait,  en  931,  à  l'abbaye  de  Montolieu.  On  y  honorait, 
et  on  y  honore  encore  d'une  manière  toute  spéciale  Saint-Stapin,  qui 
paraît  avoir  été  un  des  confesseurs  de  la  foi.  —  L'abbaye  de  Montolieu 
comptait  en  807,  au  nombre  de  ses  possessions,  Villesèque-Lande,  dont 
l'église  était  dédiée  à  sainte  Eugénie. 

Le  second  canton  décrit  dans  le  volume,  comprend  dix-sept  communes. 
Les  seigneurs  de  Badens  étaient,  au  douzième  siècle,  les  hommes  des  vi- 
comtes de  Carcassonne,  et  l'église  dépendait  du  chapitre  de  Carcassonne. 

A  Barbaira,  qui  paraît  remonter  à  l'époque  romaine,  la  tradition  place 

un  château  élevé  par  Alaric  II;  Simon  de  Montfort  l'assiégea  en  1210.  — 
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Bouilhonac  est  cité,  en  901 ,  dans  un  diplôme  de  Charles  le  Simple,  —  L'his- 
toire de  Capendu  se  trouve  mêlée  à  celle  de  ses  seigneurs  qui  figurèrent 
dans  la  guerre  des  Albigeois.  Les  familles  de  Capendu,  de  Narbonne,  de 
Bassabat  et  de  Roquelaure  le  possédèrent  successivement.  —  Une  autre 
commune,  celle  de  Comigne,  fut  soumise  depuis  le  treizième  siècle  jus- 
qu'à la  Révolution  aux  abbés  de  La  Grasse.  —  Douzens  futcommanderie 
du  Temple,  puis  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  —  Flours  remonte 
au  treizième  siècle.  —  Fontiers  d'Aude  était^  vers  1070,  une  seigneurie 
possédée  par  la  comtesse  de  Carcassonne.  —  Mas-des-Cours  relevait,  en 
1215,  de  l'abbaye  de  La  Grasse.  Les  protestants,  en  1595,  s'emparèrent  du 
château,  et  y  furent  bientôt  assiégés  par  Laviston,  gouverneur  de  Carcas- 
sonne. C'est  dans  ce  même  château  qu'en  1652,  François  de  Roux,  juge- 
mage  de  Carcassonne,  fit  conduire  la  veuve  d'un  sergent  royal,  nommé  Jean 
Savy,  qui  avait  été  pendu  par  ses  ordres.  La  malheureuse  veuve  fut  obli- 
gée de  se  désister  de  ses  poursuites,  et  le  juge-mage  fit  alors  casser  par  le 
Conseil  l'arrêt  du  parlement  de  Toulouse  qui  le  condamnait  à  mort.  — 
Il  nous  suffira  de  citer  seulement  les  noms  des  communes  de  IMontirat, 
du  Monze,  de  Moux,  do  Roquecourbe,  de  Rustiques,  de  Villedubert  dont 
l'histoire  date  du  onzième  ou  du  douzième  siècle.  —  Saint-Couat- 
d'Aude  est  plus  ancien,  et  se  retrouve,  en  814,  au  nombre  des  possessions 
données  autrefois  par  Charlemagne ,  et  confirmées  par  Louis  le  Débon- 
naire à  l'abbaye  de  Sainte-lMarie  d'Orbieu.  —  Trèbes,  suivant  Astruc  ,  re- 
monte à  l'époque  romaine.  Ce  fut  un  lieu  important  par  sa  position  et  par 
son  commerce.  Sur  son  territoire  se  trouvait  le  prieuré  de  Milhegrand,  qui 
relevait  de  l'abbaye  de  La  Grasse.  Jusqu'à  la  Révolution,  la  maison  de  Bé- 
lissens  fut  en  possession  de  la  saigneurie. 

Nous  avons  essayé  de  donner  un  aperçu  aussi  complet  que  possible  du 
livre  de  M.  Mahul,  et  nous  nous  sommes  attachés  surtout  à  en  faire  res- 
sortir toute  l'importance  historfque.  Après  une  courte  notice  sur  la 
situation  géographique  du  canton,  sur  l'étendue  de  son  territoire  et  de  sa 
population,  il  fait  dans  cinq  sections  successives  l'histoire  de  chacune  des 
communes  qui  le  composent.  Il  commence  par  la  chronique  et  le  cartu- 
laire,  c'est-à-dire  par  la  publication  intégrale  ou  partielle  des  chartes  qui 
intéressent  la  commune;  puis  il  parle  de  l'église  qu'il  décrit,  et  dont  il 
expose  les  annales  et  les  titres.  Ensuite  viennent  les  seigneuries* avec  la 
liste  de  leurs  possesseurs.  La  quatrième  section  qu'il  nomme  territoire^ 
comprend  le  tableau  général  des  divers  lieux  bâtis  dans  la  commune,  tels 
que  châteaux,  abbayes,  prieurés,  chapelles.  Beaucoup  de  ces  lieux,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  remontent  à  l'époque  carlovingienne;  quelques-uns 
datent  de  la  domination  romaine.  Les  quartiers  ruraux  ou  tènements  ex- 
traits des  terriers  et  compoix  complètent  celte  section.  La  cinquième  et 
dernière  partie,  qui  ne  rentre  pas  dans  nos  études,  renferme  toutes  les  no- 
tions statistiques  sur  la  situation  moderne  du  pays,  sur  sa  population,  sur 
sa  topographie,  sur  son  agriculture,  sur  son  industrie  et  sur  ses  moou- 
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ments.  Tous  ces  renseiRnements  sont  classés  chronologiquement,  et  avec 

""arc^rtvirM-tahu.  a  rendu  abordable  Tétude  de  n,is.oirc  d'une 
part  du  ndi  de  la  France,  et  il  .  par  cela  même  b,en  mer.te  de  la 
Sce  ^ous  lui  adresserons  pourtant  un  reproche.  Au  l,eu  de  ce  système 
de  notes  pourquoi  n'avoir  pas  coordonné  tous  ces  différents  documen 
H  n-av^i  pas  foit  «ne  monographie  de  chaque  commune ,  en  rejetant  tou 
flâln  les  pièces  justiAcatives?  Cela  eût  été  moins  sec  et  monts  ar.de  Ce 
deïaït  nïnpéchera  pas  cependant  de  lire  avec  grand  intérêt  le  Cartula.re 
du  diocèse  de  Carcassonne.  s^^^.jumb  Mbv... 

DE  lA  «usiQtB  au,,ul„MmeMcle.  Notice  »■"■•;»""""•;«■•' f; 
mlMègne  de  Dijon,  par  Stéphen  Morelot.  Par.s,  Dtdron,  18.0.  IM,  . 
Aa  •)«  mffps  de  texte  et  24  u.  de  musique. 

Par  X  t  a  "ux  qui  peuvent  contribuer  le  plus  utile.ueut  aux  progrès 
de^'hi  e  de  la  musique,  on  doit  surtout  signaler  ceux  qui  ont  pour  bu 

STonna^re  les  Lnuscrits  conservas  dans  ^os  ^^^^^^ 
rpcherches  faites  depuis  quelques  années  en  Irance  et  en  Italie  ont  reveie 
'e        1  d       nombre  considérable  de  documents  très-importants-,  ma. 
ces  p  é  ie-es  découvertes  ne  pourront  avoir  de  résultats  seneux  que  lo- 
que ces  divers  documents  auront  été  décrits  et  analysés  dans  des  notices 
Séta  1    es  Notre  confrère  M.  Morelot  vient  de  publier  dans  es  Mémoires 
JeTcommissio.  archéologique  de  la  COte-ctOr,  un  travail  de  ce  gcnr 
sur  un  manuscrit  de  la  bibliotbèque  de  Dijon.  Ce  manuscrit,  qui  est  de  la 
fin  d'q    nzième  siècle,  renferme  pins  de  deux  cents  chansons   l^^mçaises 
Ttrois  et  quatre  parties.  Ce  qui  augmente  l'intérêt  de  ce  recueil  c  est  qu  il 
a      on  aître  le  nom  d'un  certain  non.bre  des  auteurs  dont  ,1  renferme 
e  expositions.  M.  Morelot,  pour  compléter  cette  liste,  a  dress.  une  tab 
Sa  L«     qui  contient  la  première  phrase   (paroles   et   musique)  de 
d'aae  morceau.  Ce  travail,  joint  aux  nombreux  renseignements  que  notre 
confrTre  a  pu  recueillir  dans  les  bibliothèques  d'Italie,  lui  a  perm.s  d  a  tr.- 
buër  d  une  .nanière  certaine  presque  toutes  les  chansons  du  -anuscnt  d 
d"  on  a  neuf  compositeurs  du  quinzième  siècle,  dont  les  productions  sont 
S  a^et  doift  voici  les  noms  :  DunstaMe,  ^^^^^^^]X 
ri-^ine  mort  en  1458;  Busnoys,  chantre  de  la  chapelle  de  Charles  le  le 
néra  ;è   r/»c/or,  auteur  d'ouvrages  théoriques  importants  et  presque  tous 
nédi ts    Okeghen,  chantre  de  la  chapelle  de  Charles  VII;  6'aro»;  Bar- 
ZTant    Ilayne     Morton;  Loyset  Compère.  Un  certam  nombre  des 
c  an  on  'att^^buées  à  ces  auteurs  sont  écrites  pour  plusieurs  vo.x.  Que  - 
chansons  aiui  -^^  très  en  vogue  au  moyen  âge, 

^"''"r.tatrérir  pour  être  chantées  simultanément,  des  mélodies  et 
r  ;:  efqu  n^  eX  eues  aucun  rapport.  Tantôt  ces  bizarres  com- 
^IS^^r^i^^^^-  de  chants  profanes,  de  fragments  de  chansons 


populaires  qui  étaient  réunies  les  unes  aux  autres  et  accompagnaient  le 
chant  principal  ;  tantôt  on  joignait  à  un  chant  français  une  antienne  ou 
une  prose  :  c'est  ainsi  que  dans  un  chant  à  quatre  voix  du  manuscrit  de 
Dijon  sur  la  mort  de  Gilles  Binchois,  célèbre  compositeur  de  la  fin  du 
quatorzième  siècle,  attaché  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  la  voix  supé- 
rieure fait  entendre  les  paroles  de  la  complainte  pendant  que  les  trois 
autres  chantent  des  strophes  de  la  prose  des  morts.  La  musique  de  cette 
complainte  est  reproduite  dans  un  appendice  avec  cinq  autres  motets  ou 
chansons.  En  publiant  ces  divers  morceaux,  et  la  table  thématique  dont 
nous  avons  fait  connaître  le  but  et  l'importance,  l'auteur  a  complété  d'une 
manière  très-utile  son  intéressante  notice. 

J.  T. 

1\I0NUME.%TA  Germanise  hlstorica  înde  ab  anno  Christi  quingentesimo 
usque  ad  annum  millesiinum  et  quingentesimum,  auspiciis  Societatis  ape- 
riendis  fonUbus  rerum  Germanicarum  mediixvi .,  edidit  Georgius  Hein- 
ricusPertz..  Scriptorum  tomiis  XII.  Hannoverœ,  18ôG.  In-folio. 

Nous  allons  énumérer  les  morceaux  compris  dans  ce  volume.  Parmi  ceux 
qui  paraissent  ici  pour  la  première  fois  et  qui  présentent  le  plus  d'intérêt 
pour  notre  histoire  nationale,  nous  signalerons  les  miracles  de  saint  Gilles, 
la  Vie  de  ïhéoger,  abbé  de  Saint-Georges  et  évêque  de  Metz,  et  la  Vie  pri- 
mitive de  saint  Norbert. 

P.  1  :  Vita  Anselmi  episcopi  Lucensis,  auctore  Bardone  presbytero. 
Edidit  Rogerus  Wilmans. 

P.  36  :  Vita  Theoderici,  abbatis  Andaginensis.  Edidit  D.  W.  Watten- 
bach. 

P.  58  :  Vita  Bennonis  II,  episcopi  Osnabrugensis,  auctore  INorberto,  ab- 
bate  Iburgensi.  Edidit  Rogerus  Wilmans. 

P.  85  :  Jocundi  translatiosauctiServatii.  Edidit  R.  Kœpke. 

P.  127  :  Vita  Adalberonis,  episcopi  Wirziburgensis.  Edidit  D.  W.  Wat- 
tenbach. 

P.  148  :  Wido,  episcopus  Ferrariensis.  De  scismate  Hildebrandi.  Edidit 
Rogerus  W^ilmans. 

P.  180  :  Ex  vita  Wolfhelmi,  abbatis  Brunwilarensis,  auctore  Conrado. 
Edidit  Rogerus  Wilmans. 

p.  196  :  Vita  Benedicti,  abbatis  Clusensis.  Edente  Ludovico  Betbmann. 

P.  209:  A^itaWillihelmi,  abbatis  Hirsaugiensis,  auctore  Haimone.  Edidit 
W.  Wattenbach. 

P.  226  :  Vita  Altmanni,  episcopi  Pataviensis.  Edidit  W.  Wattenbach. 

P.  244  :  Vita  Wernheri,  episcopi  Merseburgensis.  Edidit  Rogerus  Wil- 
mans. 

p.  249  :  Ex  vita  sancti  Udalrici,  prioris  Cellensis.  Edidit  Rogerus  Wil- 
mans. 

P.  268  :  Vita  Heinrici  IV,  imperatoris.  Edidit  W.  Wattenbach. 
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P.  284  :  Translatio  sancti  Modoaldi.  l\tiracula  sancti  Modoaldi.  Extrans- 
latione  sancti  Auctoris.  Miracula  sancti  ^gidii,  auctore  Petro  Guillelmo. 
Edidit  Philippus  Jaffé. 

P.  324  :  Seheri  primordia  Calmosiacensia.  Eiiidit  Philippus  Jaffé. 

P.  348  :  Donizonis  vita  Mathildis.  Edente  Ludovico  Bethmann. 

P.  410  :  Narratio  de  iibertate  ecclesiae  Fabariensis.  Edente  L.  G.  Beth- 
mann. 

P.  415  :  Canonici  Leodiensis  chronicon  rhythmicum.  Edidit  W.  Wal- 
teubacli. 

P.  422  :  Hessonis  Scbolastici  relatio  de  concilio  Remensi.  Edidit  W. 
Watteubach. 

P.  429  :  Vodaiscalcus,  De  Eginone  et  Herimaiino.  Edidit  Philippus 
Jaffé. 

p.  449  :  Vita  Theogeri,  abbatis  Sancti  Georgii  et  episcopi  Mettensis. 
Edidit  Philippus  Jaffé. 

p.  480  :  Vita  Erminoldi,  abbatis  Pruveningensis.  Edidit  Philippus  Jaffé. 

P.  501  :  Vita  Friderici,  episcopi X.eodiensis.  Edidit  W.  Wattenbach. 

P.  509  :  Karratio  de  electione  Lotharii  in  regem  Romanorum.  Edidit 
"NV.  "Wattenbach. 

P.  513  :  Vita  Godefridi ,  comitis  Capenbergensis.  Edidit  Philippus 
Jaffé. 

P.  531  :  Vita  Karoli  comitis  Flandrisc.  Edidit  R.  Kœpke.  (Sous  ce  titre 
on  trouve  réunis  les  trois  opuscules  suivants  :  p.  537  :  Vita  Karoli  comitis, 
auctore  "NValtero,  archidiacono  Teruanensi  ;  —  p.  561  :  Passio  Karoli  co- 
mitis, auctore  Galberto; — p.  019  :  Passio  Karoli  comitis,  auctore  ano- 
nyme). 

P.  «j25  :  Rupertus,  de  incendio  Tiutiensi  et  de  Cunone,  episcopo  Ratis- 
ponensi.  Edidit  Philippus  Jaffé. 

P.  039  :  Translatio  Godebardi,  episcopi  llildesheimensis. 

P.  653:  Ex  Herimannide  miraculis  sanctœMariacLaudunensis  libre  III. 
Edidit  Rogcrus  Wilmans. 

P.  660  :  Ex  Herimanni  historia  restaurationis  abbatisc  Tornacensis. 

P.  663  :  Vita  JVorberli,  archiepiscopi  Magdaburgeusis.  Edidit  Rogerus 
Wilmans. 

P.  707  :  Arnulfi  archidiaconi  in  Girardum  Engolismensem  invectiva. 

P.  721  :  Vitae  Ottonis,  episcopi  Bambergensis.  Edidit  Rudolfus  Kœpke. 

En  lête  de  ce  volume  on  trouve  une  table  chronologique  et  une  table 
alphabétique  des  ouvrages  contenus  dans  les  douze  premiers  tomes  de 
la  collection  des  Ecrivains. 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

Décembre  1856  —  Janvier  1857. 

120.  Handbuch.  —  Manuel  du  collectionneur  d'autographes  ;  par  J.  Giin- 
ther  et  0.  A.  Schulz.  Leipzig,  O.  A.  Schulz.  —  Gr.  in-S"  de  295  pages, 
avec  pi.  (12  fr.) 

121.  Philobiblion,  excellent  traité  de  l'amour  des  livres,  par  Richard  de 
Bury,  évêque  de  Durham,  traduit  pour  la  première  fois  en  français,  précédé 
d'une  introduction  et  suivi  du  texte  latin,  revu  sur  les  anciennes  éditions  et 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale  par  Hipp.  Cocheris.  Paris, 
Aug.  Aubry.  —  Pet.  in-8o,  de  xlvii  et  287  pages  (12  fr.). 

122.  Le  trésor  de  la  curiosité,  tiré  des  catalogues  de  vente  de  tableaux, 
dessins,  estampes,  livres,  marbres,  bronzes,  ivoires,  terres  cuites,  vitraux, 
médailles,  armes,  porcelaines,  etc.;  par  Ch.  Blanc.  Tome  I.  Paris,  veuve 
J.  Renouard.  —  In-S",  de  cxl  et  480  pages. 

L'ouvrage  aura  2  vol. 

123.  Geoffroy  Tory,  peintre  et  graveur,  premier  imprimeur  royal,  réfor- 
mateur de  l'orthographe  et  de  la  typographie  sous  François  !'■■';  par  Aug. 
Bernard.  Paris,  Ed.  Tross.  —  In-8»  de  17  feuilles  1/4,  avec  gravures  sur 
bois  (9  fr.). 

124.  Histoire  du  commerce  de  toutes  les  nations,  depuis  les  temps  an- 
ciens jusqu'à  nos  jours;  par  H.  Scherer,  traduit  de  l'allemand,  avec  l'auto- 
risation de  l'auteur,  par  MM.  Henri  Richelot  et  Charles  Vogel ,  avec  des 
notes  par  les  traducteurs  et  une  préface  par  M.  Henri  Richelot.  Paris,  Ca- 
pelle.  —  Deux  volumes  in-8«,  ensemble  de  75  feuilles  1/2  (18  fr.). 

125.  Troisième  et  dernière  encyclopédie  théologique. ..T.  XXVH.  Diction- 
naire d'orfèvrerie,  de  gravure  et  de  ciselure  chrétiennes.  Tome  unique. 
Petit-IMontrouge,  imp.  Migne.  —  Gr.  in-8"  de  748  pages,  avec  une  gravure 
sur  bois  (8  fr.). 

126.  Catacombes  de  Rome  :  architecture,  peintures  murales,  inscriptions, 
figures  et  symboles  des  pierres  sépulcrales,  verres  gravés  sur  fond  d'or, 
lampes,  vases,  etc.,  des  cimetières  des  premiers  chrétiens;  par  Louis  Per- 
ret. Ouvrage  publié  par  ordre  du  gouvernement,  sous  les  auspices  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  et  sous  la  direction  d'une  commission  composée  de 
MM.  Ampère,  Ingres,  lAIérimée,  Vitct.  66'  livraison.  Texte  (titre  et  p.  33  à 
222  et  dernière).  Paris,  chez  Gide  et  Baudry. 

Cette  livraison  complémentaire  est  fournie  gratuitement  aux  souscripteurs. 

127.  Études  historiques  sur  la  vie  et  les  écrits  de  saint  Paulin,  évéque 
de  Noie  ,  par  M.  l'abbé  Souiry.  Tome  H.  Paris,  Sagnier 'et  Bray.  —  In-8" 
de  20  feuilles  3/4. 

Ouvrage  terminé.  Prix  :  10  fr. 
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128.  Lérins  au  cinquième  siècle.  Thèse  présentée  à  la  faculté  des  lettres 
de  Paris;  par  M.  l'abbé  P.  Goiix.  Paris,  Eug.  Belin.  —  In-8"  de  13 
feuilles  1/2. 

129.  Georges  Florent  Grégoire,  évêqiie  de  Tours.  Les  livres  des  mira- 
cles et  autres  opuscules,  revus  et  collationnés  sur  de  nouveaux  manuscrits, 
et  traduits  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  par  H.  L.  Bordier. 
Tome  I.  Paris,  J.  Renouard  et  G".  —  In-8,  de  xl  et  416  pages  (9  fr.). 

Texte  et  traduction. 

130.  Ritualeseu  mandatum  insignis  ecclesiœ  Suessionensis,  tenipore  epi- 
scopi  INivelonis  exaratum ,  sumptibus  et  curis  historicae  archeologicae  ac 
scientifica;  Suessionensis  Societatis  editum.  Paris,  Didron.  —  In-B"  de  xiii 
etde32t  pages. 

131.  Les  philosophes  normands;  par  A.  Charma.  Lanfranc,  saint  An- 
selme. Premier  volume.  Paris,  Hachette.  —  In-S"  de  186  pages. 

Biographies  réunies  pour  la  première  fois  avec  notes  et  tables. 

132.  La  paix  de  Dieu  et  la  trêve  de  Dieu,  étude  historique;  par  M.  l'abbé 
Guépratte.  Imp.  de  Blanc,  à  Metz.  —  In-8«  de  2  feuilles  3/4. 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Metz.  Année  1855-56. 

133.  L'Église,  aux  XII'  et  XIII"  siècles,  a-t-elle  interdit  à  la  raison 
l'étude  delà  religion.'  Dissertation  lue  à  la  Société  d'émulation  de  l'Ain  le 
23  juin  1856;  par  l'abbé  Goriui.  Bourg-en-Bressc,  imp.  Milliel-Bottier.  — 
In-8"  de  33  pages  (1856). 

134.  Essai  sur  les  doctrines  politiques  de  saint  Thomas  d'Aquin;par 
H.  R.  Feugueray,  précédé  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur; 
par  i\L  Bûchez.  Paris,  Choumerot.  —  In-8°  de  xxii  et  263  pages. 

135.  De  sancti  Thomac  Aquinatis  sermonibus.  Disquisitionem  facul- 
tati  litterarum  Parisiensi  proponcbat  P.  Goux.  Paris,  chez  Eug.  Belin.  — 
In-8°  de  6  feuilles. 

136.  Histoire  de  la  poésie,  avec  des  jugements  critiques  sur  les  plus  cé- 
lèbres poètes  et  des  extraits  nombreux  et  étendus  de  leurs  chefs-d'œuvre  ; 
par  l'abbé  Henry.  Tome  V.  Poésie  chrétienne ,  depuis  l'origine  jusqu'à  la 
formation  des  langues  modernes.  Tome  VI.  Poésie  française  au  moyen 
âge.  Imp.  de  llumbert,  à  Mirecourt.  A  la  Marche  (Vosges),  chez  l'auteur 
(1855).  —  In-S»  de  57  feuilles  1/4. 

137.  Geschichte  der  Botanik.  —  Histoire  de  la  botanique  par  E.  Meyer. 
Tome  m.  Kœnigsberg,  Borntràger.  — ln-8"  de  570  pages  (10  fr.). 

Ce  volume  contient  la  botanique  orientale  et  celle  du  moyen  âge  chrétien  entre  les 
années  800  et  1250. 

138.  Histoire  de  l'arithmétique.  Recherches  nouvelles  concernant  les 
origines  de  notre  système  de  numératron  écrite,  le  nombre  nuptial  et  le 
nombre  parfait  de  Platon;  par  M.  Th.  Henri  Martin.  Paris,  Leleux.  — 
In-S"  de  88  pages. 

Extrait  de  la  Revue  archéologique,  X1II«  année. 
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139.  Manuel  diplomatique.  Recueil  des  traités  de  paix  européens  les  plus 
importants,  des  actes  de  congrès  et  autres  documents  relatifs  à  la  politique 
internationale,  depuis  le  traité  de  Westphalie  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
par  F.  G.  Ghillany,  conseiller  aulique  de  Wurtemberg,  etc.,  augmenté  de 
traductions  françaises  et  d'une  introduction  générale,  par  J.  H.  Schnitzier. 
Imp.  de  G.  H.  Beck,  à  Noerdlingen  (Bavière).  Paris,  chez  Treuttel  et 
Wurtz.  — 2  volumes  in-S»  de  57  feuilles. 

140.  Histoire  des  classes  rurales  en  France  et  de  leurs  progrès  dans 
l'égalité  civile  et  la  propriété;  par  H.  Doniol.  Paris,  Guillaumin.  —  Iu-8» 
de  XV  et  457  pages  (7  fr.  50). 

141.  Gallia  christiana  in  provincias  ecclesiasticas  distributa ,  in  qua 
séries  et  historia  archiepiscoporum,  episcoporum  et  abbatum  regionum  om- 
nium quas  vêtus  Gallia  complectebatur  ab  origine  ecclesiarum  ad  nostra 
tempora  deducitur,  et  probatur  ex  authenticis  instrumentis  ad  calcem  ap- 
positis.  A  monachis  congregationis  S.  Mauri  ad  tertium  decimum  tomum 
opère  perducto,  tomum  quartum  decimum  ,  ubi  de  provincia  ïuronensi 
agitur,  condidit  Bartholomaeus  Hauréau.  Fasciculus  2.  Paris,  F.  Didot.  — 
Petit  in-folio  de  55  feuilles  (12  fr.). 

142.  Origine  et  formation  de  la  langue  française  ;  par  A.  de  Chevallet. 
Seconde  partie  (livre  premier).  Modifications  subies  par  les  éléments  pri- 
mitifs dont  s'est  formée  la  langue  française.  Paris,  Dumoulin.  —  In-S" 
de  Yiiiet408  pages. 

La  première  partie,  1  volume,  a  paru  en  1853. 

143.  Remarques  sur  le  patois,  suivies  d'un  vocabulaire  latin-français  iné- 
dit du  XIV  siècle^  avec  gloses  et  notes  explicatives,  pour  servir  à  l'histoire 
des  mots  delà  langue  française;  par  E.  A.  Escallier.  Douai,  Wartelle.  — 
Grand  in-S»  de  42  feuilles. 

144.  Etude  sur  la  poésie  populaire  en  Normandie,  et  spécialement  dans 
l'Avranchin  ;  par  Eugène  de  Beaurepaire.  Paris ,  Dumoulin.  —  In-8"  de 
5  feuilles  3/4. 

Rapport  lu  à  la  Société  d'archéologie,  sciences  et  arts  d'Avranchcs. 

M5.  Entwickelungsgeschichte.  —  Histoire  du  développement  de  la  tra- 
gédie française,  principalement  au  XVP  siècle;  par  A.  Ebert.  Gotha, 
Perthes.  —  Grand  in-8"  de  250  pages  (5  fr.  35). 

146.  Recherches  sur  la  vie  et  sur  les  œuvres  du  P.  Claude-François  Me- 
nestrier;  par  P.  AUut,  suivies  d'un  recueil  de  lettres  inédites  de  ce  père  à 
Guichenonet  à  quelques  savants  de  son  temps.  Lyon,  imp.  Perrin.  — In-8" 
de  XXX  et  375  pages,  avec  planches  gravées  (1856). 

147.  Li  romans  de  Dolopathos,  publié  pour  la  première  fois  en  entier 
d'après  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale;  par  MM.  Charles 
Brunet  et  Anatole  de  Montaiglon.  Paris,  .Tannet.  — In-IG  de  14  feuilles  1/2 
(5fr.). 

Collection  de  la  bibliothèque  elzévirienne. 
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148.  Recueil  de  poésies  françoises  des  XIV  et  XV*'  siècles,  morales,  fa- 
cétieuses, historiques,  réunies  et  annotées  par  M.  Anatole  de  Montaij^lon. 
Tome  V.  Taris,  Jannet.  —  In-16  de  10  feuilles  1/4  (5  fr.). 

Bibliothèque  elzévirienne. 

149.  Chansons  et  saints  d'amour  de  Guillaume  de  Ferrières,  dit  le  Vi- 
dame  de  Chartres,  la  plupart  inédits,  réunis,  pour  la  première  fois,  avec 
les  variantes  de  tous  les  manuscrits,  précédés  d'une  notice  sur  l'auteur; 
par  M.  Louis  Lacour.  Paris,  Aug.  Aubry.  —  Petit  in-8°  de  5  feuilles 
(3  fr.). 

150.  OEuvres  complètes  de  P.  de  Ronsard,  Nouvelle  édition,  publiée  sur 
les  textes  les  plus  anciens,  avec  les  variantes  et  des  notes;  par  IM.  Prosper 
Blanchemain.  ïome  ^^  Paris,  Jannet.  —  In-IG  de  xxxii  et  446  pages 
(5  fr.). 

Bibliothèque  elzévirienne. 

151.  Ueber  die  Anfaenf^e  —  Les  origines  du  vasselage;  par  G.  Waitz. 
Gottingue,  Dieterich.  —  Gr.  in-4»  de  78  pages  (3  fr.  50). 

152.  De  immunitatibus  quse  a  regibus  nostris  primse  et  secundae  stirpis 
concessae  fuerunt.  Disputationem  proposuit  ad  doctoris  gradum  promo- 
vendus  L.  Grégoire.  Paris,  Dumoulin.  —  In-8"  de  6  feuilles  1/2. 

153.  Suger  et  la  monarchie  française  au  XII"  siècle  (1108-1152);  par 
A.  Huguenin.  Paris,  Dézobry  et  Magdeleine.  —  In-8"'  de  375  pages. 

154.  Trois  drames  historiques  :  Enguerrand  de  Marigny,  Reaune  de 
Semblançay ,  le  chevalier  de  Rohan;  par  Pierre  Clément.  Paris,  Didier. 
—  Grand  in-18,  de  vu  et  439  pages  (3  fr.  50).  In-8"  de  vu  et  439  pages 
(7  fr.). 

155.  Un  dernier  mot  à  M.  Henri  Martin,  par  M.  G.  Dufresne  de  Beau- 
court.  Paris,  A.  Durand.  —  In^"  de  60  pages. 

156.  Inventaire  des  meubles,  bijoux  et  livres  estant  à  Chenonceaux,  le 
Sjanvier  MDCIII,  précédé  d'une  histoire  sommaire  de  la  vie  de  Louise  de 
Lorraine,  reine  de  France,  suivi  d'une  notice  sur  le  château  de  Chenon- 
ceaux; par  le  prince  Augustin  Galitzin.  Paris,  Techener.  —  In-8<»  de 
6  feuilles  1/4,  plus  un  portrait. 

157.  Essais  historiques  sur  la  ville  et  le  canton  de  Beaugency  ;  par 
Pellieux.  Nouvelle  édition,  entièrement  refondue,  avec  continuation  jusqu'en 
18.56,  par  M.  Lorrin  de  Chaffin.  Tome  I.  Orléans,  Gatineau.  —  In-18  de 
340  pages,  plus  un  portrait  et  3  planches  lithographiées. 

158.  Jean  de  la  Chapelle,  et  la  chronique  abrégée  de  Saint-Riquier.  Abbe- 
vilie,  impr.  Briez.  —  lu-S»  de  178  pages  (1856). 

En  latin.  —  Avec  une  pnîface  signée  E.  Prarond.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  d'Abbeville. 

159.  Sépultures  gauloises,  romaines,  franques  et  normandes,  faisant 
suite  à  la  Normandie  souterraine  ;  par  l'abbé  Cochet.  Paris,  Derache.  — Gr. 
in-8"'  de  xvi  et  de  452  pages,  avec  plusieurs  plans  et  figures  gravées. 
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160.  Biographie  normande.  Recueil  de  notices  biographiques  et  bibho- 
graphiques  sur  les  personnages  célèbres  nés  en  Normandie  et  sur  ceux  qui 
se  sont  seulement  distingués  par  leurs  actions  ou  par  leurs  écrits  ;  par 
Théodore  Lebreton.  Premier  volume  (Arbon-Duviquet).  Impr.  de  Rénaux, 
à  Rouen.  Rouen,  Lebrument.  —  In-8"  de  34  feuilles  1/2. 

La  Biographie  normande,  tirée  seulement  à  150  exemplaires  (dont  55  papier 
extra),  formera  3  volumes  in-S*^.  Prix  de  chaque  volume  7  fr.  50. 

161.  Notice  sur  le  prieuré  deBriouze;  par  Alf.  de  Caix.  Caen,impr.  Har- 
del.  —  In-4,  de  48  pages. 

162.  Bibliothèque  bretonne.  Collection  de  pièces  inédites  ou  peu  connues, 
contenant  l'histoire,  l'archéologie  et  la  littérature  de  l'ancienne  province 
de  Bretagne,  recueillies  et  publiées  par  Ch.  Le  Maout.  N°  1.  janvier  1851. 
Saint-Brieuc,  impr.  Ch.  Le  Maout.  —  In-8<»  de  64  pages. 

163.  Recherches  sur  la  paroisse  de  Vallon  et  principalement  sur  son 
histoire  féodale,  suivies  de  remarques  sur  la  prononciation  et  d'un  vocabu- 
laire des  mots  usités  dans  l'ancien  doyenné  de  ce  nom  ;  par  R.  de  M.  Le 
Mans,  imp.  Gallienne.  —  In-12de  299  pages  (18.56). 

164.  Campiniacus  et  Campaniacus  ;  par  P.  Marchegay.  Nantes,  impr. 
Guéraud.  —  In-8°  de  1.5  pages. 

Notice  sur  le  domaine  de  Champigné-.sur-Sarthe. 

165.  Cartnlaire  et  archives  des  communes  de  l'ancien  diocèse  et  de  l'ar- 
rondissement administratif  de  Carcassonne;  par  Mahul.  Premier  volume. 
Paris,  Dumoulin.  —  In-4°  de  x  et  de  423  pages,  avec  cartes  et  figures 
lithographiées. 

166.  Mémoire  historique  sur  les  modes  successifs  de  l'administration 
dans  la  province  d'Auvergne  et  le  département  du  Puy-de-Dôme,  depuis  la 
féodalité  jusqu'à  la  création  des  préfectures,  en  Tan  VIII  (1800),  et  mono- 
graphie des  offices  de  finances  et  juridictions  ;  par  M.  Cohendy.  Clermont- 
Ferrand,  impr.  Thibaud.  —  In-8°  de  3i5  pages. 

167.  Monographie  historique  de  la  juridiction  consulaire  en  Auvergne, 
par  M.  Cohendy.  Clermont,  impr.  Thibaud,  — In-8°  de  68  pages. 

168.  Armoriai  du  Bourbonnais  ;  par  le  comte  G.  de  Soultrait.  Moulins, 
imp.  Desrosiers.  —  Grand  in-8"de  iv  et  de  335  pages,  26  planches  d'ar- 
moiries (15  fr.). 

169.  L'abbaye  de  Sénanque  (diocèse  d'Avignon).  Notice  historique  et  ar- 
chéologique; par  l'abbé  Moyne.  Avignon,  imp.  Aubanel  frères.  — In-12de 
VI  et  de  301  pages. 

170.  Essai  sur  les  anciennes  institutions  autonomes  ou  populaires  des 
Alpes  Cottiennes-Briançonnaises,  augmenté  de  recherches  sur  leur  ancien 
état  politique  et  social,  sur  les  libertés  et  les  principales  institutions  du 
Dauphiné...;  précédé  d'un  aperçu  pittoresque  et  romantique  sur  le  Brian- 
çonnais;  par  Al.  Fauché-Prunelle.  Paris,  Dumoulin.  —  Deux  tomes  en 
trois  volumes  in-8°,  ensemble  1348  pages  (15fr.). 
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171.  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Besançon.  Fontaines  pu- 
bliques. Pnr  S.  Droz.  Besançon,  Tuberguo.  —  In-8"de  34  feuilles  1/2. 

172.  L'église  (le  Saint-Georges,  à  Schlestadt,  ou  notices  historiques  et 
archéologiques  sur  le  moyeu  âge;  par  .T.  Th.  Michel  Fritsch.  Mulhouse, 
imp.  Baret.  —  In-12  de  xxii  et  de  H5  pages. 

173.  Recueil  de  documents  sur  l'histoire  de  Lorraine.  Nancy,  M.  Wiener. 
—  In-8»  de  21  feuilles  et  1/2. 

Tome  II.  Publiciitioii  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  tirée  à  125  exemplaires.  — 
Ce  volume  contient  la  Relation  de  la  guerre  des  Rustauds,  écrite  par  Volcyr, 
secrétaire  du  duc  Antoine  et  témoin  oculaire  de  la  plupart  des  événements  qu'il 
raconte. 

174.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Metz.  Catalogue  des  m^anuscrits  relatifs 
à  l'histoire  de  Metz  et  de  la  Lorraine,  rédigé  par  M.  Clercx,  conservateur. 
Imp.  de  Blanc,  à  Metz.  —  In-8"  de  l.'î  feuilles  1/4. 

175.  Notes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Chateauvillain  ;  par 
J.  Cornandet.  Paris,  Techener.  —  In-8"de  9  feuilles  1/4,  plus  un  plan. 

176.  Histoire  du  pays  et  de  la  ville  de  Sedan,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours;  par  M.  l'abbé  Pregnon.  Paris,  Dumoulin.  — 
3  volumes  in-8°  de  101  feuilles  1/2,  avec  planches. 

177.  Das  Patriziat.  —  Le  patriciat  dans  les  villes  allemandes,  principa- 
lement dans  les  villes  libres,  par  le  baron  Roth  de  Schreckenstein.  Tubin- 
gue,  Laupp.  —  Grand  in-S"  de  632  pages  (13  fr.). 

178.  De  priscare  monetaria  Norvegiœ,  scripsit  prof.  Holmboe.  Ed.  nova 
recognita.  Accedunt  vu  tabulae.  Christianiae.  —  Grand  in-8°  de  70  pages, 
(4  fr.). 

179.  Le  monde  dantesque  ou  les  papes  au  moyen  âge,  grande  Clef  his- 
torique de  la  Divina  commedia  et  de  son  époque.  La  monarchie  universelle 
et  la  langue  vulgaire,  traduites  [lour  la  première  fois  de  Dante  Alighieri, 
avec  une  introduction  générale,  des  notices  explicatives  et  appendices,  par 
Rhéal  de  Césena.  Tome  VI  et  dernier  des  OEuvres  complètes.  Paris,  La- 
croix-Comon.  —  Grand  in-8"  de  xxiv  et  de  220  pages,  avec  gravures  sur 
bois  (1856)  (10  fr.). 

CHRONIQUE. 

Janvier  —  Février  1857. 

Le  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  l'Instruction  publique 
et  des  cultes, 
Arrête  :  " 

1.  Toute  indemnité  mensuelle  pour  les  travaux  de  la  collection  des  docu- 
ments inédits  est  supprimée. 
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2.  A  l'avenir  les  éditeurs  des  ouvrages  de  la  collection  recevront,  à  titre 
d'indemnité,  une  somme  dont  le  maximum  ne  pourra  dépasser  quatre  mille 
francs  par  volume,  et  dont  une  partie  seulement  pourra  être  payée  d'avance. 

3.  Les  éditeurs  devront,  au  bout  de  l'année,  remettre  la  copie  d'un  vo- 
lume entier,  avec  introduction,  annotations,  tables,  etc.,  tout  prêt  à  être 
envoyé  à  l'imprimerie  impériale.  Cette  copie  sera  immédiatement  visée  par 
le  commissaire  responsable. 

Dans  le  cas  où  la  copie  ne  serait  pas  remise  à  l'époque  fixée,  nulle  autre 
indemnité  ne  pourra  être  accordée  à  l'éditeur. 

4.  Si,  dans  les  six  mois  qui  suivront  le  délai  fixé  pour  la  remise  du  ma- 
nuscrit, la  copie  revisée  et  approuvée  par  le  commissaire  n'est  pas  livrée 
au  ministère,  on  exigera  par  toutes  les  voies  de  droit  la  restitution  de  la 
somme  avancée. 

5.  Sur  la  somme  qui  lui  aura  été  allouée,  l'éditeur  fera  exécuter,  sous 
sa  responsabilité,  tous  les  travaux  préparatoires,  tels  que  recherches  dans 
les  divers  dépôts  d'archives  et  bibliothèques,  transcriptions  et  tables  des 
manuscrits. 

6.  Les  commissaires,  chargés  de  surveiller  la  publication  des  documents 
inédits,  sont  nommés  par  le  ministre  en  comité. 

7.  Ils  examinent,  dans  le  plus  bref  délai,  les  manuscrits  des  ouvrages  qui 
leur  sont  renvoyés,  et  s'assurent  que  le  texte,  l'introduction  et  les  notes 
sont  dignes  d'une  publication  faite  aux  frais  de  l'État. 

8.  lis  font  sur  chaque  manuscrit  un  rapport  écrit  et  signé,  qui  est  lu  en 
comité  et  transmis  au  ministre. 

9.  Les  commissaires  surveillent  l'impression  du  manuscrit  qui  a  été 
renvoyé  à  leur  examen,  et  s'assurent  que  les  éditeurs  ne  font  pas  à  l'ou- 
vrage des  changements  de  nature  à  en  modilier  le  caractère  ou  à  augmen- 
ter les  frais. 

10.  La  publication  terminée,  il  pourra  être  accordé  une  indemnité  au 
commissaire  responsable. 

Fait  à  Paris,  le  26  janvier  1857. 

ROULAND. 

—  Par  décret  en  date  du  4  mars,  M.  le  comte  de  La  Borde,  membre 
de  l'Institut,  a  été  nommé  directeur  général  des  Archives  de  l'Empire. 

—  INous  avons  annoncé  dernièrement  la  création  d'une  École  des  char- 
tes à  Madrid.  Nous  publions  aujourd'hui  le  texte  même  de  l'ordonnance 
royale  qui  organise  cet  établissement  scientifique,  et  qui  nous  est  transmis 
par  M.  Moulan,  l'un  des  six  professeurs  de  la  nouvelle  école,  auquel  est 
confié  l'enseignement  philologique.  La  lecture  de  ce  document,  qui  repro- 
duit les  dispositions  essentielles  de  l'ordonnance  que  nous  devons  à  M.  de 
Salvandy,  prouvera  que  l'organisation  de  l'école  de  France  est  appréciée  à 
l'étranger. 
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MINISTERIO  DE  FOMENTO. 

REAL    DECRETO. 

Atendiendo  â  las  razones  que  me  ha  esi)uesto  mi  ministro  de  Fomenlo ,  vengo  en 
aprobar  el  siguiente  reglamento  para  la  escuola  de  diplomàiica. 

Dado  en  palacio  â  11  de  febrero  de  1857.  —  Esta  rubricado  de  la  real  raano,  —  E 
miniâtro  de  Fomento,  Claudio  Moyauo. 

REGLAMENTO 

DE   LA 
ESCUELA  DE  DIPLOMATICA. 

CAPITULO   PRIMKRO. 

Objeto  y  constitucion  de  la  Escuela. 

ARTicuLo  1.  La  Escuela  de  diplomâtica  establecida  en  Madrid  tiene  por  objeto  la 
iustrucciou  tcôrica  y  prâctica  necesaria  para  aspirar  â  las  plazas  de  gefes  y  oficiales  de 
archivos  y  bibliotecas. 

Art.  2.  I,a  escuela  de  diplomâtica  se  balla  bajo  la  inmediata  inspeccion  de  la  direc- 
cion  gênerai  de  inslrucciou  piiblicii. 
Art.  3.  Compondrân  el  pcrsonal  de  la  escuela  : 
Un  diroctor. 
Seis  profesorcs. 
Dos  ayudantes. 
Un  escribiente. 
Un  bedel. 
Un  mozo  de  oficio. 

CAI'ITULO  II. 

De  la  ensenanza. 

Art.  4.  El  curso  de  la  Escuela  de  diplomâtica  se  abrirà  el  1.  de  octubre,  y  conduira 
en  el  mismo  dia  del  mes  de  junio. 

Art.  5.  Los  1  j  ûltiinos  dias  de  setiembre  se  emplearan  en  los  exàmeues  estraordi- 
narios  de  cada  curso  y  en  los  de  entrada  â  la  matrîcula  del  prirtier  afio. 

Art.  6.  La  matrîcula  estaré  abierta  desde  el  dia  15  de  setiembre  basta  el  30  inclu- 
sive ,  pudiendo  ampliarla  el  dircctor  por  oclio  dias  mas  à  favor  de  los  alumnos  que 
acrediten  justa  causa  para  no  baberse  presentado. 

Art.  7.  Las  clecciones  duraràn  por  lo  inenos  bora  y  racdia. 

Art.  8.  Serân  vacaciones  los  domingos  y  fiestas  enteras  de  preceto,  los  dias  y  cum- 
pleanos  del  Rey  y  Reina,  desde  el  24  de  diciembre  liasta  el  2  de  enero,  los  très  dias 
de  Carnaval,  el  Miércoles,  Jueves,  Viernos  y  Sâbado  Santo ,  y  las  pascuas  de  Resurrec- 
cion  y  Pentecostés. 

•If  Art.  9.  Los  estudios  en  la  Escuela  de  diplomâtica  se  distribuirân  por  el  drden  y  en 
la  forma  siguientes,  dândose  de  cada  ensenanza  très  lecciones  semanales. 

PRIMER  ANO. 

Paleografia  gênerai.  Comprenderâ  la  bistoria  del  desarroUo  de  la  escritura ,  espe- 
ciabnente  en  Espana,  y  la  lectura  é  interpretacion  de  los  documentos  y  diplomas  ante- 
riores  al  siglo  XYIII. 
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Latin  de  los  tiempos  viedios  y  conocimientos  del  romance,  del  lemosin  y  gal- 
lego.  Se  harâ  este  estudio  con  la  amplitud  conveniente  en  lo  especulativo  y  prâctico. 

SECUNDO   AJNO. 

Paleografia  critica.  Abraza  la  esplicacionde  los  caractères  de  los  diplomas  y  côdi- 
ces  y  cuanto  convienc  â  distiiiguir  los  auténticos  de  los  apôcrifos. 

Arqueologia  y  numismàtica .  En  esta  càtedra  sera  estudio  preferente  el  de  la  epigra- 
fia  ;  se  darâ  â  los  discîpulos  una  brève  noticia  de  las  artes  en  la  edad  média,  y  se  pro- 
curarâ  adquieraa  conocimiento  exacto  de  los  monumentos  y  objetos  antiguos,  y  de  el 
modo  de  colocar  y  clasificar  estos  ûltimos  en  los  museos  y  bibliotecas. 

Se  darân  lecciones  de  aljamia,  encargândose  de  ello,  por  el  tierapo  que  sea  necesa- 
rio,  uno  de  los  ayudautes  de  la  escuela,  designado  por  el  director. 

TERCER    ANO. 

Clasificacion  y  arreglo  de  archivas  y  bibliotecas.  Ademas  del  conocimiento  de 
los  métodos  empleados  dentro  y  fuera  de  Espaiîa  y  de  la  parte  histôrica,  administrativa 
et  reglamentaria  en  punto  â  arcliivos  y  bibliotecas ,  adquirirân  los  discîpulos  nociones 
générales  de  bibliografi'a. 

Historia  de  Espana  en  los  tiempos  médias,  y  en  particular  de  sus  insiitucio- 
nes  sociales,  civiles  y  poiiticas.  Al  csplicar  los  usos  y  costumbres,  la  legislacion  y  go- 
bierno  de  la  Penfnsula  en  aquel  periodico ,  se  inculcarà  â  los  alumnos  la  ulilidad  (|ue 
para  su  conocimiento  han  de  sacar  del  estudio  de  los  dii)lomas. 

Art.  10.  Habrâ  diariamente  ejercicios  prâcticos,  â  loscuales  asistfran,  por  espaciode 
hora  y  média  jior  lo  menos,  todos  los  alumnos  de  la  escuela,  divididos  en  las  secciones 
que  el  director  estime  conveniente. 

Art.  11.  Estos  ejercicios  consistirân  on  las  copias  de  côdices  y  diplomas  y  en  estrac- 
tar  estos  ùltimos,  ejecutando  precisamente  los  trabajos  de  manera  que  sean  utiles  â  la 
ensenanza  de  los  alumnos  para  las  publicaciones  de  la  real  academia  de  la  Historia  y 
para  el  arreglo  del  arcbivo  que  este  cuerpo  esta  formando. 

CAPITULO  m. 

De  los  exàmenes. 

Art.  il.  Serânde  entrada,  ordinarios  y  estraordinarios. 

Art.  13.  La  junta  de  profesores,  presidida  por  el  director,  formarâ  el  tribunal. 

Art.  14.  Los  cxâmencs  ordinarios  auuales  se  verilicaràn  en  los  15  primeros  dias  de 
junio,  los  estraordinarios  y  de  entrada  d  matrfcula  en  los  16  ùltimos  dias  de  setiembre. 

Art.  15.  Durarâ  cada  examen  el  tiempo  que  los  profesores  consideren  necesario  para 
cerciorarse  de  la  idoncidad  del  alumno,  tanto  en  la  parte  teorica  como  en  la  pràclica. 

Art.  16.  No  babrâ  otras  calificaciones  que  las  de  sobresalienle  6  bueno.  La  primera 
se  obtendra  por  unanimidad  de  votos. 

Art.  17.  El  alumno  que  no  obtuviere  la  nota  de  btceno  en  los  exàmenes  ordinarios, 
quedarâ  suspenso  hasta  los  estraordinarios.  Si  en  este  caso  no  ganase  la  espresada  nota, 
perderâ  el  curso. 

CAPITDLO  IV. 

Del  director. 
Art.  18.  Sus  atribuciones  son  : 

Primera.  Cuidar  de  la  puntual  obseivancia  del  Rcglamento  de  laJËscuela  y  del  exacto 
cumplimiento  de  las  (îrdenes  que  se  le  comuuiquen. 
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Segunda.  Proponer  al  Gohiemo  las  mejoras  oportunas  respecte  de  la  enseîïanza  y  el 
rt'gimen  interior  de  la  Escuela. 

Tercera.  IntervcMiir  en  todo  lo  relative  â  la  administracion  econômica  de  la  niisma. 

Cuarta.  Presidir  la  junla  de  Profesores. 

Quinta.  Nonibrar  para  las  plazas  vacantes  de  bedel  y  mozo. 

Art.  19.  En  el  caso  de  ausencia,  enferniedad  6  vacante  harâ  las  veces  de  Director  el 
Profesw  mas  antiguo. 

CAPITULO  V. 

De  los  profesores,  siw  derechos  y  obligaciones. 

Akt.  20.  Cubiertas  }X)r  el  Gobierno  las  plaïas  de  profesores  de  nueva  crcacion  ,  las 
vacantes  se  proveerân  niitad  por  oposicion ,  niitad  por  concurso.  A  la  oposicion  serân 
admitidos  los  que  hayan  obtenido  titulo  de  jialeografos  bibliotecarios ,  6  desenij)enado, 
|)or  tieniiK)  de  seis  anos  con  real  nombramicnto ,  plazas  cientilicas  en  Arcbivos  ô  Bi- 
bliotccas.  Kntrân  en  concurso  los  ayudantes,  y  pro{)ondrâ  el  Director,  oida  la  junla  de 
profesores,  al  que  juzgue  nias  apropôsito,  si  anteriormente  bubiere  acreditado  los  cono- 
cimientos  necesarios  para  deseinpenar  con  lucidez  la  càtedra  vacante. 

Art.  2 1 .  El  director  propondrâ  los  ejercicios  de  ojiosicion ,  que  se  acomodaràn  en 
cuanto  lo  ))ermitan  la  indole  y  naturaleza  de  las  ensenanzas,  à  lo  prescrite  sobre  este 
punto  en  el  reglainento  de  estudios  vigente. 

Art.  2?..  El  tribunal  de  oposiciones  se  compondrâ  de  siete  jueces  en  esta  forma  : 

El  director  de  la  Escuela ,  présidente  ;  dos  individuos  de  la  Academia  de  la  Historia 
designados  pôr  el  Gobierno;  dos  catedràticos  de  la  Escuela  sacados  à  suerte  y  dos  per- 
sonas  distinguidas  jior  sus  conocimientos  cientificos  y  literarios ,  designadas  tambien 
por  el  Gobierno. 

Art.  23.  El  sueldo  de  entrada  de  los  profesores  sera  el  de  15,000  rs.  annales.  Esta 
dotacion  .se  aumentani  â  razon  de  una  cuarta  parte  por  cada  por  sels  anos  de  servicio 
efectivo  en  la  ensenanza  de  la  escuela.  En  ningun  caso  podrà  esceder  el  sueldo  màximo 
del  duplo  del  de  entrada. 

Art.  2'i.  Los  punfos  relatives  al  ri^gimen,  disciplina  y  ensenanza  de  la  escuela  se  tra- 
tarân  en  junta  de  profesores ,  presidida  por  el  director.  Este  mismo  aprobara  los  pro- 
gramas  de  cada  asignatura. 

Art,  25.  Los  profesores  redactarân  el  programa  de  sus  asignaturas,  y  esplicaràn  con 
arreglo  â  é\  una  vez  aprobado. 

Darân  mensnalniente  parte  al  director  de  la  conducta  y  aprovechamiento  de  los 
alumnos. 

CAPITULO  VI. 

De  los  ayudantes  de  profesor. 

Art.  26,  Las  plazas  de  ayudantes  se  darân  por  oposicion,  exigiéndose  para  entrar 
en  ella  los  niismos  requisitos  que  para  las  de  profesores. 

Art.  27.  Uno  de  los  ayudantes  desemperiarâ  el  cargo  de  secretarlo  de  la  escuela  y  el 
otro  de  bibliotecario  y  arcbivero. 

Art.  28  Deberàn  ademas  sustituir  â  los  profesores  en  sus  ausencias  y  enfermedades, 
y  dirigir  los  ejercicios  prâclicos  de  los  alumnos  conforme  â  las  instrucciones  que  les 
diere  el  director  despues  de  oida  la  junla  de  profesores. 

Art.  29.  Tendrân  los  ayudantes  el  sueldo  anual  de  6,000  rs. 
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CAPITULO   VII. 

De  los  dependientes. 

Art.  30.  El  escribiente ,  el  bedel  y  el  mozo  de  oficio  recibirdn  del  director  las  ins- 
trucciones  convenientes  para  el  mas  exacto  cuinplimiento  de  sus  respectivas  obligaciones. 
Art.  31.  El  escrihieate  tendra  5,000  rs.  de  sueldo,  3,000  el  bedel  y  2,200  el  mozo. 

CAPITOLO  TlII. 

De  los  alumnos. 

Art.  32.  Para  ser  matriculado  en  la  escuela  de  diplomàtica,  se  requière  : 

1."  Acreditar  la  edad  de  18  anos. 

2.°  Presentar  el  titulo  de  bachiller  en  filosofia  6  en  facultad  mayor. 

3.°  Ser  aprobado  en  el  examen  de  historia  gênerai  de  Espana  y  nociones  générales  de 
literatura  latina  y  castellana,  ante  los  profesores  de  la  escuela. 

Art.  33.  Los  alumnos  deberân  asistir  puntuaiinente  à  las  clases  teôricas  y  â  los  ejer- 
cicios  prâcticos. 

Art.  34.  Perderân  curso  â  las  10  faltas  voluntarias  de  asistencia,  y  solo  se  tolerarân 
otras  20  faltas  en  caso  de  enfermedad  justificada. 

Art.  35.  Tambien  perderâ  curso  el  alumno  por  su  desaplicacion  ô  mal  comporta- 
miento.  El  director  en  junta  de  profesores  le  borrarà  de  las  listas. 

Art.  36.  El  alumno  que  por  dos  veces  fuere  reprobado  en  el  examen  de  las  materias 
de  cualquier  ano,  no  podrâ  i)ertenecer  en  adelante  à  la  escuela. 

Art.  37.  Ganados  y  aprobados  los  très  anos  que  forman  cl  estudio  de  esta  escuela, 
podrân  los  alumnos  aspirar  al  titulo  de  paleôgrafos  bibliotecarios. 

Art.  38.  Los  ejercicios  para  obtener  el  titulo  de  Paleégrafo  bibliotecario  seràn  très  : 
el  primero  consistirâ  en  la  lectura  de  una  disertacion  compuesta  en  el  espacio  de  15  dias 
cuyo  temâ  elegirâ  el  alumno  de  entre  seis  sacados  â  la  suerte,  y  en  la  contestaclon  por 
tiempo  de  média  hora  â  las  observaciones  y  preguntas  que  sobre  el  discurso  hagan  los 
profesores.  El  segundo,  en  el  examen  de  preguntas  sobre  todas  las  materias  que  abraza 
la  ensenanza,  y  el  tercero  en  ejercicios  prâcticos,  ya  leyendo  y  descifrando  documentes 
antiguos ,  ya  examinândolos  criticamente  y  respondicndo  à  las  dificultades  que  susci- 
ten.  Todos  los  actos  serân  piiblicos  ;  los  dos  ûltimos  durardn  una  hora  cada  uno,  y  los 
très,  aunque  seguidos,  se  verificarân  en  dias  diferentes. 

Art.  39.  Siempre  que  el  alumno  no  fuere  aprobado  en  alguno  de  los  actos  por  mayo- 
ria ,  en  votacios  sécréta ,  quedarâ  suspeuso  y  habrâ  de  repetir  el  ejercicio  dentro  del 
plazo  que  seîiale  el  tribunal,  no  debiendo  bajar  de  très  nicses  ni  esceder  de  seis.  El 
alumno  que  por  dos  veces  fuere  suspenso  no  podrâ  presentarse  â  nuevo  examen  hasta 
despues  de  trascurrido  un  ano. 

Art.  40.  Se  cclebrarân  los  ejercicios  para  aspirar  al  titulo  durante  los  meses  de  ju- 
nio,  octubre,  noviembre  y  diciembre. 

Art.  41.  El  director,  remitirâ  al  Gobierno  de  S.  M.  las  actas  de  examen  para  la  espe- 
dicion  de  los  correspondientes  titulos. 

Art.  42.  Dos  de  los  alumnos  mas  sobresalientcs  disfrutarân  por  tiempo  de  très  aîîos 
pension  de  4,000  reaies,  que  cesarân  si  antes  obtienen  colocacion. 

Art.  43.  Para  optar  â  la  pension  necesita  el  alumno  haber  raerecido  siempre  nota 
de  sobresaliente. 

Art.  44.  Si  mas  de  dos  alumnos  optasen  à  la  pension ,  se  adjudicarâ  esta  à  los  que 
en  concurso  abierto  al  propésito  logren  el  primero  y  segundo  lugar  en  la  propuesta. 
III.  (Quatrième  série.)  20 
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Los  cjercicîos  de  oposiciones  serân  los  misiii06  establecidos  para  ohfener  (itulo  de  Ptt- 
feôgrafos  bibliotecarios. 

Art.  4ô.  Los  alumnos  pensionados  quedarun  en  la  escuela  para  auxiliar  à  los  profc^ 
sores  y  descminniar  los  ti-abajos  que  la  academia  de  la  Historia  les  encargare,  con  apro- 
bacioD  del  gobierno  de  S.  M. 

Art.  46.  Los  alumnos  pagarân  j^r  derechos  de  inatriciila  100  rs.  en  i)apel  de  rein- 
tegro;  la  mitad  al  tiempo  de  inscribirse,  y  la  otra  niitad  en  los  hltiinos  15  dias  del  me» 
de  marzo. 

Art.  47.  Para  la  esi)edicion  del  titulo  de  Pale<')grafo-bibliotecario  sacrisbirân  la»?. 
alumnos  aprolvidas  la  cantidad  de  1 ,000  rs.  en  papel  de  reintegro. 

c*piTULO  rx. 

Disposiciones  générales. 

Art.  48.  E[  director,  oida  la  junta  de  profesores,  dispondrà  lo  comeuiente  para  laf 
ejecucion  de  este  reglamento  y  procédera  il  los  deinas  j)articiilares  que  no  se  niencio- 
nan,  j)roponiendo  al  gobierno  las  modilicacionos  y  reformas  que  aconseje  !a  esporiencia, 
en  particnlar  sobre  cl  ôrden  que  por  lo  tocante  à  los  alumnos  ya  matrieulados  han  de- 
tener  las  enseùanzas. 

Art.  49.  Qnedan  modificadas  o  derogadas  las  disposiciones  anteriores  qtie  se  spon- 
gan  â  la  compléta  ejecucion  del  présente  reglamento. 

Madrid.  1 1  de  febrero  de  1857.  —  Aprobado  por  S.  M.  —  Moyano'. 

—  La  Société  arcliéologique  de  Tournine  vient  de  faire,  sur  les  indica- 
tions de  iM.  André  Salmon,  notre  confrère,  une  découverte  qui  intéressera 
au  plus  liaut  degré  les  antiquaires.  Dans  les  soubassements  du  palais  ar- 
chiépiscopal de  Tours,  au  nord,  en  face  de  la  porte  méridionale  de  la  cathé- 
drale, existe  une  ancienne  chapelle  qui  n'avait  point  encore  été  signalée 
aux  archéologues  et  cjui  mérite  cependant  leur  étude  et  leur  examen  ap- 
profondi. Cet  édifice  a  IS^jSO  de  longueur  sur4"\12  de  largeur  (à  l'inté- 
rieur); il  se  compose  de  trois  travées,  à  voûtes  d'arêtes  en  plein  cintre, 
séparées  par  des  arcs  doubleaux  reposant  au  nord  sur  des  colonnes,  au 
midi  sur  des  consoles  engagées  dans  le  mur  romain.  L'abside  a  été  dé- 
truite. Un  seul  chapiteau  est  bien  conservé.  Il  semble  résulter  de  l'examen 
de  toutes  les  parties  de  celte  chapelle,  que  sa  construction  remonte  à  ces 
époques  sur  lesquelles  l'archéologie  n'offre,  pour  nos  contrées,  a  cause 
de  la  rareté  des  monuments,  que  des  données  incertaines;  elle  paraît 
pouvoir  dater  du  cinquième  au  neuvième  siècle.  Si  le  -doute  est  permis 
pour  l'époque  de  sa  construction,  l'hésitation  ne  peut  exister  pour  sa  dé- 
nomination. Cet  édillce  est  certainement  la  chapelle  Saint-Gervais  et  Saint- 
Protais,  située  dans  le  palais  archiépiscopal  de  Tours,  et  dans  laquelle  le 
chapitre  faisait  tous  les  ans,  le  vendredi  de  la  quatrième  semaine  du  carême 
et  le  jour  de  l'Ascension,  une  station  solennelle;  iMaan,  qui  écrivait  en 
1667  l'histoire  des  archevêques  de  Tours,  dit  qu'elle  est  à  la  porte  de  la 
cathédrale,  et  on  ne  peut  encore  aujourd'hui  signaler  plus  exactement  sa 
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position.  Enfin  sa  juxtaposition  au  mur  Colîo-Romain  de  l'enceinte  de  la 
cité  la  désigne  non  moins  évidemment  pour  l'église  commencée  par  l'é- 
véque  de  Tours  Eustochius  (446-460)  et  terminée  parOmmatius  (523-526), 
d'après  les  termes  si  précis  de  Grégoire  de  Tours  au  dernier  chapitre  de 
son  Histoire  ecclésiastique  des  Francs  :  Eustochius  sedificavit  ecclesiam 
infra  muras  clvitatis,  in  qua  reliquias  sanctorum  Gervasii  et  Protasii 

martyr  uni  condidit Ommaiius  exaltavit  ecclesiam  infra  muros  urbis 

Turonicœ  sanctorum  Gervasii  atque  Protasii  reliquiis  consecratam,  qua; 
mura  conjuncta  est.  La  seule  question  à  décider  aujourd'hui  €st  de  savoir  si 
l'église  actuelle  est  du  sixième  siècle,  ou  n'est  qu'une  reconstruction  sur 
les  mines  de  l'ancienne  chapelle. 

—  La  Société  des  antiquaires  de  Korniandie  met  au  concours  le  sujet 
suivant  :  Mémoire  sur  Dudon  de  Saint-Quentin. 

Les  concurrents  présenteront  ;  1°  La  biographie  de  l'écrivain  ;  2"  une 
étude  critique  de  son  ouvrage  et  de  l'édition  qui  en  a  été  donnée  par  Du- 
chesne  ;  3°  une  notice  des  différents  manuscrits  que  les  bibliothèques 
publiques  ou  particulières  en  ont  pu  conserver. 

La  Société  souhaite  que  ce  travail  puisse  servir  d'introduction  à  une 
réimpression,  si  désirable,  du  livre  de  l'historien  normand. 

Sont  admis  a  concourir,  avec  tous  les  gens  de  lettres  étrangers  à  la 
Compagnie,  les  membres  eux-mêmes  de  la  Société,  à  l'exception  de  ceux 
dont  se  composera  le  jury  d'examen. 

Chaque  mémoire  devra  être  remis,  franc  de  port,  avant  le  15  août  1858, 
à  M.  Charma,  secrétaire. 

Le  [irix  est  de  500  francs  ;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de 
novembre  1858. 

—  Les  deux  questions  suivantes  sont  mises  au  concours  par  l'Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Première  question. — Cliarlemagne  est-il  né  dans  la  province  de  Liège'? 
Un  prix  de  3,000  francs  sera  décerné  à  l'auteur  du  mémoire  renfermant 
une  solution  affirmative  ou  négative  de  la  qu^-stion.  Les  manuscrits  devront 
être  adressés  à  l'Académie  avant  le  f  février  1858. 

Seconde  question.  —  La  famille  carlovingieniie  est  essentiellement  belge 
et  même  liégeoise.  Cette  origine  n'est  cependant  pas  suffisamment  cons- 
tatée :  français  ou  allemands,  les  historiens  qui  ont  traité  cette  importante 
période  des  annales  du  moyen  âge  ont  cédé  à  l'influence  du  sentiment 
national,  et  vu,  dans  la  glorification  de  Cliarlemagne  et  de  ses  illustn  s 
ancêtres,  la  glorilication  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  grands  peuples  qui 
nous  avoisinent.  Désireuse  d'obtenir  un  livre  où  les  titres  de  notre  pays 
soient  discutés  avec  impartialité,  et  dans  lequel  les  faits  soient  envisagés 
h  un  point  de  vue  belge,  l'Académie  propose  la  question  suivante  :  Expo- 
ser l'nrirjine  hefgi  des  carlovingiens.  Discuter  /es  faits  de  leur  histoire 
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guise  rattachent  à  la  Belgique.  —  Le  prix  réservé  à  cette  question  est  un 
capital  de  6,600  francs,  inscrit  au  nom  de  l'Académie,  au  grand-livre  de  la 
dette  publique  belge  à  2  et  demi  pour  cent,  avec  jouissance  des  intérêts  à 
partir  du  1"  juillet  1856.  —  Le  concours  est  ouvert  jusqu'au  1""  février 
1859. 


—  La  Société  archéologique  de  Touraine  décernera  en  1858  un  prix  de 
300  francs  au  meilleur  catalogue  analytique  des  pièces  et  documents  rela- 
tifs à  la  Touraine  qui  se  trouvent  dans  les  douze  premiers  volumes  de 
D.  Housseau,  à  la  Bibliothèque  impériale.  L'analyse  de  chaque  pièce  de- 
vra comprendre  la  date,  les  noms  des  comparants  avec  leurs  titres  et  qua- 
lités, l'objet  précis  de  la  charte  avec  la  mention  des  localités  impliquées 
dans  la  transaction,  l'indication  du  fonds  d'où  elle  a  été  tirée,  ainsi  que  le 
volume  et  la  page  de  D.  Housseau  où  elle  se  trouve  actuellement.  Pour  les 
volumes  suivants  jusqu'au  29  et  dernier  inclusivement,  il  suffira  de  donner 
une  table  des  notices,  dissertations  ou  autres  matières  relatives  à  la  Tou- 
raine qui  y  sont  contenues.  Les  mss.  devront  être  adressés  avant  le  !*■■  avril 
1858  au  bureau  de  la  Société,  à  Tours,  et  le  prix  sera  décerné  dans  la 
séance  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année. 

—  Nous  venons  de  recevoir  les  deux  premiers  numéros  de  la  Revue  «k 
l'Akt  chrétien,  publiée  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Jules  Corblet. 
Ce  nouveau  recueil  a  pour  but  de  populariser  l'archéologie  religieuse,  de  la 
rendre  accessible  à  tous  les  lecteurs.  Il  doit  également  comprendre  dans 
ses  études  les  œuvres  modernes  d'architecture,  de  sculpture,  de  peinture, 
d'orfèvrerie,  etc.,  qui  sont  du  domaine  de  Fart  chrétien. 

On  remarque  dans  ces  deux  livraisons  les  articles  suivants  :  de  PArl 
catholique,  par  l'abbé  J.  Corblet;  —  de  l'Orfèvrerie  appliquée  à  la  reliure 
des  livres,  pendant  le  moyen  âge,  par  M.  de  Linas  ; — de  l' Industrie  Ecclé- 
Biologique,  par  M.  P.  Schmidt; — de  la  Peinture  chrétienne,  par  M.  le 
conite  de  iVlellet  ;  — Notice  sur  un  tombeau  du  treizième  siècle,  découvert 
au  Havre,  par  l'abbé  Cochet;  —  Notice  historique  et  liturgique  sur 
les  cloches,  par  l'abbé  J.  Corblet;  —  Pavage  des  églises,  par  M.  P. 
Schmidt;  etc. 

La  Revue  db  l'Abt  chbétien  paraît  vers  le  15  de  chaque  mois,  par 
livraisons  de  48  pages,  illustrées  de  gravures.  Le  prix  de  la  souscription 
annuelle  est  de  12  francs.  On  s'abonne  au  bureau  de  la  Revue,  à  la  li- 
lirairie  de  A.  Pringuet,  rue  Bonaparte,  25,  à  Paris. 

—  M.  Potier,  libraire,  vient  de  faire  paraître  le  Catalogue  de  livres 
rares,  manuscrits  et  imprimés,  lettres  autographes,  etc.,  provenant  de 
la  bibliothèque  de  M.  A.  S...  T.,  dont  la  vente  aura  lien  le  jeudi  23  avril 
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1857  et  jours  suivants,  à  7  heures  précises  du  soir^  rue  des  Bons-En- 
fants^ 28  {maison  Sylvestre) . 

Sous  le  n»  52  on  remarque  :  «  Hildeberti,  Cenomannensis  episcopi,  et 
postea  archiepiscopi  Turonensis,  epistolae  XXXIV.  »  Ms.  du  douzième 
siècle  sur  parchemin. 

Les  n05  1360  à  1397  se  composent  d'une  importante  série  de  pièces 
originales  relatives  aux  arts  et  aux  artistes.  Les  plus  anciennes  remontent 
au  quatorzième  siècle. 

Vient  ensuite  (n"»  î398  à  1462)  une  collection  de  chartes  et  pièces 
historiques,  parmi  lesquelles  nous  signalerons  les  articles  suivants  : 


N"  1398.  Plainte  et  accord  sur  la  prise  et  l'occupation  à  main  armée  pendant  deux 
mois  du  château  de  Rosoy.  ù  et  7  septembre  130a.  — Vidimus  de  lettres  patentes  de 
Charles  V,  dans  lesquelles  il  expose  qu'après  avoir,  sur  les  remontrances  des  états 
généraux ,  réduit  le  prix  du  sel  à  15  fr.  d'or  le  niuid,  il  est  forcé  de  le  porter  à  30  fr. 
pour  l'employer  à  remédier  aux  maux  du  royaume.  20  décembre  1367.  —  Elc. 

^''  1400.  Mandement  de  Pliilippe  II,  duc  de  Bourgogne,  comme  tuteur  de  son  fils, 
comte  de  Nevers,  au  bailli  de  Donzi ,  afin  qu'il  cite  devant  le  conseil  du  roi  Jean  de 
Saint-Berain  (Veraini*),  seigneur  d'Anoys,  pour  avoir  pillé  la  >ille  d'Argenteuil ,  en- 
levé 500  bêtes,  fait  des  prisonniers  et  causé  environ  4,000  liv.  de  dommages  à  Jacques 
de  Serin,  seigneurd'Argenteuil.  8  mars  1388. 

IN"  1401.  Lettres  patentes  de  Charles  VI,  par  lesquelles  il  hausse  de  5  francs  le  prix 
du  muid  de  sel,  pour  en  employer  l'argent  au  profit  du  royaume.  23  septembre 
liiO.  — Etc. 

K"  1405.  Lettres  patentes  de  Philippe  III,  par  lesquelles  il  amortit,  en  faveur  de 
l'église  de  Soissons,  le  manoir  de  Charcé,  près  la  Ferté-Milon.  Décembre,  1278.— 
Lettres  de  Philippe  IV  qui  notifient  un  arrêt  de  sa  cour  de  parlement,  par  lequel  on 
confirme  à  l'église  de  Laon  ses  droits  de  justice  et  de  taille  sur  les  habitants  de  Brissy 
et  de  Bray.  Février  1288. 

N°  1406.  Lettres  patentes  de  Philippe  IV,  par  lesquelles,  moyennant  le  don  de 
131 1.  5  s.  t.  que  les  habitants  de  Gumigny  lui  font,  il  leur  concède  le  privilège  de  ne 
pouvoir  être  appelés  en  justice  que  devant  la  cour  dont  ils  ressortent  de  droit.  Février 
1295.— Ratification  par  Philippe  IV  d'un  amortissement  fait  par  les  chapelains  de  l'église 
Saint-Gervais  et  Saint-Protais  de  Soi-ssons.  Octobre  1300.  —  Lettres  par  lesquelles 
PhiUppe  IV  concède  à  l'abbé  de  La  Barre ,  près  Château-Thierri,  la  dlme  du  pain  et 
du  vin  de  son  hôtel,  toutes  les  fois  que  lui  ou  ses  successeurs,  les  comtes  de  Cham- 
pagne, habiteront  Château-Thierri  et  Ognes ,  et  confu-mation  par  Jeanne,  sa  femme. 
Février  1300. 

N°  1407.  Confirmation  par  Philippe  IV  de  la  donation  faite  par  Guillaume  de  Buret 
à  l'abbaye  de  Saint- Jean  de  Compiègne.  Juillet  1303.  —  Lettres  de  Louis,  fils  de  Phi- 
lippe IV,  pour  l'Église  Sainte-Croix  d'Étampes,  avec  confirmation  du  roi.  1311. 

N»  1408.  Lettres  de  Philippe  V  jiour  la  dotation  de  sa  nièce  Jeanne,  fille  de  Louis  X 
et  de  Marguerite  de  Bourgogne.  27  mars  1317.  —  Amortissement  par  Philippe  IV  de 
fiefs  sis  à  Compiègne  et  à  Bicnville.  Avril  1317. 

N"  1409.  Philippe  VI  confirme  à  l'église  de  Sens  tous  ses  droits  dans  la  ville  de  Pons- 
sur-Yonne.  12  mars  1343. Etc. 
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N»  1425.  Bulle  d'Alexandre  IV  en  faveur  de  l'abbaye  de  la  (elle.  I'?j8.  —  Bulle 
«J'Uouorius  IV  en  faveur  de  l'Abbaje  de  SaintPierre-le-Vieil.  1285.  —  Etc. 

N"  1428.  Henri ,  archevêque  de  Bourges,  confirme  les  donations  faites  à  l'abbaye  de 
la  Maison-Dieu  par  Ebe,  seigneur  de  Cbarenton  à  son  deiKirt  pour  la  terre  sainte. 
1189. 

V»  1430.  Vidinius  d«8  lettres  patentes  de  Charles,  comte  de  Chartres,  réglant  ses 
droits  et  ceux  des  habitants  de  Chartres.  Mars  1296.  —  Philippe  VI  œmmct  Jean 
Richer,  che>  aller,  |K)ur  informer  sur  les  malversations  des  avocats  dans  les  bailliages 
de  Chartres  et  d'Orléans.  21  septembre  1345.  —Etc. 

N»  1431.  Deux  bulles  d'Urbain  IV  en  faveur  de  l'abbaye  de  Vendôme.  1262  et 
n&Z.—  Etc. 

N"  1433.  Philippe^  Auguste  atteste  que  B.,  chanoine  d'Orléans,  fait  un  accord  au 
sujet  de  la  dime  de  Trainou,  1 189.  —  Guillaume,  évêque  d'Orléans,  conlirme  un  accord 
entre  le  chapitre  et  le  chevecierde  l'église  collégiale  de  Meung.  1256.  —  Etc. 

N°  1435.  Continuation  par  Philip|M^  IV  des  [riviléges  accordés  à  l'église  de  Nevera 
parPhilipiKî  III  et  saint  Louis,  en  1315.  —  Etc. 

^"  1430.  Donation  en  1 186  à  l'église  de  la  Lucerne  par  Guillaume  de  Moyon  pour  la 
fondation  de  son  anniversaire.  Copie  du  «juinziéme  siècle.  —  Etc- 

>"  1437.  Donation  faite,  en  1358,  par  Charles,  duc  de  Normandie,  à  l'abbaye  du 
Mont-Saint-Michel.  —  Donation,  en  mai  1385,  à  la  même  abbaye,  par  Blanche,  du- 
chesse d'Orléans.  —  Etc. 

y  1443.  Bulle  d'Innocent  IV  en  faveur  du  chapitre  de  Saint-Sau\eur  de  Metz,  en 
1247.  —  Etc. 

N»  1446.  Lettres  intentes  de  juillet  1319,  de  l'accord  fait  par  Philippe  V.  entre  la 
comtesse  d'Artois  et  les  nobles  du  comté  d'Artois,  réglant  leurs  droits  respectifs ,  con- 
lirmi'es  par  lettres  de  Charles  IV  en  mars  1326  et  par  Philippe  VI  en  février  1328. 

N°  1447.  Philip|)e  V  érige  en  pairie  le  comté  de  La  Marche  (mars  1316);  confirma- 
tion par  Philippe  VI,  on  juin  1333. 

N°  1449.  Lettres  d'affranchissement  par  Philippe  de  Bourgogne  des  habitants  de 
Gcrmùiey.  Mai  1432.  —  Etc. 

N"  1451.  Consultation  et  sentence  d'arbitres  sur  le  testament  de  Thierri  de  Hencion, 
évêque  d'Arras,  dont  on  attaque  la  validité.  Mars  1328.  —  Etc. 

N°  1457.  Charte  de  1256,  p«ir  laquelle  Alain  de  Alvagor,  .seigneur  de  Moyon,  au 
diocèse  de  Coutances,  continne  les  droits  que  les  moines  de  Brienton  en  Angleterre 
réclamaient  sur  l'église  de  Moyon  (Vidimus  de  1453).  —  Etc. 

N"'  1459  à  1462.  Bulles,  brefs  et  lettres  de  la  cour  de  Rome,  du  douzième  au  dix- 
liuitième  siècle. 


—  Le  28  février  dernier  s'est  faite,  à  la  salie  Sylvestre,  une  vente  de  ma- 
nuscrits '  dont  nous  devons  rendre  compte  en  peu  de  mots. 
N°  1.  Lectioniiaire  gallican,  du  VII«  siècle.  Vendu  3,750  fr.  Ce  précieux 

h  Voy.  Catalogue  des  manuscrits  précieux  du  sixième  au  dix-huitième  siècle, 
de  la  bibliothèque  de  M.  de  M y,  &  la  fin  du  Catalogue  d'une  collection  de  li- 
vres rares  et  précieux provenant  des  bibliothèques  de  M.  B.  et  de  M.  D.,  dont 

la  vente  se  fera  les  lundi  27  (sic)  et  samedi  28  février  1857.  Paris,  i;d%vin  Tross, 
1857,  in-18. 
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volume  est  provenu  de  l'abbaye  de  Luxeuil.  Mabillou  s'en  est  servi  pour 
la  composition  de  sa  Liturgia  gallicana. 

N*  2.  Commentaire  de  Smaragde  sur  les  épîtres  et  les  évangiles.  Ms, 
in-folio,  du  X"  siècle.  Vendu  231  fr. 

No  3.  Recueil  d'homélies.  Ms.  du  IX"'  ou  X*  siècle.  Vendu  200  fr. 

N»  4.  Commentaire  sur  les  psaumes.  Ms.  du  XII'  siècle,  gros  volume 
in-folio.  Vendu  40  fr. 

JN"  6.  Sermons  composés,  au  moins  en  partie  par  Nicolas  Biart.  In-S" 
parchemin,  XIIP  siècle. 

No  7.  «  De  templo  morali  et  (laustro.  »  Exemplaire  défectueux  d'un  ou- 
vrage de  Hugue  de  Foulloi,  et  dont  une  portion  est  quelquefois  attribuée  à 
Hugue  de  Saint-Victor.  Petit  in-4'>  sur  parchemin,  XIIP  siècle.  Vendu  10 
francs.  A  la  fin  du  ms.  on  remarquait  cette  note  :  «  Hoc  presens  {sic)  li- 
bruni  dédit  conventui  Sancti  Symphoriani  dominus  Claudius  de  Barnayo, 
hujus  ecclesie  canonicus  etcantor,....  anno  1469.  » 

N°  8.  «  Voizy  ung  livre  qui  est  une  composition  de  la  sainte  escrip- 
ture,  etc.  »  In-folio,  sur  papier,  XIV«  ou  XV  siècle.  Vendu  31  fr. 

N»  9.  «  Casus  super  décrétâtes,  auctore  Bernardo  de  Compostella.  »  Pe- 
tit in-4°,  sur  parchemin,  du  XIII»  siècle.  Vendu  13  fr.  60  c. 

N»  II.  Volume  in-folio  sur  parchemin,  rie  la  fin  du  XIII*  ou  du  XIV»  siècle, 
contenant  :  1°  «  Ysopet,  »  en  vers  français.  —  2°  Poëme  moral,  en  tête  du- 
quel on  lit  cette  note  :  «  Cist  livre  fist  maistre  Andreys  de  Huy,  selonc  les 
auctoritez  des  anciens  philosopes.  »  Ce  poëme  paraît  avoir  quelque  res- 
semblance avec  celui  d'Alard  de  Cambrai,  qui  se  trouve  dans  plusieurs 
mss.  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  notamment  dans  le  ms.  français 
7.534,  fol.  231  et  suiv.  —  3"  Le  roman  de  Charité,  souvent  appelé  le  Mise- 
rere du  Reclus  de  Moliens.  Cette  pièce  est  aussi  dans  le  ms.  7534,  fol.  221. 
—  4°  Les  vers  de  la  mort.  On  les  trouve  également  dans  le  ms.  7534,  fol. 
171.  Le  ms.  mis  en  vente  a  été  adjugé  au  prix  de  999  francs. 

N°  13.  Comédies  de  Térence,  in-folio,  sur  très-beau  vélin,  XV»  siècle. 
Vendu  560  francs. 

N»  14.  Mappemonde  spirituelle  de  Jean  Germain,  évêque  de  Chalon. 
Petit  in-folio,  sur  parchemin,  du  XV*  siècle.  Vendu  215  francs. 

N''15.Ms.  duX'ouduXI"  siècle,  contenant  les  vies  ou  passions  de  sainte 
Cécile,  saint  Vital,  sainte  Paule,  saint  Romain,  saint  Gengulfe,  saint  Gor- 
dien, saint  Maximin  et  saint  Vit.  A  la  suite  de  la  passion  de  saint  Gen- 
gulfe, traité  de  Martin  de  Prague.  Vendu  240  francs. 

N"  16.  Ms.  du  Xle  siècle,  provenu  de  l'abbaye  de  Luxeuil,  contenant  les 
vies  de  S.  Colomban  (fragment),  S.  Eustase,  S.  Walberl  (par  Adson),  S.  Phi- 
libert, S.  Taurin,  S.  Déicole,  S.  Jérôme,  S.  Augustin,  S.  Grégoire  le  Grand, 
S.  Sylvestre,  l'invention  de  la  sainte  croix,  les  passions  des  apôtres,  les  vies 
ou  passions  de  S.  Martial,  S.  Pancrace,  S.  Nérée,  S.  Jean  et  S.  Paul, 
S.  Alexandre,  Evence  et  Théodole,  S.  Abdon,  S.  Maurice,  S.  Brice  et 
S.  Hippolyte  (fragment).  Vendu  395  francs. 


287 

N"  17.  Ms.  du  XIII*  siècle,  provenu  de  Liixeuil,  contenant  des  vies  de 
saints  abrégées,  un  examen  de  conscience,  des  sermons,  des  méditations 
et  un  traité  sur  le  Mariage.  Vendu  30  francs. 

JN»  18.  iMs.  du  IXe  siècle,  provenu  de  Luxeuil,  contenant  les  vies  de 
S.  Augustin,  S.  Grégoire  et  S.  Jérôme.  Vendu  265  francs. 

N°  19.  Ms.  sur  papitr,  du  XVe  siècle,  ayant  appartenu  à  Fauchet,  à 
Etienne  Pasquier,  à  IMarescot  et  à  Fr.  des  Ursins,  et  contenant  une  chro- 
nique de  Charles  VI.  Vn  savant  du  XVIP  siècle  a  mis  cette  note  en  tête 
du  volume  ;  «  Cette  cronique  est  imprimée  avec  les  grandes  croniques  de 
France,  mot  pour  mot  jusques  en  Tan  1403,  que  cet  auteur  poursuit  plus 
amplement  que  celui  des  grandes  croniques.  »  Vendu  90  francs. 

N"  20.  Recueil  d'ouvrages  de  Nicolas  de  Clemangis.  In-folio  sur  papier, 
XV*  siècle.  Vendu  55  fr.  Dom  Martène  cite  ce  manuscrit  dans  son  Voyage 
littéraire,  I"  partie,  p.  168, 


PROCÈS 


POUR  LA 


POSSESSION  DD  COMTÉ  DE  BIGOBRE 

(1254-1503). 


Un  des  procès  les  plus  longs  et  les  plus  curieux  que  nous  con- 
naissions est  celui  qui  eut  lieu  pendant  deux  siècles  et  demientie 
les  seigneurs  de  Cliabanais  et  les  rois  de  France,  puis  de  Navarre, 
à  propos  de  la  possession  du  comté  de  Bigorre.  Les  derniers  ef- 
forts, pour  recouvrer  cet  ancien  héritage  de  sa  famille,  furent  ten- 
tés, au  commencement  du  seizième  siècle,  par  Jacques  de  Ven- 
dôme, vidame  de  Chartres  et  prince  de  Chabanais  :  on  conserve 
aux  arcliives  d'Eure-ct-Loir  toutes  les  pièces  produites  par  ce 
seigneur,  et  elles  vont  nous  servir  à  reconstituer  l'histoire  de  ce 
débat  qui  jette  un  jour  précieux  sur  les  annales  du  comté- de  Bi- 
gorre et  des  illustres  maisons  de  Chabanais  et  de  Thouars,  qui 
prirent  à  cette  lutte  une  part  si  active. 

Nous  laisserons,  aulant  que  possible,  parler  Jacques  de  Ven- 
dôme lui-même,  et  nous  nous  contenterons  par  des  notes  de  forti- 
fier ou  de  contredire  ses  assertions.  Voici  d'abord  comment,  en 
l'année  1 502,  il  introduit  son  instance  au  parlement  de  Toulouse, 
devant  lequel  le  roi  de  Franoe  l'avait  renvoyé  : 

«  Messieurs,  il  est  vray  que  long-temps  a  fut  commencé  procès 
ou  parlement  entre  les  prédécesseurs  desdites  parties  à  présent 
contendant  touchant  le  conté  de  Bigorre  appartenant  audit  vi- 
dame demandeur  :  ouquel  parlement  fut  baillé  demande,  défense, 
répliques  et  dupliques,  et  ne  restoit  sinon  que  les  parties  fussent 
appoinctées  contraires  ;  mais  depuis,  à  cause  des  guerres  qui  ont 
esté  en  France  et  que  les  parties  d'un  cousté  et  d'autre  sont  allées 
de  vie  à  trespas,  la  cause  a  demouré  asouppée  jusques  il  a  environ 

III.    {Qîcatrième  série-)  2 1 
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soixante  ans  que  les  prédécesseurs  dudit  Monsieur  le  vidame 
firent  adjourner  les  Roy  et  Boync  de  Navarre  qui  pour  lors  es- 
toient,  pour  procéder  en  la  cause  en  la  court  de  céans  pour  lors 
de  nouveau  érigée  ',  et  fut  baillée  tant  seullement  quelque  de- 
mande et  prins  délay  à  respondre  à  y  celle  ;  et  depuis  la  cause  a  de- 
mouré  assouppéc,  jusques  sept  ou  huit  ans  a  ou  environ  fut  impé- 
tré  adjoumeiueut,  lequel  aussi  a  deniouré  asouppé  jusques  depuis 
ung  an  en  ça,  pour  les  ocuppations  des  guerres  èsquelles  icelluy 
Monsieur  le  vidame,  capitaine  de  cent  gentilzhommes  de  la  maison 
du  roy,  pour  servir  son  maistre  le  roy  nostre  sire,  a  esté  occupé 
aux  Itallies  et  ailleurs.  En  l'année  présente,  a  esté  faicte  autre 
irapélracion  et  adjournement  sur  l'interrupcion  de  la  cause  contre 
lesdits  Eoy  et  Roy  ne  de  Navarre,  lesquels  sachans  avoir  mauvaise 
cause,  et  désirans  icelle  cutrerompre  et  délayer  comme  il  a  esté 
fait  par  cy-devant,  sachans  mondit  sieur  le  vidame  avoir  grans 
affaires  et  occupations,  a  esté  obtenu  deffault  qui  a  esté  exécuté, 
et  au  jour  assigné  ou  peu  après  les  parties  comparans  a  esté  baillé 
demande  par  ledit  demandeur  ou  ses  advocatz  et  procureurs.  » 

Les  faits  et  moyens  apportés  par  Jacques  de  Vendôme  à  l'ap- 
pui de  sa  demande  en  revendication  du  comté  de  Rigorre  présen- 
tent un  exposé  aussi  net  que  possible  des  droits  sur  lesquels  il 
basait  sa  requête  : 

n  Ce  sont  les  faictz  et  moyens  que  entend  à  {)rouver  Mon- 
sieur Jacques  de  Vendosme,  conte  de  Rigorre,  prince  et  seigneur 
de  Chabanoys  et  vidasme  de  Chartres,  demandeur,  contre  les  Uoy 
etRoyne  de  Navarre  et  Monsieur  Gaston  de  Foix,  chevalier,  conte 
de  Foix  et  d'Estampes,  deffendeurs  : 

«  Et  premièrement  dit  et  entend  à  prouvei:  le  demandeur  que 

I.  Dans  un  journal  tenu  par  Jehan  Duclos,  agent  de  Jacques  de  Vendôme  près  le 
parlement  de  Toulouse,  journal  que  nous  aurons  encore  occasion  de  citer,  on  lit  ce 
qui  suit  :  »  Les  ix«  et  x'  de  may,  fismes  inquisition  au  greffe  de  la  dite  court  de  par- 
lement et  aux  plus  anciens  praticiens  de  la  dite  court,  auxqueulx  nous  parlasmes  et 
nous  enquismes  à  eulx  où  estoient  les  papiers  ancians  des  greffes  de  la  dite  court  de 
parlement  de  Toulouse,  c'est  assavoir  de  l'an  mil  n'  iiii"  jusques  à  l'an  ui«  et  dix, 
auquel  temps  de  iir  dame  Lore  poursuyvoit  le  procès  contre  le  roy  Pliilippes  et  au- 
tres ;  mais  n'en  sceurcnt  trouver ,  et  n'y  a  i)oint  par  deçà  de  ce  temps,  et  n'y  a  fors 
seulement  que  ceulx  qui  ont  esté  faiz  depuis  que  le  parlement  a  esté  séant  à  Toulouse, 
qui  fut  en  l'an  mil  ini'^XLun.  Et  nous  ont  dit  que  du  paravant  ledit  parlement  estoit 
à  Poictiers,  et  que  les  registras  y  sont  ou  bien  qu'ilz  ont  esté  portés  à  Paris  au  trézor. 
Et  est  besoing  fere  veoir  audit  Poictiers  et  audit  Paris  se  l'on  les  y  pourra  trouver.  » 
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jadiz  fut  en  \ie  dame  Pétronelle,  en  son  vivant  vraye  contesse  et 
paysible  posséderesse  de  la  conté  de  Bigore  et  ses  appartenances, 
proffictz  et  revenuz  d'icelle  ;  laquelle,  sa  vie  durant,  print,  re- 
ceut,  cuillit  et  fit  prandre  et  recevoir  les  proffictz,  rentes  et  es- 
moluments  d'icelle  conté  et  des  montaignes  et  autres  domaynes 
deppendans  d'icelle,  et  cecy  est  vray  et  notoire  ' . 

«  Item  ladite  Pétronelle,  contesse  de  ladite  conté  de  Bigorre, 
fut  mariée  à  feu  Monsieur  Messire  Guy  de  Narbonne,  en  son  vi- 
vant conte  de  Toulouse  et  de  Montfort  ;  lesquelz  mariés  solemni- 
sèrent  leur  matrimoyne  en  face  de  sainte  mère  Église,  et  furent 
lenuz,  ditz  et  repputez  vray  s  mariez  ;  et  cecy  est  tout  notoire  ^. 

«  Item,  au  traicté  dudit  mariage  desdits  mariez,  entre  autres 
choses,  fut  par  exprès  accordé  et  pactisé  entre  Icsdites  parties  que 
les  enfans  qui  vendroient  et  ystroient  dudit  mariage  et  les  des- 
cendans  d'eulx  seroient  seigneurs  dudit  conté  de  Bigorre  et  de 
tous  et  chacuns  les  autres  biens  qui  demcuroient  par  le  décès  de 
ladite  dame  Pétronelle. 

«  Item,  lesdites  parties  persévérèrent  en  iceulx  pactes  jusqu es 
à  leurs  derreniers  jours,  et  ne  se  trouvera  que  soient  venuz  di- 
rectement ne  indirectement  contre  la  teneur  d'iceulx  ^ . 

«  Item  mect  en  fait  le  demandeur  que  dudit  mariage  fut  pro- 
créée et  descendit  dame  Hélys,  fille  naturelle  et  légitime  et  seule 
héritière  desdits  mariés  * , 

«  Item  dit  que  ladite  dame  Hélys  fut  conjointe  par  mariage 
avecqiies  messire  Jordain  de  Chabanoys;  lequel  mariage  fut  so- 
lennisé  en  face  de  saincte  mère  Église  et  consummé  per  carnalem 
copulam  ;  et  furent  tenuz,  diz  et  repputez  vrays  mariés,  sei- 


1.  Pétronillc,  fille  de  Béatrix  III,  comtesse  de  Bigorre,  et  de  Bernard  IV,  comte  de 
Cominges,  jouit  en  effet  paisiblement  du  comté  de  Bigorre  jusqu'à  sa  mort,  arriv»^  en 
1251. 

2.  Ce  fait  est  déjà  moins  notoire.  Sans  doute  on  ne  contestait  pas  le  mariage  de  Pé- 
tronillc avec  Gui  de  Montfort  ;  mais  l'on  prétendait  que  cette  alliance  était  nulle  comme 
ayant  été  contractée  du  vivant  de  Nugnès-Sanclie,  comte  de  Cerdagne ,  second  mari 
de  PétroniUe,  auquel  Cui  avait  succédé. 

3.  Voir  le  testament  de  PétroniUe  et  l'acte  antérieur  de  1250  {Pièces  jiistificat., 
n"'  I  et  II),  en  vertu  desquels  Constance,  fille  aînée  de  Gaston  VII,  vicomte  de  Béam, 
et  de  Mathe  ,  fille  du  cinquième  mariage  do  la  comtesse  PétroniUe,  prétendit  que  sa 
mère  avait  été  substituée  à  la  descendance  mâle  de  Gui  de  Montfort. 

4.  PétroniUe  eut  deux  filles  de  son  mariage  avec  Gui  do  Montfort  :  Alix,  mariée  d'a- 
bord à  Jourdain  llî  de  Chabanais,  puis,  en  secondes  noces,  à  Raoul  de  Courtenay;  et 
PétroniUe,  mariée  à  Raoul  Teisson. 

21. 
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jîneurs  et  possesseurs,  au  temps  de  leur  trespas,  de  ladite  conté 
de  Bigorre  et  ses  appartenances. 

«  Item  dit  le  demandeur  que  ladite  Hélys  eust  dadit  son  feu 
mary  et  procréa  ung  nommé  Eschivat,  sou  filz  naturel  et  légi- 
time, et  aisnéfilz  dudit  mariage. 

«  Item  dit  que,  après  le  trespas  de  ladite  dame  Hélys,  ledit  Es- 
chivat se  porta  pour  héritier  de  sa  mère,  et  se  immiscuit.  heredi- 
tati  materne,  et  post  ejusdem  matris  decessum  ledit  Eschivat  se 
porta,  nomma  et  intitula  conte  dudit  conté  de  Bigorre. 

«  Item  mect  en  fait  que  ledit  Eschivat,  tant  qu'il  vesquit  en  ce 
monde,  jovt  paysiblement  d'icelle  conté  de  Bigorre  et  ses  appar- 
tenances ' ,  en  perceut  les  fruitz,  prouf fictz  et  émolumens,  en 
prenant  et  percevant  les  hommaigcs,  sacremens  de  fidélité,  ccn- 
sives ,  rentes,  alberges,  péages,  leudes,  mectoit  les  officiers  de  la 
justice,  prenoit  les  compositions,  condamnations,  amendes,  ar- 
rentoit  les  baylies  et  autres  droitz  de  justice  aulte,  moyenne  et 
basse,  et  en  disposoit  ainsi  que  de  sa  ciiose  propre.    • 

«  Item  mect  en  fait  le  demandeur  que  ledit  Eschivat,  vray  sei- 
gneur et  possesseur  de  ladite  conté,  fit  mectre  et  atachcr  les  ar- 
mes de  Chabanoys  à  toutes  les  portes  et  portaulx  des  villes, 
chasteaulx  et  places  dudit  conté  de  Bigorre-.   Et  cecy  est  vray 


1 .  Jacques  de  Vendôme  oublie  à  dessein  les  einbaiTas  qu'Eschivat  eut  à  supporter^ 
Dès  l'abord,  Matlie,  issue  du  cinquième  mariage  de  l'iUronille,  lui  contesta  la  h'-gifi- 
mité  de  sa  naissance  et  prétendit  entrer  en  i)ossession  du  comté.  Ue  là,  guerre  avec 
Caston  VU,  vicomte  de  Béarn,  le  mari  de  Mathe,  guerre  qui  se  termina  par  l'accord  de 
12.'>6  (V.  Pièces  juslificat.,  n"  III),  laissant  à  Eschivat  la  jouissance  du  comté.  Mais 
la  \vù\  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  et  Eschivat,  se  voyant  incapable  de  résister  à  son 
rival,  fut  forcé  de  céder  le  Bigorre  à  son  oncle  Simon  de  Montfort  (V.  Pièces  justifie, 
n°*  IV,  V,  VI  et  VII),  En  1205,  Aliénor,  veuve  de  Simon,  et  Simon  son  lils,  se  consi- 
déraient encore  comme  propriétaires  du  comté  de  Bigorre ,  car  ils  en  font  la  cession  à 
Henri  III,  roi  de  Navarre  (V.  Pièces  justifie,  n"»  VIII  et  IX).  Eschivat  cependant  re- 
prit bientôt  le  titre  de  comte  de  Bigorre,  et  nous  le  voyons,  en  1268  et  1270,  confirmer 
la  moitié  de  ce  comté  à  Mathilde,  sa  sœur  utérine ,  fille  du  second  mariage  d'Alix  avec 
Raoul  de  Courtenai  (V.  Pièces  justifie,  n"  X).  Au  reste,  Gaston  VII  ne  paraît  pas  avoir 
cessé  de  lui  contester  la  libre  possession  du  Bigorre -.xar  en  1279,  Edouard,  roi  d'An- 
gleterre, auquel  Eschivat  avait  rendu  hommage  dès  l'année  1254 ,  intervient  pour  faire 
l'estimation  des  dégâts  commis  par  les  doux  rivaux  sur  les  terres  l'un  de  l'autre 
(V.  Pièces  justifie,  n"  XI). 

2.  Dans  le  journal  de  Jean  Duclos,  déjà  cité  par  nous,  on  lit  à  ce  sujet  :  «  Fut  ad- 
visé  entre  nous  que  monsieur  de  Toucheprays  et  Jehan  Duclos  avecques  luy  s'en  iroient 
en  la  ville  de  Tarl)es,  pour  veoir  si  on  avoit  arraché  les  armes  des  portes  de  ladite 
ville,  ainsi  que  l'on  disoit,  et  pour  recouvrer  aucuns  enseignemens.  Et  le  xxiiu'^jour 
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et  tout  notoire,  et  telle  est  la  commune  renommée.  Et  estoient 
lesdites  armes  en  figure  deux  lions  de  gueules  en  ung  champ 
d'or. 

«  Item  dit  ledit  demandeur  que  ledit  Eschivat  estant  seigneur 
et  possesseur  de  ladite  conté  dies  suos  in  Domino  clausit  extremos 
absque  aliquibus  liberis^  délaissée  et  survivant  dame  Lore  sa 
seur ,  fille  naturelle  et  légilinic  de  ladite  dame  Hélys  et  Jordain 
de  Chabanoys,  mariés  dessus  nommés. 

«  Item,  après  le  trespas  dudit  Eschivat,  ladite  dame  Lore, 
comme  seur  et  la  plus  prochainne  dudit  Eschivat  son  frère,  se 
porta  pour  héritière  de  ladite  conté  de  Bigorre  et  ses  apparte- 
nances et  de  tous  et  chacuns  les  biens  qui  avoient  compecté  et 
appartenu  audit  Eschivat  son  feu  frère. 

«  Item,  ladite  dame  Lore,  par  les  moyens  dessus  déclarez,  se- 
lon la  coustume  générale  de  France  conforme  à  droit,  fut  saisie 
et  demeura  vraye  contesse  et  posséderesse  dudit  conté  de  Bi- 
gorre* ;  et 'pour  telle  fut  tenue,  dicte  et  nommée  :  car,  de  droit 

dudit  moys  de  may,  monsieur  de  Toucheprays  et  Jehan  Duclos  partirent  pour  eulx  en 
aller  audit  Bigorre,  et  arrivèrent  à  Tarbe  le  wndredi  xx-vi*.  Auquel  lieu  ils  demeurèrent 
jusques  au  samedi  après  mydi,  et  en  faisant  semblant  de  vouloir  acliaptcr  des  chevaulx 
allèrent  par  ladite  ville  de  Tarbe,  et  virent  et  visitèrent  les  portes  de  la  dite  ville  ;  aux- 
quelles portes  et  portauk  n'a  aucune  apparessance  d'avoir  armes,  fors  en  l'ung  desdits 
portaulx,  auquel  y  a  en  pierre  un  grant  escusseau  fort  ancien,  au  dedans  duquel  est 
contenu  quelxques  bestes  par  apparessance  ;  mais  on  ne  sçauroit  dire  si  sont  lyons 
ou  autres  bestes,  parce  qu'elles  sont  caduques  et  anciennes  ;  mais  qu'il  apparesse 
qu'elles  ayont  esté  démolies  de  nouveau  n'y  a  nulle  apparessance.  » 

1.  Cette  assertion  n'est  rien  moins  que  vraie.  —  A  la  mort  de  son  frère,  en  1283, 
Lore,  ayant  voulu  se  mettre  en  possession  du  comté  de  Bigorre,  six  prétendants  lui 
disputèrent  ce  droit  :  T  Constance,  fdle  aînée  de  Gaston  vn,  vicomte  de  Béarn  et  de 
Mathe.  Elle  fondait  .ses  droits  sur  le  testament  de  la  comtesse  Pétronillc  (V.  Pièces  jus- 
tificat.,  n"  II),  et  les  états  de  Bigorre  se  prononcèrent  en  sa  faveur.  —  V  Mathilde  de 
Courtcnay,  comtesse  de  Thyet,  avec  Philippe  de  Flandre,  son  mari.  Elle  était  fdle  du 
second  mariage  d'Alix,  mère  de  Lore ,  avec  Raoul  de  Courtenay  :  la  comtesse  Pétro- 
nille,  lors  du  contrat  de  mariage  d'Alix  et  de  Raoul ,  leur  avait  donné  la  moitié  du 
comté  de  Bigorre,  et  plus  tard  i;schivat  avait  légué  à  sa  sœur  utérine  Mathilde  l'autre 
moitié  dudit  comté,  s'il  venait  à  mourir  sans  enfants  mâles  (V.  Pièces  justifie,  no  X). 
Les  droits  de  Mathilde  pouA  aient  donc  paraître  très-sérieux  ;  aussi  Lore  (it-ellc  avec 
elle  un  accord,  en  1297,  par  lequel  Mathdde,  moyennant  une  rente,  lui  abandonnait 
ses  prétentions  (V.  Pièces  justificatives,  n"«  XII  et  XIII);  et  c'est  surtout  comme 
cessionnaire  des  droits  de  la|comtessc  de  Thyet  que  Lore  réclama  le  comté  de  Bigorre. 
—  3°  Guillaume  Teisson,  fils  de  Pétronille,  seconde  fille  de  la  comtesse  Pétronille  et  de 
Raoul  Teisson;  —  4"  Mathe,  vicomtesse  d'Armagnac,  seconde  fille  de  Gaston  VII,  vi- 
comte de  Béarn;  —  5°  Jeanne,  reine  de  France  et  de  Navarre ,  comme  héritière  de 
Henri  III  de  Navarre,  auquel,  en  1265,  Aliéner  et  Simon  de  Montfort  avaient  cédé  leurs 
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escTipt,  tibi  non  subsistunt  descendentes  vel  ascendenles,  fratres 
et  sorores  tUri[us]que  conjuncti  ormiibus  preferuntur,  nmn  ceS' 
sanle  successione  descendentis  et  ascendentis,  vocantur  primo 
fratres  seu  sorores. 

«  Item,  par  ce  moyen,  il  appert  que  ladite  dame  Lore  fut 
vraye  dame  et  contcsse  dudit  conté  de  Bigorre,  et  ne  fut  permis 
ne  loysible  à  personne  du  monde,  sans  son  vouloir,  licence  et 
volunté,  de  usurper  ne  occuper  ladite  conté,  ne  prendre  les  fruictz, 
proffictz  et  émolumens  ;  et  ceulx  qui  ont  fait  le  contraire  sont 
usurpatores  et  intrusi  et  maie  fidei  possessores,  et  tenentur  de 
jure  non  tantum  ad  restitutionem  frucltmm  perceptorum,  sed  il- 
loriim  fructuum  quos  bonus  pater  familias  percipere  potuit  a 
tempore  indebile  inlrusionis  et  occupationis  citra. 

a  Item,  et  non  tantum  tenentur  illi  qui  se  intniserunt,  sed 
causam  habentesab  ipsis  cum  succédant  invicîum  deffunctonim  ; 
nam  vicium  reale  in  personam  actoris  contractus  (1.  contrac- 
tumP)  descendit  in  omnem  successorem. 

«  Item,  mect  eu  fait  le  demandeur  que  ladite  dame  Lore  estant 
■vrnye  contesse  et  posséderesse  de  ladite  conté  ala  de  \ie  à  très- 
pas,  et  délaissa  messire  Aymery  de  la  Roche,  son  filz  naturel  et 
légitime. 

«  Item,  après  le  trespas  de  ladite  Lore,  ledit  Aymery  se  porta 
pour  héritier  de  ladite  Lore  sa  mère,  et  fut  saisi  des  droitz,  ac- 
tions, biens  et  possessions  qui  avoient  compecté  et  appartenu  à 
ladite  Lore  sa  mère  ;  nam  active  et  passive  actiones  hereditarie 
descendunt  ad  heredem. 

«  Item,  dit  et  mect  en  fait  le  demandeur  que  ledit  Aymery  de 
la  Roche  fut  conjoinct  par  mariage  avecques  dame  Hélys  de 
Chasleauneuf  ;  lequel  mariage  fut  solemnizé  en  face  de  sainte  mère 
Église,  et  per  carnalem  copulam  consummé. 

droits  sur  le  Bigorre  (V.  Pièces  justifie,  n°'  VIII  et  IX).— 6°  Enfin  l'église  du  Puy,  h 
laquelle  Bernard  I,  comte  de  Bigorre,  avait  donné  ceœmté  en  1062,  lors  d'un  pèle- 
rinage qu'il  avait  fait  à  Notre-Dame-du-Pny.  Le  différend  fut  jugé  à  Toulouse  en  1292, 
ou  plutôt  l'on  ne  put  rien  décider,  et  provisoirement  le  Bigorre  fut  mis  en  séquestre 
entre  les  mains  du  roi  Philippe  le  Bel.  A  dater  de  cette  époque,  nous  ne  voyons  plus 
Lore  prendre  le  titre  de  comtesse  de  Bigorre;  mais  elle  n'abandonna  pas  ses  prétentions, 
comme  le  témoignent  les  dires  qu'elle  opposa,  en  1302,  aux  propositions  du  procureur 
du  roi  (V.  Pièces  justifie..  n^XVet  XVI).  Les  autres  prétendants  n'avaient  pas  non 
plus  renoncé  à  leurs  droits;  mais  enfin,  au  mois  de  février  LIO."},  le  parlement  de  Paris 
ugea  ce  différend  en  faveur  de  la  reine  de  Navarre  (V.  Pièces  justifie.,  ri"XIV)  :  de- 
puis cette  époque,  nous  n'avons  pas  rencontré  de  traces  de  Lore  de  Cliabanais. 
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•  Item,  dit  le  demandeur  que  dudit  mariage  de  Aymery  et 
dame  Hélys  de  Chasteauneiif  descendit  et  fut  procréé  autre  Es- 
chivat  de  Chasteauneuf  ;  lequel  post  mortem  suorum  parentum 
se  gessit  pro  herede  dudit  Aymery  de  la  Roche,  et  print  les  armes 
et  noms  dudit  Chabanoys  :  et  par  ainsi  fut-il  [seigneur  vray,  par 
les  moyens  dessus  déclarés,  de  ladite  conté  de  Bigorre  et  ses  ap- 
partenances. 

«  Item,  entend  à  prouver  que  ledit  Eschivat,  filz  naturel  et 
légitime  dudit  Aymery  de  la  Boche  et  dame  Hélys  de  Chasteau- 
neuf, fut  marié  à  dameCibille  de  Bossay  '  ;  lesquelz,  en  leur  vi- 
vant, furent  ditz,  tenuz  et  reppntcz  vrays  mariés. 

«  Item,  ledit  Eschivat,  seigneur  de  ladite  conté  de  Bigorre  et 
ses  appartenances  ^,  procreavit  ex  dicta  ejtis  uxore  dame  Jehanne 
de  Chabanoys,  sa  fdie  légitime  et  naturelle;  laquelle  dame 
Jehanne  de  Chabanoys,  après  le  trespas  de  son  dit  feu  père,  se 
immiscuit  hereditati  paterne,  et  fuit  effecla  vera  domina  omnium 
et  quorumcumque  honorum,  jurium,  vocurn^  aclionum  dudit  Es- 
chivat son  père  ;  et  luy  a  appartenu  et  compecté  par  les  moyens 
dessus  déclairés,  entre  les  antres  biens  paternelz,  ladite  conté  de 
Bigorre  et  ses  appartenances. 

«  Item,  ladite  dame  Jehanne  '  fut  depuis  conjoincte  par  ma- 
riage à  messire  Miles  de  Touars,  duquel  descendit  par  loyal 
mariaige  messire  Begnaud  de  Toars  ;  et  par  ainsi  ledit  messire 
Bcgnaud  fuit  verus  dominus  omnium  et  quorumcumque  honorum 
de  ladite  Pétronille,  et  per  sequelam  des  autres  successeurs  et 
légitimes  héritiers  d'icelle,  par  les  moyens  dessus  déclarez. 

«  Item,  mect  en  fait  le  demandeur  que  ledit  messire  Regnault 
fut  marié  à  Catherine  de  Loyac,  duquel  mariage  fut  procréé 
autre  messire  Miles  de  ïoars,  segond  de  ce  nom. 

«  Item,  ledit  segond  messire  IMilcs  de  Touars  fut  marié  avec- 
ques  Béatrix  de  Montéjan,  duquel  mariage  fut  procréée  Catherine 

1.  Sibille  de  Boussay  fit  son  testament  le  jeudi  avant  la  Saint-Mathieu  1325.  Voici 
es  titres  sous  lesquels  elle  souscrit  cet  acte  :  «  Sihilla  de  Boussayo ,  uxor  domini  Es- 
chivardi  de  Chahanesio,  rnilitis ,  domini  dicti  loci.  »  (Arch.  d'Eure-et-Loir.  — 
Cartul.  de  Bigorre,  ch.  52.) 

2.  Dans  son  testament  du  lundi  après  les  octaves  de  saint  Jean-Baptiste  1326,  Eschi- 
vat s'intitule  :  ><  Eschivatus,  dominus  de  Cabanasio,  miles.  »  (Cartulaire  de  Bigorre, 
charte  TiS.) 

3.  Le  testament  de  Jeanne,  du  mercredi  avant  la  Saintc-Catlicrinc  1387,  la  qualifie 
ainsi  :  «  Jehanna  de  Cabancsio,  domina  dicti  loci  de  Cabanesio  et  de  Pousangiis.  » 

Cartul.  de  Bigorre,  charte  58.  ) 
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de  Thoars,  seule  fille  et  héritière  desdiz  Miles  et  Béatrix  de  Mon- 
téjan . 

«  item,  ladite  dame  Catherine  de  Thoars,  estant  seule  héritière 
de  tous  et  chacuns  les  biens  desditz  père  et  mère,  fut  héritière  et 
luy  appartindrent  et  compcctèreut,  ou  luv  ont  appartenu  et  com- 
peeté  tous  et  chacuns  les  biens  qui  furent  de  ladite  Pétronille,  et 
successivement  de  ladite  dame  Lore  et  dudit  Aymery  de  la  Roche, 
lilz  de  ladite  Lore;  et  par  conséquent  luy  a  appartenu  et  com- 
pecté  ladite  coûté  deBigorreet  ses  appartenances. 

«  Item,  mect  en  fait  le  demandeur  que  ladite  dame  Catherine 
de  Thoars,  estant  héritière  et  vraye  dame  des  biens  qui  ont 
appartenu  et  compecté  à  ses  prédécesseurs ,  fut  conjointe  par 
mariage  avecques  feu  messire  Jehan  de  Vendosme;  lequel  mariage 
fut  solennizé  en  sainte  mère  Église. 

•  Item,  mect  en  fait  le  demandeur  que  desditz  Catherine  et 
messire  Jehan  de  Vendosme  a  esté  procréé  feu  messire  Jehan  de 
A'endosnie,  père  naturel  et  légitime  dudit  monsieur  Jacques  de 
Vendosme  demandeur. 

«  Item,  après  le  trespas  dudit  de  Vendosme,  ledit  demandeur 
s'est  porté  pour  héritier  et  se  immiscuil  heredilati  palcrnc  ;  i^ar 
quoy  luy  ont  appartenu  et  compecté,  et  luy  appartiengncnl  et 
compectent  tous  et  chacuns  les  biens  qui  ont  appartenu  et  com- 
pecté à  ladite  dame  Pétronille,  Héliz  sa  fille,  et  Escliivat  filz  de 
ladite  Hélys,  et  Lore  seur  et  héritière  dudit  Eschivat,  et  succes- 
sive dudit  Aymery  de  la  Roche,  et  autre  Lschivat  de  la  Roche  qui 
print  les  noms  et  armes  de  Cliabanoys,  et  de  Jelianne  de  Chaba- 
noys  sa  fille,  et  successivement  de  messire  Miles  de  Thoars,  et  de 
Rcgnault,  et  autre  messire  Miles  de  Thoars,  et  successivement 
de  ladite  dame  Catherine  de  Thoars,  grand  mère  dudit  deman- 
deur. 

«  Item,  et  par  ainsi  il  appert  tout  notoirement  que  ledit  de- 
mandeur est  vray  seigneur,  à  luy  appartient  et  compecté  ladite 
conté  de  Rigorre  et  ses  appartenances.  » 

Voilà  une  généalogie  parfaitement  établie ,  et  personne  ne 
songea  à  en  contester  l'authenticité.  Le  parlement  de  Toulouse 
lui-même  la  déclarai  deuemcnt  et  souffisamment  prouvée^  et  ajouta 
qu'il  n'estoit  besoing  en  faire  aucun  aultre  examen  :  mais  en 
même  temps  il  rejeta  la  demande  du  vidame  de  Chartres  et 
maintint  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  en  possession  du  comté  de 
Rigorre, 
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Les  moyens  allégués  par  le  roi  de  Navarre  étaient  cependant 
fort  peu  concluants.  Dans  sa  requête,  il  faisait  remonter  son  droit 
à  Gaston  A' Il  et  à  Mathe  de  Bigorre,  la  fille  de  Pétronille,  et  il 
rapportait  que  «  Gaston  ayant  eu  deux  filles,  il  eu  maria  l'une, 
nommée  I^lathc  ,  à  Géraud  V,  conte  d'Armagnac,  et  l'autre,  ap- 
pelée Marguerite ,  à  Roger-Bernard ,  conte  dfe  Foix  :  de  son 
temps ,  ledit  conte  de  Béard  eut  querelle  avecques  le  roy  de  Na- 
varre et  avecques  ses  subjets  du  comté  de  Bigorre,  et  luy,  voyant 
cest  affère,  manda  au  conte  d'Armaignac  qui  avoit  espousé  sa 
fille  aisnée  qu'il  luy  vint  secourir,  ce  que  ledit  conte  ne  voulut 
faire;  et  pareillement  manda  audit  conte  de  Foix  qui  avoit 
espousé  sa  segonde  fille  qu'il  luy  vint  secourir  à  ceste  affère,  ce 
qu'il  fit;  et  pour  les  grans  services  que  ledit  conte  de  Foix  luy 
fit,  il  luy  donna  et  le  fit  son  héritier  dudit  conté  de  Bigorre.  Et 
après  le  trespas  dudit  conte  de  Béard  le  conte  d'Armaignac  son 
gendre  voulsist  prendre  possession  dudit  conté  de  Bigorre;  à 
l'occasion  de  quoy,  se  meust  procès  entre  ledit  conte  d'Armai- 
gnac et  ledit  conte  de  Foix.  en  la  court  de  parlement  à  Paris  ; 
et  par  arrest  fut  adjugé  audit  conte  de  Foix  ladite  conté  de  Bi- 
gorre ;  dont  lesdiz  roy  et  royne  disent  avoir  droit,  » 

Nous  avons  déjà  dit  qu'à  la  mort  d'Escliivat,  les  états  de  Bi- 
gorre, se  fondant  sur  le  testament  de  la  comtesse  Pétronille, 
avaient  donné  gain  de  cause  à  Constance,  fille  aînée  de  Gas- 
ton VU,  contre  Lore  que  représentait  en  1503  Jacques  de  Ven- 
dôme. Nous  ne  savons  si  ce  fut  le  môme  motif  qui  dicta  au  parle- 
ment de  Toulouse  sa  décision,  ou  si  plutôt  il  ne  basa  pas  son 
arrêt,  comme  celui  du  parlement  de  Paris  de  1303,  sur  la  dona- 
tion faite  par  Eschivat  à  Simon  de  3Iontfort.  Le  roi  de  France  en 
effet  avait  gardé  sous  sa  main  le  comté  de  Bigorre  juscju'en  1 368  ; 
à  cette  époque  il  le  donna  avec  celui  de  Gaure  à  Jean  1,  comte 
d'Armagnac.  Six  ans  après,  en  1374,  il  le  reprit  à  ce  seigneur, 
lui  donnant  d'autres  terres  en  échange.  Enfin,  en  1389,  Char- 
les VI  en  investit  Gaston  Phébus,  comte  de  Foix,  représentant 
de  Koger-Bcrnard  III,  le  mari  de  Marguerite,  fille  de  Mathe  de 
Bigorre;  et  c'est  ainsi  que  le  comté  de  Bigorre  était  parvenu  au 
roi  de  Navarre ,  qui  joignait  aux  droits  résultant  du  testament 
de  1251  ceux  qui  pouvaient  provenir  de  la  donation  de  1258. 

Lucien  MERLET. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

.  Donation  par  la  comtesse  Pètronille  à  Gaston  VII,  vicomte  de 
Béarn,  et  à  Mathe,  sa  femme,  de  tous  les  biens  paternels. 

<1250.) 

o  Notum  sit  omnibus  presentibiis  et  futuris  quod  nos  Petronilla, 
comitissa  Bigorrc  et  vicecomitissa  Marclanensis,  [damus]  v-obisCiastoni 
de  Bearnio  etMathe,  uxori  vestre  et  fdie  nostre^  tjuicquid  juris  habe- 
inus  et  habere  debemusin  omnibus  possessionibus ,  dominiis  et  aliis 
rébus  mobilibus  et  immobilibus  de  jure  ex  bonis  patris  nostri  ad  nos 
spcctantibus.  Hanc  donacionem  facinuis,  nos  predicta  Petronilia,  co- 
mitissa Bigorre  et  vicecomitissa  Macianensis,  vobis  Gastoni  de  Bearnio 
et  Mathe,  uxori  vestre  et  filie  nostre ,  et  omnibus  heredibus  ex  vobis 
légitime  natis  vel  etiam  nascituris  et  omni  eorum  successioni  légitime, 
ita  ut  habeatis  et  teneatis  totam  terram  nostram  patris  nostri,  ubi- 
cumque  sit,  que  (/.  quam)  de  jure  dicimus  ad  nos  pertinere,  ad  vestram 
vestrorumque  heredum  voluntatem  in  perpetuum  faciendam.  Hoc 
fuit  factum  apud  Marcianum,  in  presentia  revercndi  patris  episcopi 
Alornensis,  anno  Domini  M"""  CG^^L.  In  cujus  rei  confirmationem, 
hanc  presentem  cartam  fecimus  sigilli  nostri  munimine  roborari.  » 

(Car t.  de  Bigorre,  ch.  39.) 
II.  Extrait  du  testament  de  Pètronille ,  comtesse  de  Bigorre. 

(1251.) 

«  Ego  domina  Petronilla ,  comitissa  Bigorre,  constituo  heredem  in 
dicto  comitatu  Bigorre  dominumEsquivatum,  nepotem  mcum,  filium 
filie  mee  domine  Aalis;  qui  Esquivatus  si,  quod  absit,  sine  filio  Ic- 
gitimo  vel  filia  légitima  ingrederetur  viam  universe  carnis ,  mando  et 
precipio  quod  dominus  Jordanus ,  fréter  dicti  domini  Esquivati ,  ha- 
beat  et  hereditet  dictum  comitatum  Bigorre;  quod  si  ipse  dictus  do- 
minus Jordanus  absque  filio  legitimo  de  hoc  similiter  seculo  tollere- 
tur,  quod  divina  pictas  non  pormittat,  volo  et  mando  quod  comitatus 
ejusdem  terre  Bigorre  domine  Mathe  filie  mee  dominium  inveniat , 
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ipsamque  constituo  dominam  et  heredem,  et  post  ipsam  dictam  do- 

minani  Mathani  suam  legitimam  successionem Actum 

aniio  Domini  millesimo  GC""  LI""".  » 

(Cart.  de  Bigorre,  ch.  40.) 

III.  Accord  entre  Gaston  VII,  vicomte  de  Béarn,  et  Eschivat,  comte 

de  Bigorre. 

(16  sept.  1256.) 

«  Noverint  universi  présentes  litteras  inspecturi  vel  audituri  qiiod 
nos  Gasto,  Dei  gratia ,  vicecomes  Bearnensis  et  de  Marciano,  et  nos 
domina  Matha,  uxor  ejusdcni,  concedinnus  et  per  formani  stipiila- 
tionis  promittimus  bona  fide  nobili  vire  domino  Eschivato,  Dei  gratia, 
comiti  Biguorro  et  domino  Cabanasii,  et  ejus  heredibus  natis  et  nasci- 
turis,  quod  si  aliquis  de  progenie  aut  de  consanguinitate  nostra,  super 
castris,  villis  seu  possessionibus  aliis  a  nobis,  per  dictum  vel  arbitriiim 
domini  R.,  Dei  gratia^  comitis  Faxi  (/.  Fuxi?),  eidem  domino  Eschi- 
vato,  comiti  Biguorre,  traditis  et  concessis,  adversus  eum  vel  ejus  he- 
redes  venerit  per  guerram  vel  quolibet  alio  modo,  nos  eis  super  illis, 
quantum  poterimus,  fidejussores  boni  et  fidèles  erimus,  et  portabi- 
mus  eis  inde  legitimam  garentiam,  et  eosdem  contra  omnes  homines 
deffendemus,  pro  posse  nostro,  viriliter  et  potenter,  et  adjuvabimus 
eosdem  super  iliis,  per  guerram  vel  per  placitum,  cum  ab  ipsis  fueri- 
mus  requisiti.  In  cujus  rei  testimonium,  eidem  dicto  domino  Esclii- 
valo,  comiti  Biguorre,  présentes  litteras  tradidimus  sigillorum  no- 
strorum  munimine  roboratas.  Actum  et  datum  die  sabbati  prima  post 
festum  Exaltationis  sancte  Ci'ucis,  anno  Domini  millesimo  GC  L** 
sexto.  » 

{Cart.  de  Bigorre,  ch.  4) 

IV.  Cession  par  Eschivat  du  comté  de  Bigorre  à  Simon  de  Montfort, 

comte  de  Leycesier. 

(22nov.  1258.) 

«  Sciant  présentes  et  futuri  quod  nos  Esquivardus  de  Chabanes , 
comes  Biguorre,  dedimus  et  concessimus  et  hac  prcsenti  carta nostra 
contirmanius,  bono  animo  et  nostra  spontanea  voluntate,  domino 
Symoni  de  Monteforti,  comiti  Lincestrie,  karissimo  avunculo  nostro. 
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et  heredibiis  suis  vel  assignatis  totum  comitatuiii  Bigiiorre  et  Sanctum 
Cliauzaium  et  Martham,  cum  omnibus  pertinenciis  suis,  quia  magis 
volumus  quod  dictus  Symon  et  heredes  sui  vel  assignati  habeant  et 
teneant  predictuni  comitatum,  una  cum  terris  predictis  et  omnibus 
pertinenciis  suis,  quam  inimici  nostri,  a  quibus  sepedictum  comitatum 
nostrum  et  terras  prenominatas  defîeudere  non  possumus  :  promit- 
tens  prefato  Symoni  et  heredibus  suis  vel  assignato  quod  contra  hanc 
donationem,  concessionem  ac  presentis  carte  confirmationcm,  nuUis 
temporibus  nec  uUo  termino,  nos  et  heredes  nostri  venire  picsume- 
mus.  Et  ad  majorem  securitatem ,  sigillo  venerabilis  patris  domii\i 
episcopi  Lucatensis ,  una  cum  sigillo  nostro,  presentem  cartam  uo- 
slram  procuravimus  rol)orare.  Datum  Parisius,  in  festo  béate  Cecilie 
virginis,  anno  Uomini  millesimo  CC*^  L"  VIII'^'.  » 

(Cart.  de  Bigorre,  cli.  13.) 

V.  Reconnaissance  par  Eschivat  de  la  cession  par  lui  faite  à  Simon 
de  Mont/orf,  comte  de  Lrycester,  de  tout  le  comté  de  Bigorre. 

^  (  23  nov.  1258.  ) 

«  Omnibus  ad  quos  presens  scriptum  pervenerit ,  Esquivardus  de 
Cbabanes,  comes  Biguonre,  salutem  in  Domino.  Notum  vobis  fa- 
cimus  quod  tenemur,  per  sacramentum  nostrum  corporaliter  presti- 
tum ,  liberare  castra  nostra  de  Lourda  et  Mauvesin  domino  Symoni 
de  Monteforti ,  comiti  Lincestrie  ,  karissimo  avunculo  nostro ,  sine 
omni  dilatione,  quandocumque  a  dicto  Symone  super  hoc  fuerimus 
requisiti,  ore  tenus  vel  per  suas  patentes  litteras,  et  similiter  totum 
nostrum  comitatum  Biguorre  cum  pertinenciis  suis,  de  quo  libitum 
suum  faciat  etvoluntatem,  sicuti  de  suc,  quem  dedimus  çt  conces- 
sinuis  eidem.  In  cujus  roi  lestimonium ,  presenti  scripto  sigillum 
nostrum  fecimus  apponi.  Actum  Parisius,  in  festo  beati  démentis, 
anno  Domini  M"  GC"  L»  VIIK  » 

(Cart.  de  Bigorre,  ch.  15.) 

VI.  Procuration  donnée  par  Simon  de  Montfort  à  Philippe  de  Mont- 

fort,  son  parent,  pour  adminisirer  le  comté  de  Bigorre. 

(9  avr.  1259,  w.  5.  ) 

«  Symon  de  Monteforti ,  comes  Lincestrie ,  dilectis  fidelibus  suis 
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baronibus,  militibus,  burgensibus,  singulis  et  universis,  comitatus  Bi- 

giiorre  et  omnibus  aliis  clericis  et  laicis,  salutem  in  Domino.  Notum 

facimus  quod  dominum  Philippum  de  Monteforti ,  dileetum  consan- 

guineum  nostrum ,  assignavimus  et  constituimus  loco  nostro  custo- 

dem  nosti'um  totius  terre  nostre  Biguorre  cum  onmibus  pertinenciis. 

Quare  vobis  mandamus ,  in  fide  et  dilectione  quibus  nobis  tenemini , 

quatinus  ei  in  omnibus  sitis  intendenles  et  obedientes  tam  tideliter 

et  amicabiliter  tamquam  nobis  si  présentes  essemus,  tamdiu  donec 

a  nobis  aliud  per  nostras  patentes  litteras  receperitis  in  mandatis.  Et 

volumus  quod  taie  sacramentum,  quale  vobis  facere  debemus  quando 

ad  vos  in  terram  nostram  Biguorre  venimus,  idem  Philippus  vobis 

faciat  pro  tempore  quo  in  hac  parte  sit.  In  cujus  rei  testimonium, 

présentes  nostras  litteras  vobis  mittimus  patentes.  Datum  die  mer- 

curii  proxima  ante  festum  dominice  Resurrectionis,  anno  Domini 

millesimo  CC°  L°  VIII».  » 

(Cart.  de  Bigorre,  ch.  IG.) 

VII.  Nouvelle  donation  du  comté  de  Bigorre  par  Eschivat  à  Simon 

de  Montjort,  comte  de  Leycester. 

(6  août  1261.) 

«  Viro  nobili  et  discret©  avunculo  suo  domino  Symoni,  Dei  gratia, 

comiti  Lincestrie,  Esquivardus  de  Ghabanes,  comes  Biguorre,  et 

Jordanus,  ejus  frater,  salutem  cumomni  reverentia  et  honore.  Noscat 

vestra  discretio  quod  dominus  Gasto  Bearnensis  devastavit  totam 

terram  nostram  quam  nos  non  possumus  deffendere  ;  quare  vobis  et 

ordinio  vestro  damus  totum  comitatum  Biguorre  cum  pertinenciis 

suis,  bono  animo  et  spontanea  voluntate,  quia  magis  volumus  quod 

vos  habeatis  et  vestri  quam  extranei.  In  cujus  rei  testimonium,  si- 

gillum  nostrum  et  sigillum  doniini  Bigorritensis  episcopi  presentibus 

duximus  apponendum,  et  hoc  volumus  omnibus  fieri  manifestum. 

Datum  in  Transfiguratione  Domini,  in  caméra  episcopi,  anno  Domini 

millesimo  GG°  LXI".  » 

(Cart.  de  Bigorre,  ch.  12.) 

VIII.  Cession  du  comté  de  Bigorre  par  Allénor,  comtesse  de  Leycester, 

à  Henri  II J ,  roi  de  Navarre. 

(Oct.   1265.) 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Aliénor, 
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contesse  de  Lincestre,  salut.  Sachent  tous  que  nous  avons  donné  et 
ouctroyé ,  pour  nous  et  pour  nos  hoirs ,  à  noble  prince  Monsieur 
Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Navarre  et  conte  de  Champai- 
gne,  tout  le  droit  que  nous  avons  et  avoir  pouvons  en  la  conté  de 
Biguorre,  par  ocheison  de  nostre  seigneur  Monsieur  Synion  de  Mont- 
fort,  conte  de  Lincestre,  qui  eut  ladictc  conté  de  Monsieur  Eschivat 
de  Ghabanes ,  avant  lui  conte  de  Biguorre.  Et  pour  ce  que  nous  vo- 
lons que  cest  don  soit  ferme  et  estable,  nous  avons  mis  nostre  seel  à 
ces  lettres ,  qui  furent  faites  ou  moys  d'octobre  l'an  Nostre  Seigneur 
mil  II''  et  LXV.  » 

{Cari,  de  Bigorre,  c\i.  il .) 

IX.  Cession  du  comté  de  liigorre  par  Simon  de  Montfort 
à  Henri  fil ,  roi  de  ISavarre. 

(Cet.  12Câ  ) 

«  A  tous  ceulx  qui  cest  escript  verront  et  orront,  Symon  de  Mont- 
fort,  filz  et  hoirs  Monsieur  Symon  de  Montfort,  conte  de  Lincestre, 
salut.  Saches  que  je  donne  et  ouctroyé,  par  moy  et  par  mes  hoirs, 
à  noble  seigneur  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Navarre  et 
comte  de  Champaigne,  et  à  ses  hoirs,  le  chastel  de  Lourde  et  ses 
appartenances  et  o  tout  le  droit  que  nous  avons  et  avoir  pouvons  en 
la  conté  de  Biguorre  ;  laquelle  conté  le  devant  dit  conte  mon  père  ot 
dou  don  de  Monsieur  de  Ghabanes,  avant  le  conte  de  Biguorre.  Et 
pour  ce  que  je  veulx  que  cest  mien  don  soit  ferme  et  estable  à  tous- 
jours,  en  tesmoign  de  ce,  j'ay  mis  mon  seel  à  cest  escript,  qui  fut 
fait  ou  moys  d'octobre  l'an  Nostre  Seigneur  mil  GC  soixante-cinq.  » 

{Cart.  de  Bigorre,  ch.  18.) 

X.  Confirmation  par  Eschivat  à  Mathildede  Courtenay,  sa  sœur,  de 
la  moitié  du  comté  de  Bigorre ,  à  elle  donnée  par  la  comtesse  Pé- 
tronille,  et  donation  de  l'autre  moitié,  s'il  vient  à  mounr  sans  en- 
fants. 

(Dec.    127G.) 

«  Ego  Eschivatus,  cornes  Bigorre,  dominus  de  Chabanesio,  notum 
facio  universis  présentes  Utteras  inspecturis  quod,  quando  Petronilla, 
quondam  comitissa  Bigorre,  avia  mea,  de   assensu  et  voluntate 
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Aalipdis,  matrismee,  filie  dicte  comitisse,  dédit  et  concessit  pure  et 
irrevocabiliter,  et  in  perpetuum  qiiitavit  in  contractu  matrimonii 
quondam  initi  inter  dictam  dominam  Aalipdim,  matrem  meam,  et  do- 
minum  Radulphum  de  Courtenayo,  niilitena,  medietatem  terre  ipsius 
avie  mee  superius  nominale  de  comitatu  supradicto  et  omnibus  aliis 
que  possent  accidere  domine  avie  mee  et  omnibus  juribus  et  perti- 
nenciis  dicti  comitatus,  ego  predicte  donation!,  irrevocabiliter  facte 
inter  vivos,  presens  fui  et  in  loco  ubi  facta  fuit,  et  ipsam  donationem, 
ad  requisitionem  avie  mee  et  matris  predictarum ,  ratam  habui  et 
adhuc  habeo ,  acceptavi  et  adhuc  accepto,  approbavi  et  adhuc  ap- 
probo  ;  et  promisietpi'omitto,  per  fîdem  meam  corporaliter  prestitam, 
predictam  donationem  gratam ,  ratam  et  firmam  habere ,  tenerc  et 
non  contra  facere  vel  venire  per  me  vel  per  alium.  Item  notum  facio 
universis  quod,  cum  dilecta  soror  mea  Mathildis  de  Courtenayo,  filia 
dictorum  Radulfi  et  Aalipdis,  quibus  fuit  facta  donatio  predicta, 
prout  superius  est  expressum,  in  modum  et  formam  predictos,  mihi 
fuerit  favorabilis  etbenigna,  obediens,  non  rcbellis,  hac  de  causa  mo- 
tus, donavi  et  adhuc  dono,  quitavi  et  adhuc  quito  predicte  Mathildi 
sorori  mee,  donatione  facta  irrevociibiUter  inter  vivos ,  pro  se  et  suis 
heredibus,  aham  medietatem  dicti  comitatus  micln  competcntem  et 
provenientem  ex  successionc  avie  et  matris  mee  predictarum  seu 
quoquo  alio  jure  vel  causa,  necnon  et  totam  hereditatem  me  ex  parte 
patris  mei  modo  et  jure  quibuslibet  contingentem,  videhcet  terram 
meam  de  Chabanesio,  terram  meam  de  Confolent,  terram  meam  de 
Loubcrt,  terram  meam  de  Castro  Morandi,  cum  omnibus  pertinen- 
ciis  suis,  retrofeudis  ,  juridicionibus  et  aliis  juribus,  redditibus  et 
emolumentis  quibuscumque  ad  predictas  terras  pertinentibus ,  sub 
condicione  tali ,  videlicct  si  contingat  me  decedere  sine  liberis  de  le- 
gitimo  matrimonio  et  ex  proprio  corpore  meo  procreatis ,  ad  haben- 
dum,  tenendum  et  possidendura  et  quicquid  sibi  et  suis  heredibus 
placuerit  faciendum;  et  me  de  predictis  terris  devestivi  et  dictam 

meam  sororem  investivi  de  eisdem  in  usufructuario 

Que  omnia  et  singula  supradicta,  sicut  superius  sunt  ex- 

pressa,  et  donationes  predictas  quas  sorori  mee  predicte  feci  in  Castro 
quod  dicitur  Meun  sur  Loire ,  in  domibus  episcopi ,  in  capella  supe- 
riori,  presentibus  venerabilibus  viris  magistro  Guillelmo  Nigro,  ar- 
chidiacono  do  Saloigne  in  ccclesia  Aurelianensi,  domino  Gervasio  de 
Meun,  domino  Harnaudo  dicto  Sous,  militibus  et  famulis  meis ,  et 
Galoto,  clerico  meo,  qui  présentes  fuerunt  donacioni  seudonacionibus 
predictis  avie  dicte  sorori  mee  factis ,  que  donaciones  fuerunt  facte 
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anno  Domini  M°  CC"^"  sexagesimo  octavo ,  mensc  niarcii.  Promitto 
bona  fide,  et  jurameiito  super  hoc  prestito  corporali,  predicte  mee 
sorori  et  ejus  heredibus  facero  et  tenere ,  et  non  contra  venire  ullo 
modo.  Et  quia  tempore  donacionis  hujusmodi  seu  donacionuni  facta- 
rumsigilhim  non  habebam,  ad  eternam  rei  niemoriam  et  securita- 
tem,  présentes  litteras  sigillo  meo  proprio  sigillavi,  et,  ut  proniisi , 
eidem  sorori  mee  per  juramentumeas  tradidi  sigillatas  in  teslimonio 
veritatis.  Datum  anno  Domini  millésime  CG"'°  septuagcsinio  sexto , 
mense  decembris.  » 

{Cart.  de  Bigarre,  ch.  21  et  24.) 

XI.  Commission  par  Edouard  /,  roi  d'Angleterre,  pour  informer  des 
déijâls  faita  par  Gaston  VII  de  Bcarn  et  Eschivat  de  Bigorre  sur 
les  terres  l'un  de  l'autre. 

(Juin  1279.) 


«  Edouardus ,  Dei  gratia ,  rex  Anglie ,  dominus  Hybemie  et  dux 
Acquitanie  ,  dilectis  nostris  Guitardo  de  Burgo  ,  militi ,  domino  de 
Bertolio,  et  magistro  Johanni  Girardi,  canonico  Sancti  Severini  Bur- 
degalensis,  salutem  cl  dilectionem.  Vobis  mandamus  qualinus  ad 
parles  Bearnie  cl  Bigorre  accedalis  vice  nostra,  et  vocatis  propter  hoc 
coram  vobis  Esciiivato,  comité  Bigorre,  et  Gastone,  vicecomite  Bear- 
nensijveleorum  locum  tenenti  ac  aliis  qui  fuerint  evocandi,  inquiratis 
de  omnibus  occisionibus  et  mutilacionihus  liominum,  incendiis  loco- 
rum,  predationibus  animalium  et  aliis  maleficiis,  gravaminibus, 
dampnis  et  injuriis,  quas  et  que  dictus  cornes  vel  ejus  mandatum  seu 
locum  tenons  eidem  comiti  et  ejus  subditis  per  dictum  Gastonem  vel 
ipsius  gentes ,  et  vice  versa  dictus  Gasto  vel  ejus  mandatum  seu  lo- 
cum tenens  eidem  Gastoni  et  ejus  subditis  per  dictum  comitem  vel 
ipsius  gentes  dixerunt  ad  invicem  sibi  facta  et  illala  fuisse,  a  tempore 
citra  (pio  dictus  Gasto  asseruit  pacom  factam  ex  parte  sua  vel  sue 
uxoris  cum  dicto  comité  de  terris  et  hereditatibus  Bigorre  et  Caba- 
nesii  ;  et  predicta  mala  que  inveneritis  taxetis  et  eslimetis,  et  de  ipsa 
taxatione  et  estimacione ,  prout  rationabiliter  visum  fuerit,  hinc  inde 
satisfaciant;  et,  si  quiddubiumfuerit,  illud  senescallo  nostroVasconie 
qui  illud  determinet,  refferatis.  Quare  has  litteras  nostras  patentes 
fieri  facimus,  nostro  sigillo  parvo  quo  utimur  in  partibus  Gallicanis 
sigillatas,  una  cuiïi  sigillo  predictorum  comitis  et  Gastonis,  in  testi- 
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monium  premissorum.  Datiim  apud  Albevillam  (/.  Abbevillam),  mense 
iiriii,  nostri  regni  anno  septimo,  Doniini  M°  CC'"''  LXX"'°  nono.  » 

{Cart.  de  Bigorre,  ch.  25.) 

XII.  ISominatioii  d'arbitres  pour  juger  le  différend  entre  Mathilde 
de  Courtenay  et  Lore,  vicomtesse  de  Turenne,  au  sujet  du  comté 
de  Bigorre. 

(1297.) 

a  Universis  présentes  litteras  inspecturis ,  nos  Mathildis  de  Cour- 
tenaio  ,  comitissa  Theati ,  uxor  nobilis  domini  Philippi  de  Flandria , 
filii  nobilis  comitis  Flandrensis,  et  nos  Lora,  vicecomitissa  Turenne, 
domina  de  Cabanesio ,  soror  dicte  domine  Mathildis  ex  uno  latere , 
tantum  videlicet  ex  parte  matris ,  germanata ,  salutem  in  Domino. 
Noverint  universi  quod,  cum  inter  nos  materia  questionis  seu  contro- 
versie  verteretur  seu  verti  speraretur,  super  pluribus  articulis  coram 
regia  magestate  necnon  coram  aliis  judicibus  variis  et  diversis  dudum 
ventilata,  videlicet  super  comitatu  Bigorre,  quem  nos  dicta  domina 
Mathildis,  cum  pertinenciis  suis,  ad  nos  pertinere  dicebamus  in  so- 
lidum  jure  nostro,  dicta  Lora  premissa  negante  et  in  contrarium  as- 
serente  dictum  comitatum  cum  pertinenciis  suis  ad  nos  dictam  Loram 
in  solidum  pertinere  jure  nostro;  quem  quidem  comitatum  nos  pre- 
dicta  Matildis  et  Lora  abillustrissima  domina  Johanna,  regina  Francie 
et  Navarre,  vendicabamus,  que  eumdem  comitatum  detinet  in  preju- 

dicium  nostrum  et  gravamcn ;  tandem , 

bonorum  virorum  consilio ,  et  pro  bono  pacis  et  concordie,  compro- 
misimus  et  compromittimus  in  venerabiles  ac  discretos  viros  magis- 
trum  Symonem  de  Negella,  thesaurarium  Sancti  Martini  Turonensis, 
ac  dominum  Almarricum  de  Negella,  prepositum  Insulanensem,  ca- 
rissimos  consanguineos  nostros,  tanquam  in  arbitros  seu  amicabiles 

compromissores  a  nobis  dominabus  elcctos 

Actum  anno  dominice  incarnationis  millesimo  GG'°°  nonagesimo 
septimo.  » 

{Cart.  de  Bigorre,  ch.  34.) 

XIII.  Décision  des  arbitres  dans  le  différend  entre  Mathilde  de  Cour- 
tenay et  Lore,  vicomtesse  de  Turenne,  au  svjet  du  comté  de 
Bigorre. 

(l""^  mars  1298,  n.  s.) 

«  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen.  Universis  pre- 
III.  (Quairiéme  série.)  22 
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sentes  litteras  inspccturis  et  audituris  ,  nos  magister  Symon  de  Ne- 
gella,  thesaurarius  ecclesie  Sancti  Martini  Turonensis,  ac  Almarricus 
de  Negella ,  ejus  frater,  prepositus  Insulanensis,  Turonensis  diocesis, 
salutem  in  Domino.  Noverint  universi  tani  présentes  quam  futuri 
quod,  cum  inter  nobilem  domina  Matiidim,  comitissam  Theauti,  ex 
una  parte,  et  nobilem  dominam Loram,  etc.  {V.  la  pièce  précédente). 

Judicium  nostrum  protulimus  in  hune  modum  :  videlicet 

quod  si  dictus  comitatus  per  dictas  dominas  vel  earum  heredes  qno- 
quomodo  ab  illustri  domina  Johanna,  regina  Francie  et  Navarre,  seu 
aiiquo  alio  vel  aliis  djctum  comitatum  detenturis  vel  detinentibus , 
recuperetur,  dictus  comitatus  pro  aliquibus  (/.  equalibus)  porcionibus 
inter  eas  vel  earum  heredes  seu  successores  diyidelur,  ila  quod  ad 
quamlibet  earum  pro  se  et  suis  heredibus  vel  successoribus  medietas 

dicti  comitatus  cum  suis  pertinenciis  in  perpetuqm  perlinebit 

Datum  et  actum  Parisius,  in  palatio  domini  régis,  presentibus  ad  hec 
venerabilibus  et  discretis  viris  :  dominis  Kadulpho  de  Homuncuria , 
Ueraido  de  Lester,  Engolismensis  ecclesie  canonicis;  et  Hugone  de 
Sancto  Maxeucio,  thesaurario  ecclesie  de  Negella;  Geraldo  de  Ryvac, 
Carnutcnsis  dyocesis;Gauberto  Juliani,  nolario;  nobili  viro  Johanne 
de  la  Croix,  milite,  et  pluribus  aliis  testibus  ad  hoc  vocatis  et  rogatis; 
anno  Domini  millésime  CG""^  nonagesimo  septirao ,  die  sabbati  pest 
festuiu  Cathedrc  sancti  Pétri.  » 

(Cart.  de  Bigorre^ch.  35.) 

XIV.  Assignation  donnée  par  Philippe  le  liel  aux  prétendants  au 
comté  de  Bigorre. 

(1302.) 

«Pliilippus,  Deigratia,  Francie  rex,  senescalle  Tholose,  salutem. 
Mandamus  vobis  quatinus  adjornetis  vel  adjornari  faciatis  ad  crasti- 
nuni  Gandelose  proxime  venturum,  Parisius,  in  parlamento,  comitem 
Fuxi,  Margaritam,  comitissam  Fuxi,  ejus  matrem,  comitissam  Ar- 
maignensem ,  relictam  domini  Geraldi  de  Armaniaco ,  Constanciam , 
vicecomitissam  de  Marciano,  et  Guillermam  de  Bearno,  dominam  de 
Moncada,  in  causa  inter  eos  mota,  super  comitatu  Bigorre ,  quem 
pars  quelibet  ad  se  asserit  pertinere ,  prout  justuni  fuerit  processu- 
ros.  Nos  siquidem  procuratori  carissime  consortis  nostre  regine, . 
Guillelmo  Tesson,  militi,  etLore,  vicecomitisse  Turenne,  prout  eoruni 
quemlibet  ipsum  tangit  negoiium,  injungi  fecimus  ut  ad  diem  inter- 
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sintpredictam.  Volumus  autem  quod  processus  coram  depputatis  a 
nobis  super  hoc  facti  valeant  prout  de  jure  poterunt  et  debebunt. 
Actum  anno  Domini  millesimo  CGC"»"  secundo.  » 

{Cart.  de  Bigorre,  ch.  36.) 

Xy.  Extrait  des  défenses  du  procureur  du  roi  contre  Love ,  vicom- 
tesse de  Turenne,  se  disant  substituée  à  Mathilde  de  Courtenay , 
dame  de  Thyet. 

(1302.) 

« Ex  donatione  domini  Esquivati,  comitisse  Thiesse 

quesitum  aliquod  jus  non  fuit  in  comitatu  Bigorre,  ex  eo  quod  longe 
ante  tempus  quo  dicitur  ipsam  donationem  dicte  comitisse  fecisse , 
ipsum  comitatum  donaverat  et  tradiderat  domino  Symoni  de  Monte- 
forti,  comiti  Lincestrie,  qui  de  consensu  ecclesie  Aniciensis  comita- 
tum ipsum  quesivit  :  si  quam  igitur  de  ipso  comitatu  vel  parte  ipsius 
donationem  fecit  sorori  sue,  nuUum  jus  transferre  potuit  in  eamdem. 

c<  Item  dictus  Symon  occupaverat  jure  licito  dictam  terram  fisco 
vaccantem ,  causis  et  rationibus  supradictis ,  et  de  feodo  terre  ipsius 
fuit  per  ecclesiam  Aniciensem  receptus. 

«  Item  cum,  dictus  dominus  Symon,  ante  donationem  dicte  comi- 
tisse Tiesse ,  possideret  dictum  comitatum  Bigorre  ex  dicta  causa  et 
aliis  justis  causis,  dictus  dominus  Esquivatus  ipsum  violenter  expulit 
de  eodem,  jus  sibi  dicendo  ausu  proprio  ;  quare  jure,  si  quod  ibi  ha- 

bebat,  cecidit  ex  legis  virtute » 

(Cart.  de  Bigorre,  ch.  45.) 

XVI.  Extrait  des  réponses  de  dame  Lore,  vicomtesse  de  Turenne, 
aux  défenses  du  procureur  du  roi. 

(1302.) 

« Item  non  obstat  quod  dicitur  quod  dominus 

Eschivatus  predictum  comitatum  et  terram  suam  dédit  domino  Sy- 
moni de  Monteforti ,  donatione  inter  vivos  ;  hoc  non  negat  predicta 
domina  Lora,  nec  scit  nec  crédit  predictum  comitatum  unquam  pre- 
dicto  domino  Symoni  fuisse  donatum. 

«  Item  et  esto  quod  ita  esset ,  quod  absit ,  cum  ante  donationem 
illam,  si  quafuit,  domina  Petronilla,  comitissa  Bigorre,  dimidium 

22. 
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ipsius  comitatus  jam  dederat  et  assignaverat,  de  consensu  predicti 
Eschivati,  domine  Aalidi,  filie  sue,  in  dicto  contractu  domino  Radul- 
pho  de  Curtenaio  matrimonium  contrahenti ,  et  heredibus  de  dicto 
matrimonio  descendentibus ,  et  sic  per  hanc  donationem  non  potuit 
prejudicari  priori  contractui, 

«  Item,  ad  hoc  quod  dicitur  quod  predictus  dominus  Eschivatus 
spoliavit  predictum  dominum  Symonem  predicto  comitatu,  qiiare 
debuit  caderc  a  jure  suo,  si  quod  sibi  in  dicto  comitatu  competisset, 
respondetur  quod  nunquam  predictus  dominus  Eschivatus  predictum 
dominum  Symonem  spoliavit  nec  spoHare  fecit  nec  procuravit  ;  sed 
predictum  comitatum  semper  per  totam  vitam  suam  predictus  Eschi- 
vatus pacifiée  possedit  et  quiète,  vel  aUus  nominc  ipsius. 

«  Item  nunquam  dictus  Symon  predictum  comitatum  possedit  et 

sic  non  potuit  spoliai'i » 

l^Cart.  de  Bigorre,  ch.  47.) 


LETTRES  INEDITES 


DE 


CATHERINE  DE  BOURBON, 

PRINCESSE  DE  NAVARRE, 

recueillies  par  Ernest  de  FréTille. 
(Suite  et  fin.)  '. 


LETTRES  SANS  DATE, 
XVIII. 

Mon  cher  Roy, 

Ce  porteur  vous  dira  comme  s'est  passé  icy  à  la  réception  de  l'In- 
fante. Elle  m'a  esté  plus  courtoise  que  le  pays  ne  me  le  faisoit  espé- 
rer. C'est  une  humeur  qui  à  mon  avis  vous  seroit  agréable  ;  elle  ayme 
fort  la  chasse.  L'archiduc  est  aussy  fort  courtois.  Je  remets  tout  à  La 
Varane  2  à  vous  conter.  Je  l'ay  retenu  pour  voir  la  compagnye.  Je 
vous  ay  souhaité.  Quand  auray-je  cest  honneur,  mon  cher  Roy,  de 
vous  voir  ?  Envoyés-moi  quérir  ou  me  venés  voir.  Pardonnés-moy  sy 
je  vous  parle  si  librement.  Aymés-moi,  mon  brave  Roy,  car  je  vous 
ayme  plus  que  moy-mesmes.  La  Varane  vous  dira  comme  mon 
mary  et  moy  vivons.  Il  n'y  a  point  d'altesse  entre  nous  deux  ;  mais 
pour  cela  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'amityé.  J'ay  prié  La  Va- 
rane de  vous  parler  pour  Houdayer^.  La  court  de  parlement  l'a  con- 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  127. 

2 .  Ancien  maître  d'hôtel  de  la  princesse,  célèbre  messager  d'amour  de  Henri  IV , 
fondateur  du  collège  de  la  Flèche. 

3.  Voy.  plus  haut,  lettre  XVII,  p.  151. 
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damné,  ce  qu'ils  n'ohtpas  fait  à  Gobéliii.  Fàites-moy  l'honneur  qu'il 
sente  l'effet  de  la  promesse  que  vous  m'avés  faite  le  jour  de  mes 
noces.  Je  vous  supplye  aussy  très  humblement  d'avouer  ce  porteur 
de  ce  qu'il  a  dit  de  vostre  part  à  M.  mon  beau  père  et  à  M.  mon 
mary,  car  je  reconnois  que  cela  me  sert  du  tout  à  me  rendre  à  mon 
ayse  et  me  faire  bien  traiter.  Faites-moy  l'honnetu'  de  continuer  à 
leur  montrer  que  vous  m'aymés  et  leur  sentes  bon  gré  du  traitement 
qu'ils  me  font.  Venés  me  commander,  mon  Roy,  de  vous  faire  un 
petit  page,  car  je  crois  que  sy  voUs-mesmes  ne  hie  le  dites,  il  ne  vou- 
dra pas  demeurer  dans  mon  corps.  La  vérité  est  que  je  me  suis  gâtée 
d'un  ;  l'on  ne  l'a  osé  dire  à  M.  mon  mary^  J'en  ay  bien  pleuré.  C'est 
trop  vous  importuner.  Adieu,  mon  brave  Roy;  je  vous  baise  cent 
mille  foisi. 

X. 
XIX. 

Mon  cher  Roy, 

Ce  porteur  vous  contera  tout  ce  qu'il  a  veu  à  l'arrivée  de  cette  In- 
fante, que  vous  pourrés  avoir  desjà  sceu  par  La  Varane.  Ce  mot  sera 
pour  vous  supplyer  très  humblement  de  m'aymer  toujours  et  de 
croire  que  rien  n'est  plus  à  vous  que  petite  seur,  qui  est  demye  morte 
de  la  lièvre  qui  m'a  toujours  tenue  durant  que  l'Infante  a  esté  icy , 
et  m'a  fallu  contraindre  de  sorte  que  j'en  suis  maintenant  fort  mal. 
Bonjour,  mon  cher  et  brave  Roy,  que  j'aime  plus  que  ma  vie  ^  ! 

X. 
XX. 

Mon  cher  Roy, 

lînfcores  que  je  vous  aye  escrit ,  depuis  trois  ou  quatre  jout-s ,  Jjàf 
La  Varane,  je  n'ay  vouUu  faillir  de  vous  escrire  par  ce  porteur,  poùt^ 
vous  faire  ressouvenir  de  petite  seur  qui  vous  ayme  plus  que  sa  vie. 
CrOyés  le,  mon  brave  Roy,  et  m'aymés  bien.  Je  meurs  d'envye  de 
vous  voir.  Sy  j'ay  cest  honneur-là,  vousmedonnerés  une  seconde  vie. 
La  Varane  vous  aura  conté  tout  ce  qui  s'est  passé  icy.  J'ay  toujours 
esté  au  lit  depuis  que  l'Infante  est  partye,  mais  ce  n'est  que  de  rhume; 
maintenant  je  me  porte  mieux.  Monsieur  mon  mary  m'a  commandé 

1.  Bibl.  imp.,  coUect.  Dupuy,  407,  fol.  98. 

2.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  88. 
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de  vous  baiser  très  humblement  les  mains  et  de  vous  assurer  qu'il 
est  vostre  serviteur  très  humble.  Il  vous  eust  escrit,  mais  il  est  si 
extresmement  enrhumé  qu'il  en  a  la  fièvre  et  une  sy  grand  douleur 
de  teste  qu'il  ne  peut  durer.  Il  m'ayme  toujours  de  plus  en  plus. 
Croyés,  mon  Roy,  que  je  suis  la  plus  heureuse  et  la  plus  contente 
femme  qui  vive.  Vous  m'avés  mise  en  ce  paradis,  permettez  moy, 
mon  cher  Roy,  qu'à  toute  heure  je  vous  en  rende  très  humbles  grâ- 
ces, bonsoir,  mon  cher  Roy,  je  vous  baise  cent  mille  fois  i. 

X. 

xxt. 

Mon  cher  Roy , 

Je  n'ay  pas  voulu  partir  d'icy  sans  vous  envoyer  ce  laquais  pour 
avoir  l'honneur  d'aprendre  de  vos  nouvelles ,  estant  extresmement 
marrye  que,  devant  que  vous  eslongnyés,  je  n'aye  eu  ce  bonheur  de 
vous  voir.  Sy  vous  l'eussiez  commandé  à  M.  mon  mary  et  à  moy, 
nous  n'eussions  pas  failly  d'y  aller  en  diligence.  Ce  m'est  un  ex- 
tresme  regret  de  ne  vous  avoir  peu  rendre  le  service  très  humble  que 
je  vous  dois;  car,  mon  cher  Roy,  je  n'ay  point  de  plus  violent  désir 
que  de  vous  tesmoigner  l'extresme  amitié  que,  comme  à  mon  cher 
frère,  je  vous  porte,  et  ma  continuelle  servitude  et  obéissance  comme 
à  mon  Roy.  Ayés  ceste  créance  de  petite  seur,  qui  vous  supplye  très 
humblement  de  l'aimer  toujours.  Madame  de  Panias  va  à  Paris;  je 
luy  ay  commandé  de  voir  ma  niepce^,  et,  s'il  vous  plaisoit  me  l'en- 
voyer, me  l'amener.  Moy-mesmes  l'iray  bien  quérir  quand  il  vous 
plaira,  car  je  suis  résolue  de  l'aimer  et  chérir  comme  ma  propre 
fille;  et  bien  que  je  les  veuille  tous  aimer  extresmement,  il  me  semble 
que  je  suis  plus  obligée  à  celle-là,  estant  ma  filleule.  Je  m'en  vois 
demain  à  Nancy.  Madame  la  princesse  3,  ma  belle -seur,  s'en  veut  aller 
trouver  son  mary  dans  cinq  ou  six  jours.  J'ay  peur  de  vous  impor- 
tuner ,  mon  cher  Roy;  je  finiray  vous  baisant  un  million  de  fois  de 
tout  mon  cœur,  en  esprit ,  bien  marrye  que  ce  n'est  en  effet ,  car  je 
vous  aime  plus  que  moy-mesmes;  croyés-le,  mon  brave  Roy. 

X. 


1.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  115. 

2.  Catlierinc-Henriette,  fille  naturelle  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées,  devint 
duchesse  d'Elbeuf,  j)ar  son  mariage  avec  Charles  de  Lorraine.  Elle  njourut  en  1663. 

3.  Sans  doute  Elizabeth  de  Lorrahie,  femme  de  Maximilicn,  duc  de  Bavière.  Voyez 
plus  bas,  lettre  XXXVIII. 
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P.  S.  Monsieur  mon  beau-père  m'a  donné  charge  de  vous  baiser 
très  humblement  les  mains;  il  est  vostre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur.  Monsieur  mon  mary  vous  escrit  i.  ' 

XXII. 

Mon  cher  Roy , 

Je  ne  puis  demeurer  plus  longtemps  sans  envoyer  savoir  de  vos 
nouvelles.  Je  porte  bien  envie  à  ce  laquais  qu'il  ayt  l'honneur  de  vous 
voir  et  que  j'en  sois  privée;  mais  je  veux  croire,  pour  ma  consola- 
tion, que  ce  sera  bientost,  car  tout  le  monde  dit  que  vous  mariés,  et 
je  m'assure  que  vous  me  ferés  l'honneur  de  me  convier  à  vos  noces. 
Plut  à  Dieu,  mon  Roy,  cela  fut-il  desjà  et  que  je  me  visse  si  heureuse 
et  honorée  que  d'estre  tante  d'un  beau  Dauphin  et  luy  pouvoir  don- 
ner un  petit  page  de  sa  chambre ,  qui  ayt  l'honneur  d'estre  son  ger- 
main. Ce  seroit  le  comble  de  ma  félicité  ;  j'en  prie  tant  Dieu  que  j'es- 
père qu'il  m'exaucera.  Je  vous  ay  mandé  par  Esprit  comme  j'estois 
heureuse  et  contente  icy;  je  continue,  et  semble  que  l'amityé  de 
mon  beau-père  et  de  mon  mary  augmente.  Jesçay,  mon  Roy,  que 
vous  m'aymés  tant  que  vous  en  resjouirés,  aussy  est-ce  vous  qui 
m'avés  donné  ce  bon  mary.  Certes,  mon  cher  Roy,  il  faut  que  je  vous 
avoue  que  je  l'aime  passionnément,  car  il  m'en  donne  sujet  extres- 
mement.  Bref,  je  vous  puis  assurer  qu'il  ne  fut  jamais  un  plus  heu- 
reux mariage.  Dieu  vous  rende  aussy  content  quand  vous  serez  en  ce 
saint  lien,  que  nous  sommes.  Ayés  agréable,  mon  Roy,  que  je  vous 
parle  avec  cette  liberté,  que  je  continueray  autant  que  je  connoistray 
que  vous  l'aurés  agréable.  Quant  à  nostre  fille  (  permettes- moy  de 
l'appeler  ainsy),  quand  il  vous  playra  me  l'envoyer,  je  l'aymeray  et 
la  tiendray  aussi  chère  qu'une  propre  fille.  Il  faut  que  je  vous  die  qu'il 
y  a  icy  une  peinture  de  vous,  à  une  galerie  qu'a  Monsieur  mon  beau- 
père,  que  je  vais  voir  et  non  sans  avoir  les  larmes  aux  yeux,  songeant 
h  vous  avoir  laissé.  Ayés  envye  de  me  voir,  mon  brave  Roy,  et  cela 
sera  ;  car  le  moindre  commandement  que  vous  en  ferés  à  Monsieur 
mon  beau-père  et  Monsieur  mon  mary,  ils  l'exécuteront.  Car  Mon- 
sieur mon  mary  vous  affectionne  sy  extresmement  que  toutes  vos 
volontés  luy  serviront  de  loix.  Il  meurt  d'envye  de  vous  aller  baiser 
les  mains  et  de  renouveler  les  vœux  de  sa  très  humble  servitude. 
Quant  à  moy  je  suis  toute  à  vous.  Le  changement  de  condition  ne 

1.  Bibl.  imp,,  collect.  Dnpuy,  407,  fol.  79. 
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me  rend  pas  moins  assujétie  à  tous  vos  commandements,  à  rexécu- 
tion  desquels  je  n'estimeray  jamais  rien  de  difficile.  Croyés-le,  mon 
cher  et  brave  Roy,  et  me  permettes  de  vous  donner  en  esprit  mille 
baisers  ;  plut  à  Dieu  fut-ce  en  effet  !  Je  vous  importune  d'une  longue 
lettre;  mais  il  me  semble  que  je  parle  à  vous.  Je  suis  vostre  servante 
très  humble  ^ 

X. 
XXIII. 

Mon  cher  Roy , 

Je  n'ay  pas  voulu  laisser  partir  Bourlemont  sans  vous  faire  ressou- 
venir de  petite  seur,  qui  ne  désire  rien  plus  au  monde  que  vous  pou- 
voir tesmongner  que  je  suis  toujours  en  la  mesme  volonté  de  vous 
rendre  toutes  sortes  d'honneur,  de  respect  et  de  submissions.  Je 
meurs  d'envye  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir.  Maturine  s'en  va 
après-demain,  qui  vous  contera  toutes  nouvelles.  Je  continue  toujours 
a  estre  très  bien  traictée  de  M.  [mon]  mary.  Je  sçay ,  mon  cher  Roy, 
que  m'aymant  comme  vous  faites ,  vous  ne  recevrés  point  à  impor- 
tunité  que  je  vous  mande  souvent  l'estat  auquel  je  suis.  Ce  porteur 
m'a  priée  de  vous  faire  ressouvenir  d'une  promesse  que  vous  lui  avés 
faite;  il  a  creu  que  ma  recommandation  lui  serviroit.  Je  vous  supplye 
donc  très  humblement  de  luy  accorder  sa  très  humble  supplication. 
Nous  avons  esté  à  une  maison  de  M.  mon  beau-père,  nommée  Luné- 
ville,  où  je  vous  ay  bien  souhaitté,  car  pour  toutes  chasses ,  il  s'y  en 
trouve.  J'y  ay  veu  prendre  un  cerf  à  trois  pas  de  mon  carrosse.  Ce 
sont  les  plus  belles  sorties  de  villes  que  j'aye  guères  veues.  Tout  ce 
que  j'ay  veu  de  ce  pays  est  fort  agréable  ;  mais  je  ne  vous  y  vois  pas , 
qui  seroit  le  comble  de  ma  félicité.  Aymés-moy  toujours,  mon  brave 
Roy,  et  me  permettes  qu'en  vous  donnant  le  bonsoir,  je  vous  envoyé 
mille  baisers.  Je  suis  vostre  servante  très  humble  2. 

X. 
^  XXIV. 

Mon  cher  Roy, 

Ce  porteur,  qui  est  M.  du  Moulin  3,  le  ministre  qui  m'a  servy  de- 
puis que  je  suis  partie  d'auprès  de  vous,  m'a  supplyée  de  vous  re- 

1.  Bibl.  imp.,  collect.  Diipuy,  407,  fol.  81. 

1.  Bibl.  imp.,  collect.  Diipuy,  407,  fol.  119. 

3.  Sur  les  différents  ministres  protestants  qui,  au  seizième  siècle,  portèrent  le  nom 
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commander  sa  seur,  la  femme  de  feu  des  Gyots,  qui  est  demeurée 
avec  un  enfant  et  fort  pauvi*e.  Ayés-en  pitié,  mon  Roy,  et  usés  de 
votre  bonté  accoutumée.  Et  m'asseurant  que  vous  le  ferés,  je  iie  vous 
importimeray  de  plus  longue  lettre  ;  mais  finiray  vous  baisant  très- 
humblement  les  mains  i,  X. 

XXV. 

Mon  cher  Roy , 

Je  suis  en  une  si  cruelle  peine  de  vous  savoir  malade  et  n'avoir 
point  l'honneur  de  vous  voir,  que  je  vous  requiers  les  mains  jointes 
de  me  permettre  de  vous  aller  voir.  Je  n'y  méneray  que  si  peu  de 
personnes  qu'il  vous  plaira  et  n'y  demeureray  que  le  temps  que  vous 
m'ordonnerés.  Mais,  mon  cher  Roy,  je  vous  supplye  très  humble- 
ment ne  me  refuser  ceste  faveur,  car  je  meurs  d'ennuy  de  ne  voua 
pouvoir  rendre  ce  que  je  vous  dois.  Je  vous  bayse  cent  mille  fois , 
mon  cher  et  brave  Roy,  avec  les  yeux  tous  pleins  de  larmes  2. 

X. 


XXVI. 


Mon  cher  Roy, 


Il  ne  m'est  plus  possible  de  demeurer  sans  savoir  de  vos  nouvelles  ; 
c'est  ce  qui  me  fait  vous  envoyer  ce  laquais  pour  savoir  de  vos  nou- 
velles. J'auray  l'honneur  et  le  contentement  de  vous  voir  lundy,  s'il 
plait  à  Dieu.  Cependant,  mon  brave  Roy,  aymés  tousjours  et  recevés 
mille  bonsoii's  que  je  vous  donne,  et  mille  baisers  de  tout  mon  cœur. 

X. 

Sy  vostre  belle  maislresse  est  encores  là,  permettes  que  je  luy  en 
dise  autant  3. 

XXVII.  . 

4 

Mon  cher  Roy, 
Je  ne  veux  faillir  de  vous  rendre  très  humbles  grâces  par  mon- 
de du  Moulin,  voyez  le  Bulletin  de  la  société  du  protestantisme  français,  2?  année, 
p.  307, 

1.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  lll. 

2.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  76. 

3.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  77. 
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sieur  d'Attichy  i  des  offres  qu'il  m'a  faites  de  votre  pài't.  Je  m'asseure, 
mon  Roy,  que  l'honneur  que  vous  me  tesmoigtiés  me  rendra  tou- 
jours mieux  traittée  de  monsieur  mon  beau-père  et  de  monsieur  mon 
mary.  Il  vous  a  toujours  pieu  me  promettre  que,  lorsque  vous  sériés 
paysible  et  que  je  sefois  maryée ,  vous  me  feriez  ressentir  les  effets 
de  vostre  bon  naturel.  L'un  et  l'autre  sont  maintenant,  dont  je  loue 
Dieu,  et  connois  par  ce  que  m'a  rapporté  de  vostre  part  mon- 
sieur d'Attichy,  que  vous  voulés  exécuter  cette  promesse.  J'en  ai 
bien  besoin,  mon  cher  Roy,  estant  bien  fort  en  peine  à  cause  des  frais 
qu'il  m'a  fallu  faire  à  mes  nopces  et  pour  mon  voyage,  de  plus  que 
les  quarante  mille  escus  qu'il  vous  avoit  pieu  me  donner,  comme 
vous  dira  monsieur  d'Attichy.  La  nécessité  où  je  me  trouve  ceste 
année  à  cause  de  cela  me  contraint  de  vous  importuner,  encores  que 
monsieur  mon  beau-père  m'assiste  de  ce  qu'il  peut  ;  mais,  Monsieur, 
il  est  fort  endebté  et  ne  pourroit  pas  continuer  longtemps.  Quant  à 
ce  que  monsieur  d^Attichy  m'a  dit  aussy  touchant  le  partage  qu'il 
vous  plait  me  vouloir  donner ,  que  vostre  volonté  estoit  que  j'esleusse 
quelqu'un  pour  regarder  à  ce  qui  m'appartient,  ayés  agréable,  mon 
brave  Roy,  l'élection  que  j'ay  faite  pour  cest  effect,  m'assurant  d'a- 
Voii"  choisy  une  personne  sy  capable  que  mes  affaires  n'en  peuvent 
que  réussir  à  mon  avantage.  C'est  vous,  mon  cher  et  brave  Roy,  que 
je  prends  pottr  mon  avocfit,  mon  arbitre  et  mon  juge,  et  vostre  bon 
naturel  pour  me  faire  la  part  telle  qu'il  vous  plaira  ;  car,  quoique 
Vous  me  donniez  avec  votre  bonne  grâce,  j'en  seray  plus  contente 
que  sy  j'àvois  plus  par  la  dispute  d'autres.  Disposés  donc  de  tout 
comme  il  vous  plaira,  et  vous  ressouvenés  que  tout  ce  que  j'auray 
jamais,  vous  y  aurés  toujours  plus  de  pouvoir  que  moy  mesmes.  Je 
suis  à  vous;  tout  ce  que  j'ay  eu  sera  toujours  de  mesmes.  J'ay  le 
mary  que  vous  m'avés  choisy  ;  faites-moi  paroistre  que  cette  obéis- 
sance vous  est  agréable.  Je  n'espère  qu'en  vous,  mon  Roy,  car  vous 
seul  me  pouvés  rendre  heureuse  ou  bien  misérable.  Or,  puisque 
maintenant  je, vous  prends  pour  mon  avocat  auprès  de  vous,  gagnés 
la  cause  de  vostre  petite  seur  et  très  humble  servante,  et  soyés  as- 
suré que,  tant  que  je  vivray,  vous  n'aurés,  entre  toutes  vos  sugettes, 
une  qui  avec  plus  d'honneur,  de  respect  et  d'obéyssance ,  reçoive  la 

1.  M.  d'Âttichi,  dont  il  a  déjà  été  question  plus  haut  (lettre  XI,  p.  148),  est  sans 
aucun  doute  Octavien  Doni,  seigneur  d'Attichi,  ancien  favori  de  Catherine  de  Médicis 
et  père  de  la  comtesse  de  Maure.  Voyez  sur  ce  personnage,  Bibliothèque  de  l'École 
des  Chartes,  3«  série,  t.  V,  p.  109. 
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loy  de  vos  voUontés,  que  nioy  qui,  en  cette  volonté,  vous  bayse  cent 
mille  fois,  mon  Roy. 

X. 

Je  vous  supplye  très  humblement  de  tesmongner  à  M.  d'Attichy 
que  vous  avés  le  service  qu'il  me  fait  agréable ,  et  vous  souvenir 
de  luy  quand  il  se  présentera  quelque  occasion  pour  son  avance- 
ment •. 

XXVIII. 

Mon  cher  Roy, 

Je  sçay  que,  [dans]  l'extresme  ennuy  que  vous  avés,  les  paroUes  ne 
peuvent  y  apporter  du  remède  ;  voilà  pourquoy  je  n'en  employeray 
que  pour  vous  asseurer  que  je  le  ressens  aussi  vivement  que  l'affection 
extresme  que  je  vous  porte  et  la  perte  que  j'ay  faitte  d'une  si  par- 
faitte  amye  m'y  oblige.  J'eusse  bien  désiré  d'estre  auprès  de  vous 
pour  vous  rendre,  en  celte  affliction ,  le  très  humble  service  que  je 
vous  dois.  CroyéSj  mon  cher  Roy,  que  j'ayme  toujours  et  serviray 
de  mère  à  mes  neveux  et  nièce  2,  et  vous  supplye  très  humblement 
VOUS  ressouvenir  que  vous  m'avés  promis  ma  nièce.  S'il  vous  plaist 
de  me  la  donner,  j'y  apporteray  la  mesme  amitié  et  soin  que  sy  c'es- 
toit  ma  propre  fille.  Monsieur  mon  mary  vous  tesmoigne  son  regret 
par  celuy  qu'il  vous  envoyé.  Plut  à  Dieu,  mon  Roy^  pouvoir  alléger 
vostre  douleur  par  la  perte  de  quelque  année  ;  je  le  souhaiterois  de 
toute  mon  affection;  et  sur  cette  vérité,  je  vous  baise  mille  fois,  mon 
cher  et  brave  Roy  3. 

XXIX. 

Mon  cher  Roy, 

Si  je  n'estois  fort  assurée  de  l'honneur  que  vous  me  faites  de  m'ay- 
mer,  j'aurois  peur  de  vous  estre  importune,  vous  escrivant  si  sou- 
vent ;  mais,  mon  Roy,  cela  et  la  crainte  que  j'ay  que  l'absence  ne 
m'eslongne  de  cest  honneur,  me  rend  plus  songneuse  à  vous  ramen- 
tevoir  petite  seur,  qui  a  receu  un  contentement  extresme  d'avoir  veu 

1.  Bibl.  imp.,  collcct.  Dupiiy,  407,  fol.  84. 

5.  Les  enfants  de  (;abrieUe  d'Estrées,  que  le  roi  avait  reconnus. 

3,  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  90. 
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par  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m^escrire  par  Bourle- 
mont,  que  c'estoit  plustost  paresse  qu'oubly  qui  retenoit  vostre  main 
de  m'assurer  souvent  que  vous  me  continués  en  vos  bonnes  grâces. 
Ne  m'ostés  jamais  ceste  faveur  ou  ostés-moy  la  vie,  car  sans  cela  je 
ne  la  veux  pas  conserver.  Ce  porteur  vous  contera  comme  tout  se 
passe  icy,  qui  est  comme  je  le  sçaurois  désirer.  Aussi  suis-je  bien 
vostre  commandement,  leur  rendant  tout  l'honneur  et  le  respect  que 
je  leur  dois.  Voilà ,  mon  brave  Roy,  ce  que  je  vous  puis  mander. 
Ce  porteur  m'a  tant  fait  de  peur  avec  sa  grosse  voix,  que  pour  le 
faire  taire,  je  luy  ay  promis  de  vous  supplyer  très  humblement  d'a- 
voir pitié  de  luy.  Il  vous  en  dira  davantage,  car  ce  n'est  pas  mon 
dessein  de  vous  importuner.  Adieu  donc ,  mon  cher  Roy,  je  vous 
baise  mille  fois  en  esprit;  plut  à  Dieu  que  ce  fut  en  effet  ^  ! 

X. 
XXX. 

Mon  cher  Roy , 

Maturine  vous  sçaura  sy  bien  représenter  tout  ce  qui  se  passe  icy 
que  je  n'en  allongeray  cette  lettre  ;  seulement  je  vous  assureray  que 
je  continue  à  estre  toujours  très  bien  avec  tous  ceux  de  cette  mai- 
son, et  que  j'ay  le  meilleur  mary  du  monde,  aussy  m'y  gouvernay-je 
bien  comme  vous  me  l'avés  commandé.  Que  je  vous  souhaitay  à  Ln- 
néville,  où  nous  avons  esté  ces  jours  !  Maturine  vous  dira  bien  comme 
il  y  fait  beau  pour  toutes  sortes  de  chasses.  Mon  Dieu,  mon  brave 
Roy,  que  j'ay  envie  de  vous  voir,  et  quand  auray-je  cet  honneur  et  ce 
contentement  de  vous  pouvoir  embrasser,  les  yeux  aussi  gais  que  je 
les  avois  plains  de  larmes  quand  je  pris  congé  de  vous  ?  Ce  sera  quand 
vous  tesmongnerés  à  monsieur  mon  beau-père  ou  à  monsieur  mon 
mary  que  vous  le  désirés.  Pardonnés-moy  sy  je  vous  importune  si 
souvent  de  ce  discours,  j'ay  tant  d'envie  de  vous  voir  que  je  ne  me 
puis  empescher  de  le  vous  tesmoigner  souvent.  Pour  la  fin  de  ceste 
lettre,  je  vous  supplye  très  humblement,  mon  cher  Roy,  de  me  con- 
tinuer l'honneur  de  vostre  amityé,  et  que  l'absence  ne  m'en  eslongne 
non  plus  que  je  me  m'eslongneray,  pour  chose  du  monde,  du  res- 
pect, de  l'honneur  et  de  la  submission  que  je  vous  dois  et  à  quoy 
mon  inclination  me  porte  du  tout.  Ayés  ceste  créance  de  moy,  mon 
brave  Roy,  et  me  permettes  de  vous  donner  mille  baisers  en  esprit , 
jusques  à  ce  que  j'aye  ce  bonheur  que  ce  soit  en  effet  2. 

X. 

1.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  92. 
").  Bibl.  imp,,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  96- 


334 

XXXI. 

Mon  cher  Roy , 

Morel ,  présent  porteur ,  vous  va  trouver  pour  vous  supplyer  très 
humblement  que  justice  luy  soit  faite  sur  ce  de  quoy  il  a  esté  ac- 
cusé. S'il  est  coupable ,  il  se  soubmet  à  telle  punition  qu'il  vous 
plaira.  Quant  à  moy,  je  ne  l'ay  jamais  trouvé  en  faute;  et  parce  qu'il 
avoit  sceu  que  l'on  l'avoit  accusé  de  m'avoir  dérobé ,  il  m'est  venu 
trouver.  Mais  je  n'ay  rien  perdu  de  ce  que  l'on  luy  a  baillé  pour  moy. 
Je  lairay  ce  discours  pour  vous  dire  que  j'ay  une  passionnée  envie  de 
vous  voir.  Je  porte  bien  envie  à  tous  ceux  qui  ont  cet  honneur.  Mon- 
sieur mon  mary  est  allé  à  la  chasse  ;  on  luy  a  dit  qu'il  y  avoit  un  fort 
grand  cerf.  En  partant  il  m'a  dit  que  s'il  est  tel  que  l'on  luy  a  dit , 
qu'il  vous  envoyra  la  teste  ;  mais  s'il  n'est  plus  heureux  que  de  cou- 
tume, je  crois  que  vous  n'aurés  pas  ce  présent.  Mais  s'il  le  prent  et 
que  ce  soit  chose  digne  de  vous  estrc  présentée,  je  voudrois  bien  en 
estre  le  porteur.  Ce  n'est  que  comme  cela  que  je  voudrois  porter  des 
cornes,  car  en  cela  je  suis  fort  fille  de  ma  mère,  c'est-à  dire  de  ja- 
louse humeur.  Mais  pom-  encores  je  n'en  ay  pas  de  sujet.  Mon  Dieu, 
mon  cher  Uoy,  quand  vous  voirray-je?  Je  reviens  toujours  à  cela, 
car  je  n'ay  point  de  plus  violent  désir.  Ce  sera  quand  vous  l'aurés 
agréable  et  le  commauderés  à  monsieur  mon  beau-père.  Bonsoir^ 
mon  brave  Roy,  je  vous  baise  mille  fois  en  esprit'. 

xxxn. 

Mon  cher  Roy , 

Je  n'ay  voullu  laisser  partir  ce  porteur  sans  vous  rafraischir  la  mé- 
moire de  petite  seur,  qui  se  meurt  d'envie  de  vous  voir.  Je  porte  bien 
envye  à  tous  ceux  qui  ont  cet  honneur.  Mon  cher  Roy,  si  je  demeure 
encores  longtemps,  je  crois  que  je  deviendray  folle.  Attendant  ce 
bonheur ,  faites-moy  cette  grâce  de  me  continuer  l'amityé  que  vous 
m'avés  promise.  C'est  un  trésor  que  je  yeux  conserver  aussy  chère- 
ment que  ma  propre  vie,  que  je  n'estimerois  jamais  heureuse  sy  vous 
ne  m'aimiés.  Dans  deux  jours  je  vous  renvoyeray  Vaquier  avec  les 
déjJesches  que  vous  m'avés  commandées  de  Limousin.  En  cela  et  en 
toutes  vos  voUontés  vous  trouvères  mon  obéissance  et  submission 

1.  Bibl.  imp.,  coUect.  Dupuy,  407,  fol.  94. 
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toute  telle  qu'il  vous  plaira.  Je  répons  aussy  pour  monsieur  mon 
mary  qu'il  en  fera  de  mesmes;  car,  mon  brave  Roy,  vous  n'avés 
point  de  serviteur  et  servante  de  qui  vous  pouviés  plus  absolument 
disposer  que  de  nous  deux.  Et  [sur]  cette  vérité,  je  vous  baise  mille 
et  mille  fois^ 

X. 
XXXIII. 

Mon  cher  Roy , 

Mes  lettres  ne  peuvent  estre  plaines  que  du  mesmes  discours  que 
les  deux  dernières,  qui  est  de  l'ennuy  que  je  reçois  n'ayant  ordinai- 
rement à  mes  oreilles  qu'une  presse  continuelle  de  me  faire  changer 
de  religion  et  de  m'oster  tout  ce  qui  en  est  auprès  de  moy.  .Je  n'ay 
espérance,  après  Dieu,  qu'en  vous,  mon  cher  Roy,  ayés  pitié  de  pe- 
tite sœur.  L'extresme  amityé  que  je  porte  à  mon  mary  m'eut  fait 
souffrir  toutes  autres  incommodités,  mais  celie-cy  me  met  au  déses- 
poir, et  ma  douleur  me  fait  tinij*  vous  baisant  mille  fois  'f-. 

X. 

XXXIV. 

Mon  cher  Roy , 

Encores  que  je  vous  aye  escrit  hier,  sy  ne  veux-je  laisser  aller  ma 
tante  de  Rohan  sans  vous  asseurer  epcores  par  cette  lettre  de  l'affec- 
tion que  j'ay  à  vous  rendre  toutes  sortes  de  devoirs,  d'honneurs  et 
d'obéissance.  Croyés-le  bien,  mon  cher  Roy;  et  que  l'absence  m'ayant 
privée  de  l'honneur  de  vostre  présence,  ne  me  prive  pas  en  mesme 
temps  de  celuy  4e  vostre  bonne  grâce.  C'est  ce  que  je  requiers  de 
vous,  mon  cher  et  brave  Roy  ;  et  craignant  d'estre  importune  par 
une  trop  longue  lettre,  je  fmiray  cette-cy,  vous  baisant  mille  fois  3. 

X. 
XXXV. 

Mon  cher  Roy, 

J'ay  retenu  ce  courrier  annuit,  estant  sy  malade  arsoir  que  je  ne 
pus  escrire.  Je  ne  vous  sçaurois  dire  en  quel  estât  je  suis,  estant 


1.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  101. 

2.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  103. 

3.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  104. 
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pour  encores  sy  misérable,  pour  le  suget  que  je  vous  ay  escrit,  que, 
jusques  à  ce  que  vous  y  ayés  apporté  remède  que  vous  pouvé's  et  de 
quoy  je  vous  ay  très  humblement  tequis  par  celuy  que  je  vous  ay 
envoyé,  je  ne  feray  que  languir.  J'attends  son  retour  avec  une  ex- 
tresme  impatience;  et  le  mal  de  teste,  que  j'ay  fort  violent,  me  con- 
traint de  finir,  vous  baisant  mille  fois,  mon  cher  Roy  i. 

X. 


XXXVI. 


Mon  cher  Roy, 


Je  suis  extresmement  marrie  que  vous  ayés  mal  entendu  ce  que 
je  vous  avois  escrit,  car  mon  intention  n'a  esté  que  de  vous  supplier 
très  humblement,  comme  je  fais  encores,  de  ne  permettre  que  je 
sois  contrainte  en  ma  religion,  comme  j'en  suis  pressée  tous  les  jours 
et  à  toutes  heures.  C'est  à  vous  seul,  mon  cher  Roy,  à  qui  j'ay  et 
veux  avoir  recours.  Recevant  cette  grâce  de  vous,  je  vivray  la  plus 
contente  femme  du  monde,  recevant  en  toutes  autres  choses  tout 
l'honneur,  le  bon  traitement  et  l'amityé  que  je  puis  désirer  de  mon- 
sieur mon  beau-père ,  de  monsieur  mon  mary,  et  de  messieurs  et 
mesdames  mes  beaux-frères  et  belles-seurs.  Croyés  aussy,  mon  Roy, 
que  hormis  ce  qui  est  de  ma  conscience ,  que  toutes  mes  actions  ne 
m'acquerront  moins  la  bienveillance  d'eux  tous  et  du  peuple ,  qu'a 
fait  madame  ma  belle-mère,  et  qu'aussy  vous  n'aurés  jamais  sujet  de 
m'estimer  indigne  ny  de  l'honneur  que  j'ay  d'estre  vostre  sœur,  ny 
de  vostre  amityé.  Gontinués-moy,  mon  brave  Roy,  celle  que  vous 
m'avés  promise  en  partant,  et  me  la  tesmongnés  en  ceste  supplica- 
tion très  humble  que  je  vous  fais  encores,  et  sur  laquelle  je  donneray 
fin  à  ceste  lettre,  vous  baisant  mille  fois,  mon  cher  et  brave  Roy. 

Sy  vous  me  faisiés  l'honneur  de  leur  en  escrire  bien  expressément, 
je  crois,  mon  Roy,  que  cela  me  scrviroit  extresmement.  Toutefois, 
mon  Roy,  je  remets  à  vostre  bon  jugement  à  y  apporter  le  remède 
que  vous  jugerés  le  meilleur  et  le  plus  prompt,  car  il  en  est  besoin, 
et  dès  ceste  heure  2. 

X. 

1.  Bibl.  imp. ,  coUect.  Dupuy,  407,  fol.  105. 

2.  Bibl.  imp.,  coUect.  Dupuy,  407,  fol.  100. 


337 
XXXVII. 

Mon  cher  Roy , 

J'ay  esté  sy  malade  tous  ces  jours  que  j'ay  esté  contrainte  de  de- 
meurer icy  deux  jours,  ayant  tant  de  foiblesses  que,  dès  que  je  me 
lève,  je  m'esvanouis  et  ay  la  fièvre.  Toutesfois  je  ne  lairray  de  partir 
demain  pour  aller  à  Bar,  où  monsieur  mon  beau-père  m'attend.  De 
là,  mon  cher  Roy,  je  vous  manderay  comme  je  me  seray  portée.  Je 
me  persuade  que  vous  n'aurés  pas  désagréable  que  petite  seur  vous 
fasse  ressouvenir  d'elle  et  de  son  immuable  affection ,  service  très 
humble  et  obéissance  qu'elle  vous  a  vouée  pour  le  reste  de  sa  vie. 
Ah  !  mon  cher  Roy,  que  je  ressens  vostre  absence  !  Je  crois  que  la 
cruelle  douleur  que  je  ressentis,  vous  disant  ce  mot  d'adieu,  est  cause 
du  mal  que  j'ay.  Je  prie  à  Dieu  que  je  puisse,  dans  peu  de  temps, 
avoir  l'honneur  de  vous  voir.  Cependant  honorés-moy  tousjours  de 
la  continuation  de  vostre  bonne  grâce  et  me  permettes  qu'en  finissant 
cette  lettre,  n'ayant  plus  de  force  de  l'alonger,  je  vous  donne  le  bon- 
soir et  mille  baisers,  mon  cher  et  brave  Roy^ 

X. 
XXXVIII. 

Mon  cher  Roy , 

Ce  porteur  vous  dira  comme  il  fait  beau  en  ce  pays  et  mesme 
comme  il  y  a  trouvé  de  la  ressemblance  à  celuy  du  Béarn.  Je  vou- 
drois  que  nous  eussions  cest  honneur  que  vous  en  vinssiés  juger.  Le 
bruit  qui  court  icy  nous  en  donne  espérance,  mais  ne  l'ayant  pas  par 
vous,  je  ne  la  puis  bien  prendre.  J'attends  Vaquier  et  la  Fourcade 
pour  sçavoir  de  vos  nouvelles.  Ils  seroient  bien  venus  s'ils  m'appor- 
toient  la  nouvelle  que  vous  venés  ou  que  vous  m'envoyés  quérir. 
Nous  avons  icy  ma  belle-seur,  la  duchesse  de  Bavière  2,  qui  est  une 
fort  honneste  princesse  et  de  fort  gaie  humeur.  Elle  eust  bienjdesiré 
que,  si  vous  avés  à  venir  icy,  c'eust  esté  cependant  qu'elle  y  est  ;  elle 
n'y  demeurera  guères.  Je  finiray  cette  lettre  vous  suppliant  très  hum- 
blement, mon  cher  Roy ,  de  m'aymer  toujours  et  que  l'absence  ne 
m'eslongne  point  de  vostre  bonne  grâce,  car  sans  cela  je  ne  voudrois 
pas  vivre.  Je  bcuvray  des  eaux  que  j'ay  fait  venir  de  Béarn,  je  com- 

1    Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  108. 

2.  Élizabcth,  femme  de  Maximilien,  duc  de  Bavière.  Voyez  plus  haut  lettre  XXI. 
III.   (Quatrième  série.)  23 
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manceray  demain  ;  je  voirray  si  cela  nie  fera  plus  tost  vous  faire  un 
page  ou  une  petite  fille  pour  servir  celle  que  vous  aurés.  Mais  j'ay 
bien  opinion  que  je  n'en  auray  point  que  n'aye  l'honneur  de  vous 
voir;  car  on  dit  qu'il  faut  estre  contente  pour  en  avoir,  et  je  ne  le 
puis  estre  sans  cela.  Adieu,  mon  cher  Roy,  je  vous  baise  mille  fois  ^ 

X. 

XXXIX. 

Mon  cher  Roy , 

La  Route  vous  allant  trouver  de  la  part  de  monsieur  mon  mary,  je 
ne  l'ay  vouUu  laisser  aller  sans  vous  faire  ce  mot,  pour  vous  dire  l'ex- 
trcsme  joye  que  vostre  lettre  m'a  apportée,  m'asseurant  que  vous  nous 
vouUés  fiiire  l'honneur  de  nous  venir  voir  ;  je  le  désire  tant  que  je  ne 
l'ose  espérer.  Surprenés-nous,  mon  brave  Roy,  bientost  et  ne  chan- 
gés point  de  dessein,  car  je  vous  jure  que  je  ne  sçaurois  vivre  sans 
vous  voir.  C'est  trop  d'estre  neuf  mois  sans  cest  honneur.  Monsieur 
mon  mary  est  allé  accompagner  madame  la  duchesse  de  Bavière 
et  ne  reviendra  de  huit  ou  dix  jours.  Monsieur  mon  beau-père 
est  demeuré  achevant  une  diette  qu'il  a  commencée,  qui  finira  dans 
un  jour  ou  deux.  Je  ne  fais  que  songer  à  ce  jour  heureux  que  j'em- 
brasseray  mon  cher  Roy.  Cette  imagination  m'est  sy  douce  que  je 
l'ay  jour  et  nuit.  Je  crois  fort  bien  ce  que  vous  dites  que  vous  ay- 
més  bien  et  estes  bien  aymé.  Il  y  a  de  quoy  à  l'un  et  à  l'autre. 
Quant  à  vostre  mariage ,  c'est  là  où  j'espère  bien  faire  la  bonne 
servante.  Je  conseilleray  fort  bien  la  mariée.  Je  crois  bien  que  vous 
aurés  plus  tost  un  enfant  que  moy,  car  vous  sçavés  desjà  comme 
il  les  faut  faire,  et  moy  l'on  m'a  pris  si  ignorante  en  tout  cela,  que, 
quand  j'ay  eu  appris  h  on  faire,  je  ne  les  ay  sceu  garder.  Mais  puis- 
que vous  me  commandés  d'en  avoir,  j'y  feray  tous  mes  cinq  sens  de 
nature  et  j'en  auray  bientôt.  Ce  stylle  est  bien  différent  à  celuy  de  il 
y  a  un  an.  Voilà  que  c'est,  mon  Roy,  quand  on  est  avec  les  hommes, 
on  apprend  ainsy  à  parler.  Je  ne  changeray  jamais  de  celuy  qui  vous 
asseurera  qu'en  quelque  condition  que  je  sois ,  mes  volontés  dépen- 
dront plus  de  vous  que  de  ce  qui  est  au  monde.  J'ay  un  mary  qui 
autorisera  bien  toujours  ce  serment  que  je  vous  en  fais  et  qui  vous  en 
fera  toujours  bien  un  pareil.  Et  sur  cette  vérité,  je  vous  baise  mille 
fois,  mon  cher  et  brave  Roy  2. 

X. 

1,  Bibl.  imp  ,  collect.  Duptiy,  407,  fol.  112. 

2.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupiiy,  407,  fol.  117. 
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XL. 

A  Madame  de  Monglat. 

Madame  de  Monglat ,  ayant  ouy  des  rumeurs  de  guerre  et  trou- 
vant de  jolies  petites  armes^  j'ay  creu  qu'il  les  falloit  envoyer  à  M.  le 
Dauphin,  Monsieur  mon  neveu,  pour  s'opposer  aux  mauvais  desseings 
de  ceux  qui  veuUent  brouiller.  Je  les  luy  envoyé  pour  sa  foire  de 
Saint  NicoUas,  et  ay  commandé  à  M.  de  Pardaillan  de  les  vous  porter 
de  ma  part,  avec  celle-cy,  pour  les  luy  offrir  et  conserver,  et  de  savoir 
particulièrement  des  nouvelles  de  mon  dit  sieur  le  Dauphin,  pour  me 
les  mander.  C'est  un  de  mes  plus  extresmes  désirs  que  d'en  entendre 
de  bonnes;  faites-le  souvent  souvenir  de  moy,  je  vous  supplye,  et  de 
m'aymer  tousjours  autant  que  vous  m'avés  promis.  Pour  moy,  je  vous 
tesmoigneray  en  tout  ce  que  je  pourray  que  je  suis 

Vostre  bien  affectionnée  et  asseurée  amye, 

Catherine. 

Faites,  je  vous  supplye,  mes  affectionnées  recommandations  à 
madame  de  Vitry ,  et  luy  dites  que  je  la  supplie  de  faire  souvent  sou- 
venir mon  dit  sieur  le  Daufin  de  moy  i. 

XLI. 
Mon  cher  Roy , 

Je  vous  envoyé  ce  porteur,  désirant  avoir  l'honneur  de  savoir  de  vos 
nouvelles.  J'avois  espéré  vous  pouvoir  mander  une  nouvelle  de  moy 
que  vous  m'avés  tesmoigné  désirer ,  mais  depuis  deux  jours  j'ay  re- 
connu que  ce  n'tst  qu'une  fausse  groissesse ,  dont  je  suis  sy  malade 
que  je  n'ay  pas  la  force  presque  d'achever  ceste  lettre.  J'ay  donné 
charge  à  ce  porteur  de  vous  dire  force  choses  de  ma  part ,  et  sçavoir 
de  vous  comme  il  vous  plaira  que  je  me  gouverne  à  l'arrivée  de  l'In- 
fante. Il  est  besoin,  s'il  vous  plait,  que  je  le  sçache  promptement, 
parce  qu'elle  vient  soudain.  Je  n'en  puis  plus,  mon  cher  Roy  ;  per- 
mettés-moy  de  vous  baiser  mille  fois,  et  me  faites  l'honneur  d'aimer 
bien  toujours  votre  seur  et  très  humble  servante  2. 

XL 

1.  Bibl.  imp.,  fonds  franc.  9138,  fol.  6G  r". 

2.  Bibl.  imp.,  coUect.  Dupuy,  407,  fol.  110. 
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XLII. 


Mon  cher  Roy, 


Je  suis  encores  si  estonnée  de  vous  avoir  laissé,  que  je  ne  sçay  où 
je  suis.  Sy  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  me  regretter,  croyés,  mon 
brave  Roy,  que  jamais  je  ne  fus  sy  triste.  Je  ne  suis  point  grosse,  et 
suis  sy  malade  que  j'ay  esté  contrainte  de  demeui'er  annuit  icy.  J'ay 
la  fièvre  bien  forte  et  des  foiblesses  si  grandes  qu'à  ceste  mesme 
heure  cela  me  fait  finir,  vous  baisant  mille  fois  de  tout  mon  cœur. 
Mon  cher  Roy,  permettés-moy  de  baiser  les  mains  à  ma  belle  amye. 
Dès  que  je  me  porteray,  je  vous  envoyray  ' . 

X. 

xLni. 

Mon  cher  Roy, 

Je  n'ay  voullu  laisser  aller  Vasan  sans  vous  escrire  et  vous  faire 
ressouvenir  de  moy,  qui  crois  que  vous  en  avés  perdu  du  tout  la  mé- 
moire, n'estant  plus  honorée  de  vos  nouvelles.  Cela  m'afflige  ex- 
tresmement,  comme  vous  dira  ce  porteur,  et  comme  tout  se  passe  de 
deçà,  qui  me  gardera  de  vous  importuner  de  plus  long  discours.  Je 
finiray  cestuy-cy  vous  baisant  mille  fois  en  esprit  ;  plut  à  Dieu,  mon 
brave  Roy,  que  ce  fust  véritablement  !  Attendant  cest  honneur,  ay- 
més-moy  tousjours  et  me  le  tesmoignés  par  un  peu  de  souvenance , 
et  croyés,  je  vous  supplye  très  humblement,  que  je  seray  jusques  au 
dernier  soupir  de  ma  vie  tousjours  plaine  de  respect  et  de  submis- 
sion à  toutes  vos  volontés,  comme  vostre  très  humble  servante  et  la 
meilleure  seur  qui  soit  au  monde.  Je  suis  tousjours  fort  bien  traictée 
de  monsieur  mon  mary.  Il  m'ayme  passionnément  et  je  ne  l'ayme 
pas  moins.  Je  sçay,  mon  Roy,  que  ceste  nouvelle  vous  sera  bien 
agréable,  c'est  ce  qui  me  la  fait  si  souvent  mander  2. 

XLIV. 

A  mon  cousin,  Monsieur  le  Connestable. 
Mon  cousin ,  ayant  sceu  que  l'on  poursuit  la  suppression  des  vice- 

1.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  114, 

2.  Bibl.  imp.,  collect.  Dupuy,  407,  fol.  121. 
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baillifs  de  Normandie  au  conseil  du  Roy ,  où  Ton  m'a  dit  que  vous 
devés  présider,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  ce  mot  pour  vous  re- 
présenter l'intérest  particulier  que  j'y  ay ,  qui  est  que  Sa  Majesté  ma 
donné  la  nomination  desdits  offices  et  de  ceux  des  prévosts  des  ma- 
reschaux  et  leurs  lieutenans,  afin  d'en  tirer  quelque  commodité  pour 
le  payement  de  ma  maison  de  Paris.  De  sorte  que  sy  ladite  suppres- 
sion se  faisoit,  j'y  aurois  beaucoup  de  dommage.  D'ailleurs,  j'ay  en- 
tendu que  la  province  se  trouve  fort  bien  de  la  justice  desdits  vice- 
baillifs,  et  l'a  ainsy  déclaré  par  les  articles  qui  ont  été  présentés  au 
Roy.  J'ay  aussy  beaucoup  de  subgect  de  souhaiter  leur  conservation, 
d'autant  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  esté  pourveus  par  ma  nomi- 
nation, et  tous  ensemble  ont  fort  bien  exercé  leurs  charges ,  qui  me 
fait  vous  supher,  de  toute  mon  affection,  de  tenir  la  main  de  tout 
vostre  pouvoir  à  leur  manutention.  Outre  que  vous  ferés  en  cela  la 
justice  et  le  bien  particulier  du  pais  de  Normandie,  vous  m'obligcrés 
infiniment.  Faites-leur  donc  cognoistre ,  je  vous  suplie  encore ,  mon 
cousin,  qu'outre  l'affection  que  vous  portés  à  la  justice  et  au  bien 
du  public  que  mes  prières  ne  sont  pas  sans  efficace  envers  vous.  At- 
tendant ce  bon  office  de  vous ,  je  finiray  celle-cy  vous  suppliant  de 
croire  que  je  suis  et  seray  toute  ma  vie,  mon  cousin, 
Vostre  très  affectionnée  cousine  à  vous  servir, 

Catherine  *. 

XLV. 

A  la  Reine ,  Marie  de  Médicis. 

Madame , 

Vous  me  faites  un  honneur  extresme  de  me  souhayter  auprès  de 
vous  et  en  avoir  solicité  le  Roy.  Je  me  persuade  que  je  ne  vous  don- 
neray  point  de  suget  de  vous  en  repantir,  alant  résolue  de  vous  ran- 
dre  tant  de  servise  très  humble  et  vous  ayder  à  paser  le  tamps,  que  je 
Hie  promets  que  vous  m'onnorerés  de  vostre  amytié.  C'est  la  plus 
grande  embition  que  j'aye,  et  croyés,  Madame,  que  je  hasteray  mon 
voyage  tant  que  je  pouray  pour  estre  auprès  de  vous  au  tanps  que  le 
Roy  me  commande.  Et  ce  pendant  le  tamps  me  durera  extresmement, 
ayant  bien  fort  envie  de  santir  remuer  ce  petit  Daufin  ;  et  voudrois 
bien,  par  le  chemin,  estre  asés  heureuse  pour  devenir  en  Testât  où 
vous  estes ,  afin  que  vous  ne  me  fasiés  pas  la  guerre  d'avoir  esté  si 

1.  Bibl.  imp.,  fonds  franc.  8946,  fol.  3  r°. 
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lonc  tamps  sans  y  estre.  Mais  la  joye  que  j'ay  de  voir  le  Roy  et  vous, 
Rfadame,  ne  me  fait  pas  désirer  de  commancer  icy  devant  que  le 
terme  de  mon  partemant  soit  venu ,  de  peur  que  ccst  honneur  et 
contantemant  me  fut  retardé.  Consersés-moy ,  je  vous  suplie  très 
humblemant ,  la  part  que  vous  me  prometés  en  vostre  bonne  grâce 
et  me  tenés  pour  la  plus  afectionnées  de  vos  très  humbles  servantes, 
quy,  en  ceste  calité,  vous  bayse  très  humblemant  les  mains,  et  suis, 
Madame,  vostre  très  humble  et  très  obéissante  servante,  seur  et 
sugette ,  , 

Catherine. 
Adresse  :  «  A  la  Reine,  Madame  et  seur  '.  » 

XLVI. 

Ma  chère  fteine. 

L'honneur  que  vous  me  faites  d'avoir  mes  folies  agréables  me  donne 
la  hardiesse  de  vous  tesmoigner  la  joye  extresme  que  j'ay  d'avoir  re- 
trouvé mon  cher  mary .  Nous  aportons  tout  le  soin  que  nous  pouvons  à 
vous  faire  un  petit  serviteur  ou  une  petite  servante.  Croyés,  Madame, 
que  le  désir  que  j'ay  de  layser  après  moy  quelque  chose  quy  me  ce- 
gonde  en  afection  à  vostre  servisetrès  humble  m'y  fera  travailler  de  plus 
grant  courage.  Le  mal  que  vous  avés  eu  ne  m'estonnera  pas,  puisque 
je  vous  vois  sy  bien  résolue  d'y  retourner  bientost.  Je  n'ose  vous 
escrire  là  desus  ce  que  je  vous  dirois  sy  j'avois  Thonneur  d'estre  au- 
près de  vous.  Je  vous  diray  seuUement  qu'il  faict  bien  meilleur  dor- 
mir en  compagnye  que  ceulle.  Je  seray  samedy,  s'il  plait  à  Dieu,  aux 
pies  de  ma  belle  et  bonne  Reine ,  à  quy  je  les  bayse  en  toute  humi- 
lité comme  sa  très  humble  servante. 

XLVir. 

A  Madame  de  Monglas,  gouvernante  de  Monsieur  le  Dauphin, 
Monsieur  mon  neveu. 

Ma  bonne  amye ,  j'ay  commandé  à  madame  de  Panias  d'aller  voir 
Monsieur  le  Dauphin  et  m'en  rapporter  la  peinture,  car  j'ay  une  ex- 

1.  Arch.  des  Aff.  étrang.,  corresp.  diplom.,  mss.  Florence,  vol.  II. 

2.  La  feuille  où  était  l'adresse  manque.  (Arch.  des  Aff.  étrang.,  corresp.  diplom., 
mss.  Florence,  vol.  II. 
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tresme  envye  de  le  voir.  J'envoye  un  homme  exprès  avec  elle,  afin 
do  m'en  ranvoyer  des  nouvelles ,  en  attendant  qu'elle  vienne.  Elle 
vous  contera  des  nostres.  Je  me  porte  fort  bien,  Dieu  mercy.  Je  m'en 
vois  faire  la  bonne  famé ,  conduire  mon  mary  jusques  à  la  moytié  du 
chemin  de  Spa,  où  il  va  boire  de  l'eau.  Il  ne  reviendra  qu'à  la  fin 
d'aoust.  Je  finiray  cette  lettre,  souhaitant  cependant  d'estre  auprès  de 
vous  autres,  et  puis  ressautericy.  Bonsoir  ma  bonne  amye.  Nommés, 
je  vous  supplye,  souvent  mon  nom  à  M.  le  Dauphin,  afin  qu'il  m'ayme 
quelque  jour.  Je  me  recommande  à  mon  petit  amy,  vostre  fils,  et  à 
madame  de  Vitry,  sy  elle  est  encores  avec  vous.  Je  suis  vostre  très 
affectionnée  amye. 

XK 

XLVIII.  28  novembre  1602. 
Au  Roy,  mon  seigneur  et  frère. 

Mon  cher  Roy, 

Sy  vostre  authorité  auprès  du  pape  et  les  justes  raisons  qu'il  a  de 
mettre  mon  mary  hors  de  peyne  eussent  produit  les  effectz  qu'elle 
debvoit ,  je  ne  serois  contrainte  de  vous  importuner  sy  souvent  sur 
ce  mesme  subject,  qui  est  maintenant  en  tel  estât  que  je  voy  mon 
mary  en  un  tel  desespoir,  se  voyant  plus  esloigné  que  jamais  d'avoir 
sa  dispense  2,  que  s'il  ne  vous  plaist  avoir  pitié  de  luy  et  de  moi, 
nous  ne  pouvons  que  vivre  avec  touttes  sortes  de  misères ,  luy  pour 
le  trouble  que  cella  apporte  en  son  ame,  moy  pour  voir  patir  à  mon 
occasion  ce  qui  m'est  plus  cher  que  ma  vye.  Ne  permettez  donc,  mon 
oher  Roy,  que,  luy  estant  donnée  de  vostre  main,  je  sois  le  subject 
de  ses  pcyncs.  Apportez  vostre  authorité  à  son  repos,  qui  n'est  main- 
tenant troublé  que  par  voz  anciens  ennemys ,  les  Espagnolz,  comme 
vous  pourrez  savoir  particulièrement  par  M.  de  Chanvalon.  Vostre  bon 

1.  Bibl.  imp.,  fonds  franc.,  9138,  fol.  02  r°. 

2.  Vers  le  mois  de  .sciUembre  159,3,  le  prince  Palatin,  Jean  I'"",  duc  de  Deux-Ponts, 
communiquait  au  landgrave  de  Hesse  une  lettre  de  Catherine,  soeur  du  roi,  dans  la- 
quelle se  trouve  la  phrase  suivante  :  «  Je  vous  supplie  que,  quelque  chose  «pie  l'on 
vous  dise,  vous  ne  croyiez  que  je  veuille  changer  de  religion;  car,  avec  l'aide  de  Dieu, 
j'en  ferai  une  si  exemplaire  confession,  que  nul  ne  doutera  que  je  me  sois  ré.s61ue  d'y 
finir  mes  jours,  que  j'estimerois  bien  mallieureux  si  j'abandoniiois  Dieu  pour  les  hom- 
mes. Faites-moi  ce  bien ,  je  vous  supplie ,  d'en  asseurer  tous  les  gens  de  bien.  » 
Correspondance  de  Henri  IV  avec  Maurice  le  Savant,  publiée  par  M.  de  Roramel, 
p.  11.  Voyez  plus  haut,  p.  150,  la  lettre  XIV  adressée  à  M.  de  Fontrailles. 
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naturel  et  vostre  promesse  vous  oblige  à  m'assister  en  caste  cruelle 
peyne  où  je  languis  avec  la  moitié  de  moi-mesmes,  et  à  soubstenir 
mon  honneur  qui  ne  pouroit  estre  taché  de  ce  nom  de  mariage.  Nul 
que  le  vostre  n'eut  part  à  ma  honte  ;  je  n'ay  rien  faict  que  par  vostre 
commandement,  auquel  je  resteray  la  plus  obligée  famé  qui  vive,  si  je 
me  vois  délivrée  des  apréhensions  que  les  douleurs  de  mon  mary  et  les 
longueurs  du  pape  m'aportent.  Ce  sera  quand,  par  vostre  moyen,  qui 
est  le  seul  où  j'ay  toutte  ma  fiance,  nous  ferez  avoir  ce  que,  humiliée 
à  vos  piedz,  je  vous  requiers  très  humblement,  nous  aurons  nostre 
dispence.  Je  ne  double  pas,  mon  cher  Roy,  que,  s'il  vous  plaist  nous 
honnorer  tant  que  de  faire  ce  que  M.  de  Ghanvalon  vous  suppliera  de 
nos  partz,  nous  ne  jouissions  de  l'espérance  que  nous  avons  en  vostre 
pouvoir,  lequel  Dieu  veuille  rendre  absolu  sur  tout  le  monde ,  avec 
l'entière  félicité  que  vous  désire  vostre  très  humble  et  très  obéissante 
subjecte  et  servante,  petite  seur,  qui  baise  cent  mille  fois  son  cher  et 
brave  Roy  ' . 

Le  xxviij  novembre  1602,  à  Nancy. 

X. 

XLIX.  Fin  de  novembre  1602. 

Très  sainct  Père, 

Ayant  ces  jours  passez  pour  satisfaire  aux  exortations  de  Vostre 
Sainteté  et  aux  prières  du  Roy,  mon  frère,  et  de  monsieur  le  duc  de 
Bar,  mon  mary,  de  recercher  les  voies  de  m'esclarcir  de  la  vérité  de 
la  doctrine,  laquelle  il  vous  plaist  me  convier  de  suivre;  il  est  arrivé 
que  le  sieur  évesque  d'Evreux  et  ceux  que  j'avois  mandé  pour  con- 
férer avec  luy  sur  ce  subject,  n'ont  peu  tomber  d'accord  des  moyens 
de  leur  conf(;rence;  en  quoy  néantmoins  il  me  semble  et  me  suis  ré- 
solue d'en  appeler  d'autres  qui  se  trouvent  avec  luy  aux  mesmes 
conditions  quil  leur  a  offertes,  et,  sur  leur  approche  ou  reffuz,  sui- 
vre l'inspiration  qu'il  plaira  à  Dieu  me  donner,  promettant  à  Vostre 
Saincleté  que  je  n'y  apporteray  de  ma  part  aucuno  passion,  résis- 
tance ny  opiniâtreté  ;  ains  seray  très  aise  de  pouvoir  trouver  la  vérité 
en  une  cause  à  laquelle  les  exortations  de  Vostre  Sainteté,  les  priè- 
res du  Uoy,  mon  frère,  et  le  contentement  de  monsieur  le  duc  de  Bar, 
mon  mary,  m'invite.  Cependant,  Très  sainct  Père,  d'autant  que  la 
conscience  de  mon  dit  sieur  le  duc,  mon  mary,  demeure  en  peyne 

1.  Bibl.  imp.  fonds  franc.  8958,  fol.  2,  Tout  ce  volume  est  plein  des  procédures 
faites  en  cour  de  Rome  pour  la  validation  du  mariage  de  Catherine  avec  le  duc  de  Bar. 
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pour  n'avoir  peu  obtenir  de  Vostrc  Sainteté  la  dispense  de  nostre 
mariage^  j'ay  osé  m'asseurer  tant  de  vostre  bonté  que  de  joindre,  en 
ce  cas,  mes  prières  avec  les  siennes,  et  vous  supplier  très  humble- 
ment la  nous  vouloir  accorder  et  croire  que  ceste  obligation  adjous- 
tera  encores  ung  poidz  aux  autres  considérations  qui  me  convient  à 
recercher  les  moyens  de  vous  donner  contentement  et  vous  tesmoi- 
gner  que  je  suis , 

Très  Sainct  Père,  de  Vostre  Saincteté, 

Très  humble  fille  et  servante , 

Catherine  ï. 


1.  Bibl.  imp.,  fonds  franc.  8958,  fol.  3  r".  Au  dos  :  «  Copie  de  la  lettre  que  Ma- 
dame sœur  du  roy  a  escritte  au  pa[)e  et  de  celle  qu'elle  m'a  escritte  de  sa  main.  » 


PRISE 

DE  TRÉGUIER 

PAR  LES  LIGUEURS 

EN   1589. 


M.  Anatole  de  Barthélémy  a  envoyé  à  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  une  relation  de  la  prise  de  Trcguier  par  les 
ligueurs  eu  novembre  1589,  écrite  par  un  témoin  oculaire,  et  qui 
remplit  une  lacune  dans  l'histoire  de  Bretagne. 

Cette  pièce  présente  les  troubles  de  la  Ligue  sous  un  côté  ins- 
tructif. On  y  voit  à  quels  odieux  excès  l'ambition  conduisit 
quelques-uns  des  chefs  de  ce  parti  populaire  dans  une  pro- 
vince où  l'absence  de  dissidence  religieuse  semblait  enlever  toute 
cause,  tout  prétextée  ces  scènes  de  sang  et  de  pillage.  Ailleurs 
les  ravages,  les  profanations  des  nouveaux  sectaires  expliquent, 
sans  la  justifier,  la  violence  des  plus  sanglantes  réactions.  D'é- 
pouvantables représailles  furent  provoquées  non-seulement  par 
les  fureurs  d'un  monstre  comme  le  baron  des  Adrets,  mais  par  l'au- 
dacieux défi  qu'avaient  jeté  au  patriotisme  et  à  la  foi  des  peuples 
le  prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Coligny,  prétendant  avec  leurs 
hordes  étrangères  imposer  leurs  opinions  religieuses  au  nom  de 
la  liberté  de  conscience.  Entre  cette  fière  noblesse  protestante  et 
le  peuple  de  Paris,  catholique  exalté,  ce  fut  la  suite  d'une  lutte 
à  mort. 

Mais  en  Bretagne,  où  il  n'y  avait  que  des  catholiques,  la  Ligue 
armée  prend  un  caractère  tout  agressif,  que  rien  n'excuse.  Les 
paysans  qui,  conduits  par  quelques-uns  de  leurs  seigneurs, 
viennent  mettre  à  sac  huit  jours  entiers  une  ville  habitée  par 
leurs  coreligionnaires,  accueillent,  avec  un  empressement  où 
*  l'on  voit  plus  d'ardeur  de  pillage  que  de  zèle  religieux,  le  bruit 
que  l'hérésie  avait  envahi  la  ville  de  Tréguier  et  que  M.  de  Chà- 
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teauneuf,  gouverneur,  faisait  lever  des  contributions  sur  le  peu- 
ple, pour  entretenir  la  garnison  de  ces  hérétiques.  «  Et  combien, 
dit  le  document,  que  lesd.  faicts  estoient  tréfaux  et  calomnieux, 
que  la  messe  et  service  divin  se  continuoit  en  lad.  ville  et  aux 
envyrons  comme  de  coustume  et  que  oncques  il  n'a  esté  faict  aul- 
tre  exercice  que  de  la  religion  catholique ,  apostolicque  et  ro- 
maine, et  que  il  n'a  esté  levé  sur  le  peuple  ung  seul  denier  pour 
lad.  garnison,  ce  néantmoins  les  artifices  des  ennemys  et  ses 
agens  eurent  telIe"forcc,  que  led.  s""  de  Chasteauneuf  et  ceux  qui 
l'avoient  accompagné  et  suivy  en  lad.  ville  de  Lantreguier  furent 
rendus  sy  odieux,  que  de  sept  à  huict  lieues  des  envyrons  le 
peuple  fut  esmeu  et  les  parouesses  assemblées  à  sou  de  toque- 
sain,  pour  courir  sus  à  lad.  ville  de  Lantreguier,  laquelle  fust 
led.  jour  de  mardy  14**  de  novembre,  envyron  midy,  investie  par 
le  peuple  estant  en  armes  du  costé  vers  le  ponant.  »  —  L'ambi- 
tion du  duc  de  Mercœur  sut  donner  tant  de  force  à  ces  calom- 
nies, accueillies  par  l'ignorance  et  la  convoitise,  qu'elles  entraî- 
nèrent quantité  d'affreux  désordres  comme  ceux  qui  sont  ici  ra- 
contés. 

L'auteur  du  récit  est  un  des  deux  conseillers  délégués  par  le 
parlement  de  Rennes  pour  essayer  de  contenir  les  populations 
dans  l'obéissance  au  Roi  et  de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces 
aux  menées  du  duc  de  Mercœur.  En  adressant  ce  document, 
M.  de  Barthélémy  remarque,  dans  sa  lettre  d'envoi,  que  l'itiné- 
raire des  députés  du  parlement  de  Bretagne  présente  des  cir- 
cuits dont  l'objet  était  d'éviter  les  parties  de  la  province  déjà 
soulevées.  Ils  arrivent  enfin  sur  la  grève  deTréguier  ;  là,  laissons 
parler  le  témoin  oculaire,  dont  nous  avons  déjà  cité  quelques 
mots. 

«  Nous  estans  avec  led.  s""  de  Chasteauneuf,  comte  de  Chemillé 
et  aultres,  sur  la  grève  dud.  Lantreguier,  vismes  vers  le  levant 
grant  nombre  d'hommes  que  l'on  disoit  estre  de  l'isle  de  Breliat 
et  des  parouesses  de  Tredarzou,  Ploermur,  Pleudaniel ,  Pleubi- 
han,  Lanmodez  et  autres  parouesses  d'entre  les  deux  passaiges 
de  Gouellon  et  de  Treguier  ;  et  d'arrivée  lesd.  assiégeans  tirè- 
rent i)lusieurs  harquebusades  et  mousquects  vers  la  ville,  ce  qui 
donna  courage  auxd.  pnrouessiens  de  Plouegniel,  Plougrescant 
et  autres  dud.  costé  du  ponant,  de  retourner  encores  à  leurs  clo- 
ches et  à  battre  le  tocque-sain  toutte  la  nuict  ;  et  le  lendemain 
15®  dud.  moys,  avant  les  8  heures,  lad.  ville  estoit  investye  de 
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tous  costez  de  plus  de  12,000  paisans,  soubz-tenus  et  conduitz 
par  auchuus  gentilshommes  et  capitaines  des  parouesses  de  des- 
sus le  pays  tenaus  le  party  des  rebelles;  et  dès  la  mesmc  heure 
n'eust  moien  d'eutrer  ni  sortir  de  lad.  ville  sans  se  mettre  en 
grand  danger  d'estre  massacré... 

«  Lesd.  rebelles,  agens  de  lennemy,  se  voeians  fors  dcsd.  pai- 
sans, envoyèrent  quérir  des  gens  de  guerre  àGuingamp,  cl  ce  pen- 
dant firent  rompre  par  lesd.  paisans  les  moulins  de  monsieur 
l'evesque  de  Lantreguier  et  tirer  les  bateaux  à  terre  pour  empes- 
fher  que  personne  se  retirast  de  lad.  ville.  » 

Mais  l'auteur  du  récit  nous  apprend  que  le  gouverneur 
put  profiter  d'un  brouillard  pour  se  retirer  par  mer,  en  s'em- 
barquant  avec  les  principaux  gentilshommes  de  sa  suite.  «  Et 
demeurasmes,  ajoute-t-il,  aud.  Lantreguier  avecques  quelque 
nombre  de  gentilshommes  des  compagnies  desd.  seigneur  de 
Chasteauneuf  et  comte  de  Chemillé.  » 

Ce  témoin  oculaire  raconte  ensuite  comment  le  lendemain,  17 
novembre,  le  nombre  des  assaillants  augmentant  sans  cesse,  un 
assaut  général  par  mer  et  par  terre  est  donné  à  la  ville  sur  les 
2  heures  de  l'après-midi.  «  Et  si  test  on  void,  continue-t-il,  que 
l'ennemy  avoit  gaigné  la  ville  par  plusieurs  endroicts,  par  le 
derrière  des  maisons,  de  manière  que  les  nostres  n'ayans  moyen 
de  combattre  ne  sur  les  barricades,  ne  sur  les  advenues,  furent 
contrains  de  se  retirer  dans  la  grande  église,  qu'ilz  avoient  ba- 
ricquadée,  et  furent  au  moins  jusques  sur  les  six  heures  du  soir, 
que  les  jardins  de  la  maison episcopales,  en  laquelle  nous  estions 
retirés  avec  plusieurs  notables  personnages,  tant  de  l'Eglise  que 
de  la  noblesse,  ofliciers  du  Roy  et  les  damoiselles  et  honnestes 
femmes  de  la  ville,  furent  par  le  derrière  gaignés  par  les  paisans, 
lesquels  s'efforcer«nt  de  rompre  lad.  maison  episcopalle  pour  en- 
trer sur  nous. 

»  Ce  que  voeians,  et  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  résister  h 
si  grand  nombre  d'hommes,  que  nous  n'eussions  esté  forcés  d'un 
cousté  ou  d'aultre,  lesd.  gens  de  guerre  entrèrent  en  capitula- 
tion, par  laquelle  lad.  ville  fust  rendue  ausd.  rebelles,  à  la  charge 
que  l'Eglise  dud.  Lantreguier  et  l'honneur  des  femmes  seroient 
conservées,  et  que  les  gens  de  guerre  qui  estoient  en  lad.  ville 
pour  le  Roy  se  retireroient  avec  l'espée  et  chascun  ung  courtault. 
Ce  que  ne  fust  entretenu  ;  car  lad.  Eglise  fust  ravagée  jusques  à 
rompre  et  forcer  l'armoire  du  Sainct  Sacrement  du  précieulx 
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corps  deuostre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  fust  trouvé  surl'haus- 
tel,  la  custode  voilée  et  emportée  ;  et  une  tombe  enlevée,  qui  es- 
toit  dans  la  chapelle  de  sainct  Yves  ;  tourné  et  enlevé  le  ves- 
tiaire où  estoient  les  ournemens  et  trésors  de  l'Eglise  et  relicques 
des  saincts,  lesd.  ournemens,  plusieurs  coffres  appartenans  tant 
à  l'église  que  à  plusieurs  particulliers  gentilshommes  du  pays, 
qui  estoient  réfugiés  aud.  Lantreguier  et  qui  y  avoient  apporté 
les  lectres,  tiltres  et  enseiguemens  de  leurs  maisons  et  leurs 
plus  précieulx  meubles  et  joiaux,  comme  avoient  aussy  faict  plu- 
sieurs particulliers  de  lad.  ville,  tous  lesquels  biens,  lectres  et 
tiltres  furent  voilés  et  ravaigés,  et  les  coffres  où  ilz  estoient, 
rompus  et  brisés. 

«  Et  continua  led.  sac  et  ravage  de  lad.  ville  jusques  au  mer- 
credy  22*  jour  dudict  moys  de  novembre,  de  manière  que  l'E- 
glise mesme,  contre  la  capitulation,  fut  polluée,  pillée  et  ravai- 
gée,  jusques  aux  robes  et  manteaux  des  pauvres  prebstres,  et  fut 
le  service  divin  discontinué  quelques  jours  en  ladicte  église,  la- 
quelle estoit  auparavant  la  mieux  entretenue  et  servie  de  tout  le 
pays.  Lapluspart  des  gentilshommes  réfugiés  ethabitaus  de  la- 
dicte ville  furent  pris,  les  uns  mys  à  rançon  et  aultres  menés 
prisonniers  ;  mons"^  l'évesque  dud.  Lantreguier,  qui  estoit  aux 
champs  lorsque  lad.  ville  fust  investie,  se  sauva  par  la  mer.  La- 
dicte ville  estoit  l'une  des  propres  et  riches  villes  de  tout  le 
pays  ;  et  pour  la  seurté  que  on  y  pensoit  estre,  la  pluspart  des 
gentilhommes  et  femmes  de  maison  qui  tenoient  le  party  du  Eoy 
y  avoient  retirez  tous  leurs  moyens,  qui  ont  estez  perdus  et  ra- 
vagés, à  l'estimation  de  300,000  escus. 

«Les  habitans  de  Lannyon  et  de  Penpoul  en  Gouellon,  qui 
avoient  tousjours  tenus  pour  le  Eoy,  voyans  comme  ladicte  ville 
de  Lantreguier  avoit  esté  mal  traictée,  et  u'ayans  force  n'y  moiens 
pour  résister,  envoyèrent  leurs  deputtés  pour  se  submettre  au- 
dict  sieur  duc  deMercœur.  « 

Ce  procès- verbal,  dont  le  récit  se  poursuit  jusqu'au  25  du 
même  mois,  et  qui  fut  déposé  régulièrement  au  greffe  du  parle- 
ment de  Rennes,  nous  paraît  une  des  meilleures  pièces  à  l'appui 
de  ce  que  l'histoire  fait  connaître  de  l'état  de  la  Bretagne  aux 
mains  du  duc  de  Mercœur  de  1588  à  1598.  En  comparant  ce 
prince  avec  son  parent  le  duc  de  Mayenne,  on  voit  combien  leur 
situation  et  leur  conduite  furent  différentes.  Le  duc  de  Mayenne 
est  le  véritable  chef  du  parti  national  opposé  aux  protestants.  11 
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n'a  pas  besoin  de  recourir  à  la  ruse  pour  exciter  à  la  révolte  ; 
son  centre  principal  est  à  Paris,  la  Tille  catholique  entre  toutes, 
où  le  zèle  religieux  est  toujours  prêt  à  des  excès  qu'il  réprime 
d'une  main  vigoureuse,  en  digne  dépositaire  de  l'autorité  souve- 
raine. 

Si  l'illustre  président  Jeannin,  son  partisan  dévoué,  son  bras 
droit  en  Bourgogne,  devint,  après  sa  soumission,  le  sage  minis- 
tre de  Henri  IV,  c'est  que  Mayenne  conduisait  son  parti  en  roi, 
aussi  éloigné  par  sa  nature  que  par  ses  principes,  de  flatter  la 
populace.  lia  sans  doute  les  défauts  de  son  temps,  et  on  ne  doit 
le  juger  qu'eu  le  comparant  avec  ses  contemporains.  Mais  placé 
à  la  tête  de  l'opinion  nationale,  il  comprit  en  grand  un  pareil 
rôle,  et  il  y  persévéra  invariablement,  sans  qu'une  longue  suite 
de  revers  ait  jamais  pu  le  décourager,  jusqu'au  moment  où  l'ab- 
solution du  pape  rendit  incontestalile  à  tous  les  catholiques  la 
conversion  de  Henri  lY.  Alors  il  fait  son  traité,  dans  la  forme 
comme  sujet,  en  réalité  comme  chef  de  la  Ligue,  stipulant  pour 
lui  et  son  parti. 

Quant  au  duc  de  Mercœur,  il  avait  certaines  qualités  qui  le 
distinguaient  de  ses  contemporains.  La  pureté  de  ses  mœurs  con- 
trastait non-seulement  avec  les  dérèglements  du  roi  Henri  IIT, 
son  beau-frère,  mais  avec  tout  le  libertinage  de  Henri  IV  et  de  sa 
cour.  Après  la  soumission  de  la  Bretagne,  il  s'en  alla  vaillamment 
guerroyer  en  Hongrie,  à  la  tète  d'une  brillante  noblesse,  et  y  pé- 
rit en  héros  chrétien.  Mais  ses  apologistes,  qui  en  ont  voulu  faire 
le  type  le  plus  complet  du  héros  chrétien,  n'ont  pas  tenu  compte 
de  sa  conduite  politique  eu  Bretagne,  de  tout  ce  qu'il  déploya 
de  ruses,  de  violences,  pour  y  fomenter  et  y  prolonger  autant 
qu'il  put  la  guerre  civile.  H  s'appuya  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
pis  dans  les  instincts  populaires  :  soif  de  pillage,  haine  des 
supériorités.  H  put  ainsi  perpétuer  durant  dix  ans  en  Bretagne 
une  autorité  calculée  sur  la  terreur  des  excès  d'une  guerre  civile 
d'alors.  On  vient  d'en  voir  un  échantillon. 

L'action  très-directe  qu'il  exerça  notamment  sur  cette  prise  de 
Tréguier,  est  prouvée,  dans  les  termes  les  plus  formels,  par  des 
lettres  de  garantie  qu'il  délivra  sept  ans  après  ^  à  Guillaume  de 
Coetrieu,  sieur  de  la  Rivière  Kartoudic,  «  pour  avoir  assisté,  y 
est-il  dit,  les  sieur  de  Carné  et  deffunct  sieur  de  Carhir,  par  nos- 

1.  Le  27  septembre  1596. 
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Ire  exprès  commandement,  h  la.  première  prinse  de  Lantreguier.» 
Comme  ce  M.  de  la  Rivière ,  auquel  uu  habitant  de  Tréguier  ré- 
clamait quarante  mille  écus,  qui  lui  avaient  été  enlevés  alors,  de- 
mandait au  duc  un  aveu  de  tout  ce  qui  avait  été  fait,  «  A  ces 
causes,  ajoute  le  duc  de  Mercœur,  avons,  en  réitérant  nostre  pré- 
cédant adveupar  ci-devant  accordé  au  dit  sieur  de  Carné,  com- 
mandant pour  lors  en  nostre  absence  en  ladite  prinse ,  advoué  et 
par  ces  présentes  advouons  tout  ce  qui  a  esté  faict  ;  que  ce  fut 
par  nostre  exprès  commandement  et  pour  le  bien  et  advancement 
du  sainct  parti  de  l'Union  des  catholiques  ^.  » 

C'est  pourtant  sur  de  telles  bases  que  le  duc  de  Mercœur  pré- 
tendait asseoir  l'édifice  d'une  ambition  démesurée.  On  a  souvent 
cité  sa  réponse  à  un  conseiller  au  parlement  de  Rennes,  qui  lui  de- 
mandait, vers  la  fin  de  sa  domination,  s'il  n'avait  jamais  songé  à 
se  faire  duc  de  Bretagne  :  <•  Je  ne  sais,  dit-il,  si  c'est  uu  songe, 
mais  voilà  dix  ans  qu'il  dure.  »  A  peu  de  temps  de  là,  il  eut  la 
preuve  de  ce  qu'un  tel  songe  avait  de  chimérique.  Il  s'était 
maintenu  dans  sa  révolte,  contre  tous  prétextes  spécieux,  un  an 
après  l'absolution  prononcée  solennellement  par  le  pape  Clé- 
ment VIIT.  Le  Roi  se  décide  à  entrer  lui-même  en  Bretagne,  au 
printemps  de  1 598  ;  et  dès  qu'il  s'avance,  son  voyage  n'est  qu'une 
promenade  triompliante.  La  fière  duchesse  de  Mercœur  vient  sol- 
liciter une  audience  de  Gabrielle  d'Estrées;  son  mari  la  suit  de 
près  pour  venir  se  jeter  aux  pieds  du  Roi;  et  c'est  de  Nantes 
que  le  monarque,  désormais  incontesté,  de  la  France  entière,  put 
dater  ledit,  si  peu  agréable  aux  ligueurs,  qui  établit  régulière- 
ment les  droits  de  la  religion  dissidente. 

1.  Mém.  pour  servir  à  Vhistoire  de  Bretagne,  par  D.  Morice,  t.  III,  col.  1645.  La 
pièce  y  est  en  entier. 

B.  DE  XIVREY, 

(le  l'Institut. 
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I. 


IDYLLE   DU    CINQUIEME   OU    SIXIEME   SIECLE. 

Les  latinistes  du  moyen  âge  ont  fait  souvent  de  longues  tirades , 
voire  même  des  poëmes  entiers ,  composés  uniquement  de  vers  ado- 
niques.  Ce  mètre  sautillant  leur  plaisait.  Mais,  autant  il  a  de  grâce 
lorsqu'il  arrive  comme  un  refrain  au  bout  de  la  strophe  saphique,  au- 
tant il  est  monotone  par  la  répétition.  Il  aurait  fatigué  l'oreille  déli- 
cate des  anciens.  Aussi ,  quoique  Terentianus  Maurus  donne  la  for- 
mule d'une  stance  adonique ,  n'y  a-t-il  guère  d'apparence  qu'on  s'en 
soit  servi ,  au  moins  dans  la  poésie  relevée,  tant  que  le  sentiment  du 
rhythme  subsista.  Les  seuls  exemples  que  mon  frère  en  ait  trouvés  2 
sont  de  Boèce  et  d'Ennodius ,  deux  auteurs  du  temps  de  Théodoric. 
C'est  vraisemblablement  à  quelqu'un  de  leurs  contemporains  qu'il 
faut  attribuer  le  petit  morceau  qu'on  va  lire.  Il  est  à  la  fois  d'une  in- 
vention qui  ne  saurait  appartenir  au  moyen  âge ,  et  d'un  latin  qui  n'a 
pu  charmer  que  des  barbares. 

L'idée  est  jolie.  Un  berger  s'adresse  à  sa  flûte  pour  la  mettre  en 
train.  Il  est  triste  ;  il  avait  fait  de  belles  guirlandes  qu'on  lui  a  cassées. 
Toute  consolation  cependant  ne  lui  a  pas  a  été  ravie.  Il  lui  reste  de 
ces  friandises  au  miel,  qui  étaient  le  nectar  des  bergers.  Mais  la 
flûte  répond  que,  pour  lui  donner  de  l'accent,  il  faudrait  autre  chose, 
à  savoir,  la  présence  de  Bacchus.  Et  le  berger  fait  une  prière  afin  que 
le  vœu  de  l'innocente  soit  exaucé. 

Cetle  pièce  est  écrite  en  caractères  extrêmement  fins  et  en  manière 


1.  Voy.  plus  haut,  p,  45  et  160. 

2.  L.  Quicherat,  Traité  de  versification  latine  (XP  édition),  ch.  35. 
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de  glose  dans  la  marge  d'un  manuscrit  du  dixième  siècle  ' .  Elle  a 
l'air  de  n'être  pas  complète.  A  moins  d'une  réticence,  qui  se  conce- 
vrait à  la  rigueur,  mais  qui  serait  trop  peu  ménagée,  il  manque  quel- 
que chose  dans  l'apostrophe  du  berger. 


Rauco  souora 
Languida  voce  : 
«  Tibia  nostra, 
Est  pater,  »  inquam  ; 
«  Ast  gerit  ora 
Fusca  colore, 
Tristis  abunde, 
riens  modo  serta  ^ 
Forte  dirempt[a]  ; 
Nam  rosa  mollis, 
Fragmina^  lan[œ], 
Lilia  Clara*.... 
Pinguia  quœque  ^ 
Quid  mcmoremnunc? 
Nectara  mixta 
Plurima  sunt  hic.  » 

—  «  Sed  mihi  Bacchus ,  » 
Tnquit ,  «  abest,  heu  ! 
Conficiatur 

Unde  phonascus,. 
Quo  medicata 
Vivida  passim 
Carmina  fmgam.  » 

—  Larga  po testas, 
Perfice  velle 

Ut  queat  illud 
Psallere  voto  ! 


1.  N"  8069  (fol.  1,  verso)  du  vieux  fonds  latin ,  à  la  Bibliothèque  impériale.  Ce  ma- 
nuscrit ,  qui  a  appartenu  à  de  Thou ,  est  un  Virgile ,  précédé  de  quelques  épigrammes 
de  Martial  et  d'autres  auteurs. 

?..  Scieta  dans  le  ms. 

3.  Ms.  fracmina. 

4.  Ms.  clana. 

5.  Ms.  queque. 

III.  {Quatrième  série.)  24 
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IL 


CHARTE-NOTICE  DE   LA  DONATION    DE  L  EGLISE  DE  GOBIETZ-LE-CHATEAU 
A  l'abbaye  de   SAINT-FLORENT  DE   SAUMUR. 

1081. 

Si  on  se  conformait  à  l'analogie,  on  écrirait  Gomay  et  non  Gometz, 
puisque  la  forme  latine  est  Gometum  ou  Gomedns.  Ce  nom  est  celui 
de  deux  villages  situés  à  sept  lieues  de  Paris,  sur  l'ancienne  route  de 
Chartres.  L'un  est  Gofnetz-le-Châtoau ,  l'autre  Gonietz-la-Ville.  La 
Ville  est  sur  le  plateau  qui  précède  Liniours  ;  le  Château  commande 
un  col  par  où  l'on  arrive  au  plateau ,  au  fond  de  l'un  des  embranche- 
ments de  la  vallée  de  Chevreuse.  Il  n'y  a  plus  de  château  k  Gometz , 
mais  seulement  une  motte  très-bien  conservée ,  qui  indique  qu'un 
donjon  fut  élevé  en  cet  endroit  dès  les  premiers  temps  de  la  féodalité. 
A  la  situation  de  l'église,  qui  est  tout  près  de  la  motte ,  on  reconnaît 
qu'elle  fut  jadis  enfermée  dans  l'enceinto  du  château.  C'est  aujour- 
d'hui un  pauvre  édifice  gothique  du  seizième  siècle,  en  maçonnerie  de 
meulière  avec  des  membrures  de  grès.  La  seule  curiosité  qu'elle  ren- 
ferme est  un  reliquaire  d'un  travail  grossier  et  peu  ancien ,  en  forme 
de  chef,  dans  le  socle  duquel  est  enchâssé  le  crâne  de  saint  Clair , 
patron  du  lieu.  La  relique  se  voit  par  une  ouverture  qui  est  garnie 
d'un  verre. 

L'abbé  Lebeuf  a  éclairci,  comme  il  savait  le  faire,  les  origines  de 
l'un  et  de  l'autre  Gometz  i  ;  mais  une  pièce  de  première  importance 
lui  a  manqué.  Comme  les  églises  des  deux  villages  appartenaient  à 
Saint-Florent  de  Saumur,  il  s'était  adressé  aux  religieux  de  cette 
abbaye  pour  savoir  d'eux  sur  quel  titre  se  fondait  leur  possession. 
Ceux-ci  ne  surent  lui  fournir  autre  chose  qu'un  passage  de  je  ne  sais 
quel  de  leurs  cartulaires,  où  il  était  dit  que  Geoffroi,  évêque  de  Paris, 
leur  avait  fait  ce  don  vers  l'an  4070.  C'est  de  là  que  l'ingénieux  cri- 
tique dut  prendre  son  point  de  départ;  mais  si  la  recherche  avait  été 
mieux  faite,  on  lui  aurait  trouvé  dans  les  archives  de  Saint-Florent  le 
document  que  je  vais  faire  connaître,  et  qui  lui  aurait  permis  d'intro- 
duire dans  son  récit  plusieurs  faits  intéressants  et  féconds  en  consé- 
quence, à  la  place  d'une  allégation  sèche ,  qui  d'ailleurs  n'est  vraie 
qu'à  demi. 

1.  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  tom.  VIII  et  IX, 
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Ce  document  est  un  écrit  commémoratif  qui  concerne  seulement 
la  donation  de  l'église  Saint-Clair.  Le  rôle  de  l'évéque  de  Paris  y  est 
réduit  à  celui  de  diocésain  ayant  autorisé  l'introduction  de  desser- 
vants étrangers  dans  un  lieu  soumis  à  son  pouvoir  spirituel.  La  do- 
nation avait  été  faite  pour  le  repos  de  Târae  de  Guillaume  le  Vieux , 
seigneur  de  Gometz,  par  sa  veuve, nommée  Alberède.  Gomme  aupara- 
vant l'église  de  Saint-Clair  était  desservie  par  un  collège  de  chanoines, 
la  transmission  aux  religieux  de  Saint-Florent  avait  été  précédée 
d'arrangements  avec  les  anciens  possesseurs  ;  et  comme,  d'autre  part, 
Alberède  avait  un  fds ,  nommé  aussi  Guillaume,  qui  grandissait  sous 
la  tutelle  d'Hervé,  seigneur  de  Montmorency,  il  avait  été  entendu 
que,  lorsque  le  jeune  homme  accéderait  au  gouvernement  de  la 
seigneurie,  on  lui  ferait  ratifier  les  dispositions  prises  pendant  sa 
minorité.  C'est  ce  qu'il  fit  l'année  même  de  son  émancipation,  le  16 
mai  1081,  dimanche  d'avant  la  Pentecôte,  qui  a  toujours  été  l'époque 
du  grand  concours  des  fidèles  attirés  par  la  dévotion  à  saint  Clair  i . 
Ce  jour-là ,  Guillaume  de  Gometz ,  en  présence  du  clergé  et  des  no- 
bles du  pays,  déposa  de  ses  mains  sur  l'autel  de  Saint-Clair  l'acte  du 
don  auquel  il  donnait  son  consentement. 

Sur  ces  faits,  voici  ce  qu'il  y  a  à  remarquer  pour  le  complément 
ou  la  correction  de  l'article  écrit  par  l'abbé  Lebeuf. 

1**  De  ce  qu'il  y  avait  déjà  des  chanoines  à  Saint-Clair  lorsque  cette 
église  passa  aux  moines  de  Saint- Florent,  on  doit  inférer  que  le  lieu 
remontait  à  une  certaine  antiquité  ;  car  ces  collèges  de  chanoines , 
qu'on  rencontre  au  onzième  siècle,  ne  sont  pas  autre  chose  que  le 
clergé  attaché  au  service  de  basiliques  dont  la  fondation  avait  pré- 
cédé le  règne  de  Clotaire  II,  c'est-à-dire  l'époque  où  l'institut  de  Saint- 
Benoît  se  répandit  en  France.  Cela  néanmoins  ne  détruit  pas  l'hypo- 
thèse de  l'abbé  Lebeuf  quant  à  la  priorité  que  Gometz-la-Ville  aurait, 
par  son  existence,  sur  Gometz-le-Château.  La  position  de  Gometz-la- 
Ville  est  bien  celle  d'une  villa  gallo-romaine.  Mais,  au  lieu  de  dire 
qu'on  a  émigré  de  la  ville  seulement  à  l'époque  féodale,  par  suite  de 
la  construction  du  château,  on  sera  autorisé  à  croire  que  l'émigration 
a  commencé  dès  les  premiers  rois  mérovingiens,  par  suite  de  la  fon- 
dation de  la  basilique. 

2"  La  tradition  fait  de  saint  Clair,  sur  lequel  on  n'a  pas  de  légende 
un  ancien  évêque  de  Cologne.  En  partant  de  l'idée  qu'il  aurait  vécu 
à  l'époque  carlovingienne,  cette  tradition  n'est  pas  admissible  ;  auss 


1.  Lebeuf,  ibid.,  t.  VIII,  p.  135. 

24. 
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l'abbé  Lebeiif  l'a-t-il  rejetée.  Mais  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce 
qu'au  quatrième  ou  cinquième  siècle,  un  évêque  de  Cologne  soit  venu 
mourir  aux  environs  de  Paris;  et,  dans  ce  cas,  ra])sencc  du  nom  de 
saint  Clair  sur  le  canon  des  évêques  de  Cologne,  qui  est  l'argument 
invoqué  contre  la  tradition,  ne  fait  plus  de  difficulté,  parce  que,  pour 
les  siècles  primitifs,  ce  canon  est  plein  de  lacunes  évidentes. 

3»  L'abbé  Lebeuf  croyait  qu'il  n'y  avait  eu  qu'un  seigneur  de  Go- 
metz  du  nom  de  Guillaume,  au  onzième  siècle.  Il  est  établi  à  présent 
qu'il  y  en  a  deux  :  Guillaume  le  Vieux ,  auquel  se  rapportent  les 
mentions  alléguées  dans  l'Histoire  du  diocèse  de  Paris,  et  qui  ont  été 
tirées  de  diverses  chartes  entre  10i3  et  1071  ;  puis  Guillaume  le 
Jeune,  émancipé  en  1081.  Par  là  encore,  il  faudra  voir  une  fille  de 
Guillaume  II,  et  non  de  Guillaume  I",  dans  cette  Hodierne  dont  le 
mariage  réunit  les  terres  de  Gometz  à  la  seigneurie  de  Montlbéry,  au 
commencement  du  douzième  siècle. 

A"  La  tutelle  exercée  par  Hervé  de  Montmorenci  pendant  la  mino- 
rité de  Guillaume  II  donne  lieu  de  croire  que  la  mère  du  jeune  sei- 
gneur était  elle-même  de  la  famille  de  Montmorenci ,  probablement 
la  sœur  d'Hervé.  C'est  Hervé  qui  aura  donné  l'idée  d'appeler  des 
moines  angevins  à  Gometz.  Son  affection  pour  Saint-Florent  nous  est 
connue  par  les  chartes  qui  nous  restent  de  lui.  Tl  donna  à  cette  abbaye 
les  églises  de  Deuil,  de  Gonnesse,  de  Verneuil,  et  encore  la  paroisse 
de  Saint-Marcel,  dans  la  ville  de  Saint-Denise 

Voici  le  texte  de  notre  document,  d'après  l'original  qui  est  aujour- 
d'hui aux  archives  du  département  de  Maine-et-Loire,  fonds  de  Saint- 
Florent  de  Saumur,  dossier  des  Prieurés  de  Saint-Florent  au  diocèse 
de  Paris  ''  : 


Prœsentis  subscriptionis  vera  atteslatione  sancte  Del  Ecclesiae 
fidelium  tam  futurorum  quam  presentium,  quibus  nosse  compe- 
tit,  volumus  esse  coramendatum  memoriœ  quoniam  junior  Wil- 


1.  Duchesne,  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Montmorenci,  p.  80. 

2.  M.  Paul  Marcliegay,  à  qui  les  archives  de  Maine-et-Loire  doivent  leur  classement 
actuel ,  n'a  trouvé  que  deux  chartes  anciennes  à  faire  entrer  dans  ce  dossier,  celle  que 
nous  publions  ici ,  et  une  autre  de  1150,  par  laquelle  Thibaud,  év<^que  de  Paris,  con- 
firme les  donations  faites  à  Saint-Florent  par  son  prédécesseur  Geoffroi  :  «  ecclesiam 
Sancti  Desiderii  de  Brueriis  (Bruyères),  et  capellam  castelli,  quac  ad  cam  pertinere  di- 
noscitur;  altare  etiam  Sancti  Remigii,  quod  situm  est  juxta  vicum  qui  dicitur  Cabrosis 
(Chevreuse).  » 
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lelmus,  predecessoris  sui,  eodem  vocabulo  nuncupati,  hères  légi- 
time ut  filius,  eo  anno  quo  de  potestate  et  custodia  Hervei  de 
Montemorentiaco,  siib  cujus  bajulatione  parvulus  fuerat,  exiit, 
et,  amicorum  consilio  auxilioque  fultiis,  paternuni  honorem  re- 
gendum  honorifice  suscepit,  cœnobii  sancti  riorentii  abbati  ac 
uionacliis  ecclcsiam  beati  Clari  ciim  omnibus  rébus  ad  eam  perti- 
nentibus,  sicut  tenuerant  et  tenebant,  et  a  potestate  canonico- 
rum,  gratuite  cum  omnibus  placito  facto,  in  monachorum  potes- 
tatem,  sub  inatris  suse  libéra  concessione  et  cpiscopi,  ad  cujus 
diocesim  ecclesia  pertiuebat,  légitima  auctoritate  et  scripto,  tes- 
tibus  legitimis  roborato,  raemorante  de\enerant,  in  praesenlia  \i- 
rorum  légitimer um,  quorum  subnotantur  \ocabula,  ipse  supra- 
memoratus  Willelmus  pro  patris  ac  matris  suique  anima  IiJ)en- 
tissime  concessit,  suasque  culturas  dominicas  ,  sicut  mater  sua, 
nomine  Albereda,  pro  anima  patris  sui  AVilleïmi  ac  sua  dederat, 
gratissime  dédit  et  in  perpetuum  habendas  concessit.  Et  ut  heec 
donatio  ac  concessio  timoré  et  amore  Dei  roboraretur  firmissimo, 
altari  beati  Clari  manu  propria  donum  superposuit.  Actum  apud 
Gometum  Castrum,  anno  ab  incarnàtione  Domiui  MLXXXI,  x\ij 
kal.  junii,  dominica  die  post  ascensionem  Domini.  Testes  :  Ra- 
dulfus,  Martinus,  Goslenus,  Balduinus,  Aimo,  Herveus,  monachi. 
Hugo  et  Frotmundus,  presbiteri.  Ex  laicis  ,  Sewinus  filius  Odo- 
nis,  Goslenus  Ruf us,  Gosfredus  Bornius,  Ernulfus  frater  Seviui, 
Burdinus  filius  Hungerii,  Haimo  de  Genveriis  ',  Ernulfus  Malviel 
et  Fulbertus,  frater  ejus,  et  alius  Ernulfus,  frater  eorum  senior, 
Paganus  filius  Odonis,  Garnerius  miles  Gosleni,  Galterius  Panul- 
flus,  Erveus  Pistor. 

III. 


BEGIT    DES   TBIBITLATIONS   D  UN  RELIGIEUX    DU    DIOCESE   DE    SENS 
PENDANT   l'invasion    ANGLAISE   DE    1358. 

Ce  récit  se  lit  sur  le  dedans  de  la  couverture  d'un  manuscrit  qui  est 
à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  (marqué  CC.  L.  1.).  Il  est  signé 
Huyonis,  du  nom  de  l'auteur  Hugues  de  Montgeron,  je  crois,  supé- 
rieur d'un  prieuré  de  Brailet  ou  Broillet ,  situé  en  la  paroisse  de  Do- 
mats.  Domats  est  aujourd'hui  dans  le  département  de  l'Yonne ,  sur 

1   Genvries  (qu'on  écrit  à  tort  Janvry),  village  situé  entre  Gometz  et  Montlhéri. 


358 

les  confins  de  celui  du  Loiret,  à  trois  lieues  de  Chantecocq,  et  à  Chan- 
tecocq  existait  un  château  qui  servit  de  repaire  aux  Anglais  pendant 
la  tribulalion  du  pays.  Nous  avons  donc  là  un  épisode  de  cet  effroyable 
ravage  auquel  la  France  centrale  fut  livrée  pendant  la  captivité  du  roi 
Jean,  et  dont  le  dernier  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  nous  a 
aissé  seulement  l'indication. 

Les  Anglais  arrivèrent  à  Chantecocq  le  31  octobre  4358.  Pour  se 
soustraire  à  leurs  mauvais  traitements,  notre  prieur  fit  comme  beau- 
coup de  ses  compatriotes;  il  s'enfuit  dans  les  bois  et  s"y  construisit 
une  hutte.  Mais  il  vint  à  la  connaissance  de  l'ennemi  que  des  réfrac- 
taires  étaient  parvenus  à  le  frustrer  de  la  rançon  et  des  contributions 
qui  étaient  son  dû,  et  dont  il  lui  importait  que  nul  ne  fût  exempt. 
Les  gens  d'armes  firent  une  battue  nocturne,  et,  comme  bons  limiers, 
éventèrent  les  cachettes.  Hugues  de  Montgeron,  réveillé  par  le  bruit, 
n'eut  que  le  temps  de  passer  sa  cotte  et  son  chaperon.  11  se  sauva  en 
traversant  un  étang  qui  était  près  de  là ,  grelottant  de  peur  et  de 
froid,  car  on  était  en  plein  mois  de  décembre.  Il  gagna  comme  il  put 
la  ville  de  Sens,  où  il  avait  un  parent  qui  le  reçut  bien,  l'habilla,  lui 
donna  tout  ce  qui  lui  manquait. 

Il  se  trouvait  là  comme  dans  un  paradis,  lorsqu'il  reçut  des  lettres 
de  ces  maudits  Anglais,  qui  le  menaçaient  de  mille  maux,  qui  allaient 
mettre  le  feu  à  son  prieuré,  s'il  ne  se  dépêchait  d'y  revenir.  Il  obéit, 
et  put  à  son  retour  conclure  un  marché  qui  lui  garantissait  quatre 
mois  de  sécurité.  Vain  espoir  î  Le  capitaine  avec  qui  il  {fvait  traité 
est  pris  par  un  parti  de  Français;  Hugues  de  Montgeron  a  perdu  sa 
peine  et  son  argent.  Le  voilà  exposé  de  nouveau  aux  insultes  d'une 
soldatesque  sans  loi  et  sans  pitié.  Il  assiste  au  pillage  de  sa  maison , 
à  l'enlèvement  des  chevaux  et  de  l'avoine,  à  des  orgies  dont  le  vin  de 
la  communauté  fait  les  frais;  deux  fois  il  voit  vider  le  coffre-fort,  tt 
deux  fois  massacrer  les  pigeons  du  colombier,  qui  servent  aux  bri- 
gands à  faire  leurs  dévotions  de  Pâques  et  de  la  Saint-Pierre.  Lui- 
même,  pour  s'être  un  jour  aventuré  trop  loin  du  bercail ,  a  été  arrêté 
et  dépouillé  de  tout  co  qu'il  avait  sur  lui.  Et  nulle  prévision  ne  sau- 
rait assigner  de  terme  à  ces  misères.  Trente  arpents  de  terre,  ense- 
mencés de  bon  blé,  sont  sur  le  point  de  donner  une  moisson  que  bien 
certainement  l'ennemi  ne  laissera  pas  récolter  gratis.  Il  va  falloir 
financer  encore.  0  douleur  !  et  personne  qui  compatisse  à  tant  de 
maux  !  personne  à  qui  communiquer  ce  qu'on  endure ,  lorsque  tant 
d'heureux  mortels  vivent  à  leur  aise  dans  les  villes  fermées  et  les 
châteaux  !  A  la  fin,  le  pauvre  prieur  n'y  tient  plus.  11  lui  faut  un  con- 
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fident  :  il  prend  sous  son  bras  un  livre  de  pensées  diverses ,  qui  lui 
servait  pour  faire  ses  sermons,  et  il  s'en  va  derrière  sa  grange,  bien 
en  cachette  de  peur  d'être  vu,  écrire  le  morceau  dont  voici  la  trans- 
cription : 

Anno  Domini  millesimo  CGC""'  LVIIF,  ve.nerunt  Anglicy  apud 
Gallicantum  \  et  in  vigilia  Omnium-Sanctorum  castellum  acce- 
perunt,  et  eadem  vigilia  totani  villam  pêne  incendcrunt,  et  pos- 
tea  totam  patriam  suo  dominatuisubjugaverunt,  mandantes  vil- 
lis  tam  parvis  quam  maguis  ut  se  omnes,  videlicet  corpora,  bona, 
mobilia  redimerent,  alioquin  domos  ince[n]derent  :  quod  ila  fc- 
cerunt  pluribus  in  locis.  Unde  turbati  et  valde  perterriti  plurimi 
populi  erga  Anglicos  se  traxerunt,  fiuenciam  facientes  per  mo- 
dum  redemtionis,  eisdem  promittentes  florenorum  pecunias ,  fa- 
rinas, avenas  et  multa  alia  victui  suo  necessaria  se  daturos,  si 
aliquam  partem  temporis  a  tormentis  predictis  cessarent,  quia 
quam  plurimos  homines  in  diversis  locis  occiderunt  ;  «lios  in 
carceribus  obscurissimis  detinebant,  singulis  diebus  eis  morteui 
imminentes,  et  eos  verberibus,  plagis,  famé  et  penuria,  ultra 
quam  se  credi  potest,  incessanter  affligebant.  Alii  vero  non  ha- 
bentes  unde  se  redimerent,  nec  eciam  volentes  se  potestati  suc 
submittere,  sed  manus  suas  evadere,  in  nemoribus  logias  facie- 
bant,  ibidem  panem  suum  cum  metu,  tristicia  et  omni  dolore 
comedantes.  Quod  etiam  Anglicis  innotuit  et  pro  certo  dictas 
logias  quesierunt,  nemora  plures  investigantes,  et  multos  bomines 
ibiraoranles,  alios  occiderunt,  alios  acceperunt,  et  alii  evase- 
runt.  De  quibus  ego,  Hugo  de  Montegisonis'^,  prior  de  Brailct 
in  parrochia  de  Domato'',  in  decanatu  Curtiniacy  *,  Senoncnsis 
dyoccsis,  logiam  composueram  in  uemore  deCauda"',  super  sta- 
gnum  domini  de  Villabeonis,  et  ibi  cum  pluribus  meoruni  vici- 
norum  morabar,  cotidie  videns  et  audiens  de  inimicis  nostris 
opéra  prava  et  perversa,  videlicet  domos  insensas,  et  multos  in- 
terfectos  per  vicos  etliamellos  more  bestiali  jaccntes.  Quibus  sic 


1.  Chantecoc*!,  dt^partemcnt  du  Loiret,  arrond.  de  Montargis,  canton  de  Courtenay. 

2.  Je  ne  réponds  pas  de  la  lecture  de  ce  nom,  qui  est  en  abrégé. 

3.  Uomats,  Yonne,  arrondissement  de  Sens,  canton  do  Cliéroj . 

4.  Courtenay,  Loiret,  chel'-lieu  de  canton  dans  l'arrondissement  de  Montargis. 

5.  La  carte  de  Cassini  indi(iuc  un  écart  du  nom  de  len  Queues  dans  les  bois  entre 
Courtoin  et  Vernoy,  non  loin  de  Domats. 
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\isis  et  audilis,  civitatem  ire  proposueram,  moraturus,  \idelicet 
doininica  post  Luciam  '  ;  sed  accidit  quod  cadem  nocte,  isti  raa- 
ledicti  Anglicy  fuerunt  ad  logiam  meam  ita  couducti  subtiliter, 
custodibus  \ix  nostris  vigilautibus,  quod  fere  me  dormientem 
acceperunt;  sed,per  Dei  graciam  et  B.  Virginis  Marie  auxilio, 
eorum  tumultu  evigilavi,  etnudus  evasi,  iiichil  mecum  portans, 
propter  properantiam ,  excepta  tuuica  cum  capitcgio ,  traiisiens- 
que  per  mediuin  stagnum,  ibi  mansi  douce  logia  tota  fuisset  de- 
nudata,  tremens  etgemens  pre  frigore,  quia  tune  maj:;numerat; 
et  postea  Seuoues  adii  iu  domo  Johanuis  Pagani,  derici,  cogna ti 
mei,  qui  me  bénigne  recepii,  facieusque  michi  de  bonis  sibi  a  Deo 
collatis  taleni  caritatem  quod  lingua  niea  nunquam  \alerct  enar- 
rarc.  Et  nihilominus  donium  nostraui  prcdicli  unquam  cessa\c- 
runt  frequentare,  mittentes  micbi  litteras,  minantes  merorem, 
promitleulcs  Ygncm,  nisiadcosper  conducluui  sahum,  tibipsis 
ad  me  missum,  iverani.  Propler  quod  adii  et  ab  eis  impotravi  in- 
ducias  a  festoCatedrc''  usque  ad  festumsaucti  Johannis Baptiste; 
sed  miuintc  micbi  profucruut,  quia  capitancus,  qui  pro  tune 
erat,  a  Gallis  caplus  fuit,  et  sic  penani  perdidi  totani.  Kt  ita  in 
illa  tribulalione  vixi  ego  a  dicto  festo  Omnium-Sanctorum  usque 
ad  festum  predicti  Baptiste.  Sed  intcrim  me  cepcrunt  ;  sed  me 
non  cognoscentcs,  furalum  rcliquerunt,  quia  tantum  pauci  erant  : 
super  quibus  iaudetur  Deus  !  In  illo  teuiporc  predicto,  omnia 
mobilia  domus  depredaverunt,  quatuor  \ini  caudas  biberunt, 
iiiodium  avene  detulerunt  ad  mcnsiirain  Curliniacy,  omnes  ves- 
tes raeas  babuerunt,  equos  furali  sunt,  argentum  duobus  vi- 
cibus  amoverunt,  pigiones  manducavcrunt  tempore  j)ascbali  et 
etiam  domiuica  in  crasliiio  beatoruni  Pétri  et  Pauli.  Et  sic,  per 
Dei  graciam,  evasi  manus  eorum  in  nomincDomini  usque  tune; 
sed  nisi  voluero  perdere  XX\  arpenta  bladorum  optimorum, 
oportebit  cum  ipsis  finare  per  yterum,  ne  deterius  contingat,  et 
sic  novissinius  erit  pejor  priorc. 

Scriptum  rétro  grancbiam  nostram,  die  jovis  in  festo  estivalis 
beali  Martini  ^,  anno  MCCGLIX",  quia  alibi  non  audebam.  Videte 
si  sit  dolor  similis  sicut  dolor  meus,  vos  qui  civitatcs  et  castella 
habitatis  !  Adieu.  Hugonis. 


1.  Le  diinanclie  après  la  Saiiitc-Luce  fut  le  16  décembre,  en  1358. 

2.  La  fête  de  la  Chaire  Saint-Pierre,  22  février. 

3.  Le  4  juillet. 
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IV. 


DEMABCHE  DU,  PAPE  MARTIN  V  EN  FAVEUR  DU  MARECHAL  DE  BOUCICAUT, 
PRISONNIER    EN   ANGLETERRE. 

1419. 

Nous  savons  par  la  chronique  particulière  du  maréchal  de  Bouci- 
caut  tout  le  détail  de  ses  aventures  jusqu'à  l'année  1408.  Les  histo- 
riens du  temps^  italiens  et  français ,  abondent  en  renseignements  sur 
la  manière  dont  il  perdit  Gênes,  en  1400;  mais,  depuis  sa  rentrée  en 
France,  on  ne  sait  plus  rien  sur  son  compte,  sinon  qu'il  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  d'Azincourt,  et  qu'il  mourut  en  1421,  pendant  sa 
captivité.  Une  pièce  propre  à  jeter  quelque  lumière  sur  cette  partie 
si  ignorée  de  sa  vie  se  trouve  (hms  le  manuscrit  Coltonien  Cleopalra, 
E.  Il,  qui  est  aujourd'hui  au  British  Muséum.  Ce  sont  des  instruc- 
tions du  pape  Martin  V  pour  faire  parler  de  sa  part  au  roi  d'Angle- 
terre, et  l'amener  à  accepter  des  offres  que  le  maréchal  avait  faites  au 
sujet  de  sa  rançon. 

C'est  bien  de  l'honneur  pour  un  homme  de  guerre  de  compter  un 
pape  parmi  ses  amis  et  d'avoir  l'appui  du  saint-siége  dans  son  adver- 
sité. Boucicaut  l'avait  mérité  par  sa  conduite  à  l'égard  de  Home  pen- 
dant qu'il  était  en  Italie.  Il  n'avait  épargné  ni  son  argent  ni  sa  peine 
pour  faire  cesser  le  schisme  qui  divisait  l'Église ,  à  l'avantage  de  la 
vieille  capitale  du  monde  chrétien.  Aussi  n'eut-il  qu'à  park^r  pour 
obtenir  la  médiation  dont  il  avait  besoin.  Un  fragment  de  mémoire, 
qui  est  dans  le  même  manuscrit  Cottonien  ,  nous  apprend  qu'il  pro- 
voqua la  démarche  du  saint-pcre  par  l'entremise  du  prévôt  de  hi  ca- 
thédrale d'Arras,  Jean  le  Pingre.  Celui-ci  alla  à  Rome  demander  l'en- 
voi d'une  ambassade  auprès  du  roi  Henri  de  Lancastrc^  et  en  môme 
temps  des  lettres  de  recommandation,  tant  pour  les  cardinaux  des 
Ursins  et  de  Saint-Marc,  alors  légats  en  France,  que  pour  l'évêque  de 
Londres  et  le  protonotaire  d'Angleterre. 

La  principale  raison  que  le  pape  fait  valoir  en  faveur  du  maréchal, 
c'est  qu'il  est  ruiné.  Tout  son  avoir  a  péri  dans  la  révolution  de  Gênes  ; 
le  peu  qu'il  avait  emporté  avec  lui ,  lorsque  la  ville  se  souleva ,  il  l'a 
dépensé  à  tenir  la  campagne  pendant  dix-huit  mois  contre  le  marquis 
de  Montferrat.  La  guerre  civiie,  qui  était  partout  à  son  retour  en 
France,  l'a  empêché  de  recevoir  aucun  dédommagement  de  ses  per- 
tes. Sa  femme  (la  fille  du  fameux  Raymond  de  Beaufort,  vicomte  de 
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Tiirenne)  était  assurément  l'une  des  riches  héritières  du  royaume; 
mais  elle  est  morte  sans  enfants  ,  et  lorsque  est  arrivé  son  décès,  ses 
parents  se  sont  arrangés  de  manière  Ix^ce  que  le  maréchal,  qui  était 
déjà  prisonnier,  n'eût  absolument  rien  de  sa  succession  i. 

Les  propositions  du  maréchal  sont  ensuite  examinées.  Il  offrait 
60,000  écus  d'or  (dix  fois  plus  que  les  Turcs  n'avaient  exigé  de  lui 
après  la  bataille  de  Nicopolis),  dont  40,000  à  payer  au  moment  de 
sa  délivrance;  les  20,000  autres,  il  devait  les  donner  le  plus  tôt  pos- 
sible après  son  retour  sur  le  continent,  s'engageant  à  retourner  en 
prison  s'il  ne  parvenait  pas  à  réunir  cette  somme.  Mais  le  pape  trouve 
que  ce  surcroît  de  20,000  écus  est  bien  lourd  pour  un  homme  dont 
les  affaires  sont  dans  un  si  pitoyable  état.  Il  voudrait  que  le  roi  se 
contentât  de  40,000  écus.  Son  intention,  à  lui,  étant  d'employer 
Boucicaut  en  Italie,  il  fournirait  sur  les  biens  de  l'Église  telle  garantie 
qui  serait  jugée  nécessaire  pour  la  régularité  du  payement;  et, 
comme  son  projet  de  faire  de  Boucicaut  un  capitaine  de  l'Église 
pourrait,  ne  pas  rassurer  complètement  le  roi  sur  les  gestes  ultérieurs 
du  maréchal,  il  offre  de  lui  faire  jurer  par  tous  les  serments  imagina- 
bles qu'il  ne  portera  jamais  les  armes  contre  l'Angleterre;  il  demande 
d'ailleurs  qu'on  le  lui  amène  à  Rome  aussitôt  après  qu'il  aura  été 
rendu  à  la  liberté. 

Tel  est  le  contenu  de  notre  pièce.  D'après  une  marque  de  chan- 
cellerie dont  elle  est  revêtue ,  elle  fut  exposée  au  roi  Henri  V  dans  la 
huitième  année  de  son  règne,  c'est-à-dire  en  lil9.  Comme  il  y  est 
fait  allusion  au  duc  de  Bourgogne  Jean  sans  Peur,  elle  dût  être  expé- 
diée avant  qu'on  eût  appris  à  Rome  l'assassinat  du  pont  de  Monte- 
reau,  (jui  eut  lieu  le  40  septembre  de  la  même  année.  Elle  ne  fut 
d'ailleurs  d'aucun  effet;  Boucicaut  mourut  sans  avoir  pu  se  racheter. 
On  voit  par  un  mandat  du  gouvernement  de  Henri  VI  (  du  3  no- 
vembre 1423  )  qu'on  lui  avait  donné  pour  compagnon  de  captivité  le 
cadet  de  Bretagne,  Artus  de  Richcmond.  Tous  deux  étaient  confiés  à 
la  garde  du  chevalier  Thomas  Burlon,  auquel  le  lord-trésorier  avait 
ouvert,  pour  cette  charge,  un  crédit  indéfini  de  30  sous  par  jour; 
mais  l'économe  gentleman  fit  réduire  l'allocation,  ayant  trouvé  que 
23  sous  4  deniers  suffiraient  pour  la  dépense.  La  copie  de  ce  mandat 


1 .  Ce  fut  une  spoliation  accomplie  contrairement  aux  dernières  volontés  de  la  dé- 
funte, car  elle  avait  légué  à  son  mari  le  comté  de  Beaufort,  le  vicomte  de  Turenne  et  la 
baronnie  de  Bouzols  et  Fay.  flistoire  ijénéalogique  de  la  maison  de  France,  t.  VI, 
p.  319. 
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est  dans  le  volume  n"  80  de  Bréquigny,  aux  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale.  C'est  du  même  recueil  que  nous  avons  tiré  le 
texte  des  instructions  de  Martin  V,  que  voici  : 

Instniccionçs  ad  exponendum  ex  parte  domini  nostri  Pape 
régi  Angiiepro  facto  domini  Johamiis  le  Mengre  de  Bouciquaut, 
marescalli  Francie,  per  ambaxiatores,  etc. 

Primo  quoddictus  marescallus  est  nobilis  etdenohili  génère, 
et  tempore  suo  fuit|strenuus  et  valens  miles  ;  sed  de  patrimonio 
suo  pauca  possidet,  nain  ipse  et  ejus  frater  '  de  ipsorum  patrimo- 
nio non  possident  annuatim  mille  llorenos  redditus  ;  et  diim  eo- 
rum  pater,  qui  fuit  marescallus  Trancie,  decessit'^,  erant  juvenes 
et  rcmanserunt  pauperes. 

Item,  dum  fuit  in  Hungaria,  in  comitiva  presentis  imperatoris 
etducis  Eurgundie^  fuit  captus  aTurquis*,  quibus  solvitpro 
sua  redempcione  deeem  mille  francorum  ^. 

Item,  quod  forte  nonnulli  informaverunt  subrepticie  et  dolose 
ipsumregem  Anglie  quoddictus  marescallus  liabet  divicias  infi- 
nitas,  quia  fuit  gubernator  Januensis,  et  quod  plus  potest  sol- 
vere  quam  dux  Borbounii"  :  dicatur  dicto  régi  ex  parte  domini 
nostri  Pape  quod  ipse  est  informatus  per  plures  fide  dignos  de 
contrario,  quia,  dum  Januenses  se  rebellaverunt,  dictus  mares- 
callus erat  in  Mediolano  et  dimiserat  majorem  partem  bonorum 
suorum  in  Janua,  que  totaliter  fuit  amissa.  Et  post  dictam  rebel- 
lionem,  rcmansitin  Pede-Moncium  '  cum  magna  quantitate  gen- 
cium  armorum  per  octodccim  menses,  inferendo  magnam  guer- 
ram  marchioni  3Iontisierrati,  qui  occupabat  Januam,  credens 
ipsam  recuperarc  ;  et  hoc  agendo,  nullura  habuit  auxilium  a  rege 
Francie  et  exposuit  quidquid  babebat  residui,  ita  quod  recessil 
pauper  in  Franciam. 

Item,  ipso  régresse  in  Franciam,  reperit  maximam  guerram 

1 .  Ceoffroi  Le  Meingi'c,  seigneur  de  Bridoré,  en  Touraine ,  qui  survécut  à  son  frère. 

2.  En  1367. 

3.  Sigismond  et  Jean  sans  Peur. 

4.  A  la  bataille  de  Nicopolis,  en  1396. 

5.  ceci  servira  à  corriger  une  exagération  du  biographe  de  Boucicaut,  qui  dit  que 
sa  rançon,  dont  les  marchands  de  Metclin  lui  firent  l'avance,  lui  coûta  30,000  francs. 
Liv.  I,  ch.  28. 

6.  Jean  de  Bourbon,  fait  prisonnier,  comme  Boucicaut,  à  la  bataille  d'Azincourt. 

7.  En  Piémont. 
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et  divisiouem  inter  regales,  ita  quod  iiicliil  potuit  recuperari  de 
hiis  que  admiserat  et  exposuerat. 

Item,  pendente  ipsa  divisione,  fuit  captus  in  conflictu  régis 
Anglie  contra  regem  Francie  :  et  nu  ne  est  detentus  captivus  in 
Anglia,  et  de  nullo  se  potest  juvare  a  rege  Francie,  qui  consue- 
vit  redimere  servitores  suos,  propter  turbaciones  que  nunc  sunt 
in  regno. 

Item,  ex  post,  ipsius  uxor,  que  erat  magna  domina  et  po- 
tens  ',  decessit  nulla  superstite  proie,  et  sic  remansit  pauperior, 
quia  in  aliquo  non  potest  se  juvare  de  bonis  ipsius  domine  prop- 
ter ipsius  heredes,  qui  sunt  niagni  et  potentes,  et  omnia  fece- 
runt  deponi  in  manu  regia. 

Item  quod  dominus  noster  Papa,  videns  et  agnoscens  prcdicta 
et  de  ipsis  infonnatus,  compaciens  facti  ipsius  marcscalli,  qui 
scmper  fuit  et  est  verus  Ecclesic  lilius,  et  qui  multum  laboravit 
et  exposuit  de  bonis  suis,  dum  erat  in  Janua,  in  prosecucione 
unionis  sancte  matris  Ecclesic,  temporibus  Bcnedieti  et  Grcgorii 
tune  conlendentium  in  papalu,  proposuit  destinare  pênes  dicluni 
regem  Anglie  pro  facto  dicti  marcscalli,  ut  possit  liberari  a 
caplivitate,  et  dicto  régi  explicari  supradicta  et  ea  que  sequun- 
tur. 

Primo  intellexit  diclus  dominus  noster  Papa  quod  dictus  ma- 
rcscallus  obtulit  sedaturum  dicto  régi  Anglie,  pro  ipsius  rcdemp- 
cione,  quadraginta  mille  scuta  auri,  et  ultra,  ipso  vento  in 
Francia,  alia  \iginti  mille  scuta  eidem  mittere ,  si  posset  recu- 
perare  ;  sin  autem,  recedere  in  Angliam  et  se  reddere  captum  et 
ad  omnimodam  voluntateni  ipsius  régis  Anglie. 

Item  quod  videtur  domino  nostro  Pape  quod  dicta  financia, 
per  dictum  marescallum  dicto  régi  Anglie  oblata,  attentis  predi- 
ctis,  est  multum  excessiva  et  importabilis  et  totali  destruccioni 
ipsius  marcscalli,  qui,  temporibus  relroactis,  in  sua  juventute 
quicquid  habere  potuit,  exposuit  in  factis  militaribus  in  diver- 
sis  locis  et  partibus  bene  et  fideliter,  absque  aliqua  reprehen- 
cione. 

Item  quod  dictus  dominus  conlidens  de  legalitate  et  industria 
ipsius  marcscalli,  cupit  et  desidcrat  ipsum  habere  in  suo  servi- 
cio,  ut  ipsum  possit  et  valeat  imponere  in  factis  ecclesie  in  Yta- 
lia  et  aliis  locis  congruentibus  ;  et  pro  tanto  dicatur  ipsi  régi  An- 

1.  Antoinette  de  Bcaufort. 


365 

glie  ex  parte  ipsius  domini  nostri  Pape  quod  rogat  ipsiim  regem 
et  monet  attencius,  quantum  potest,  ut  ipsum  dominum  mares- 
callum  dignetur  liberare  ab  hujusmodi  captivitate,  solvendo  dic- 
tam  summam  xl*"  scutorum,  que  multum  est  excessiva  :  de  qua 
summa  dictus  domiuus  noster  Papa  faciet  quod  dictus  rex  erit 
insecuro. 

Item  quod  dictus  dominus  noster  Papa  faciet  quod  dictus  ma- 
rescallus  promittet  et  jurabit,  et  tradetfidejussores,  sisitnecesse, 
quod  se  non  armabit  contra  regem  Anglie,  durante  presenti 
guerra  quam  habet  contra  regem  Francie,  sed  toto  posse  procu- 
rabit  pacem  inter  ipsos  reges. 

Item  dicant  ambaxiatores  dicto  régi  quod,  ob  reverenciam  se- 
dis  apostolice,  velit  istam  complacenciam  facere  domino  nostro 
Pape,  qui  in  majoribus  complacebit  ipsi  régi  tociens  quotiens 
tempus  affuerit,  et  exhortent  ipsum  regem  omnibus  viis  et  niodis, 
quibus  melius  poterit,  ut  ipsum  marescallum  liberet  a  captivitate 
et  ipsum  raittat  domino  nostro  Pape , 

Item,  quantum  nd  viginti  millia  scuta  quod  dictus  marescallus 
promisit  se  daturum  dicto  régi  Anglie,  ut  prefertur,  ultra  dic- 
tam  summam  quadraginta  millium  scutorum,  in  casu  quo  ipsam 
recuperare  posset,  ipso  vento  in  Franciam,  aut  se  reddere  capti- 
vum  in  Anglia  ad  omnimodam  voluntatem  ipsius  régis  :  quia,  at- 
tentis  supradictis  et  negociis  et  turbacionibus  existentibus  in  regno 
Francie,  non  est  spes  quod  dictara  fmanciam  possit  recuperare, 
et  ob  hoc  rogent  ipsi  ambaxiatores  dictum  regem  quod,  ob  re- 
verenciam dicti  domini  nostri  Pape,  dictam  summam  xx*"  scuto- 
rum remittat  et  quietet  ipsi  marescallo  ;  et  in  hoc  maximam  sibi 
faciet  complacenciam. 

V. 

DEUX    LETTRES   DE   l'aBBÉ   LEBEUF. 

La  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  possède  quarante-deux  lettres 
de  l'abbé  Lebeuf  au  père  Prévost ,  bibliothécaire  de  l'ancienne  ab- 
baye. Ces  lettres  ont  été  écrites  de  1720  à  1729.  Elles  ont  ppur  objet 
divers  points  de  l'histoire  d'Auxerre  pour  lesquels  le  docte  abbé 
avait  besoin  d'éclaircissements.  En  échange,  il  envoyait  à  son  cor- 
respondant tout  ce  qu'il  rencontrait  d'instructif  sur  l'ancien  état  des 
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chanoines  réguliers,  et  aussi  ses  observations  sur  les  rites  particu- 
liers des  églises. 

Je  publie  deux  de  ces  lettres  pour  appeler  dessus  l'attention  des 
savants.  Je  serais  heureux  de  suggérer  à  quelqu'un  l'idée  de  les  don- 
ner au  public,  et  non-seulement  celles-là,  mais  tout  ce  qu'on  pourrait 
réunir,  à  l'heure  qu'il  est,  de  la  correspondance  si  étendue  de  l'abbé 
Lebeuf.  Il  est  du  nombre  de  ces  esprits  dont  les  moindres  produc- 
tions méritent  d'être  conservées.  Son  érudition  distinguée  vaut  en 
son  genre  l'imagination  ou  l'éloquence  de  nos  littérateurs  les  plus 
éminents.  Voltaire  regrettait  qu'un  pareil  homme  n'eût  pas  eu  un 
Colbert  pour  le  protéger;  il  aurait  fallu  regretter  plutôt  qu'il  lût  venu 
en  un  siècle  où  ne  pouvait  pas  être  comprise  la  véritable  jwrtée  de 
son  talent.  Son  heure  est  venue.  Une  édition  de  ses  ouvres  serait 
assurée  du  succès. 

t  Ce  14  septembre  1721. 

Mon  Révérend  Père, 

Je  crois  aisément  qu'il  vous  a  bien  fallu  une  heure  de  tems 
pour  lire  me»  deux  dernières  lettres;  c'est  un  effet  de  votre  pa- 
tience qued'avoir  persévéré  jusqu'au  bout.  J'en  ai  donné  depuis 
l>eu  une  autre  pour  vous,  qui  n'est  pas  si  longue.  En  voici  une 
troisième  encore  plus  courte. 

Je  la  commencerai  par  des  remercîmens.  Vous  m'avez  procuré 
une  lettre  du  P.  Chamillart  (jui  méfait  espérer  qu'il  m'écrira  plus 
amplement  à  son  retour  du  Maine,  après  la  Saint-Martin.  Il  mar- 
que qu'il  a  receu  la  mienne  étant  sur  le  point  de  partir.  J'ai  aussi 
receu  le  même  jour  celle  où  vous  me  parlez  d'un  Optât,  l'un  de 
vos  abbez  de  Sainte -Geneviève  au  VP  siècle.  Je  ne  croyois  pas 
qu'on  put  rien  déterrer  de  ces  abbez,  plus  ancien  que  le  XIP  siè- 
cle, dans  CCS  sortes  de  maisons  :  comment  celui-là  vous  est-il 
tombé  sous  les  yeux?  Nous  avons  de  belles  lacunes  dans  celle  de 
saint  Côme  et  saint  Damien;  par  exemple,  depuis  saint  Aloge  et 
saint  Mamert,  nous  n'en  trouvons  aucun  jusqu'à  l'introduction 
des  Premontrez.  L'abbé  qui  vlvoit  sous  saint  Aunaiz  doit  être 
nommé  dans  son  concile,  mais  est-ce  Winebaud  ou  un  autre? 
C'est  ce  qu'on  ne  peut  deviner.  Notre  saint  Optât,  évêque,  n'a 
siégé  qu'un  an  8  mois,  comme  vous  savez.  J'ai  compté  qu'il  de- 
voit  être  mort  en  532  :  voyez  si  cela  s'accorde  avec  le  tems  de 
votre  abbé.  Les  moines  de  Vierzon  en  Berri  prétendent  avoir  le 
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corps  du  nôtre,  et  cependant  ici  la  tradition  est  qu'il  ne  nous  a 
pas  été  enlevé,  et  qu'il  est  toujours  à  Saint-Germain,  quoique 
dans  un  lieu  inconnu.  Cette  tradition  peut  être  fausse.  Heric 
(1.  2  Mir.  S.  Germ.  c.  15)  ne  parle  de  saint  Optât  que  sur  la  fin 
du  chapitre,  et  d'une  manière  à  faire  croire  que  le  corps  y  étoit 
encore  de  son  teins,  mais  qu'il  n'avoit  point  été  remué  de  sa 
place,  comme  les  autres.  Le  P.  Boyer  m'a  écrit  qu'il  a  vu  à  Vier- 
zon  une  donation,  souscrite  par  Charles  le  Chauve  et  l'évèque 
l^adulf  de  Bourges,  sanctse  Doverensi  ecclesise,  et  qu'il  y  est  dit 
quo  eliam  sanctorum  corpora  requiescunt  liumata,  Oblati  sciîicet, 
venerabilis  Auslissioderum  imntificis^  et  Perpetuœ,  martyr is  ;  et 
qu'il  y  a  encore  une  petite  chapelle  de  saint  Optât  proéhe  Vier- 
zon,  dans  l'endroit  oii  étoit  le  monastère  de  Dèvre  ;  mais  qu'il 
n'y  a  plus  de  reliques  de  saint  Optât,  ni  là  ni  à  Yierzon.  Les  gens 
de  Berri  nous  auroieut-ils  dérobé  noire  saint  Optât  à  l'insçu 
d'Héric,  qui  vivoit  alors  ? 

J'ay  trouvé  avant-hier  une  plaisante  histoire  sur  le  sépulcre  de 
saint  Bomble,  autre  saint  du  Berry.  C'est  dans  le  second  tome  de 
YHistoire  ecclésiastique  des  Protestans.  Gomme  vous  ne  l'avez 
peut-être  pas,  je  vous  dirai  en  abrégé  que  l'an  1562,  le  5  may, 
comme  les  habitants  de  Saucerre  se  dépèchoient  de  fermer  une 
brèche  faite  à  leurs  murailles,  ils  prirent,  pour  avoir  plutost  fait, 
des  pierres  de  l'église  paroissiale ,  entre  autres  des  tombes  du 
pavé  :  «  alors  donc  »  dit-il  «  fut  ouvert  un  sépulcr".  de  saint 
Rouillé,  qui  avoit  le  bruit  de  guérir  les  fols,  et  sur  'cquel  il  étoit 
écrit  lllG  JACLTDOMLMIS  BOMULUS;  lequel  sépulcre  étant 
ouvert,  on  ne  trouva  rien  dedans  que  deux  grosses  pierres  blan- 
ches, enveloppées  de  vieux  morceaux  de  soyc  coî^^me  de  taffetas, 
avec  force  crottes  de  souris.  «  Si  M.  Moulin  m'avoit  fait  l'hon- 
neur de  me  répondre,  je  lui  aurois  mandé  celte  petite  circons- 
tance assez  curieuse  ;  mais  dites-la  lui,  si  vous  le  voyez  ou  si  /ous 
lui  écrivez,  et  témoignez-lui  que  je  ne  sais  si  c'est  que  ses  lettres 
ont  été  perdues,  qu'il  ne  m'en  est  venu  aucune  ;  que  cependant 
je  lui  ai  écrit  au  moins  deux  fois,  une  fois  entre  autres  en  lui 
envoyant  un  bref  auxcrrois  de  1721. 

Le  pouillédes  bénéfices  dépendant  de  l'abbaye  de  Bourdieu 
en  Berry  met,  entre  autres  chapelles,  Capelïa  S.  Romuli  de 
Meillano. 

M.  Lauverjat,  quiest  un  de  nos  plus  vieux  chanoines,  avoit 
le  livre  d'Edme  Amyot  sur  la  messe;  je  le  cherchois  :  le  voilà 
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trouvé.  Ce  docteur  a  été  son  parrain  ;  M.  jSicolas  Colbert  lui  dit 
à  ce  sujet  de  se  donner  bien  de  garde  de  lui  ressembler.  J'ai 
aussi  rencontré  le  livre  de  Duchène  de  la  Charité,  intitulé  la 
Sainte  Curiosité.  11  n'est  pas  si  curieux  que  je  pensois.  M.  Lau- 
verjat  m'a  dit  qu'un  jacobin  nommé  Bourgoin,  natif  d'Auxerre, 
a  aussi  écrit  ;  qu'il  a  idée  qu'il  lut  prieur  de  Paris  et  qu'il  a  eu 
une  fin  tragique.  Tâchez  de  débrouiller  ces  faits.  Draudius  parle 
d'un  IJourgouin  quelque  part. 

Je  suis  avec  la  plus  vive  reconnaissance,  mon  très-révérend 
père,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

LE  BEUF. 


t  Ce  21  septembre  1721. 

Je  vous  ai  trop  importuné  jusqu'ici,  mon  révérend  Père,  pour 
oser  encore  vous  charger  de  recberches.  J'ay  appris  que  vous 
aviez  été  indisposé.  Je  suis  au  désespoir  si  je  suis  cause  de  cet  ac- 
cident, et  je  fais  la  résolution  de  ne  vous  plus  écrire  de  longues 
lettres. 

Pour  vous  dédommager  de  toutes  les  peines  que  vous  avez  prises 
pour  moy,  je  vais  transcrire  ici  quelques  lignes  d'un  de  nos  obi- 
tuaires,  écrit  vers  le  milieu  du  XIIP  siècle.  C'est  par  rapport  à  un 
chanoine  de  vos  anciens  confrères,  qui  portoit  le  nom  du  lieu  où 
est  le  corps  de  la  B.  Alpais.  En  voici  les  termes  : 

X  Kal.  dec.  Cecilisevirg. 

Ob.  Stephani  de  Cudoto,  hujus  ecclesise  venerabilis  archidia- 
coni,  qui,  sprelis  huju.s  mundi  honpribus  et  divitiis,  in  domo  Vaî- 
lis  Scolarium  sub  religione  in  pace  vitam  finivit  :  qui  dédit  nobis 
XXXîib.  quas  posuimus  m  emplione  sahamensi  de  Merriaco; 
pro  quibus  dividimm  et  solvimus  XXX  sol.  in  hoc  anniver- 
sario. 

Vous  aurez  lu  dans  une  de  mes  lettres  quelque  chose  qui  avoit 
relation  à  ce  que  vous  m'avez  écrit  touchant  votre  chapitre  gé- 
néral. J'envoyai  à  M.  notre  évèque  tout  ce  qui  pouvoit  le  mettre 
au  fait  de  cette  affaire.  Je  ne  sçai  s'il  y  a  eu  égard;  je  suis  seule- 
ment certain  qu'il  a  une  grande  idée  de  vous  :eu  quoi  il  vous  rend 
justice. 

Vos  confrères  savent  si  bien  les  cérémonies,  qu'on  les  voit  se 
promener  pendant  le  Veni  Creator  qu'on  chante  avant  une  pre- 
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mière  messe,  pendant  que  tout  le  chœur  est  ou  tourné  vers  l'au- 
tel ou  à  genoux.  De  hoiine  foy,  est-ce  là  avoir  la  première  notiou 
de  l'institution  des  chantres  ?  Et  pour  plus  grande  marque  de 
leur  savoir,  ils  entonnent  en  marchant  chaque  strophe,  comme 
si  on  étoit  en  procession.  Voilà  deux  fautes  grossières  en  un  seul 
article.  Je  n'en  suis  pas  témoin,  mais  je  le  sçai  de  ceux  qui  en 
ont  été  surpris  et  qui  l'ont  vu.  Pour  moi  qui  n'entrai  dans  l'é- 
glise en  question  (S.  P.)  qu'après  l'évangile,  je  vis  promener  les 
mêmes  chantres  pendant  la  préface.  Je  les  entendis  chanter  Uni 
trinoque  après  O  salutaris,  et  dire  le  Benedictus  ensuitte.  En  un 
mot  ils  font  des  cérémonies  à  leur  teste.  Ce  n'est  ni  la  cathédrale, 
ni  le  cérémonial  diocésain  qu'on  y  suit  ;  ce  n'est  point  le  Romain, 
ni  le  Génovéfain  non  plus  :  le  plus  hardi  en  imagine  un  qui  passe 
en  coutume. 

Mais  j'en  dis  peut-être  trop  pour  ne  vous,  pas  émouvoir. 

Je  ne  veux  pas  troubler  votre  tranquillité  :  c'est  pourquoi  je 
finis  sans  complimens,  me  disant,  avec  une  parfaite  estime  et 
une  entière  reconnaissance,  mon  très-révérend  Père,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur, 

LE   BEUF. 

Je  n'oublierai  point  cette  fois  de  vous  prier  de  faire,  s'il  vous 
plaît,  mes  complimens  au  R.  P.  Corroyer. 

J'ay  trouvé  dans  une  brochure  de  Cachinnot  que  P.  Petit,  qui  a 
écrit  l'éloge  de  Madelenet,  étoit  conseiller  ou  avocat  à  Bourges. 
M.  de  la  Chauvinière  m'a  envoyé  les  Remarques  à  temps  perdu 
de  Pithou,  dans  lequel  est  l'inscription  auxerroise  ^ET.  MEMO- 
RISE, et  l'exemplaire  vient  justement  de  la  bibliothèque  dudit 
P.  Petit. 

J.  QUICHERAT. 


III.  {Quatrième  série.)  25 


CHARTES 


RELATIVES 


9-»A 


A  LEGLISE  DE  LYON. 


Les  dix  chartes  suivantes  ont  été  transcrites  à  la  fin  d'un  manus- 
crit des  homélies  de  saint  Grégoire,  qui  se  conserve  à  la  Bibliothèque 
impériale,  fonds  latin,  n°  2257.  Elles  se  rapportent  à  l'administra- 
tion des  principaux  prélats  qui  ont  gouverné  l'église  de  Lyon  ^)endant 
le  douzième  siècle. 

M.-C.  GUIGUE. 


I. 


Vers  1107. 

Quidam  nohilis  vir,  Bruno  nomine,  donavit  Sancto  Stephano, 
in  manu  Joceranni,  tuncdicti  archipresulis',  in  apenditio  Sancti 
Andrée'*  de  Monte  Auro,  terram  cum  silva  ad  camdem  terram 
pertinente,  accipiens  inde  trecentos  sexaginta  solidos  Lugdu- 
nensis  monete.  Han[c]  douatiouem  et  venditiouem  in  alodium 
dédit  ipsi  predicto  archipresuli  et  successoribus  ejus  perpétua 
lirinatioiie.  Testes  sunt  Theotardus ,  canonicus;  Girinus,  capel- 
lanus;  Arbertus,  seuescalcus  ^  ;  Poucius,  dispensator  Laici  *; 
Aimo  de  Braona;  Poncius  de  Quiuciaco  '". 


1.  Jocerand,  ou  Gauceran,  archevêque  de  Lyon,  de  1107  à  1116. 
1.  Saint-André,  commune  de  Limonest  (Rhône). 

3.  L'office  du  sénéchal  ecclésiastique  de  Lyon  fut  supprimé  par  une  bulle  du  pape 
Grégoire  X,  en  date  du  U  novembre  1273.  (Voy.  Méne.strier,  Hist.  de  f.yon,  p.  451. 
k.  Lissieux,  canton  de  Limonest  (Rhône). 
5.  Quincieux  (Rhône). 
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n. 

1107  —  1116. 

G.,  archiepiscopo  Lugdunensi,  Umbertus,  miles,  qui  cogno- 
minatur  Abbas,  quod  lilius  optimo  patri.  Notum  tibi  sit,  karis- 
sime  pater  cum  fratribus  meis  Umbertum  in  exitum  mortis  exi- 
slentem  apud  \illam  que  dicitur  Arbosium  ' ,  in  presentia  Al- 
manni,  prioris ,  pro  anima  mea  antecessorumque  meorum  beato 
Eugendo  abbati  Jurensis,  oui  morte  occupatus  corpus  animamque 
voveram,  iiii"""  mansos  concesisse,  scilicet  mansum  Christophori 
et  Andrée,  fratris  ejus,  mansum  Aroardi  de  Muro ,  mansum  Dro- 
donis  de  Monte  Sicco ,  mansum  de  Pannarel ,  atque  equum  meum 
nigrum  cum  meo  palefrido  ;  ecclesie  Beati  Michaelis  mansum  de 
Tribus  Pratis  ad  ministranda  luminaria  ;  ecclesie  Beati  Photini 
martyris  et  Sancti  Nicecii  ^  a  loco  ubi  Tria  Prata  nuncupantur, 
scilicet  Monso  ^  omnemque  possessionem  meam  usque  ad  Lug- 
dunum,  et  quicquid  habebam  in  villa  de  Floriaco  *;  ecclesie  Beati 
Martini  de  Iiisula  Barbara,  pro  anima  fratris  mei  Guidonis, 
mansum  Stephani  Riferii  de  Sathennay  ^  ;  ecclesie  Beati  Pétri 
Cluniacensis  mansum  Stephani  Silvani  de  Romaneschi  **  ;  ecclesie 
Nantoacensi  '  plantatas  vineas  de  Mureth  ;  Sancte  Marie  de  La- 
bossi  ^  mansum  Rainoldi  Varon.  Injuriam  quamfaciebam  ecclesie 
Sancti  Martini  de  Aigna  dimitto,  et  precipio  ut  nemo  successo- 
rum  meorum  ibi  injuriam  faciat.  Tibi  autem,  karissime  pater, 
quicquid  habeo  in  Karintonges  et  in  Vais  ^  concedo ,  ob  hoc  ut 
elemosinam  supradictam  quibuscunque  concessi  pacifiée  tenere 
facias.  Hujus  rei  testes  sunt  Walcherius,  preses,  cum  uxore  sua 
Gandelm.,  et  Durannus,  miles  Salinensis,  et  Umbertus,  mona- 
chus',  qui  istam  cartulam  fecit.  Armigero  meo  Arberto  mansum 

1.  Arbois,  arrondissement  de  Poligny  (Jura). 

2.  Sainl-Pothin  et  Saint-Nizier,  églises  de  Lyon, 

3.  Moncel,  près  Tarare  (Rhône). 

4.  Fleurieux ,  canton  de  l'Arbrèle  (Rhône). 

5.  Satonay,  canton  de  Trévoux  (Ain). 

G.  Romanèche,  canton  de  Montluel  ou  de  Ceyzériat  (Ain). 

7.  Nantua  (Ain). 

8.  Laboisse,  canton  de  Montluel  (Ain). 

9.  Voy.  Carlul.  de  Savigny  et  d'Ainay,  par  Auguste  Bernard,  tome  1,  ch.  53, 189 
et  775. 

25. 
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de  Montanei  de  Trescort  et  mantellum  raeum  grisium,  queni  Um- 
bertus  Homo  Dei  habel  in  vadimoniuin  pro  XL  solidis.  Alio  ar- 
raigero  Guidoni  de  proprio  lucro  coucedo  unum  modiuin  annone. 


Ilf. 


1107  —  1116. 

Ne  forte  predia  vel  bona  episcopalis  domiis  Liigdiinensis 
magno  labore  multoquc  siimptu  empta  vel  rede[m]pta  incurie 
nostre  desidia  igiioraiicla  oblitterentur  ac  perpétue  oblivioni  tra- 
danlur,  dignum  duximus  successoribus  nostris  presontibus  si- 
gnificare  apicibus  quod  domnus  Jocerannus,  Lugduncnsis  archi- 
presul ,  more  predecessorum  suorum  cupiens  amplilicare  ac 
locupletarc  domum  suam,  euiit,  immo  redcmit,  precio  quingcii- 
toruin  soldoruni,  franchesia  quarumdam  terrarum  et  \iolentas 
exactiones,  quas  autecessores  ejusmiiitibussecularibus  in  bene- 
ficio  concesserant,  de  Stephano  de  Moiriaco  et  Humberto  ,fratre 
ejus,  llierosoliniam  ire  cupientibus ,  cum  laudamento  avuncu- 
lorum  suorum,  domino  sciiicet  Berardo,  venerabili  Matisconensi 
episcopo  ,  et  fratre  ipsius  Humberto  de  Castellonio,  qui  et  ipsi, 
cura  prefatis  nepotibus  suis  Hierosolimam  adiré  volebant  * . 

IV. 

Vers  1107. 

Quidam  juvenis  vocabulo  Paganus  couqucrebatur  de  vinea  illa 
quam  Rotllannus  de  Rostavalle  vendiderat  Gauceranno  tune  dicto 
archiepiscopo  et  successoribus  ejus  in  parrocbia  de  Darziliaco  *. 
Hanc  querimoniam  vuirpivit,  et  si  quid  in  ea  rectitudinis  ha- 
bebat  donavit  et  laudavit  predicto  archipresuli  et  successoribus 
ejus.  Testes  sunt  Pontius,  dispensator;  Asterius,  canonicus; 
Johannes ,  cognominatus  Grossus  ;  Berardus ,  monacbus  ;  Lan- 
bertus,  et  alii  quam  plures. 


1.  Voy.  Gallia  chrisHana,  t.  IV,  Instrumenta  eccles.  Matisconensis,  col.  284. 

2.  Dardilly,  canton  de  Limonest  (Rhône). 
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V. 


1107—  1116. 

Miles  quidam  nomine  Petrus  ,  cognomiue  Reortherius ,  in  ec- 
clesia  de  Crespo  '  et  in  ecclesia  de  Maipeo  "  décimas  omnes  prêter 
presbiteratum  possidcbat.  In  ecclesia  quoque  de  Vertiaco  '  que 
Sancti  Justi  f.ugdunensis  erat ,  sextani  partem  decimarum  alo- 
dium  suum  esse  dicebat.  Is  itaque  lerosolimam  \olens  ire,  Pon- 
tio,  suo  archipresbitero  suadente,  Lugdunum  venit  ;  décimas  de 
Vertiaco  ecclesie  Sancti  Justi  reddidit,  décimas  de  Crespo  et  dé- 
cimas de  Maipeo  in  manu  donni  Gauceranni,  Lugdunensis  archi- 
episcopi,  reddidit  et  vuerpivit.  Archiepiscopus  autem  cuidam 
clerico,  nepoti  scilicet  ipsius  Pétri,  décimas  ipsas  coramendavit, 
ut  eis  clericus  ipse  uteretur  dum  viveret,  et  archiepiscopo  in  uno- 
quoqueanuo  quatuor  sextarios  frumenti  vel  siliginis,  archipres- 
bitero quoque  duos  sextarios  avene  investituram  preberet  ;  et  bec 
annona  non  acciperetur  in  decimis  de  Crespo  ,  quas  feudum  vo- 
cabat,  sed  in  decimis  de  Maipeo,  quas  alodium  suum  esse  di- 
cebat. Post  mortem  ipsius  clerici  archiepiscopus  décimas  ipsas 
in  proprios  usus  reduceret.]] 


VI. 


1119—1128. 

Alio  quoque  tempore,  miles  quidam  Gualterus  Fulcherides  de 
Morestello,  predicto  Pontio,  archipresbitero,  disponentc,  Lugdu- 
num cum  suis  duobus  filiis  venit.  Quibus  presentibus  et  laudan- 
tibus ,  décimas  quas  in  parrochia  de  Cortouiaco  "*  possidcbat , 
totas  scilicet  duas  partes  in  duabus  \illis  quarum  una  Lencinus, 
altéra  Canosiacus  vocatur ,  in  manu  donni  Humbaudi,  Lugdu- 
nensis archicpiscopi,  reddidit  et  vuerpivit,  et  tcrcium  filium  qui 
domi  remanserat  itidem  facturum  promisit.  Archiepiscopus  vero 
puerulo  jam  clerico,  filio  vidclicet  ejusdem  Gaulterii,  décimas 

1.  Creys,  canton  de  Morestel  (Isère). 

2.  Mépieu,  canton  de  Morostel  (Isère). 

3.  Verzé,  canton  de  Morestel  (Isère). 

4.  Courtenay,  canton  de  Morestel  (Isère). 
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ipsas  comniendavit ,  ut  eas  dum  viverct  possideret,  et  in  uno- 
quoque  anno  ipsarum  decimarum  decii)ias  archiepiscopo  investi- 
taraui  darct.  Post  mortem  quoque  ojus  pueri  ipse  décime  in  pro- 
prios  usus  archiepiscopi  reducereutur. 

Eodera  die,  Airaericus  de  Valle  Urseria ,  miles  de  Candiaco  ' 
Lugdunifuit,  qui  décimas  oinnes,  prêter  presbiteratum  in  ecclesia 
de  Masiaco  "  posbidebat ,  quas  omnes  suasu  predicli  Pontii ,  ar- 
chipresbiteri ,  in  manu  douni  Humbaudi,  Lugdimeusis  archi- 
episcopi', reddidit  et  vuerpivit;  uxorcm  et  iilios  suos  idem 
factures  promisit.  Archiepiscopus  vero  easdem  décimas  lîono 
Pari,  ejusdem  ecclesie  capellauo,  commendavit  ut  eas  dum  viveret 
haberet,  et  quotannis  decimarum  décimas  archiepiscopo  inves- 
tituram  redderet.  Post  mortem  ipsius  Boni  Paris  ipsas  décimas 
archiepiscopus  ad  voluutatem  suam  in  suos  usus  reduceret. 

Post  non  longo  tempore,  miles  alter  de  Morestello ,  Rodulfus 
de  BaquiUino,  décimas  quas  habebat  in  ecclesia  de  Solmariaco  * 
totam  videlicet  tertiam  partem,  prêter  presbiteratum,  in  manu 
donni  Hubaudi,  Lugdunensis  archiepiscopi,  reddidit  et  \uerpi- 
vit.  Archiepiscopus  vero  commenda\it  ipsas  décimas  cuidam 
puerulo  nomiue  Lamberto,  clerico  jam  facto,  uepoti  scilicet  ipsius 
Rodulfi  ,  ut  eas ,  dum  vivet ,  habeat  et  quotannis  ipsarum  deci- 
marum décimas  archiepiscopo  investituram  reddat.  Post  mortem 
ipsius  Lamberti  ipse  décime  nd  archiepiscopum  reducantur. 

VII. 

1107  —  1116. 

Placitum  quod  domnus  Jocerannus,  archipresul  ac  primas ,  et 
canonici  majoris  ecclesie  Lugdunensis  fecerunt  cum  Adone  de 
Rivcria  ^  pro  portu  Rodani  haud  longe  ab  ecclesia  Sancti  INicecii 
constituti,  presentibus  elemcntis  perpétue  tradere  memoric  di- 
gnum  duximus,  ne  forte,  quod  absit,  utilitas  ex  ipso  procedeus, 
quam  non  nobis  tantum  verum  etiam  successoribus  nostris  pro- 
futuram  fore  credimus,  errore  aut  oblivione  dcpereat.  JNotum 

1.  Chandicu,  canton  d'Hcyrieux  (Isère). 

2   Meyzicux,  arrondissement  de  Vienne  (Isère). 

3.  Humbaud,  archevêque  de  Lyon,  de  1119  à  1128. 

4.  Sermérieu,  canton  de  Morestel  (Isère). 

5.  Riverie,  canton  de  Momant  (Rhône). 
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igitur  esse  volumus  omnibus  tam  presentibus  quam  nobis  siicce- 
dentibus  quocl  quidam  inclytus  princeps  nomine  Ado  ,  favente 
sibi  in  hoc  fratrc  suo  Hylione ,  Lugdunensi  canonicho  ,  dédit  et 
reddidit  predicto  antistiti  et  successoribus  ejus,  ac  beato  proto- 
martyri  Stéphane  cum  omui  integritate  quicquid  in  prephato 
portu  Rodani  tam  ipse  quam  antecessores  ejus  vel  quilibet  pro 
eis  visi  fuerant  habuisse.  Promisit  eciam  quod  uxorem  suam  , 
que  tune  aberat,  hoc  donum  seu  reddicionem  laudare  faceret. 
Juravit  quoque  quod  pro  viribus  illum  expugnarc  juvabil  qui 
liuic  reddicioni  quamlibet  calurnpniam  inferre  presumpserit. 
Dédit  autem  illi  sepe  phatus  arcliiepiscopus  pro  hoc  dono  sive 
reddttione  quatuor  miUa  solidorum  Yiennensis  monete.  Cupiens 
autem  idem  pontifex  Lugdunensem  ecelesiam  sibi  commissam 
modis  omnibus  amplificare  ac  ditare,  dédit  prephatis  canonicis 
medietatem  jam  dicti  portus  spontanea  \oluntate,  tali  videlicet 
conditione  ut  prenominati  precii  hujus  reddicionis  sive  redemp- 
tionis  medietatem  sepefato  Adoni  persolverent.  Quod  et  feccrunt 
cum  exultacione  et  gratiarum  actione. 

VIII 

1131  —  1139. 

Notum  sit  omnibus  sancte  Lugdunensis  ecclesie  filiis  Otber- 
tum  Calvum  ecclesias  de  Fornellis  '  et  de  la  Pendua  ^  iu  manu 
domni  Pétri  %  Lugdunensis  archiepiscopi,  apostolice  sedis  legati, 
pontificali  domui  Lugdunensi ,  de  cujus  jure  esse  videbantur  et 
cognoscebantur,  reliquisse  et  \irpivisse  ;  basque  ecclesias  postea 
idem  domnus  Petrus  archiepiscopus  eidem  Otberto  concessit,  ita 
Yidelicet  ut  singulis  annis  pontificali  domui  Lugdunensi  pro  eis 
censum  daret  très  eminas  fabarum  ad  Lugdunensem  mensuram  ; 
pro  quibus  solvendis  obsides  dédit  Iterium,  capellanuui  de  Vov- 
nellis,  et  Saviuum ,  prosbitcrum  de  Saucto  Justo,  ut  Lugduni 
obsidium  teneant,  si  singulis  annis  in  capite  jejuniorum  fabe  ille 
reddite  non  fuerint. 


1.  Fourneaux,  canton  de  Saint-Symphoricn-de-Lay  (Rhône). 

?..  Saint-Just-la-Pendue,  canton  de  Saint-Sj mphorien-de-Lay  (Rhône). 

3.  Pierre,  archevêque  de  Lyon,  de  1131  à  1139. 
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IX. 

1181  —  1195. 

Hec  sunt  nomina  mansorum  quos  cepit  Stephanus  Cathena  ab 
archiepiscopo  Johanne  ',  quando  Stephanus  eidcra  archiepiscopo 
hominium  fecit  :  Maiisus  de  Cleia,  mansus  do  Wilzunet,  mansus 
de  Archeriis,  luausus  Tirepan,  mansus  Tremblei,  mansus  Dazorii, 
mansus  do  Maiseu,  mansus  de  Ruta,  mansus  de  Fondra,  mansus 
de  Perrit. 

X 

1148-  1163. 

H.,  Dei  gratia  Lngduncnsis  archiepiscopus',  A.,  priori  de 
Candiaco,  salutem.  Ecclcsia  de  Medonis  milii  ccnsum  débet  quem 
Romanus  vester  capellanus  de  capella  Medonis  per  multos  annos 
retinuit.  Ad  cxtrcmum  Pontius,  eujus  ipsa  ecclcsia  est,  censum 
persolvit  cujus  medietatem  a  Komano  petiit ,  quam  si  reddere 
nollet  in  ipsa  ccclesia  missam  cantore  de  nostra  parte  prohibuit; 
in  ipsa  tamcu  ccclesia  Romanus  cantare  non  timuit,  per  festos 
dies  ultime  transactos  oblationes  et  cetera  bénéficia  rccepit; 
censum  nostrum  nondum  reddidit.  Preterea  quidem  f rater  ejus, 
parrochianus  de  Medonis,  noviter  defunctus  est,  habitum  mo- 
nachilcm  in  proximo  suscepturus,  sicut  nobis  relatum  est.  Maii- 
damus  itaque  vobis  et  per  amicitiam  postulamus  ut  ipsnm  nobis 
([ucni  débet  censum  reddere  faciatis,  aut  eum  in  ccclesia  vestra 
nec  ad  habitum  monachilem  suscipiatis. 

1.  Jean,  surnomni(^  aux  Blanches  mains,  archevêque  de  Lyon,  de  1181  à  1195. 

2.  Humbert,  deiivicme  du  nom,  fils  d'Ulrich  de  Baugé,  archevôciue  de  Lyon,  de  1148 
à  1 153  ;  ou  Héraclius  de  Monlboissier,  archevCque,  de  1 153  à  1 1G3. 
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B1BLI0GRA.PHIE. 


Gallia  CHRTSTiANAm  provincias  ecclesiastîcas  distributo T.  XIF 

iihi  de  provincia  Turonensi  agitur,  condidit  Bartholomœus  Haureau. 

Parmi  les  immenses  travaux  commencés  au  siècle  dernier  par  les  Béné- 
dictins, et  interrompus  par  la  révolution,  il  faut  surtout  citer  le  GalUa  chris- 
tiana,  arrêté  au  treizième  volume,  et  dans  lequel  manquaient  encore  les  pro- 
vinces de  Tours,  de  Besançon  et  de  A  ienne. 

L'Académie  des  inscriptions  n'avait  point  compris  cet  ouvrage  au  nombre 
de  ceux  qu'elle  s'était  chargée  de  continuer,  et  cependant  il  n'en  était  guère 
de  plus  utile  et  de  plus  digne,  à  tous  égards,  d'être  achevé  par  cette  illustre 
compagnie.  Aussi,  pour  réparer  autant  que  possible  celte  négligence  ou  cet 
oubli,  l'Académie  avait-elle  plusieurs  fois  déclaré  que  la  continuation  du 
Gallia  était  au  premier  rang  des  travaux  auxquels  elle  conviait  les  érudits 
français,  et  que  nul  autre  peut-être  ne  lui  semblerait  plus  digne  des  récom- 
penses et  des  honneurs  dont  la  distribution  a  été  confiée  à  son  zèle  et  à  ses 
lumières.  Cet  appel,  quoique  renouvelé  plusieurs  fois,  avait  été  peu  entendu 
jusqu'ici;  il  ne  devait  cependant  pas  rester  sans  réponse.  31.  B.  Hauréau, 
ancien  conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  déjà  connu 
par  d'importantes  publications,  a  courageusement  entrepris  de  mener  à 
terme  cette  œuvre  immense  devant  laquelle  tous  avaient  reculé ,  et  il  a  déjà 
donné  au  public  savant  deux  fascicules  contenant  les  diocèses  de  Tours,  du 
Mans  et  d'Angers.  Écrit  dans  un  latin  dont  la  simplicité  n'exclut  pas  l'élé- 
gance, ce  demi-volume  continue  dignement,  on  peut  le  dire,  l'œuvre  des  Bé-. 
nédictins;  on  y  trouve  la  même  patience  d'érudition  et  la  même  sûreté  de 
critique  que  dans  les  précédents  volumes,  et  les  pièces  justificatives  qui  ac- 
compagnent le  texte  ont  été  choisies  avec  discernement  et  publiées  avec  une 
louable  correction. 

Pour  tout  dire,  il  fout  bien  avouer  qu'on  rencontre  encore,  dans  les  listes 
d'abbés,  de  trop  fréquentes  lacunes,  mais  la  faute  ici  ne  saurait  être  impu- 
tée à  l'infatigable  travailleur,  et  nous  devons  nous  en  prendre  au  temps,  qui 
n'a  laissé  arriver  jusqu'à  nous  que  des  documents  incomplets.  ÎSl.  Ilauréau, 
du  reste,  est  parvenu,  grâce  aux  innombrables  pièces  que  la  révolution  a 
centralisées  dans  les  dépôts  de  la  capitale,  à  diminuer  l'importance  de  quel- 
ques-unes des  lacunes  déjà  existantes  dans  l'édition  en  quatre  volumes  don- 
née par  les  frères  Sainte-Marthe.  Peut-être ,  à  force  de  recherches  dans  les 
archives  des  provinces  voisines  ou  même  éloignées  des  diocèses  dont  il  a 
écrit  l'histoire,  parviendra-t-ou  à  faire  disparaître  celles  qui  restent  encore. 
Mais,  quelque  heureuses  que  puissent  être  les  découvertes  de  ce  genre, 
quelques  erreurs  de  détail  que  la  science  locale  parvienne  à  relever  dans 
cet  immense  travail,  il  n'en  demeurera  pas  moins  un  des  beaux  monu- 
ments de  l'érudition  française  au  dix-neuvième  siècle.  L'Académie  en  a  jugé 
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ainsi  en  accordant  à  M.  Hauréau  le  «rand  prix  fondé  par  le  baron  Gobert 
pour  le  plus  savant  ouvrage  relatif  à  l'histoire  de  France. 

INIM.  Didot  ont  bien  voulu  se  charger  d'imprimer  cette  continuation  dans 
le  même  format  que  les  précédents  volumes;  c'est  dire  assez  que  l'impres- 
sion ne  laisse  rien  à  désirer. 

C.  G. 


De  l'union  des  arts  et  de  Vindustrie,  par  M.  le  comte  de  Laborde.  Pa- 
ris, Imprimerie  impériale,  1856.  2  vol.  pr.  in-8°.  (Tiré  à  cent  exemplaires.) 

Le  tome  I"  de  cet  ouvrage  est  intitulé  :  le  passé  ;  le  deuxième  a  pour  ti- 
tre :  ravenir.  L'avenir  n'est  point  le  domaine  dont  le  champ  soit  le  plus 
habituellement  ouvert  à  nos  investigations.  Janus  avait  deux  faces  et  le 
Temps  en  a  trois.  L'Érudition,  dans  la  plupart  des  personnages  qui  la  repré- 
sentent, n'en  a  qu'une,  et  ce  n'est  point  vers  V avenir  ni  \q présent  que 
se  dirigent  ses  regards.  Mais  le  passé  est  notre  territoire.  A  ce  titre,  et  par 
ce  volume  du  moins,  le  nouvel  ouvrage  que  vient  de  publier  M.  de  Laborde 
peut  être  regirdé  comme  appartenant  à  notre  compétence.  Une  fois  par  ha- 
sard ,  et  comme  par  exception ,  qu'il  nous  soit  permis  de  ne  pas  disjoindre 
les  deux  causes ,  et  de  revendiquer  l'œuvre  tout  entière  au  profit  de  notre 
juridiction.  Un  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  le  directeur  général 
des  Archives,  nous  donne  l'exemple  et  nous  y  convie  :  suivons-le,  non-seu- 
lement sur  le  terrain  du  passé,  mais  permettons-nous,  en  sa  docte  compa- 
gnie, une  courte  excursion  dans  l'avenir. 

Lorsqu'en  1850  eut  lieu  l'exposition  universelle  du  Palais  de  cristal,  M.  le 
comte  de  Laborde  fut  l'un  des  commissaires  chargés  de  représenter  la 
France  dans  ce  grand  congrès  industriel  des  nations.  A  Londres,  il  prit  place 
parmi  les  membres  composant  la  XXX"  classe  du  jury  international.  Une 
fois  de  retour  à  Paris,  il  eut  mission  de  publier  le  rapport  sur  les  beaux-arts 
et  sur  les  industries  qui  se  rattachent  aux  beaux-arts.  L'auteur  prit  la 
plume  et  se  mit  à  l'œuvre  dès  la  fin  de  1851.  Mais  M.  de  Laborde,  et  nous 
n'apprenons  en  cela  rien  de  neuf  aux  nombreux  lecteurs  toujours  avides  de 
ses  productions,  apporte  en  toutes  ses  œuvres  les  qualités  d'un  artiste.  Il  y 
apporte  aussi  (qui  songerait  à  s'en  plaindre  dans  un  écrit  relatif  aux  beaux- 
arts  !)  les  plus  charmants  défauts  de  cotte  classe  de  personnes.  Ne  deman- 
dez point  à  ses  ouvrages  une  méthode  rigoureuse ,  ni  surtout  l'observation 
stricte  et  fidèle  d'un  plan  définitivement  fixe  et  immuable.  Chez  lui  la  fécon- 
dité non-seulement  abonde,  mais  déborde.  Les  ouvrages  du  spirituel  et  iné- 
puisable académicien  ressemblent,  si  l'on  veut  bien  me  pardonner  cette  image 
pittoresque,  à  ces  arbres  si  verts  et  en  même  temps  si  développés  et  si 
touffus,  que  toute  l'armature  du  végétal,  souche ,  tronc ,  branches  mêmes, 
disparaît  pour  ne  plus  offrir  à  l'œil  qu'une  frondaison  luxuriante  et  splendide. 
Le  livre  qui  nous  occupe  débute  par  ces  mots  :  Commission  française  de 
l'exposition  universelle  de  Londres.  Rapport  sur  les  beaux-arts,  etc. 
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Mais,  à  quelques  pages  de  là  *,  nous  sommes  chez  Adam,  qui  n'est  point  en- 
core sorti  du  paradis  terrestre.  Si  maintenant  nous  refermons  momentané- 
ment le  volume ,  nous  y  retrouverons  cette  dénomination  générale  :  De  l'u- 
nion des  arts  et  de  P industrie.  L'œuvre,  comme  on  voit,  a  changé  de  nom 
en  grandissant  ;  et  ce  baptême  d'adulte  s'est  opéré  entre  l'impression  du 
texte  et  celle  de  la  couverture. 

Loin  de  moi,  je  le  dis  très-sérieusement ,  la  pensée  d'attacher  une  idée  de 
blâme  réel  aux  observations  qui  précèdent.  Car  c'est  à  de  telles  digressions, 
si  l'on  veut ,  que  nous  devons,  non-seulement  un  entretien  qui  trompe ,  en 
vous  charmant,  sur  l'étendue  et  la  direction  de  la  route,  mais  une  multitude 
de  faits  instructifs,  une  appréciation  lum.ineuse  et  élevée  du  sujet  qu'avait  à 
traiter  le  rapporteur,  des  aperçus  neufs  et  nombreux  sur  l'histoire  de  l'art 
et  de  l'industrie  dans  le  passé;  des  observations  pleines  de  finesse,  des  vues 
nettes,  ingénieuses  et  piquantes  sur  les  institutions  relatives  à  l'art  et  à  l'in- 
dustrie dans  l'avenir. 

L'idée  qui  domine  le  nouvel  ouvrage  du  nouveau  directeur  général  des 
archives,  et  que  le  titre  écrit  sur  la  couverture  résume  parfaitement,  est  celle 
que  nous  allons  reproduire.  Dans  le  principe,  ou  dans  le  passé,  soit  depuis 
la  chute  de  la  civilisation  romaine,  jusqu'à  la  renaissance,  l'art  el  l'industrie 
se  montrent  parmi  nous,  quant  à  leur  orgmisation,  iùnsi  que  dans  leurs 
œuvres,  étroitement  unis.  Le  mot  latin  artista,  au  moyen  âge,  comme  l'ob- 
serve avec  beaucoup  de  justesse  M.  de  Laborde.  se  traduisait  en  langue  vul- 
gaire par  artien,  et  signifiait  soit  un  étudiant  soit  un  gradué  ès-a;7s,  ou 
ès-lettres.  Àj-tiste,  dans  le  sens  actuel  et  moderne,  est  lui-même  un  terme 
moderne.  L'artiste  du  moyen  âge  s'appelait  ouvrier  ;  il  ne  songeait  pas  à 
rougir  de  ce  titre.  C'est  qu'aussi  il  y  avait  de  Varf  dans  toute  industrie.  Et 
cette  alliance,  ayant  pour  idéal  commun  la  perfection  de  l'œuvre  ou  \efini 
humain,  produisait  des  fruits  excellents  dont  l'admiration  n'est  point  acces- 
sible aux  seuls  archéologues.  I\Iais,  à  partir  du  seizième  çiècle  environ,  cette 
appréciation  comparative  de  l'artiste  et  de  l'artisan  se  modifie.  Peu  à  peu  les 
deux  fonctions  se  séparent;  l'opinion  publique ,  qui  les  juge ,  les  classe  au- 
trement que  par  le  passé.  L'artiste  enfin  prend  dans  nos  mœurs  et  dans  la 
société  un  rang  supérieur,  d'où  il  domine,  non  sans  quelque  dédain  de  par- 
venu, son  ancien  émule  et  confrère.  Un  tel  divorce  a  engendré  des  résultats 
fâcheux.  Ces  résultats  se  manifestent  particulièrement  par  l'absence  de 
beauté,  de  solidité,  et  même  de  quali.'é,  absence  due  en  grande  partie  du 
moins  à  l'absence  de  Vart ,  dans  la  confection  des  produits  de  l'industrie 
moderne.  M.  de  Laborde  déplore  cette  séparation;  il  propose  ses  vues  pour 
réconcilier  dans  l'avenir  l'Art  et  l'Industrie,  et  pour  les  ramener  à  celte  har- 
monie qui  marqua  primitivement  leur  union. 

1.  Page  5  :  Aperçu  historique  stir  la  "marche  des  arts  au  milieu  des  nombreux 
changements  de  style  et  des  divers  modes  d'enseignement,  de  contrôle  et  de  pro- 
tection. 
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Le  tome  I^r,  ou  première  partie,  est  consacré  à  l'exposé  historique  de  cette 
intéressante  question.  Les  personnes  qui  s'occupent  spécialement  de  l'his- 
toire des  arts  trouveront  dans  cette  partie  des  notions  précieuses,  fruit  d'une 
lecture  immense  et  de  recherches  approfondies ,  dont  les  matériaux  mêmes 
ont  été  précédemment  publiés  par  l'auteur  '.  Ces  matériaux  se  présentent  ici 
élaborés,  assimilée,  à  l'état  de  déductions  claires  et  saisissantes,  et  s'offrent 
au  lecteur  sous  la  forme  la  plus  attrayante.  La  seconde  partie,  dont  les  pro- 
portions et  Vexub^rance  l'emportent  encore  sur  celles  de  la  première,  con- 
tient l'indication  de  moyens  très-multipliés ,  très-divers,  et  propres,  suivant 
l'auteur,  à  sceller  cette  nouvelle  alliance  de  l'Art  et  de  l'Industrie.  Parmi  ces 
moyens,  les  principaux  sont  :  1°  Un  enseignement  pour  ainsi  dire  universel 
de  l'art  2,  et  par  conséquent  beaucoup  plus  étendu  que  ne  le  comporte  notre 
système  actuel  d'instruction  publique ,  2"  «  le  maintien  du  goût  public  par 
«  les  spectacles,  par  la  représentation  et  les  fêtes,  par  les  élégances  d'une 
«  cour,  par  la  création  d'une  grande  manufacture-modèle,  etc.,  etc.  »  Je  ne 
suivrai  pas  ici  M.  de  Laborde  sur  le  terrain  par  trop  présent  de  ces  diverses 
propositions.  IMais  je  conclurai  cette  analyse  en  exprimant  un  sentiment 
d'adhésion  et  de  sympathie  non  équivoque  en  faveur  des  vues  principales 
tracées  dans  cet  ouvraj:;e. 

J'ajouterai,  en  terminant,  une  dernière  observation  que  me  pardonnera 
quiconque  aime  les  bons  et  beaux  livres.  Celui  que  vient  de  publier  M.  de 
Laborde,  imprimé  avec  une  rare  perfection  par  les  presses  de  l'iltat,  est  lui- 
même  un  argument  de  plus  et  un  argument  sensible  en  faveur  de  V  Union 
des  arts  et  de  l'industrie. 

VaLLET  de  VlBIVILLE. 

Des  Voibs  de  REConBs;  par  François  Lenormant.  Paris,  A.  Durand, 
1857.  —  In-8"  de  224  pages. 
Après  avoir  exposé  la  théorie  philosophique  des  voies  de  recours,  l'auteur 

1.  Délnits  de  l'imprimerie  à  Strasbourg,  à  Mmjence;  Histoire  de  la  gravure  à 
lu  manière  noire;  Histoire  des  arts  à  la  coxir  des  dîtes  de  Bourgogne;  de  la  Re- 
naissance des  arfs;  etc. 

5,  Ainsi  M.  de  Ixibordc  propose  (t.  II,  p-  228)  de  faire  décider  par  une  loi  «  qu'à  par- 
«  lir  de  telle  année,  nul  ne  sera  admis,  sans  un  certain  talent  de  dessin,  à...  racole  des 
«  chartes  »  et  autres  écoles.  Kn  1848,  ai)rès  la  réorganisation  de  l'École  des  chartes, 
l'auteur  de  cet  article  avait  émis,  au  sein  du  conseil  de  perlectionnement,  dans  ses  réu- 
nions avec  le  jury  d'examen,  un  vœu  moins  absolu  mais  analogue.  I.e  dessin ,  auquel 
j'aurais  voulu  qu'on  adjoignit  aussi  la  i^ssession  d'une  langue  étrangère  vivante,  de- 
vait être  compté  comme  une  bonne  note  en  laveur  des  candidats  (lui  en/raient,  à  celte 
époque,  au  concours.  A  l'appui  de  ce  .sentiment,  je  pourrais  alléguer  aujourd'hui  encore 
tels  manuscrits  du  moyen  âge,  dont  le  frontispice  est  décoré  de  précieuses  miniatures, 
sur  lesquels  fronti.s{)ices  .s'étale,  en  encre  noire,  la  cote  de  classement  ou  d'inventaire, 
tracée  de  la  propre  main  d'un  bibliothécaire  public,  homme  parfois  très-savant  et  même 
illustre,  mais  peu  familier  et  peu  respectueux  quant  aux  arts  du  dessin. 
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de  cet  opuscule  a  retracé ,  dans  deux  parties  différentes ,  l'histoire  et  l'état 
actuel  de  la  pratique  des  recours.  Les  pages  consacrées  aux  développements 
historiques  méritent  à  tous  égards  d'être  particulièrement  recommandés  à 
l'attention  de  nos  lecteurs. 

M.  François  Lenormant  commence  par  examiner  l'appel  dans  le  droit  ro- 
main. Il  explique  ensuite  comment,  chez  les  peuples  qui  se  partagèrent 
l'empire,  l'appel  romain  disparut  pour  faire  place  à  la  prise  à  partie  ;  à  cette 
occasion ,  il  a  réuni  d'intéressants  détails  sur  la  valeur  et  l'origine  du  mot 
tanganum.  La  coutume  barbare  de  la  prise  à  partie  ne  prévalut  pas  ce- 
pendant d'une  manière  absolue;  l'Eglise  s'appropria  les  traditions  du  droit 
romain ,  et  Charlemagne  tenta  de  concilier  les  deux  systèmes.  La  féodalité 
fut  plus  exclusive  :  pour  les  voies  de  recours,  elle  ne  puisa  guère  ses  ins- 
pirations qu'aux  sources  du  droit  germanique.  C'est  en  effet  de  là  que 
dérivent  Tappel  de  défaut  de  droit  et  l'appel  de  faux  jugement.  M.  François 
Lenormant  expose  la  théorie  de  ces  procédures  d'après  Jean  d'Ibelin  et 
Philippe  de  Navarre;  puis,  à  l'aide  de  Philippe  de  Beaumauoir  et  de  Pierre 
de  Fontaines,  il  indique  les  modifications  que,  chez  les  peuples  occidentaux, 
la  pratique  fit  introduire  dans  cette  théorie.  Il  étudie  avec  un  soin  minutieux 
les  réformes  radicales  qui  s'accomplirent  sous  les  règnes  de  Philippe-Auguste 
et  de  saint  Louis.  Le  chapitre  réservé  à  l'examen  de  ces  réformes  se  fait  remar- 
quer par  plusieurs  idées  nouvelles ,  basées  sur  des  textes  dont  personne 
n'avait  encore  fait  usage.  Dans  la  période  comprise  entre  la  mort  de  saint 
Louis  et  la  révolution  française,  l'histoire  de  l'appel  présente  moins  d'intérêt 
qu'au  treizième  siècle.  Toutefois  cette  époque  n'a  pas  été  négligée  dans  le 
travail  que  nous  analysons.  1/auteur  a  soigneusement  compulsé  les  ordon- 
nances royales  et  les  ouvrages  des  jurisconsultes  pour  découvrir  comment  les 
principes  posés  par  saint  Louis  furent  compris ,  appliqués  et  étendus  sous 
les  règnes  de  ses  successeurs. 

L.  D. 


Notices  et  documents  historiques  publiés  par  Paul  Marchegay.  Angers, 
1857.  —  In-8"  de  475  pages.  —  Tiré  à  48  exemplaires. 

Dans  ce  volume,  dédié  à  sir  Thomas  Phillipp's,  notre  confrère  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  rassembler  une  cinquantaine  d'articles  qui  pour  la  plupart  ont 
d'abord  paru  dans  la  Revue  d'Anjou ,  dans  la  Revue  des  provinces  de 
rOuest  et  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  Si  les  feuilles  dont 
ce  volume  est  composé  offrent  un  mélange  bizarre  de  papiers,  de  caractères 
et  de  justifications ,  il  faut  reconnaître  que  la  réunion  de  ces  opuscules  est 
du  plus  vif  intérêt  pour  les  hommes  qui,  dans  les  œuvres  d'éruditiou,  savent 
apprécier  l'étendue  et  la  variété  des  connaissances ,  la  sûreté  de  la  critique 
et  l'élégante  simplicité  du  style.  Nos  lecteurs  savent  de  longue  date  que  ces 
qualités  se  retrouvent  toujours  dans  les  travaux  de  M.  Marchegay.  Il  nous 
suffira  donc  d'énumérer  les  morceaux  contenus  dans  le  nouveau  volume 
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qu'un  trop  petit  nombre  d'élus  seront  heureux  de  placer  dans  leur  biblio- 
thèque à  côté  des  archives  d'Anjou. 

P.  1  :  L'abbaye  et  les  statues  de  Fontevraud. 

P.  15  :  L'ambassade  de  Hongrie  à  Angers,  en  1487. 

P.  25  :  Lettres  missives  de  Charles  VIII,  roi  de  France,  concernant  la 
guerre  de  Bretagne,  en  juin  1486.  Ces  lettres,  au  nombre  de  cinq,  font  partie 
du  chartrier  de  Thouars,  conservé  au  château  de  Serrant.  M.  Marchegay, 
grâce  à  la  bienveillance  de  M.  le  comte  Walsh,  a  fait  de  nombreux  et  d'im- 
portants emprunts  à  ces  archives  seigneuriales,  qu'il  a  explorées  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention. 

P.  37  :  Les  chroniques  de  Saint-Aubin  d'Angers.  Le  fragment  publié  et 
traduit  par  M.  Marchegay  laisse  entrevoir  l'intérêt  que  présentera  l'édition 
de  ces  chroniques  ;  on  sait  qu'elles  formeront  l'un  des  principaux  morceaux 
du  tome  II  des  Chroniques  d'Anjou,  publiées  pour  la  société  de  l'histoire 
de  France. 

P.  50  :  Renseignements  historiques  demandés  par  le  roi  René  aux  gens 
de  la  chambre  des  comptes  d'Angers.  Le  document  imprimé  et  commenté 
dans  cette  notice  est  une  lettre  des  gens  des  comptes  auxquels  le  roi  René 
avait  demandé  «  les  noms  des  contes  qui  ont  esté  d'Anjou  et  du  Maine,  et 
les  causes  d'iceulx,  ensemble  les  abillemens  qu'il/,  portoient  lors,  et  comme 
les  dictes  seigneuries  sont  escheues  et  descendues ,  de  degré  en  degré ,  à  la 
couronne.  » 

P.  65.  :  La  cérémonie  de  l'abbé  dans  l'eau  à  Montreuil-Bellay. 

P.  63  :  La  charte  du  comté  de  Beaufort.  Voy.  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  chartes,  3*  série,  V,  543. 

P.  71  :  I^s  anciens  seigneurs  de  la  Roche-sur- Yon ,  aujourd'hui  Napo- 
léon-Vendée. A  la  suite  de  cette  notice  on  trouve  le  texte  de  dix-huit  docu- 
ments qui  tous  appartiennent  au  règne  de  saint  Louis. 

P.  91)  :  Horloge  publique  à  Angers,  en  1384. 

P.  106  :  Lu  eulerrenient  au  douzièiue  siècle. 

P.  1 13  :  Anecdotes  sur  le  bon  roi  René.  —  L  Les  jardins  du  roi  René. 
—  II.  La  platelée  d'ablettes  du  roi  René.  —  III.  Transport  d'Angers  à  Aix, 
en  Provence,  des  livres,  chapelle  et  tapisseries  du  roi  René.  —  IV.  Le  mé- 
decin public  des  malades  de  la  ville  d'Angers  et  des  environs.  —  V.  Rabais 
et  modération  accordés  aux  fermiers  des  péages  du  roi  en  Anjou. 

P.  126  :  Lazare  de  Baïf  et  Michel-Ange  Buonarotti. 

P.  131  :  Le  droit  de  sépulture,  charte  de  l'an  1075.  Voy.  Bibliothèque 
de  VEcole  des  chartes,  3^  série,  V,  528. 

P.  137  :  Louis  XI,  M.  de  Taillebourg  et  M.  de  Maigné.  Voy.  Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  chartes,  4'  .série,  I,  1 . 

P.  165  :  Le  sergent  du  duc  de  Thouars  et  les  gens  de  M.  de  la  Châtai- 
gneraie. 

P.  173  :  Testament  de  Samuel  Majou  et  de  Marguerite  Desmé,  en  date 
du  12  janvier  1696. 
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P.  183  :  Madame  de  Coislin,  abbesse  de  Nyoiseau,  et  l'historien  Jacques 
Rangeard. 

P.  185  :  Le  pont  de  Durtal,  en  1096  et  1310. 

P.  187  :  Saint-Michel-la-Palud.  Charte  de  l'an  996,  tirée  du  eartulaire  de 
Saint- Aubin  d'Angers. 

P.  189  :  Le  tombeau  de  Guy  le  Clerc,  abbé  de  la  Roë. 

P.  191  :  La  curatelle  du  vicomte  de  Thouars,  en  1364. 

P.  197  :  Établissement  à  Fougères  de  drapiers  normands  (1417-1421). 

P.  201  :  Chartes  angevines  en  langue  vulgaire  de  1258  à  1275.  Ces  chartes, 
au  nombre  de  vingt-neuf,  sont  presque  toutes  publiées  d'après  les  originaux 
déposés  aux  archives  de  IMaine-et-Loire.  Une  table  des  noms  propres  et  un 
glossaire  complètent  cette  publication. 

P.  251  :  Cartulaires  français  en  Angleterre.  Voyez  Bibliothèque  de  l'E- 
cole des  chartes,  4*'  série,  I^  97. 

P.  293  :  Publications  historiques  offertes  par  le  gouvernement  anglais  à 
la  ville  d'Angers. 

P.  301  :  Quiriac,  évêque  de  JNantes,  et  l'église  de  Prigny  (1063). 

P.  305  :  Le  droit  de  naufrage.  Texte  et  traduction  d'une  lettre  de  Gré- 
goire IX,  adressée  à  l'archiprétre  de  la  Rochelle,  le  15  décembre  1233. 

P.  309  :  Recherches  historiques  sur  l'exploitation  des  ardoisières  d'An- 
gers. 

P.  326  :  Geoffroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou ,  et  le  charbonnier  de  Lo- 
ches. Histoire  du  douzième  siècle. 

P.  337  :  Le  Vaudelenay-Rillé,  mémoire  historique  rédigé  par  M.  Paterne. 

P.  346  :  Ancienneté  de  la  mairie  de  Doué. —  Lettre  de  Louis  de  Bourbon, 
en  date  du  2  août  1560. 

P.  349  :  La  Sèvre  niortaise. 

P.  358  :  Charte  et  lettre  missive  de  Guiano,  seigneur  d'Ancenîs.  Ces  deux 
pièces  se  rapportent  à  une  donation  que  ce  seigneur  lit  aux  religieuses  de 
Fontevraud,  vers  l'an  1178,  au  moment  de  son  départ  pour  Jérusalem. 

P.  363  :  Présent  fait  au  duc  de  Bretagne  par  la  ville  d'Angers  (février 
1458,  nouv.  style.) 

P.  365  :  Le  ministre  de  Louis  XI  el  le  chapelain  de  Chateaugontier. 

P.  373  :  Épluchard,  maison  de  plaisance  du  bon  roi  René. 

P.  377  :  La  garde  de  l'abbaye  de  Saint-Maur-sur-Loire  en  1615  et  1616. 

P.  385  :  La  seigneurie  de  Noirmoutier  eu  1484. 

P.  395  :  IMaître  Richard,  clerc  et  physicien  du  Tertre  Saint-Laurent  d'An- 
gers. Extrait  d'un  testament  de  l'aunée  1 304. 

P.  401  :  Les  colliberts  de  Saint-Aubin  d'Angers.  Voyez  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes,  4e  série,  II,  409. 

P.  421  :  Chartes  et  tarif  de  la  cloison  d'Angers,  en  1373. 

P.  437  :  Cinq  lettres  missives  des  enfants  de  Guillaume  le  Taciturne. 

P.  443  :  Lettres  originales  des  rois  de  France  et  des  ducs  d'Anjou  aux 
maires  et  échevins  d'Angers,  de  1488  à  1593. 
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P.  463  :  Campiniaeus  et  Carapauiacus,  traduction  de  deux  chartes  du 
onzième  siècle,  transcrites  dans  le  cartulaire  de  Saint-Aubin  d'Angers. 

L.  D. 

Inventaire  des  meubles,  bijoux  et  livres  estant  à  Clienonceaux  le 
huit  janvier  mdciii,  précédé  d'une  histoire  sommaire  de  la  vie  de  Louise 
de  Lorraine,  reine  de  France,  suivi  d'une  notice  sur  le  château  de  Che- 
nonceaux  ;  par  le  prince  Augustin  Galitzin.  Paris,  Techener,  1856. — I  vol. 
in-8  de  xvi  et  76  pages. 

Louise  de  Lorraine  et  Vaudemont,  fille  de  Nicolas  de  Lorraine,  duc  de 
Mercœur,  et  de  Marguerite  d'Egmout.  s'était  retirée  dans  le  cliAteau  de  Che- 
nonceau,  qui  lui  avait  été  légué  en  1589  par  Catherine  de  Médicis,  et  y  passa 
le  reste  de  sa  vie  à  pleurer  la  mort  de  Henri  III,  son  époux,  et  à  prier  Dieu 
pour  lui.  Elle  mourut  à  Moulins  en  février  1601,  laissant  son  château  à  sa 
nièce  Françoise  de  Lorraine,  depuis  duchesse  de  Vendôme.  C'est  à  la  requête 
de  Marie  de  Luxembourg,  mère  et  tutrice  de  Françoise  de  Lorraine,  qu'est 
dressé  cet  «  inventaire  des  meubles  et  tiltres  estant  à  Chenonceau.  »  Cette 
pièce  intéressante  est  encore  conservée  dans  ce  château,  et  est  le  document 
le  plus  important  des  anciennes  archives  de  cette  seigneurie  qui  ait  pu  échap- 
per au  double  ravage  du  temps  et  des  révolutions. 

L'explorateur  des  modes  et  des  mœurs  du  moyen  fige  y  trouvera  une 
mine  féconde  de  renseignements  curieux  ;  il  y  verra  énumérés  les  bahuts, 
meubles  et  cabinets  formant  un  de  ces  ameublements  si  recherchés  aujour- 
d'imi.  Il  enviera  la  possession  de  ce  «  cabinet  de  lapis  et  d'agathe  couverct 
de  velourz  incarnadin  en  broderie  d'argent,  avecques  les  chiffres  de  la  dicte 
deffuncte  dame  royne,  estimé  neuf  cens  livres.  »  Il  aura  à  choisir  parmi  les 
cinq  lits  de  parade  de  la  reine  de  velours  cramoisi  brun,  de  velours  noir, 
de  velours  et  damas  cramoisi  de  haute  couleur,  de  damas  incarnat,  de  ve- 
lours violet  par  dehors  et  de  damas  violet  et  blanc  en  dedans  avec  leurs 
pentes,  fond  et  dossier,  leurs  quantonnières,  rideaux,  tapis  de  table,  courte- 
pointe, dais  pour  la  chemiuée,  dais  au-dessus  du  lit,  écran  et  pommes;  pour 
lits  plus  simples,  il  trouvera  les  lits  de  serge  noire  passementée  de  soie  blan- 
che et  noire,  de  serge  incarnat,  d'estame  violette,  et  de  raizeul.  Les  bois  de 
lit  ont  leurs  quenouilles  garnies  conformément  à  ces  ameublements  somp- 
tueux. Il  est  difficile  d'énumérer  la  quantité  de  robes  et  d'ajustements,  de 
bijoux,  d'ornements  d'église,  dont  abonde  cet  inventaire  avec  une  fidélité  de 
description  qui  le  rendra  très  -  précieux  pour  l'étude  des  arts  somptuaires 
de  la  renaissance. 

Mais  toutes  ces  richesses  restaient  enfermées  depuis  la  mort  de  Henri  III, 
et  sa  veuve  se  plaisait  à  vivre  seule,  dans  sa  chambre  tendue  de  soie  noire 
avec  des  têtes  de  mort,  os  et  larmes  d'argent,  ou  en  taffetas  velouté  à  fond 
d'argent,  à  tête  de  mort,  os  et  larmes.  Son  portrait  était  là,  entouré  de  ceux 
entre  lesquels  elle  avait  partagé  son  affection,  Henri  III  son  royal  époux, 
Catherine  de  Médicis  sa  belle-mère,  qui  lui  avait  légué  le  château  de  Che- 
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nonceau,  son  père,  et  son  neveu  et  sa  nièce,  enfants  du  duc  de  Mercœur,  son 
frère,  qu'elle  essaya  vainement  de  réconcilier  avec  Henri  IV.  Dans  un  cabinet 
voisin,  dont  la  boiserie  en  ébène  subsiste  encore  aujourd'hui  avec  cette  inscrip- 
tion touchante  :  Sœvi  monumenta  doloris,  était  suspendue  seule,  «  au-dessus 
de  la  cheminée,  l'effigie  du  deffunct  roy  Henry.  »  On  retrouve  également 
mentionnée  dans  cet  inventaire  une  chasuble  de  velours  noir  avec  une  croix 
de  toile  d'argent,  contenant  la  Passion  de  Nostre-Seigneur  faite  au  point,  et 
tous  les  accessoires  de  cet  ornement,  destiné  sans  doute  aux  messes  nombreu- 
ses que  la  reine  faisait  dire  pour  Henri  III. Tels  sont  les  témoignages  par  les- 
quels cet  inventaire  vient  appuyer  les  écrits  des  historiens  qui  nous  montrent 
Louise  de  Vaudemont  «  passant  une  très  honorable  viduité  et  en  larmes  et 
dévotions  continuelles,  tout  le  temps  despuys  la  mort  du  roy  »  son  époux. 

Les  bibliophiles  liront  avec  intérêt  le  catalogue  de  la  librairie  de  la  reine 
Louise  (pag.  10  à  16)  ;  parmi  les  reliures  on  remarquera  plusieurs  volumes 
en  vélin  blanc,  ou  en  maroquin,  dorés  sur  tranche  et  à  petits  fers,  «  le  second 
tome  des  f'yes  des  hommes  illustres,  couverct  de  vélin,  aux  armes  de  la  def- 
funele  dame  royne,»  etdeux  volumes  dont  la  reliure  est  semée  de  fleurs  de  lis. 
Les  ouvrages  ascétiques,  la  Bible,  les  vies  de  saints  dominaient  dans  cette 
bibliothèque;  mais  on  y  trouvait  également  des  voyages,  des  livres  d'histoire 
ecclésiastique  et  profane,  Xénophon,  Plutarque,  Démosthène  en  grec,  Vir- 
gile, Horace,  Tite-Live  en  trois  volumes,  les  œuvres  de  Cicéron  en  huit  to- 
mes, Cornélius  Tacitus  et  Alpiani  Alexandrin!  opéra ,  enfin  cinq  volumes  en 
italien  parmi  lesquels  YArchadia  di  messer  Jacomo  Sannazaro,  la  Cena 
comedia  di  messer  Jacomo  Ariosto,  la  Prosa  di  messer  Petro  Dijmbo,  en 
tout  109  volumes,  qui  témoignent  de  son  instruction  et  aussi  de  ses  sym- 
pathies. 

La  partie  la  plus  curieuse  pour  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  est  celle  qui 
concerne  les  titres  du  château  de  Chenonceau  (p.  34  à  49);  malheureusement 
on  n'y  indique  que  la  cote  des  plus  anciennes  pièces,  négligeant  d'en 
donner  le  sommaire.  Cependant  l'inventaire  nous  a  transmis  l'analyse  de 
plusieurs  titres  très-importants  et  qui  permettront  de  corriger  désormais 
certaines  erreurs  qui  reparaissent  dans  les  nombreuses  notices  qui  ont  été 
composées  sur  le  château  de  Chenonceau.  C'est  ainsi  qu'il  faut  placer  en 
juin  1547,  aussitôt  après  la  mort  de  François  I",  une  première  donation  de 
cette  seigneurie  par  Henri  II  à  la  belle  Diane  de  Poitiers,  sa  maîtresse.  Seu- 
lement la  jalousie  de  la  reine  suscita  beaucoup  de  tracasseries  à  la  duchesse 
de  Valentinois.  Le  procureur  du  roi  intenta  à  Antoine  Bohier  une  action  de 
lésion  d'outre  moitié,  et  obtint  en  effet,  après  expertise,  annulation  de  la  vente 
faite  en  1535  au  roi  François  V.  Diane  racheta  directement  cette  terre  en 
1555  et  en  rendit  aveu  au  roi  le  8  juin  de  la  même  année.  Il  y  aurait  beau- 
coup d'autres  notes  bonnes  à  relever,  que  les  bornes  de  cet  article  ne  per- 
mettent pas  d'indiquer  ici. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  d'appeler  l'attention  de  M.  le  prince 
A.  Galilzin  sur  l'orthographe  du  nom  de  Chenonceau  ;  il  a  adopté  la  forme 
lU.  {Qualriiime  série.)  26 
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Chenonceau.r,  qui  est  suivie,  je  l'avoue,  par  l'administration,  mais  qui  ne  re- 
monte pas  au  seizième  siècle,  ainsi  que  le  prouve  surabondamment  l'inven- 
taire. Les  anciens  nonïs  donnés  par  les  chartes  du  treizième  siècle  sont  en 
latin  Chenuchum  et  CheuonceUum ,  et  en  français  Chenonceau^  Chenun- 
ceau,  qui  rejettent  le  x  final.  Nous  n'en  féliciterons  pas  moins  M.  le  prince 
A.  Galitzin,  pour  avoir  su  si  bien  utiliser  ses  loisirs  dans  l'hospitalier  manoir 
de  M.  de  Villeneuve,  grand-père  de  sa  femme,  en  exhumant  de  ses  archives 
un  document  aussi  important  et  pour  y  faire  revi^Te  ainsi  les  belles  tradi- 
tions littéraires  qui  ont  illustré  ^1.  et  M'"«  Dupin,  au  siècle  dernier. 

A.   S. 

Publications  philologiques  sur  la  langue  basque,  entreprises  aux 
Irais  et  par  les  soins  du  prince  Louis-Lucien  Bonaparte. 

Après  les  langues  mortes  qui  nous  seraient  tout  à  fait  inconnues  si  les 
universités  ne  nous  avaient  contraints  à  les  cultiver ,  il  est  peu  d'idiomes 
plus  curieux  et  plus  déshérités  que  l'ancien  langage  de  la  péninsule  ibérique 
et  de  notre  province  de  Gascogne  :  le  basque.  L'Europe  n'en  connaît  pas 
d'analogue,  et  c'est  en  vain  même  qu'on  a  cherché  à  établir  des  points  de 
comparaison  entre  quelques-uns  de  ses  vocables  et  ceux  d'un  idiome  améri- 
cain. Aujourd'hui  cette  langue,  pour  n'être  plus  pariée  que  par  un  petit  nom- 
bre de  cantons  de  l'Kspagne  et  de  la  France,  n'a  rien  perdu  de  sa  première 
originalité  et  ne  s'est  point  altérée  au  contact  de  ses  envahissantes  voisines  ; 
— seulement  personne  ne  s'en  occupe,  et  ceux  même  qui  en  font  usage  la  lais- 
sent mourir  sans  s'inquiéter  d'elle.  Qui  croirait  qu'aucun  dictionnaire  digne 
de  ce  nom  n'a  donné  une  liste  complète  de  ses  mots,  et  que  les  personnes 
douées  d'assez  de  courage  pour  l'étudier  sont  obligées  d'avoir  recours  à  des 
glossaires  aussi  incomplets  que  mal  conçus  ?  Le  meilleur  livre  que  l'étude  de 
cette  intéressante  question,  envisagée  sous  ses  côtés  historique  et  philologique , 
ait  fait  naître,  a  été  écrit  en  1821  ,  à  Berlin,  par  M.  G.  de  Humboldt  et, 
quoique  fondamental,  n'a  jamais,  que  nous  sachions,  obtenu  en  France  les 
honneurs  de  la  traduction  {Prûfung  der  Untersuchungen  ûber  die  Urbe- 
wohner  Hispaniens  vermittelst  der  l'askischen  Sprache).  Dans  le  même 
pays,  nous  tenons  de  source  certaine  que  INL  Grimm  prépare,  pour  compléter 
le  précédent  ouvrage,  des  travaux  importants.  ÎNIais  aucun  érudit  n'était  en- 
tré dans  les  détails  de  cette  étude  d'une  façon  plus  approfondie  que  M.  Louis- 
Lucien  Bonaparte.  Ses  relations  avec  les  provinces  basques  dataient  de  loin, 
lorsqu'il  y  fit  l'année  dernière  un  séjour  assez  prolongé.  Des  entretiens  réi- 
térés avec  les  gens  instruits  du  pays,  que  son  savoir  surprit  sans  peine,  le 
mirent  à  même  de  se  perfectionner  et  d'acquérir  dans  la  pratique  une  habi- 
leté plus  grande.  La  langue  basque  comporte  six  dialectes  :  ceux  du  haut  et 
du  bas  ?s'avarrais,  de  la  Guipuscoa,  de  la  Biscaye,  le  labourdin  et  le  soule- 
tin;  trois  appartiennent  h  l'Espagne,  les  autres  sont  français.  Le  savant  et 
riche  philologue  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  traduire  l'évangile  de  saint 
Mathieu  dans  chacun  de  ces  dialectes  ;  quelques-unes  de  ces  traductions  (le 
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souletiu  par  l'abbé  lachauspe,  le  Bas-Navarrais  par  M.  Salaberry  dlbarolles, 
Bayonne,  V  Lamaiguère,  1856,  in-8",  etc.)  sont  déjà  imprimées  à  peu 
d'exemplaires  pour  un  choix  de  bibliothèques  et  de  bibUophiles  connus. 
Lorsqu'elles  auront  toutes  vu  le  jour ,  on  les  réunira  en  regard,  c'est-à-dire 
d'une  part  les  trois  dialectes  espagnols,  de  l'autre  les  trois  dialectes  français  ; 
on  les  enrichira  de  notes,  et  les  philologues,  pour  la  première  fois,  tout  à  leur 
aise,  pourront  se  rendre  compte  et  fixer  les  causes  des  variantes  qu'on  leur 
mettra  sous  les  yeux.  Espérons  que  les  encouragements  répandus  dans  le  pays 
basque  par  le  généreux  initiateur  produiront  des  fruits.  Nous  mentionnerons, 
en  terminant,  comme  l'une  des  plus  utiles  publications  parues  sous  ses  aus- 
pices, le  Focabulaire  de  mots  basques  bas-navarrais,  traduits  en  langue 
française  par  M.  Salaberry  d'Ibarolles,  Bayonne,  V*  Lamaignère,  1856, 
ia-S".  Louis  Lacolk. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Février—  Mars  1867,  ' 

180.  Études  d'histoire  religieuse  ;  par  Ernest  Renan.  Les  religions  de  l'an- 
tiquité.—  Le  peuple  d'Israël. — Les  historiens  critiques  de  Jésus. — Mahomet. 
— La  vie  des  saints.  — L'imitation  de  J.  C. —  Calvin. — Channing.  —  La  nou- 
velle école  hégélienne. —  La  tentation  du  Christ.  Paris,  Michel  Lévy  frères. 
— -In-S",  XXVIII  et  433  pages.  (7  fr.  50). 

181.  Études  historiques  et  critiques  sur  l'Imitation  de  J.  C,  considérée 
dans  ses  origines,  ses  textes,  son  auteur;  par  G.  Ch.  M.  Vert.  Paris,  A.  Bray. 
—  In-16,  160  pages.  (1855). 

182.  Mémoires  et  Journal  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bossuet,  par  l'abbe 
Le  Dieu,  publiés  pour  la  première  fois  d'après  les  manuscrits  autographes  , 
et  accompagnés  d'une  introduction  et  de  notes  par  M.  l'abbé  Guettée,  1. 111 
et  IV.  Paris,  Didier  et  C«.  —  In-8»,  883  pages. 

Ces  deux  volumes  forment  les  tomes  II,  III  et  dernier  du  Journal,  Prix  des  quatre 
volumes  :  24  fr. 

183.  Sur  le  prix  du  papier  dans  l'antiquité.  Lettre  de  M.  Egger,  membre 
de  l'Institut,  à  M.  Ambroise-Firmin  Didot,  et  réponse  de  M.  A.  F.  Didot  à 
M.  Eggçr.  Paris,  impr.  Dubuisson.  —  In-8",  22  pages. 

184.  Étude  sur  J.  Sadolet  (1477-1547).  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  par  A.  Joly.  Caen,  Uardel.  —  In-8",  xiii  et  222  p.  (1856.) 

185.  De  Baltliassaris  Castiglionis  (Castiglione)  opère  cui  titulus  :  11  libro 
del  Cortegiano,  facultati  litterarum  Parisiensi  disputationem  proponebat 
A.  Joly.  Caen,  lïardel.—  In-8",  ix  et  102  pages  (1856). 

186.  De  l'influence  du  droit  canonique  sur  la  législation  française;  par 
G.  d'Espinay.  Toulouse,  impr.  Bonnal.  —  In-8",  ix  et  295  pages  (1856). 

,  Mémoire  couronné  par  l'Acudémie  de  législation  de  Toulouse. 
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187.  Essai  sur  l'histoire  de  la  justice  criminelle  à  Bordeaux  pendant  le 
moyen  âge,  du  douzième  au  quinzième  siècle;  par  E.  H.  Brochon  fils.  (Dis- 
cours de  rentrée  de  l'ordre  des  avocats  de  Bordeaux,  3  janvier  1857.)  Bor- 
deaux, impr.  Crugy.  —  In-S°,  63  pages. 

188.  Étude  littéraire  sur  la  chanson  de  Roland  ;  par  II.  Dauphin.  Amiens, 
impr.  Lenoel.  —  In-4°,  64  pages  (1856). 

Extrait  de  la  Picardie,  revue. 

189.  Poésies  complètes  du  chancelier  Michel  de  l'Hospital.  Première  tra- 
duction annotée,  suivie  d'une  table  analytique  et  précédée  d'un  nouvel  essai 
sur  l'esprit  de  l'Uospital,  par  Louis  Bandy  de  JSalèche.  Paris,  Hachette.  — 
Gr.  in-8°,  xxxvi  et  396  pages. 

190.  Les  tragiques  de  Théodore-Agrippa  d'Aubigné.  Nouvelle  édïlion, 
revue  et  augmentée,  par  Ludovic  Lalanne.  Paris,  P.  Januet. — In-16,  xxxix 
et  351  pages  (5  fr.). 

Bibliothèque  elzévirienn*. 

191.  l^s  monuments  de  l'histoire  de  France  ;  catalogue  des  productions 
de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  la  gravure  relatives  à  l'histoire  de  la  France 
et  des  Français;  par  Hennin.  Tome  IL  Table  desauteurs.  IMonumeuts,  481- 
1060.  Paris,  Delion.  —  In-8°,  cxxiii  et  303  pages. 

192.  Bibliothèque  impériale  (département  des  imprimés).  Catalogue  de 
l'histoire  de  France.  Tome  IV.  Publié  par  ordre  de  l'Empereur.  Paris,  Fir- 
min  Didot.  —  In-4",  707  pages. 

Ce  volume  contient  12,603  numt'ros,  848  mentions  d'éditions  nouvelles,  3,1C2  arti- 
cles h  astérisque  ou  rappel. 

193.  Histoire  de  la  guerre  de  Navarre  en  1276  et  1277,  par  Guillaume 
Anelier,  de  Toulouse ,  publiée  avec  une  traduction,  une  introduction  et  des 
notes;  par  Francisque  Michel.  Paris,  impr.  impériale.  —  In-4"  xxxi  et  787 
pages. 

Collection  des  documents  inédits. 

194.  Essais  critiques  sur  les  historiens  originaux  de  Charles  VII,  roi  de 
France,  premier  fascicule.  La  chronique  de  Cousinot;  par  M.  Vallet  de 
Viriville.  Paris,  Dumoulin.  —  In-8°. 

195.  Journal  du  siège  de  Metz  en  1552.  Documents  relatifs  à  l'organisa- 
tion de  l'armée  de  l'empereur  Charles-Quint  et  à  ses  travaux  devant  cette 
place.— Description  des  médailles  frappées  à  l'occasion  de  la  levée  du  siège. 
—  Recueillis  et  publiés  par  M.  F.  M.  Chabert.  Metz,  Rousseau-Pallez.  — 
In-4°,  XXIV  et  155  pages,  3  planches  (1856). 

Cet  ouvrage  a  été  public  pour  la  première  fois  «  à  Paris  chez  Charles  Esticnne,  im- 
primeur du  roy,  en  M.D.LIII,  par  privilège  t!u«lict  seigneur  ». 

(96.  Chronique  de  la  régence  cl  du  règne  de  Louis  XV  (1718-1763),  ou 
.Tournai  de  Barbier,  avocat  au  Parlement  de  Paris.  1"  édition  complète. 
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1",  2""'  et  Z"*"  séries  (I7I8-1744).  Paris,  Charpentier.  —  Grand  in-18,  480, 
540  et  584  pages. 
L'ouvrage  aura  six  volumes  à  3  fr.  60. 

197.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-des-Vaux-de-Cernay,  de  l'or- 
dre de  Cîteaux,  au  diocèse  de  Paris,  composé  d'après  les  chartes  originales 
conservées  aux  archives  de  Seine-et-Oise  ;  enrichi  de  notes,  d'index  et  d'un 
dictionnaire  géographique  ;  par  MM.  Luc.  Merlet  et  Aug.  Moutié,  sous  les 
auspices  et  aux  dépens  de  M.  H.  d'Albert,  duc  de  Luynes.  Tome  1.  1118- 
1250.  Paris,  impr.  Pion.  — ln-4,  472  pages. 

198.  Essai  historique  sur  la  ville  et  le  canton  de  Beaugency  ;  par  Pellieux. 
Nouvelle  édition,  entièrement  refondue,  avec  continuation  jusqu'en  1856 
par  M.  Lorin  de  Chaffin.  Tome  II  et  dernier.  Orléans,  Gatineau.  — Grand 
in-18,  38G  pages,  8  planches. 

199.  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  palais,  l'abbaye  et  les  deux 
églises  de  Choisy-au-Bac  (Oise);  par  Z.  Rendu.  Compiègne,  Dubois.  — 
10-4",  33  pages  (185G). 

200.  Introduction  à  l'histoire  générale  de  la  province  de  Picardie  ;  par 
D.  Grenier,  publiée,  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  par 
Ch.  Dufour  et  J.  Garnier.  Paris,  Dumoulin.  —  In-4°,  xiv  et  172  pages 
(1856)  (15  fr.). 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  tome  111». 

201.  Notices  historiques,  topographiques  et  archéologiques  sur  l'arrondis- 
sement d'Abbeville  ;  par  E.  Prarond.  Tome  II.  Abbeville,  impr.  Jeunet.— 
Ia-8°,  406  pages  (1856). 

202.  Notice  historique  sur  l'ancienne  abbaye  et  le  village  de  Saint-Fuscien- 
au-Bois,  près  d'Amiens;  par  Ch.  Salmon.  Amiens,  impr.  Lenoel.  — ln-4°, 
50  pages. 

Extrait  de  la  Picardie,  revue  (185â-5C). 

203.  Ce  que  devint  la  représentation  provinciale  en  Bretagne  après  l'u- 
nion de  cette  province  à  la  France  ;  par  A.  du  Chatellier.  Nantes,  impr. 
Guéraud.  —  In-8'',  48  pages. 

Extrait  de  la  Revue  des  provinces  de  l'Ouest  (4«  année,  1856-57). 

204.  Anciens  évêchés  de  Bretagne.  Histoire  et  monuments  ;  par  J.  Geslin 
de  Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy.  Diocèse  de  Saint-Brieuc.  Tome  II. 
Saint-Brieuc,  impr.  Guyon  frères  ;  Paris,  Dumoulin.  —  In-S»,  552  pages, 
avec  4  planches  gravées  (1856). 

205.  Entrées  solennelles  dans  la  ville  d'Angoulême,  depuis  François  I«' 
jusqu'à  Louis  XIV  ;  par  J.  F.  E.  Castaigne.  Angoulême,  impr.  Lefraise. — 
In-8°,  153  pages  (1856). 

206.  Histoire  religieuse  et  monumentale  du  diocèse  d'Agen,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  comprenant  la  partie  des  diocèses 
circonvoisins  autrefois  renfermés  dans  l'Agénais,  enrichie  de  lithographies  à 
deux  teintes  et  d'un  grand  nombre  de  sujets  iconographiques  ;  par  l'abbé 
Barrère,  Agcn,  A.  Chairou.  •—  2  volumes  in-4°  (1856). 

Ouvrage  tcrraiué. 
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207.  Histoire  générale  de  l'église  de  Toulouse  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours ,  recueillie  des  monuments  les  plus  authentiques  ; 
par  l'abbé Salvan.  Tome  I.  Fe  partie:  Temps  anciens.  Toulouse,  impr.  Dieu- 
lafoy  ;  Delboy.  —  In-8°,  504  pages. 

208.  Léon  Ménard,  sa  vie  et  ses  ouvrages,  d'après  les  documents  origi- 
naux les  plus  authentiques,  manuscrits,  autographes,  papiers  de  famille,  etc.; 
par  A.  Germain.  Montpellier,  impr.  J.  Martel.  —  In-4",  viii  et  137  pages, 
1  portrait,  1  tableau  généalogique. 

209.  Mortainais  historique  et  monumental  :  Coulouvray-Boisbenâtre,  — 
Joigny-les-Bois , — Juvigny-le-Tertre  ;  par  H.  Sauvage.  Mortain,  impr. 
Aug.  Lebel.—  In-8%  24  pages. 

210.  Essai  sur  les  monnaies  du  comté  de  Bourgogne,  depuis  l'époque 
gauloise  jusqu'à  la  réunion  de  la  Franche -Comté  à  la  France,  sous  Louis  XIV, 
par  L.  Plantât  et  L.  Jannez.  3'  et  dernière  partie.  Paris,  Dumoulin. — In-4<', 
page  213  à  288,  15  planches. 

211.  Notice  historique  sur  la  compagnie  du  noble  jeu  de  l'arc  ou  des  ar- 
quebusiers de  la  ville  de  Châlous-sur-Marne,  et  sur  la  fête  donnée  par  elle 
en  1754;  par  Sellier.  Chàlons,  impr.  Laurent.  —  In-8",  76  pages. 

212.  Les  ruines  et  chroniques  de  l'abbaye  d'Orval,  esquisse  morale,  reli- 
gieuse et  chevaleresque  de  l'histoire  de  l'ancien  comté  de  Chiny  ;  par  Jeau- 
tin  ;  2*  édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  J.  Tardieu.  —  In-8",  466  pa- 
ges, 1  plan  litliograpliié  (7  fr.). 


CHRONIQUE. 

Mars  —  Avril  1857. 

Dans  sa  séance  annuelle  du  jeudi  30  avril,  la  Société  de  l'Kcole  des  Chartes 
a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  ses  commissions  pour 
l'année  1857-1858.  Oçt  été  nommés  : 

Président  :  M.  Làcabane. 

Vice-président  :  M.  Makion. 

Secrétaire  :  M.  Tranchant. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Boutaric. 

Membres  de  la  commission  de  publication  :  MM.  Delisle,  Bolr- 

QUELOT,  DARESTE  (  ROD.  ). 

Membres  adjoints  de  la  même  commission  :  MM.  Duplîïs-Agier  , 
Salmon. 

Membres  de  la  commission  de  comptabilité:  MM.  Douet  d'Arcq,  Ja- 
MN,  Garnieh. 

archiviste-trésorier  :  M.  Sainte-Marie  Mévil. 
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—  Notre  confrère  M.  Peccantin  vient  d'être  nommé  employé  au  ministère 
de  l'intérieur,  bureau  des  archives. 

—  L'Église  Saint-Roch  vient  de  s'enrichir  d'un  petit  monument  élevé  à 
la  mémoire  de  Bossuet,  qui  honorera  l'administration  de  notre  confrère, 
M.  l'abbé  Faudet,  curé  de  cette  paroisse.  Une  inscription  sur  marbre  placée 
dans  une  chapelle  du  bas-côté  de  l'Évangile ,  avant  la  chapelle  de  l'abbé  de 
l'Épée,  est  destinée  à  rappeler  les  souvenirs  de  la  mort  de  Bossuet,  que  le  clergé 
de  Saint-Roch  est  justement  jaloux  de  conserver  dans  son  église.  La  plaque 
de  marbre  sur  laquelle  est  gravée  l'inscription  a  été  bénie  le  14  novembre 
dernier,  anniversaire  du  jour  où  le  tombeau  de  Bossuet,  retrouvé  dans  la 
cathédrale  de  Meaux,  fut  ouvert  en  présence  d'une  réunion  choisie.  Appelé, 
avec  notre  confrère  M.  Floquet,  à  cette  pieuse  cérémonie,  à  laquelle,  on 
peut  le  dire,  ils  eussent  tous  deux  manqué,  M.  Faudet  a  rendu  compte  de  sa 
visite  et  de  la  détermination  qu'elle  lui  suggéra,  dans  un  écrit  dont  nous  ex- 
trayons quelques  passages  : 

«  J'ai  eu  le  bonheur  de  toucher  le  cercueil  de  plomb  où  était  enseveli 
Bossuet,  le  bonheur  plus  grand  de  voir  son  visage  à  découvert;  ce 
visage  bien  conservé,  et  offrant  ^dans  ses  fortes  saillies  une  grande  res- 
semblance avec  le  portrait  fait  par  Rigaud ,  mais  portant  la  trace  de  l'a- 
maigrissement des  souffrances  causées  par  la  terrible  maladie  dont  il  était 
atteint. 

«  Je  résolus,  dès  ce  jour,  d'élever  dans  l'église  Saint-Roch  un  monument 
à  sa  mémoire.  J'en  avais  le  droit  :  peut-être  était-ce  une  sorte  de  devoir  d'ho- 
norer ma  paroisse  et  mou  église  en  y  rattachant  de  la  sorte  le  souvenir  des 
derniers  instants  de  la  mort  et  du  commencement  des  funérailles  du  grand 
évéque.  Bossuet  demeurait  depuis  quelque  temps  rue  Saint-Anne ,  retenu 
par  les  douleurs  de  la  pierre,  qui,  en  s'aggravant ,  allaient  mettre  fin  à  ses 
jours.  Vous  devez  penser  combien  le  clergé  s'enquérait  avec  inquiétude  des 
progrès  rapides  de  la  maladie,  combien  il  s'entretenait  des  témoignages  de 
la  foi,  de  la  résignation,  et  du  grand  exemple  qu'offrait  l'illustre  prélat, 
mourant  comme  un  saint,  après  avoir  vécu  et  écrit  comme  un  Père  de  l'É- 
glise. 

«  Le  16  mars  1704,  le  curé  étant  absent,  Bossuet  avait  envoyé  l'abbé 
Ledieu,  son  secrétaire,  prier  le  vicaire  de  Saint-Roch  de  venir  le  lendemain 
lui  donner  le  saint  viatique.  Et  en  effet,  le  17  au  matin,  écrit  Ledieu,  «  il  se 
«  leva  un  peu  avant  onze  heures,  et  s'habilla  entièrement  :  son  visage  était 
«  serein,  son  maintien  calme  et  noble.  Le  vicaire  reçut  sa  confession,  et 
«  monta  à  l'autel  pour  célébrer  la  messe.  Bossuet  l'entendit  sans  ressentir 
<i  aucune  incommodité  :  il  reçut  la  communion  en  viatique,  après  avoir  ré- 
«  cité  le  Credo  avec  une  force  et  un  courage  admirables.  «Enfin,  le  8  avril,  il 
reçut  l'extrême-onction  et  le  saint  viatique  des  mains  du  même  vicaire,  «  ré- 
«  pondant  à  tout,  continue  Ledieu,  avec  fermeté,  résolution  et  édification, 
«  sans  parler,  sans  ostentation,  docile  comme  la  plus  humble  des  brebis  du 
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trmiDeau  de  TERlise.  »  Il  mourut  le  12  avril,  quatre  jours  après  cette  tou- 

;iIteTémonieL  lendemain,  à  huit  heures  du  soir,  le  cardinal  de  P^oad- 

es  r  cuTe  corps  à  la  porte  de  l'église  Saint-Roch,  le  cierge  présent  ;  1  ne 

fut  pTté  à  Meaux,  avec  la  pompe  convenable,  que  trois  jours  après,  le  16 

"t  monument  de  Bossuet  se  compose  d'une  f^-^;  P^  J^^^^ 

noir  scellée  danslemur  etsur  laquelle  est  grave  en  lettresd  or  1  acte  de  deces 

rmws  dor)  et  soutenue  par  uu  aigle  eploje.  on  eut  preiir» 

roues  <>»■■;«  OTur  rendre  dignement  les  traits  du  grand  evêque,  Il 

S^laldi    ose;  l'eTle  assez  fonsidérable.  L'acte  de  décès  et  de 

:'a„«ra"  sur  le  marbre,  est  extrait  des  registres  de  la  paroisse  Saint- 

'"Duld«'°vril™?rsept  cent  quatre,  messire  Jacques-Bénigne  Bossuet, 

"  fouré  et  décédé  hier  rue  Seuve-Sainte-Anne,  en  cette  paroisse,  a  eU=  ap- 
:   :;:'erc:t;  église  en  Clergé  ets«a.^nsp„r«  par 

.  Eminence  monseigneur  le  '=^  *  '"'  ^, .'^^  ^^'„;  '^,5,.  ,.„„i3  Bossuet. 
,  Meaux,  »P'«-<'^r'd  iCen  «s  c^   s,  m  «r    des  requêtes  ordinaire 

■  --"  '^''  ''"'?^i;f  «rr^rBosscB.  e.  g«c„.b.  . 

Au  dessous  sont  gravés  ces  mots  . 

.Ce™on«men,a«é.rig.;^-^^^^^^ 
:rr^:\-Z;i:'dt*rna';:rn;in,i;uveau,deTour.iUe,P.éetUbbé. 

.  membres  du  conseil  de  fabrique.  » 
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MANUSCRIT  FRANÇAIS 


LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  S.  MARC. 


La  bibliothèque  de  Saint-Marc  possède  une  \ingtaine  de  ma- 
nuscrits français  dont  quelques-uns  sont  d'un  assez  grand  in- 
térêt pour  l'histoire  de  notre  ancienne  littérature.  Le  catalogue 
publié  par  Zanetti ,  en  1741  ,  ne  lésa  fait  connaître,  dans  un 
appendice  fort  négligé ,  que  par  de  brèves  indications ,  pour 
la  plupart  inexactes  *. 

Sainte-Palaye ,  qui  recueillit,  comme  l'on  sait,  dans  ses 
voyages  et  qui  a  légué  à  la  science  plus  de  trois  mille  notices 
sur  les  manuscrits  des  diverses  bibliothèques  de  ITtalie  qui 
intéressent  particulièrement  la  France  "^,  ne  parait  pas  avoir 
consacré  beaucoup  de  temps  à  l'étude  de  ceux  de  Saint-Marc. 
Les  renseignements  qu'on  lui  doit  ne  suffisent  pas  pour  recti- 
fier les  erreurs  de  Zanetti. 

L'illustre  éditeur  du  poème  provençal  de  Ferabras,  M.  Imma- 
nuel Bekker,  a  publié ,  en  1840 ,  de  notables  fragments  tirés  des 
manuscrits  français  de  Venise  ;  mais ,  par  malheur,  de  trois 
d'entre  eux.  seulement  '. 

1.  Latina  cl  Italica  D.  Marc'C  bibliot/teca  codicum  vianuscriptorum,  etc., 
MDCCXLI,  in-fol.  C'est  à  la, page  256  que  se  trouve  V Appendice  d"  alcuni  manu- 
scrilli  in  lirigna  francrsc  nntica. 

2.  Notices  des  luanuscrils  d'Italie,  rass.  de  la  Bibl.  impériale. 

3.  Die  altfranzosischen  romane  der  S.  Marciis  btbliolek.  —  Mémoires  de  l'Aca- 
démie  de  Berlin  et  tirage  à  part. 

IlL  (Quatr^me  série.)  37 
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Par  ses  notices  et^extraita,  publiés  dans  la  Coîlection  des  mo- 
numents inédits  sur  i histoire  de  France  \  M.  Paul  Lacroix  n'a 
pas  peu  contribué  à  faire  mieux  connaitre  les  manuscrits  si  mal 
catalogués  par  Zanelti. 

Enfin  M.  Adalbert  Keller  {Romvartj  p.  1  à  96)  a  beaucoup 
ajouté  à  ce  que  l'on  savait  déjà  de  ces  manuscrits,  que  j'^ii,  à 
moi^tour,  examinés  de  près,  i'an  (Jeruier,  avec  MM.  Henri  Miche- 
lant  et  Léon  Gautier. 

Nous  avons  pu  nous  convaincre  que  tout  n'était  pas  dit  encore 
sur  les  manuscrits  français  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc ,  et 
nous  avons  cherché,  par  une  étude  attentive,  à  compléter  les 
renseignements  que  l'on  doit  à  nos  devanciers.  Pendant  que 
M.  Michelant  transcrivait  en  entier  dans  le  ms.  coté  v  (civ,  6) 
un  poëme  unique,  où  il  a  reconnu  le  récit  de  la  Prise  de  Pampe- 
hme'  ;  pendant  que  M.  Gautier  consacrait  de  nombreuses  et 
longues  séances  à  lire ,  la  plume  à  la  main ,  le  grand  poëme  de 
plus  de  20,000  vers  que  renferme  le  ms.  xxi,  intitulé  au  catalogue: 
La  Conquête  de  l'Espagne,  j'étudiais,  de  mon  côté,  la  série  de 
cbansoDS  héroïques  réunie  dans  une  vaste  compilation  de  18,500 
vers,  qui  se  trouve  dans  le  ms.  coté  xiii.  zz.  3. 

C'est  ce  manuscrit,  trop  rapidement  examiné,  à  ce  que  je 
crois,  jusqu'à  présent,  que  je  me  propose  de  faire  mieux  appré- 
cier par  la  publication  des  notes  que  j'ai  recueillies  en  le  lisant 
d'un  bout  à  l'autre. 

IHigure  au  catalogue  sous  le  titre  faux  de  Doon  de  Mayence, 
que  Sainte-Pala} e  a  accepté  sans  contrôle.  M.  Adalbert  Keller, 
pour  en  donner  une  idée  plus  exacte ,  a  publié  {Romvarty  p.  42 
à  77)  quelques  passages  transcrits  çà  et  là  dans  cette  grande 
composition ,  et  toutes  les  rubriques  qui  entrecoupent  les  récits. 
Mais,  par  malheur,  ces  rubri([ues  sont  souvent  d'une  telle 
brièveté,  qu'on  n'en  peut  tirer  grand  secours  pour  détermi- 
ner le  sujet  des  tirades  auxquelles  elles  se  rapportent.  Sans  doute, 
on  le  reconnaît  assez  bien  pour  la  première  partie  de  la  compi- 
lation; on  s'aperçoit  sans  peine,  et  malgré  un  bon  nombre  de 
leçons  vicieuses,   que  l'auteur  a  rimé  les  aventures  de  Beuve 

1.  Mélanges  historiques,  t.  ni,  p.  258  et  suiv.  Les  notices  sur  les  manuscrits  do 
Saint-Marc  sont  à  la  page  345  du  rapiiort  de  M.  P.  Lacroix,  qui  a  reproduit  ces  notices 
dans  ses  Dissertations  sur  quelques  points  curieux  de  Vliistoirc  de  France. 

2.  Le,  poëme  est  incomplet  par  le  commencement,  et  d'un  français  italianisé. 
M.  Bckker  en  a  publié  le  début  dans  les  extraits  précités. 
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d'Hanstone ,  de  Pépin  et  de  Berte  au  grand  pied ,  telles  à  peu  près 
qu'on  les  trouve  dans  la  prose  italienne  des  Reali  di  Francia. 
Mais,  vers  le  milieu  de  cette  suite  de  chansons,  les  rubriques 
commencent  à  devenir  insuffisantes,  et,  dans  la  dernière  partie, 
on  n'en  saurait,  je  crois  ,  rien  tirer  \ 

C'est  donc  surtout  à  faire  mieux  connaître  cette  dernière  par- 
tie du  manuscrit  que  je  dois  m'appliquer. 

Ce  manuscrit  est  un  petit  in-folio  de  94  feuillets  en  parche- 
min ,  d'une  écriture  de  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle. 
Il  est  à  deux  colonnes ,  et  contient  49  vers  par  colonne;  en  tout, 
comme  je  l'ai  dit,  18,500  environ.  Incomplet  par  le  commence- 
ment, il  débute  ainsi  : 

Sor  tôt  les  autres  fu  de  maior  reuon. 
Bovo  uo  le  queri  ni  merce  ni  perdou, 
Vers  lui  s'en  voit  cosi  irez  cuu  lion, 
E  ten  claren  Clarença  chi  a  à  or  li  pon, 
Qe  li  dono  Druxiana  al  çevo  bloo. 
Gran  colpo  fer  de  son  elmo  eu  sou, 
Qe  (lor  e  père  n'abati  a  foson. 
La  spea  torna  qe  feri  en  canton, 
De  l'aubergo  trença  davanti  li  giron, 
Le  brando  desis  sovra  li  Aragon, 
Le  çevo  li  trence  qu'el  caï  al  sablou. 

On  peut  juger  par  ce  début,  quoiqu'il  soit  plus  exact,  je 
crois ,  que  la  leçon  de  M.  Ktiler,  de  l'affreuse  corruption  du  lan- 
gage dans  lequel  est  écrite  cette  compilation.  Presque  tous  les 
textes  d'anciens  poëmcs  français  qui  se  trouvent  à  Venise  ont 
subi  le  même  genre  d'altération  :  la  langue  en  est  plus  ou  moins 
italianisée,  et  par  suite  la  mesure  des  vers  y  est  horriblement 
rompue.  Essayons  de  la  rétablir  da)is  ce  petit  fragment,  et  de 
retrouver  le  français  sous  l'italien  : 

Sor  toz  les  autres  fu  de  maior  renon. 
Beuves  nel  quiert  ni  merci  ni  pardon, 
Vers  lui  s'en  vait,  irez  comme  lion. 
Et  tint  Clarence,  qui  a  à  or  li  pon, 

1.  Ces  rubriques,  si  brèves,  éclairent  fort  peu  et  dirigent  très-mal,  mémo  lorsqu'on 
lit  le  manuscrit;  car  elles  ne  sont  pas  placées,  pour  la  plupart,  on  têlc  de  la  partie 
du  poëme  à  laquelle  elles  correspondent. 

27. 
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Que  li  dona  Drusiane  al  chef  blon. 
Graut  colp  feri  desor  son  elme  en  son-, 
Que  flor  e  père  en  abat  à  foison. 
Torne  Tospée  si  que  liert  en  canton, 
De  l'alberc  trenche  le  davant  del  giron; 
Li  brans  deseent  desor  li  Aragon, 
Le  chef  li  trenche  qu'el  chai  al  sablon. 

Il  me  paraît  que  l'auteur  de  cette  compilation ,  sur  lequel  le 
manuscrit  ne  donne  aucun  renseignement ,  a  eu  sous  les  yeux, 
divers  poëmes  français  d'où  il  a  tire  la  matière  de  son  ouvrage. 

Les  aventures  de  Beuves  d'Hanstone,  de  Pépin  et  de  Berte 
occupent  les  trente-deux  premiers  feuillets  du  manuscrit,  et  l'on 
peut,  comme  je  l'ai  dit,  se  taire  une  idée  suffisante  du  récit  par 
les  rubriques  qu'a  pnbliées  M.  Adalbert  Keller,  en  s'aidant  d'ail- 
leurs des  Reali  di  Francia.  Je  me  bornerai  donc  ici  à  corriger 
quelques  leçons  fautives  qui  ont  écbappé  à  M.  Keller  dans  sa 
transcription. 

Eomvart ,  p.  ii ,  1.  17.  -  en  cesto  punto  de  lui  auron  la  sere. 
Lisez  :  de  lui  auron  laxcié  {lasciato,  laissé). 

P.  46, 1.  12.  —  coment  la  raine  porist  amor  à  la  doncelle. 
Lisez  :  prisl  amor. 

P.  46,  1.  20.  —  coment  aile  false  ferme  stabli  à  sum  baillis. 
Lisez  :  coment  cille  false  ferne  (cette  fausse  femme). 

P.  47,  1.  6.  —  li  rois  Pépin  envoia  a  Synibaldo  niersanc.  Li- 
sez :  mesacer^  pour  meamyer. 

P.  47,  1.  8.  —  a  st  castel.  Lisez  :  a  ?i  casiel. 

P.  47,  1.  10.  —  quant  il  avoit  futode  Berte  son  voloir.  Lisez  : 
falo  (fait). 

P.  47,  1.  24.  —  le  remanda  parole  d'aler  in  fraire.  Lisez  :  in 
France. 

P.  48  ,  1.  4.  —  çiarcilce  anor.  Lisez  :  civalce  à  onor  (chevau- 
che à  honneur). 

P.  48  ,1.6.  —  ciulçoit.  Lisez  :  civakoit. 

1(1. y  1.  13.  —  enon  in  sa  file.  Lisez  :  e  non  vi  sa  fille. 

M.,  1.  22.  —  com  tu  traîne.  Lisez  :  trahie. 

V.  50,  1.  5.  —  s'en  vait  Bovo  à  por  lor.  Lisez  :  à  parler. 

P.  50,  1.  20.  —  da  l'autre  part  li  lercere  de  Do.  Lisez  :  i  ve- 
uiete  Do  (y  venait  Doon). 

P.  51,1.  21 .  —  ol  alies.  Lisez  :  oï  avés  (yous  avez  ouï). 
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P.  52,  1.  II.  —  fuirent  in  Jermur.  Lisez:  e  virent  in  le 
mur. 

P.  52 ,  1.  20.  —  de\o  die.  Lisez  :  qe\o  die. 

Id.,  [.  28.  — enmena  lienlant  Karleto.  Lisez  :  li  enfant. 

P.  53  ,  1.  2.  —  e  sil  e  fivestu.  Lisez  :  e  si  le  fi  vestir. 

Id.,1.  5.  —  Karleto  soa  sur.  Lisez  :  son  fiu. 

Id.y  L  9.  —  la  fin  de  Bovo.  Lisez  :  l'a  far  (l'affaire). 

P.  54 ,  1.  13.  —  cornent  li  rois  demanda  conseil  à  li  b«rons  por 
far  la  jiistisie,  et  ille  doitente  concir  H  quale  Bovo.  Lisez  :  et  il  le 
donente  (donnent  conseil)  d'oncir  li  civale  Bovo  (d'occir  le  cheval 
de  Bovon). 

P.  55,  1.  13.  — Cornent  Bovo  oi'oi  parler.  Lisez  :  oldi  (audiit). 

P.  .06,  1.  1.  —  cornent  corchers  reuego  machon.  Lisez  :  Cor- 
chers  renego  Machon  (renia  Mahomet). 

P.  56 ,  1.  15.  —  morti  escunfin.  Lisez  :  morti  e  scunfiti  (morts 
et  déconfits). 

P.  56 ,  1.  23.  —  cornent  tous  quant  oit.  Lisez  :  coment  Bovo 
quant  oit. 

Au  folio  31  ,  recto  ,  on  lit  cette  rubrique  presque  inintelligi- 
ble dans  le  texte  de  M.  Relier  : 

Oldu  avés  de  Bovo  d'Antone  voment  paso  la  mare  e  servi  alli 
sepolcro  quatlro  anni,  e  si  est  arer  venu.  Or  se  comence  de  H  rois 
Pépin  e  dama  Berte. 

Il  eût  été  pins  exact  de  dire  :  Or  se  finit  de  li  rois  Pépin  et 
dame  Berle,  car,  au  verso  du  mchne  feuillet,  ils  sont  tous  deux 
empoisonnés  par  Lanfroy  et  Landry.  Ce  Lanfroy  et  ce  Landry 
étaient,  selon  la  légende,  deux  bâtards  de  Pépin,  dont  la  mère 
avait  été  brûlée ,  et  qui  étaient  demeurés  par  grAce  à  la  cour  du 
roi ,  où  ils  avaient  vu  élever,  à  côté  d'eux ,  Tenfant  qui  devait 
un  jour  être  Charlemagne.  A  l'instigation  de  ceux  de  Mayence , 
cette  race  de  traîtres  ,  et  de  peur  que  le  jeune  Ch;irles  soit  un 
jour  leur  maître,  ils  empoisonnent  leur  pèrcet  la  reine  Berte. 
Charles  ou  Charlet,  Karleto,  comme  l'appelle  le  compilateur 
italien,  est  sauvé  du  danger  qui  le  menace  par  Morand  de  Bi- 
vière,  et  conduit  par  lui  en  Espagne,  à  Saragosse,  à  la  cour 
du  roiGalafre. 

M.  Relier  (/iomuarf ,  p.  57-61)  a  publié  le  passage  de  notre 
poëme  qui  suit  la  rubrique  rapportée  ci-dessus ,  et  qui  précède  lu 
récit  du  parricide  de  Lanfroy  et  de  Landry.  Il  faut  corriger 
ainsi  deux  leçons  très-fautives  de  M.  Relier  : 
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P.  fiO,  1,  28.  —  Cornent  Landris  autoit  la  novelle  a  celés  au- 
tres de  Magance.  Lisez  :  cuntoit  la  novelle. 

P.  61,  1.  29.  —  Cornent  Lanfroi  parloe  contr€  son  frer  e  cori' 
trana  son  dud.  Lisez  :  contraria  son  dito  (contraria  son  dit). 

Voici  le  passage  complet  qui  suit  cette  dernière  rubrique ,  et 
qui  se  termine  par  une  sorte  de  sommaire  de  la  suite  du  récit , 
relative  au  séjour  de  Charles  en  Espagne  et  à  sa  future  destinée. 

Quando  Lanfroi  olde  son  frer  parler, 

Elo  H  parle  cum  homes  forsonez  : 

Aï  !  Landris,  no  te  ven  porpenser 

«  Aquela  mort  que  mori  toa  mer  ? 

«  E  tu  di  no  voler  la  vencer 

«  Contra  color  qe  la  farent  finer  ! 

«  Por  celle  Deo  qi  se  laso  pener, 

R  Se  uncha  mais  e  nen  oldo  parler, 

«  A  le  mes  mnn  tu  non  pora  scanper, 

«  Qe  no  t'oncie  à  mon  brando  d'aoer. 

«  Doncha  voles  senpre  eser  scuer 

K  Quant  poes  estre  e  rois  [e]  çivalers  !  » 

Çofroi  li  fait  si  forte  s pa venter, 

Da  ora  avanti  non  oiso  plus  parler. 

Mais,  saça  par  voir,  no  le  fe  volunter. 

]\!es  quando  vi  li  voloir  de  sou  frer 

E  de  li  altri  parenti  de  sa  mer, 

Co  qe  li  plas  li  vait  à  otrier. 

Nen  soit  pas  Lanfroi  ço  q'el  doit  cncontrer, 

Pois  que  il  oit  morta  Berte  et  Pépin  son  per. 

Remis  Kai  leto  le  petit  baraler, 

Qe  in  Spagne  se  aloit  ad  alever; 

K  li  rois  Galafrio  11  avoit  si  çer    . 

Qe  li  dé  Belisant  sa  file  par  muler. 

Bt  elo  vene  un  si  bon  çivalcr 

Braibant  oncis  à  li  brant  forbi  d  açer. 

E  pois  cil  Karleto  fiP  leva  enperer; 

Meesmo  l'angle  li  vene  en  coroner.  ; 

IMervelle  oldirés  in  ceste  roman  conter, 

Se  vos  starés  en  pais  ad  ascolter. 

Pépin  et  Berte  sont  morts  :  Charlet  est  à  la  cour  de  Galafrc, 
qui  lui  fait  grand  honneur,  et  lui  offre  pour  épouse  sa  fille  Be- 

1.  Sic.  Sans  dente  pour  sis  leva. 
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lisant.  Charlet  accepte,  à  la  condition  que  Belisant  se  fera  chré- 
tienne. Galafre  aime  le  jeune  Charles  comme  un  de  ses  enfants, 
et  lui  donne  un  palais,  où  il  mène  grand  train. 


Gran  cort  raantenent  K.  linfaut  ; 
Tant  Tamoit  Galafrio  cum  Balugant, 
Marsilio  avec  lui  enseniant; 
]Ni  an  K.  no  era  pais  si  lant 
Qel  non  donast  robe  e  palafroi  anblant. 
Falcon,  esparaveri  tenoit  plus  de  çant; 
De  lu  se  parîoit  tros  in  Jerusalant. 
Braibant  l'olde  dire,  un  rois  oltreposant, 
Qe  H  rois  Galafrio,  e  lui  e  sa  jant, 
Tant  honoroit  la  cristiane  jant, 
En  son  paies  fasoit  orer  lisant 
E  çanter  mese  eli  Deo  sagramant. 
Tal  oit  li  dol  par  poi  d'ire  non  fant. 
Dist  à  sa  jent  :  «  Ben  de  eser  dolant, 
«  Quando  Galafrio  e  fato  recréant, 
«  Renoié  oit  Maçon  et  Trevigant.  » 
Dist  Danabrin,  un  no  val!  niant  : 
«  Envolez  à  lui  tosto  de  mantenant, 
«  Sença  demore  ve  mandi  cele  enfant, 
«  E  cele  autres  qe  son  en  Deo  créant. 
«  S'elol  vol  faire,  recevés  cum  parant, 
«  Ë  soa  fllle,  qe  oit  nome  Belisant, 
«  La  donarés  à  vos  lil  Bruant; 
«  S'el  nol  vol  faire,  morto  sia  eramant  >- 

Dist  Braibant  :  «  Par  mon  Deo  Trevigant, 
«  Milor  conseil  no  quero  ni  no  demant.  » 
Quatro  païn,  di  meltri  de  sa  çant. 
Fi  pariler  a  lo  de  mantenant. 


Cornent  Braibant  envola  li  memncer  à  îi  rois  Galafrio  por 
Karletn.  {Bomvarl,  p.  62). 


Entre  cette  rubrique  et  celle  de  la  page  66  du  Romvarl  : 
cornent  s'en  vail  Karlelo,  c'est-à-dire  entre  le  feuillet  34  r"  du 
manuscrit  et  le  fol.  44  r°  se  trouve  le  récit  d'une  lutte  terrible 
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entre  Galafre  et  Braibant.  Galafre  doit  son  salut  à  la  \aillance 
de  Cbarlet,  qui  le  délivre  de  son  ennemi  * . 

Malgré  le  service  quil  a  rendu  à  Galafre,  ou  à  cause  même 
de  ce  service  et  de  l'éclat  de  sa  gloire,  deux  des  lils  de  Gala- 
fre, Falsiron  et  Marsile,  conçoivent  le  projet  de  se  défaire  de 
Charlet,  dont  ils  sont  jaloux.  La  reine,  sa  belle-mère,  l'apprend 
par  Balugant,  troisième  iils  de  Galafre,  qui  n"a  point  voulu  trem- 
per dans  le  complot.  Elle  en  avertit  Charlet,  et  lui  conseille  de 
quitter  le  pavs.  Voilà  pourquoi  et  Content  s'en  vail  Karleto. 
C'est  à  Rome  qu'il  se  rend,  où  il  se  loge  dans  une  fort  belle  hô- 
tellerie. 

D  y  avait  alors  un  pape  qui  était  de  Mayeuce  [fol.  44  v°]  : 

De  l'apostoile  e  vos  voio  conter, 

Qe  de  qui  de  Magance  si  fo  lu  e  son  per  : 

Par  tote  Rome  fe  banir  e  crier 

Çasoun  qe  le  poiist  K.  présenter, 

Qe  mil  marche  li  faroit  doner 

Del  milor  or  qe  se  poiist  trover. 

Cel  apostoile  fu  de  maie  rason, 

Si  fu  del  parenté  de  qui  de  Gainelon. 

IMesaçer  mande  intorno  et  inviron, 

A  principi  e  à  dux,  à  niarcliisi  et  à  con, 

Et  à  li  rois  et  à  altri  baron, 

Qe  à  Rome  vegna  senra  demorason, 

Qe  de  Tinperer  vol  fair  l'alecion; 

Ben  cuita  faire  un  de  soa  maison. 

Le  pape  apprend  par  l'hôte  de  Charles  qu'il  est  à   Rome,   et 
donne  l'ordre  à  un  cardinal  de  s'assurer  de  lui. 

•  Quant  l'apostolie  olde  la  contenance. 

Le  cardinal  apele  senra  nul  demorance  : 
«  Tosto,  fait  il,  et  à  scu  et  à  lance 
1  x^  mil  omes  prendés  de  ma  posance^ 

1.  voyez  Romvart,  p.  62  à  66,  les  rubriques  de  cette  partie  du  poëme,  où  il  faut 
faire  les  corrections  ci-après  : 

Page  03,  ligne  14,  au  lieu  de  Braibant,  lisez  :  Balafron. 

—  /(/,    —    15,  après  cornent  li  rois  Damabruz,  ajoutez  :  parole. 

—  65,    —    23,  au  li2u  de  .son yî»,  lisez  :  .vo7?/«7i,  pour. sco?i//7«  (déconfits). 

—  66,    —    11,  au  lieu  de  cornent  pain  s'en  vail  Jurant,  lisez  :  s'en  vont 

fuiunt. 
Id.    —     14,  au  lieu  de  or  devent,  lisez  :  ordenent. 

—  Id.    —    23,  au  lieu  de  gailcval,  lisez  :  cardenal. 
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«  Alez  à  l'albergo  ne  non  farez  senblance, 

«  E  prendés  K.  qe  fo  neo  de  France, 

«  Si  inel  menez  sença  nul  fiance.  « 

—  «  Volunter,  Sire,  ço  dist  li  cardinal  Blance.  » 

Mais  ce  cardinal  aime  Charles,  et  fait  prévenir  secrètement 
des  mauvais  desseins  du  pape  le  roi  de  Hongrie,  aïeul  maternel 
du  jeune  prince.  Sur  cet  avis. 

Le  roi  ctOngrie  saparele.  {Romvart,  p.  66.) 

Rencontre  entre  les  gens  d'armes  du  pape  et  les  forces  du  roi 
de  Hongrie.  Grand  combat. 

Cornent  fugrant  la  bataille.  {Romvart,  p.  66.) 

Ce  qui  explique  la  rencontre  entre  les  gens  du  pape  et  ceux  du 
roi  de  Hongrie,  Brunor,  c'est  que  ce  roi  est  à  Rome  avec  dix 
mille  hommes;  il  y  est  venu  pour  l'élection  de  l'empereur. 

L'issue  du  combat  est  terrible.  Le  pape  est  mis  à  mort. 

Quel  fo  plus  çoiant  qi  Toit  meio  féru, 
E  de  sa  carne  n'avoit  plu  prendu  ; 
A  niala  mort  i  l'ont  confondu, 
E  tôt  sa  jent  vinta  e  recreu. 

Ce  que  fi  K.  en  Rome.  {Romvart,  p.  67.) 

Charles  dit  au  cardinal  qui  l'a  si  bien  servi  : 

«  Vu  seri  apostolio  d'aste  ora  eu  avent.  » 

Et  le  nouveau  pape  lui  répond  : 

«  Vu  seri  enperere  fato  novelament.  ■> 
Dist  Karleto  :  «  Non  refu  li  présent.  » 

Le  roi  de  Hongrie  engage  Charles  à  envoyer  de  toute  part  des 
jnessagers  pour  appeler  ^  son  aide  les  ainis  de  son  père,  et,  avec 
leur  secours,  reconquérir  son  royaume.  (îharles  y  pensait  déjà. 
Il  dépèche  Morand  de  Rivière  à  Aquilon  de  Bavière.  —  Epi- 
sode de  Rainier  d'Aviçon,  chevalier  banni  par  Lanfroi  et  Lan- 
dry. Il  est  allé  courir  le  monde,  où  il  a  fait  maint  exploit.  Il  a 
notamment  conquis  en  Babilone  un  chevalier  nommé  iiatisoneto. 
Lorsqu'il  apprend  que  le  pape  veut  choisir  l'empereur  dans  sa 
propre  famille,  il  engage  Sansoneto  à  le  suivre  pour  s'opposer  à 
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ce  choix.  Sansoneto  y  consent,  et  amène  avec  lui  cent  mille  païens. 
—  Son  arrivée  à  Rome.  —  Entrevue  avec  Charles. 

La  nouvelle  des  projets  de  Charles  se  répand  partout,  parvient 
jusqu'à  Paris.  —  Effroi  de  Landry  et  de  son  frère.  —  Ils  implo- 
rent le  secours  de  Girard  d'Aufraite,  qui  leur  promet  dix  mille 
chevaliers. 

L'armée  de  Charles  se  met  en  marche.  Elle  se  compose  de  païens 
et  de  chrétiens.  En  tète  :  Charles,  le  roi  de  Hongrie,  Raiuier 
d'Aviçon,  et  Sansoneto,  avec  ses  cent  mille  païens.  Le  pape 
Milon  s'y  trouve  aussi  avec  sa  gent.  —  Marche  sur  Paris.  — 
Un  des  alliés  de  Charles,  Aquilon  de  Bavière,  se  signale  par  un 
hardi  coup  de  main  ;  mais  il  périt  de  la  main  de  Lanfroi,  après 
un  vif  comhat.  —  Les  deux  armées  en  viennent  aux  prises.  — 
Sansoneto  tue  le  duc  Milon.  —  Lanfroi  est  pris.  —  Son  frère 
l'est  aussi,  bientôt  après. 


Cornent  fo  pris  H  dos  frer.  (Romvart,-p.  67.) 


Le  pape  Milon  va  à  Paris  offrir  la  paix  aux  sujets  de  Charles, 
d'aprè«  le  conseil  de  >'aime8.  —  Soumission  de  la  ville.  —  Nai- 
mesde  Bavière,  le  fils  d'Aquilon,  et  le  pape  demandent  à  Char- 
les la  mort  des  deux  traîtres  Lanfroi  et  Landry.  Le  pape  en  fait 

une  condition  du  couronnement  de  Charles  comme  empereur 

Couronnement.  —  Jugement  des  deux  frères.  —  Grande  cour  te- 
nue à  Paris  par  Charles,  qui  de  Charlet  est  devenu  Charlemagne. 

Mais  sa  joie  n'est  pas  de  longue  durée  :  elle  est  troublée  par 
un  vif  chagriiï  de  famille.  Bcrtc,  sa  sœur,  s'éprend  du  sénéchal 
Milon.  Elle  devient  enceinte,  et  redoute,  non  sans  raison,  la  co- 
lère de  Charles.  —  Fuite  de  Milon  et  de  Berte  en  Lombardie.  — 
Furieuse  colère  de  l'empereur.  —  Il  fait  publier  par  tout  son  em- 
pire qu'une  grande  récompense  sera  accordée  à  qui  lui  ramènera 
les  deux  fugitifs.  —  Milon  et  Berte  endurent  des  privations  et 
des  peines  inouïes,  ils  courent  les  plus  grands  dangers.  —  Ren- 
contre de  brigands 'qui  veulent  ravir  Berte  à  Milon.  —  Défaite 
des  brigands.  —  Milon  et  Berle  continuent  leur  voyage  vers 
Ravenne.  Mais  Berte  est  si  grosse  qu'elle  ne  peut  plus  marcher. 
Elle  accouche  près  d'Imola,  au  bord  d'une  fontaine,  d'un  fils  qui 
sera  Roland,  le  meilleur  chevalier  de  son  temps.  —  Détails  cu- 
rieux sur  le  nouvcau-nc,  qui  ne  veut  pas  se  laisser  emmaillotter, 
et  qui  paraît  avoir  plus  de  deux  ans  à  sa  naissance.  —  Vision  de 
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Berte,  qui  prévoit  la  destinée  de  son  enfant.  —  Épreuves  que  su- 
bissent Milon  et  Berte.  —  Roland  est  envoyé  à  l'école  à  l'âge  de 
quatre  ans. — Ses  progrès  merveilleux.  —  Son  père,  de  chevalier 
se  fait  boscher  (bûcheron)  ' ,  et  \it  péniblement  de  la  \ente  du 
bois  qu'il  coupe. 

Or  se  commença  de  li  soîdan.  {Romvart,  p.  68.) 

Or  laseron  de  le  dux  Milon 

E  de  dama  Berte  à  la  clere  façon, 

E  de  R.  son  petit  garçon. 


De  le  soldan  de  Persia  contaron, 

Qe  cum  grande  oste  el  vene  à  Ron, 

Prese  la  tere  entorne  et  environ, 

Si  ne  caço  l'apostoilo  Milon. 

Su  l'alter  san  Pero  san  Polo  e  san  Simon 

Fe  adorer  Trevigant  e  Maçon. 


Apparition  de  l'ange  Gabriel  à  Charlemague.  Il  lui  apprend 
l'état  où  se  trouve  Rome,  par  le  fait  du  Soudan  Ysorer.  —  Char- 
lemague assemble  ses  barons,  et  marche  sur  Rome.  — Jofroi  de 
Paris  est  fait  prisonnier  par  les  païens,  —  Combat  du  duc  Naimes 
et  du  chevalier  païen  Sandonio.  —  L'oriflamme  était  confiée  à 
Aleris  ;  mais,  dans  un  moment  de  déroute,  elle  est  abattue,  et 
il  fuit  en  la  traînant  derrière  lui.  Un  écuyer,  nommé  Ji  dainei 
par  le  poète,  li  douais,  li  damois  ou  dainoii,  et  enfui  le  Danois^ 
s'empare  de  l'oriflamme,  et  la  sauve.  —  Le  trait  est  raconté  à 
l'empereur  par  Naimes  de  Bavière.  Le  Danois  est  fait  chevalier 
en  récompense  de  son  courage.  —  Le  Soudan  fait  proposer  à 
Charlemague  de  décider  l'affaire  par  champions  en  un  combat 
singulier.  —  Deux  bacheliers  se  présentent  pour  soutenir  la  cause 
du  roi  de  France  :  le  Danois  et  Chariot,  lils  que  Charlemague  avait 
eu  d'une  première  femme. — Charlemague  ne  veut  pasqueCharlot 
se  présente  :  il  est  trop  jeune.  Cependant  il  se  rend  aux  prières 
de  INaimes  qui  intercède  en  faveur  de  Chariot.  Il  fait  répondre 
au  Soudan  qu'il  accepte  sa  proposition  :  le  combat  sera  de  deux 
contre  deux. 

Du  contra  dos  senç^  altro  hom  vivant. 
1«  Comme  Gérard  de  Rossillon  kc  fait  charhonni«'r. 
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Les  deux  adversaires  du  Danois  et  de  Chariot  sont  KaraoJo 
ou  Karoer  et  Sadonio.  —  Le  combat  a  lieu  hors  de  Rome, 
dans  une  prairie. 

Cornent  fu  grant  la  bataille.  {Romvart,  p.  70.) 

Ce  combat  dure  longtemps,  de  façon  à  inspirer  des  inquiétu- 
des au  Soudan,  qui  fait  traîfrousement  sortir  de  Rome  mille 
chevaliers  pour  surprendre  les  Français.  —  Karoer,  à  cette  vue, 
ne  peut  s'empêcher  lui-môme  de  reconnaître  la  trahison  de  son 
seifjneur.  —  Cependant  les  mille  chevaliers  s'avancent  et  renver- 
sent le  Danois.  —  Pour  Chariot,  qui  ne  compte  pas  être  secouru, 
il  prend  la  fuite  et  va  compter  l'aventure  à  son  père,  qui  le  reçoit 
fort  mal  et  jure  de  le  faire  pendre  par  la  gorge.  —  Relie  conduite 
de  Karoer,  qui,  plein  d'indignation  pour  la  félonie  du  Soudan, 
et  voyant  le  Danois  prisonnier,  se  rend  à  l'armée  des  Français  et 
se  livre  au  roi.  —  Il  veut  de  plus  sauver  Chariot,  et  intercède  en 
sa  faveur.  —  Charlemagne  lui  accorde  la  grâce  de  Chariot,  et 
envoie  un  messager  au  Soudan  pour  réclamer  les  prisonniers, 
qui  lui  sont  rendus.  Karoer,  de  son  côté,  [)rend  congé  de  Char- 
lemagne pour  retourner  à  Rome.  Le  roi  le  charge  de  eonseilloi- 
au  Soudan  de  ne  plus  faire  pareil  métier.  Karoer  rentre  à 
Rome  et  annonce  au  soudan  qu'il  est  disposé  à  recommencer  l'é- 
preuve le  lendemain.  —  En  effet,  le  lendemain  à  l'aube,  recom- 
mence le  combat  interrompu  par  la  déloyauté  du  soudan.  — 
Karoer  et  Sadonio  d'une  part,  le  Danois  et  Chariot  de  l'autre, 
sont  de  nouveau  aux  prises.  — Mort  de  Karoer.  —  Mort  de  Sado- 
nio. —  Départ  du  soudan,  qui  abandonne  Rome.  — Joie  du 
pape,  qui  remercie  ses  libérateurs,  et  consacre  de  nouveau  les 
autels  souillés  par  les  païens. 

Retour  de  Charlemagne  en  France.  En  quittant  Rome,  il  va 
faire  une  halte  à  Sotrio  fSutri),  où  se  trouve  le  jeune  Roland  avec 
son  père  et  sa  mère.  —  Il  fait  crier  un  ban  pour  inviter  tons  les 
châtelains  et  bourgeois  à  venir  voir  sa  cour,  et  leur  promet  qu  ils 
n'y  manqueront  de  rien.  —  Rolandin,  qui  joue  avec  d'autres 
enfants,  entend  crier  le  ban,  et  emmène  avec  lui  plus  de  trente 
de  ses  compagnons  pour  aller  voir  la  cour  de  Charlema- 
gne. —  Il  monte  au  palais,  est  bien  accueilli  du  roi  et  do 
tous  ses  barons.  —  On  lui  offre  à  manger;  il  accepte,  mais  ne 
s'en  tient  pas  là  :  il  fait  des  provisions,  au  grand  élonnement  de 
Charlemagne,  qui  lui  demande  pourquoi  il  prend  ce  qu'on  ne 
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lui  offre  pas,  et  sii  n'a  point  assez  mangé  et  bu.  L'enfant  ré- 
pond que  c'est  pour  porter  à  sa  mère  et  à  son  père.  Sur  quoi 
Charles  fait  apporter  une  toaille  blanche  et  la  fait  remplir  de 
pain  et  de  viande.  «  Beau  fils,  lui  dit-il,  voilà  de  quoi  porter  à 
votre  mère  et  à  votre  père.  »  —  Il  l'engage  à  revenir  le  lende- 
main, et  se  propose  de  le  faire  suivre  pour  savoir  qui  sont  ses 
père  et  mère.  —  Kolandiu  de  retour  au  logis ,  sa  mère  lui  de- 
mande de  qui  il  tient  ce  qu'il  lui  apporte.  —  «  Mère,  dit-il,  d'un 
seigneur  bel  et  geut.  »  Ce  qui  donne  à  penser  à  la  pauvre  Berte. 
Elle  ne  veut  pas  que  son  fils  retourne  auprès  du  seigneur  bel  et 
gent.  —  Il  désobéit  dès  le  lendemain,  et  remplit  de  joie  toute  la 
cour  malgré  sa  tardive  arrivée.  On  comptait  ^  bien  sur  lui  qu'on 
l'a  attendu  pour  se  mettre  à  table.  —  Il  mange  comme  un  mas- 
tin,  et  non  pas  des  friandises,  des  douceurs  ;  car  il  ne  fait  hon- 
neur qu'à  la  viande,  au  pain  et  au  vin.  —  Naimes  le  considère 
attentivement,  et  fait  part  à  Cliarlemagne  de  ses  réflexions  sur 
l'origine  du  jeune  convive.  C'est  quelque  enfant  de  bonne  race; 
il  en  juge  par  son  regard  ;  car  le  petit  bachelier  a  un  œil  de  lion, 
de  dragon  marin  ou  de  faucon.  —  On  lui  donne  encore  des  pro- 
visions, et,  à  son  retour,  Berte  lui  adresse  de  nouveaux  repro- 
ches, pour  être  retourné,  malgré  sa  défense,  à  la  cour  du  sei- 
gneur. 

Naimes  et  Thierry  ont  suivi  Rolandin.  —  Leur  entrée  chez 
Berte,  —  sa  frayeur.  —  Arrivée  de  Milon,  qui  revient  du  bois 
avec  une  grosse  bûche  sur  l'épaule,  — sa  surprise  et  son  effroi. 
—  Naimes  les  rassure  ;  il  envoie  Thierry  leur  commander  des 
vêtements  dignes  d'eux,  et  enfin  les  conduit  devant  Charlemagne. 
Le  premier  mouvement  de  l'empereur  est  une  violente  colère,  il 
lient  à  la  main  un  couteau  et  fait  mine  de  s'en  servir  contre  Berte 
et  Milon  ;  mais  Rolandin  lui  saisit  la  main. 

Una  tel  streta  li  oit  en  la  mau  doné 
Qe  por  le  ongues  ne  fo  le  sangue  volé. 

Charlemagne  est  ravi  de  ce  mouvement  et  de  la  vigueur  de 

cette  étreinte  : 

Costa  sera  li  falcon  de  la  crestenté, 

dit-il,  et  il  le  fait  asseoir  près  de  lui.  Pour  l'amour  de  l'enfant,  il 
pardonne  au  père  et  à  la  mère,  qui  se  jettent  à  ses  genoux  ;  et, 
durant  celte  scène,  Rolandin  jette  uu  coup  d'ceil  dans  la  salle  pour 
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voir  si  la  table  est  mise.  —  Discours  de  Milon  au  roi.  —  Son  ma- 
riage avec  Berte.  —  Retour  à  Paris.  —  INaimes  donne  sa  fille  au 
Danois.  De  ce  mariage  naquit  un  lils  nonté  Baïdoin  ;  son  père  le 
chérissait,  mais  il  y  avait  quelqu'un  à  la  cour  qui  lui  portait 
grand  haine,  et  c'était  Chariot,  dont  le  Danois  avait  vu  la  fuite 
honteuse  sous  les  murs  de  Rome. 

Ici  commence  la  chanson  comment  le  Danois  alla  à  Marmore. 
{Romvartf  p.  71.) 

Charlemagne  était  le  plus  grand  roi  du  monde ,  et  toute  la 
chrétienté  lui  payait  tribut;  mais  Girard  do  Aufrale  lui  lit  la 
guerre,  et  lui  donna  beaucoup  de  peine  ;  il  eut  aussi  une  grande 
lutte  à  soutenir  contre  Agolant  et  son  lils  Kaumont,  que  tua  Ro- 
land, et  auquel  il  ravit  Durandart,  cette  épée  qui,  dans  ses  mains, 
acquit  un  si  grand  renom. 

Dapois  qe  l'iDperer  oncis  Agolau, 
Estoit  un  Sarasin,  pesinio  tyran, 
Qe  mantenoit  Marmore,  une  cité  valan  ; 
Le  Masinio  cunte,  si  Tapela  la  jan. 
Li  rois  li  oit  envolé  mesaoer  en  avan. 

C'était  pour  lui  demander  le  tribut  ;  mais  le  message  n'avait 
eu  aucun  résultat,  et  le  messager  avait  été  pendu.  Charlemagne, 
d'accord  avec  ses  barons,  prend  la  résolution  de  lui  envoyer  le 
Danois,  qui  à  tous  ses  avantages  joint  celui  de  savoir  la  langue 
des  Turcs  et  des  Persans. 

Charlemagne  fait  part  au  Danois  de  son  projet,  qui  n'est  pas 
bien  accueilli.  Le  Danois  se  résigne  cependant  à  accepter  cette 
périlleuse  ambassade.  —  Avant  de  i)artir,  il  reconmiande  solen- 
nellement au  roi  sou  lils  Baudouin,  eu  présence  de  tous  les  pairs. 
—  Il  part.  —  En  route,  il  s'arrête  dans  une  auberge,  et  prend 
des  renseignements  aur  Mur mora.  Ils  sont  détestables. —  Le 
Maximocunle  est  un  affreux  tyran  qui  ne  vit  que  d'exactions.  — 
Le  Danois  arrive  à  la  porte  de  la  ville  :  il  y  voit  des  fourches 
patibulaires  {un  stacon)  où  sont  suspendues  plus  de  trente  vic- 
times. —  Il  apprend  que  ces  victimes  sont  des  messagers  comme 
lui.  —  Il  arrive  cependant  au  palais,  où  il  trouve  le  Maximo  de 
fort  mauvaise  humeur  pour  un  faucon  qui  s'était  envolé.  —  Il  lui 
expose  l'objet  de  son  ambassade.  —  La  répoi^se  est  qu'il  ait  à 
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renier  Dieu  promptemenl  cl  à  se  faire  païen,  s'il  ne  préfère  être 
pendu.  Le  Maximo  lui  accorde  un  jour  pour  se  déterminer.  — 
Le  Danois  va  au  meilleur  hôtel  qu'il  peut  trouver,  et  prend  con- 
seil de  son  hôte,  homme  sage  et  avisé.  —  L'hôte  lui  conseille 
simplement  de  tuer  le  Maximo,  et  lui  promet  aide  et  assistance. 

—  Le  Danois  met  à  exécution  le  conseil,  et  l'hôte  tient  sa  pro- 
messe. —  Le  Danois  s'empare  de  Marmore,  et  la  donne  à  garder 
à  son  hôte.  —  Durant  ce  temps,  un  grand  malheur  arrive  :  le 
lils  du  Danois  est  tué  par  Chariot,  dans  une  chasse  au  faucon.  — 
Naimes  intercède  encore   auprès  du  roi  en  faveur  de  Chariot. 

—  Pardon  de  Cliarlemagne.  —  Retour  du  Danois.  —  Il  par- 
donne aussi  à  Chariot.  Mais  plus  tiird,  dans  une  querelle  qui 
survient  entre  eux  à  propos  d'une  partie  d'échecs,  le  Danois, 
provoqué  par  Chariot,  le  tue  d'un  coup  d'échiquier.  —  Le 
Danois,  en  danger  d'être  pris  et  pendu  ,  est  protégé  par  Roland 
qui  survient.  —  Charles  fait  grâce  de  la  vie  au  Danois,  mais  or- 
donne qu'il  soit  emprisonné  [fol.  G9,  v"  col.  1]. 

Or  se  comença  d'un  altro  canter, 
D'un  inalvasie  rois  qe  oit  nome  Braier. 


Un  peçor  liom  non  poroit  trover , 
Por  cristian  confodere  e  mater. 


Ce  roi  Braier  a  conçu  le  projet  de  deshériter  le  roi  Charles  et 
de  se  faire  à  sa  place  couronner  à  Paris.  —  Envoi  de  messages. 

—  Préparatifs  de  part  et  d'autre.  —  Bataille.  — Exploits  de  Ro- 
land. —  Ohvier  est  fait  prisonnier.  —  Conseil  de  guerre.  — 
Roland  et  Naimes  sont  d'avis  qu'on  délivre  le  Danois  qui  est  en 
prison,  pour  l'opposer  aux  païens.  —  Mais  le  Danois  ne  l'entend 
point  ainsi;  il  ne  pardonne  pas  à  Charles  de  l'avoir  fait  empri- 
sonner, et  ne  le  tiendra  quitte  qu'à  la  condition  de  lui  asséner 
trois  bons  coups  de  son  épée  fourbie.  —  On  rapporte  sa  réponse 
au  roi,  qui  ne  goûte  que  médiocrement  la  condition.  «  S'il  me 
donne  trois  coups  de  son  épée  fourbie,  dit-il,  il  me  pourfendra.  » 

—  Soyez  sans  crainte,  répond  JNaimes,  il  ne  vous  fera  aucun  mal. 

—  Le  Danois  est  mis  en  liberté ,  et  frappe  le  roi,  comme  il 
l'avait  dit,  grande  sottise  !  ajoute  le  poète.  —  Il  s'agit  mainte- 
nant de  délivrer  Olivier,  l'ami  de  Roland  ;  c'est  à  quoi  le  Danois 
s'apprête.  —  Il  se  rend  au  camp  de  Braier,  et  le  provoque.  — ' 


Combat  entre  Braier 
péril ,  lorsque,  par  une  heureuse  diversion ,  Roland  menace 
Braier  et  sa  gent.  —  Braier  abandonne  la  lutte  avec  le  Danois 
pour  combattre  Roland.  —  A  la  lin,  le  Danois  tue  Braier.  — 
Charlemagne  et  tous  ses  barons  viennent  se  joindre  au  Danois  et 
à  Roland.  —  Tuile  des  Sarrasins, 

Nouvelle  histoire  : 

Or  lason  staire  de  ceste  mal  tirau, 

E  d'Oliver  e  de  il  conte  Rolan, 

E  del  Danois  qe  oncis  li  pi  esan  '  ; 

E  lasaron  stare  de  Marsilio  e  de  Balugan, 

E  de  Heumont  e  de  11  rois  Trouan  ; 

Si  conteron  d'une  mervile  gran 

Qe  vene  in  Franco,  dapois  por  longo  tans. 

Pois  qe  fo  mort  Oliver  e  Rolan, 

Liqual  fl  faire  un  de  qui  de  Magan 

Dont  manti  çivaler  mori  di  cristian 

E  por  Marchai  io  fo  tuto  quelo  cngan. 

'  Qu'est-ce  (jue  ce  Marrhario,  Macario  ou  Macaire  qui  est  le 
héros  du  nouveau  récit?  C'est  le  t)pe  du  traître,  du  misérable, 
du  coquin  effronté.  Il  u  gardé  son  nom  jusqu'à  nos  jours,  où 
nous  l'avons  vu  prendre  le  prénom  de  Robert.  Le  curieux  roman 
où  il  joue  ici  son  rôle  est,  à  n'en  pas  dojuler,  la  source  de  la  légende 
populaire  du  chien  de  Moutargis,  qui  s'est  altérée  et  transformée 
en  venant  jusqu'à  nous  ;  mais  où  se  sont  conservés  les  deux  noms 
de  Macaire  et  d'Auhr},  personnages  qui  figurent  dans  le  récit  de 
notre  poëte  et  qui  se  retrouvent  dans  le  naïf  mélodrame  de  Guil- 
bert  de  Pixérécourt. 

On  n'hésitera  p:»s  sans  doute  à  reconnaître  cette  origine  après 
avoir  lu  l'analyse  ci-après  : 

Notre  Macaire  est  riche  : 

Machario  de  Losane  se  fait  apeler. 

Il  a  réussi  à  s'introduire  à  la  cour  de  Charlemagne  et  à  s'y  faire 
bien  venir,  à  manger  à  la  table  du  roi,  etc. 

Cou  son  avoir  e  besant  et  diuer. 
1.  Persan. 
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Le  traître  conçoit  le  projet  de  vergogner  le  roi  et  d'avoir  sa 
femme  de  gré  ou  de  force.  Un  jour,  la  reine  était  avec  ses  dames  dans 
son  verger,  où  elle  se  faisait  chanter  une  chanson.  Macaire,  suivi 
de  plusieurs  chevaliers,  entre  dans  le  verger  et  commence  à 
lui  faire  sa  cour.  11  lui  adresse  des  compliments  sur  sa  beauté. 
—  Elle  prend  d'abord  la  chose  en  riant,  puis,  s'apercevant  que 
]\[acaire  ne  l'entend  point  ainsi,  elle  se  ftlche,  et  congédie  le  galant 
chevalier  d'une  rude  manière.  Elle  rentre  au  palais  on  ne  peut 
plus  irritée.  Macaire,  de  son  côté,  fort  en  peine  de  sa  déconve- 
nue, a  recours  à  un  nain,  très-aimé  du  roi  et  de  la  reine.  Il  lui 
promet  monts  et  merveilles,  s'il  veut  le  servir  dans  ses  amours. 
Lorsque  vous  serez  auprès  de  la  reine,  dit  Macaire,  vous  lui  par- 
lerez de  ma  beauté. 

Vu  le  dires  de  la  moia  belté. 

Le  mauvais  nain  accepte,  et  trouve  bientôt  l'occasion  de  rem- 
plir son  office.  Il  vante  IMacaire  à  la  reine,  et,  quant  à  Charle- 
magne,  il  lui  représente  qu'en  fait  de  galanterie  c'est  un  pauvre 
sire. 

Por  d:»mG  donoier  cl  non  v.'il  un  diner. 

Le  nain  n'est  pas  mieux  accueilli  que  Macaire;  il  reçoit  même 
une  correclion  assez  vive.  La  reine  le  trébuche  ou  le  culbute  de 
façon  que  de  huit  jours  il  ne  peut  quitter  le  lit.  —  Macaire  n'en 
persiste  pas  moins  dans  son  projet.  Il  conseille  au  nain  de  guetter 
le  moment  où  Charlemagne  se  lève  le  matin,  et  de  s'aller  coucher 
à  côté  de  la  reine  '.  Charlemagne,  en  effet,  s'en  va  dans  sa  cha< 
j)elle  entendre  matines.  A  son  retour,  il  trouve  le  nain  couché 
à  sa  place.  La  reine  endormie  ne  s'est  aperçue  de  rien.  —  Grande 
colère  de  Charlemai>;ne.  —  Il  sort  en  fureur,  rencontre  ^lacaire 
et  d'autres  chevaliers,  leur  conte  l'aventure,  et  rentre  avec  eux 
dans  la  chambre  de  la  reine  pour  leur  faire  constater  le  crime.  — 
r»éveil  de  la  reine.  —  Son  effroi.  —  On  ne  la  laisse  point  parler 
pour  se  défendre.  —  Quelle  sera  la  punition  de  son  crime?  — 
Macaire  conseille  au  roi  delà  faire  brûler  vive,  d'autant  plus  que 
le  nain  soutient  (ju'il  ne  serait  point  entré  dans  la  chambre,  s'il 
n'y  avait  été  appelé. 

1 .  On  retrouve  souvent  celle  invention  au  moyen  âge,  et  not<inflment  dans  le  roman 
de  Doon  de  la  Roche,  mss.  unique  de  la  bibliolh.  Harléienne,  n°  4404. 

III.  (Quatrième  série.)  28 
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Charlcmagne  jure  que  la  reine  sera  hrùlcc.  Macaire  ne  cesse  de 
liàter  l'instant  du  supplice.  Tout  le  monde  plaint  la  reine,  à  com- 
mencer par  Cliarlemagne,  mais  il  redoute  l'opinion.  On  lui  repré- 
sente, et  surtout  les  parents^de  Ganelou,  que  s'il  ne  lire  une  ven- 
geance éclatante  de  la  coupable,  il  sera  la  risc'e  de  tous,  et  que  les 
petits  garçons  chanteront  de  mauvaises  chansons  sur  son  compte. 
—  >'aimes  défend  la  reine.  —  Elle  se  défend  elle-même ,  et  de  fa- 
çon à  émouvoir  Gharlemagne.  Mais  Macaire  et  dautres  barons 
l'emportent.  —  Le  supplice  s'apprête.  Le  bûcher  est  dressé.  — 
Macaire  se  fait  amener  le  nain ,  l'interroge  et  obtient  de  lui  la 
réponse  qu'il  lui  a  dictée:  «  Oui,  j'ai  couché  avec  la  reine  et 
plusieurs  fois.  »  Sur  quoi  Macaire ,  pour  s'assurer  l'impunité , 
commence  par  faire  jeter  le  nain  dans  le  bûcher.  —  La  reine  de- 
mande un  confesseur.  —  L'abbé  de  Saint-Denis  vient  pour  rece- 
voir sa  dernière  confession.  —  La  reine  lui  raconte  les  tentatives 
de  Macaire ,  et  proteste  de  son  innocence  en  ce  qui  concerne  le 
nain.  —  Convaincu  qu'elle  n'est  point  coupal)lc ,  l'abbé  fait  part 
à  Naimes  de  ses  scrupules  et  demande  que  le  jugement  ne  soit 
point  exécuté.  —  On  tient  conseil,  et  la  peine  de  mort  est  chan- 
gée en  celle  de  l'exil.  —  Un  damoisel  nommé  Albaris  '  est  chargé 
d'escorter  la  reine  et  de  la  conduire  au  lieu  de  son  exil.  —  En 
route,  survient  Macaire,  qui  veut  se  saisir  de  l'exilée.  —  Com- 
bat entre  lui  et  Albaris.  —  Albaris  est  tué.  —  La  reine  se  cache 
dans  un  bois.  —  Macaire  retourne  à  la  cour.  —  Le  lévrier  d' Al- 
baris, après  avoir  trois  jours  enduré  la  faim  près  du  corps  de 
son  maître ,  revient  au  palais  de  Charlemagne.  On  est  à  table. 
Le  lévrier  saute  au  visage  de  Macaire,  le  mord,  emporte  du  pain 
et  retourne  auprès  de  son  maître.  —  Il  y  reste  encore  trois  jours, 
revient  de  nouveau ,  veut  recommencer  à  mordre  Macaire ,  mais 
est  reçu  à  coups  de  bâton ,  et  se  contente  d'emporter  du  pain  pour 
aller  encore  le  manger  auprès  du  corps  de  sou  maître.  —  Les 
soupçons  s'éveillent ,  sont  confirmés  par  un  nouveau  retour  du 
lévrier.  —  Le  Danois  et  d'autres  vont  à  la  découverte ,  et  trou- 
vent Albaris  mort.  —  Bientôt  il  n'y  a  qu'une  voix  pour  accuser 
Macaire  du  meurtre.  —  Charlemagne  tient  conseil.  —  Naimes 
propose ,  pour  résoudre  la  difficulté ,  un  combat  entre  le  chien  et 
Macaire.  —  Le  combat  a  lieu.  —  Le  chien  est  vainqueur.  —  Ma- 
caire, sous  la  patte  du  chien,  demande  merci  et  implore  un  con- 

1.  c'est  rAubi-}  (le  îa  légende  du  chien  de  iîônfargis. 
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fesseur.  —  L'abbé  de  Saint-Denis  vient  encore  remplir  son  of- 
fice de  miséricorde.  —  Macaire  avoue  son  double  crime,  toujours 
sous  la  patte  du  chien  ,  qui  ne  le  lâche  que  sur  la  prière  de  Char- 
lemagne,  à  laquelle  il  se  rend  courtoisement.  —  Macaire  est  jugé 
et  brûlé.  —  Cependant  la  reine  erre  à  l'aventure  dans  le  bois  où 
elle  s'est  réfugiée  pendant  le  combat  de  Macaire  et  d'Albaris.  Elle 
y  rencontre  un  brave  bûcheron ,  nommé  Baroche,  Varoche  ou 
Varocher,  qui  la  reconnaît,  et  dont  elle  implore  l'assistance 
pour  aller  à  Constanlinople,  où  sont  ses  parents.  —  Varocher 
n'hésite  pas,  si  singulière  que  soit  la  demande;  il  prend  congé 
de  sa  femme ,  lui  dit  de  ne  pas  l'attendre  avant  un  mois ,  et  part 
pour  Constautiuople  avec  la  reine. 

I  pase  France,  qe  aresté  non  fu, 
E  la  Proence  qi  no  fo  conoii, 
E  Lonbardie  tola  quanta  por  menu. 
Tant  sont  aie  q'  i  no  sont  arestu 
Qe  à  Veneze  '  i  se  sont  venu, 

Là  ,  ils  s'embarquent ,  traversent  l'Adriatique ,  et  continuent 
leur  chemin  jusqu'en  Hongrie  —  Varocher  fait  passer  la  reine 
pour  sa  femme.  —  L'hùtessc  de  la  reine  la  regarde  par  flans  et 
par  costé,  et  s'aperçoit  qu'elle  est  enceinte.  Elle  n'en  prend  que 
plus  d'intérêt  pour  elle ,  et  lui  demande  quel  est  ce  mal-bûti  qui 
l'accompagne  et  qui  porte  un  grand  bâton  carré.  —  «  C'est 
mon  seigneur,  dit  la  reine ,  ne  l'irritez  pas.  C'est  son  Iiabitudc 

de  voyager  ainsi.  »  —  La  reine  accouche Varocher  se  donne 

beaucoup  de  mouvement,  toujours  avec  son  gros  bâton  carre, 
pour  surveiller  tout ,  et  faire  que  l'enfant  ne  soit  point  emblé.  — 
Au  bout  de  huit  jours ,  l'hôtesse  demande  à  la  reine  son  enfant 
pour  l'aller  faire  baptiser. — J^llle  emporte  le  nouveau-né  bien  enve- 
loppé dans  son  manteau.  Varocher  la  suit.  —  Survient  le  roi  de 
Hongrie,  qui  demande  à  l'hôtesse  où  elle  va  et  ce  qu'elle  porte 
dans  son  manteau.  —  «  C'est  un  enfant,  dit-elle,  dont  une  belle 
dame  et  avenante  est  accouchée  dans  mon  hôtel  {albergo)  ;  et  voilà 
son  père  qui  nous  suit.  «  —  Le  roi  regarde  Varocher  et  ne  peut 
se  tenir  de  rire.  —  «  Son  père  !  dit-il ,  mais  c'est  un  truand, 
un  sauvage ,  un  homme  de  rien  1  «  —  Le  roi  veut  voir  l'enfant , 
le  regarde ,  et  aperçoit  une  croix  blanche  sur  son  épaule  droite. 

1 .  Il  est  probable  que  le  poënie  a  été  fait  et  écrit  à  Venise. 

28. 
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11  juge  hien  par  là  que  ce  ne  peut  être  l'cufant  d'un  truand,  et 
vent  assister  au  baptême.  —  Il  va  avec  Primeran,  l'hôtesse,  au 
mouticr.  et  donne  à  l'enfant  son  propre  nom ,  celui  de  Louis.  — 
Il  fait  remettre  une  bourse  de  deniers  à  Varochcr,  et  prie  l'hô- 
tesse d'avoir  grand  soin  de  la  mère.  —  Primeran  raconte  à  la 
reine  les  circonstances  du  baptême  de  l'enfant.  —  Au  bout  de 
quinze  jours,  le  roi  de  Hongrie  prie  l'hôtesse  de  dire  à  la  reine 
que  son  compère  voudrait  lui  parler.  —  Kntrevne  du  roi  de  Hon- 
grie et  de  la  reine.  —  La  reine  raconte  ses  aventures  au  roi.  — 
Klle  est  traitée  par  lui  avec  les  plus  grands  égards.  —  Le  roi  en- 
voie à  Constantinople  une  ambassade  à  l'empereur,  pour  lui  faire 
part  des  malheurs  de  sa  iille  et  de  son  arrivée  en  Hongrie.  — 
Récit  de  l'ambassade.  —  L'empereur  de  (Constantinople  dépêeiie 
eu  Hongrie  huit  de  ses  barons  pour  rameuer  sa  Iille.  —  Départ 
de  la  reine  pour  Constantinople.  —  Circonstances  du  départ. 

Or  un  petit  averon  qui  laser 
Si  conlaron  de  K.  l'inporcr. 

Le  jour  où  Charlemague  avait  trouvé  sa  femme  couchée  avec 
le  nain,  Naimes  de  Bavière,  lui  avait  conseillé  d'envoyer  un 
messager  à  Constantinople  pour  faire  connaître  à  l'empereur  la 
conduite  de  sa  Iille.  —  JJérard  de  Mondidicr  avait  été  chargé  de 
ce  message.  —  Discours  de  Bérard  à  l'empereur.  —  Réponse  de 
l'empereur.  —  Il  veut  qu'on  lui  renvoie  sa  fille.  Kilo  ne  saurait 
être  coupable;  il  se  vengera,  si  Charles  ne  lui  accorde  ce  qu'il 
demande.  —  Retour  du  messager.  —  Perplexité  de  Charlemagne, 
(|ui  prend  conseil  de  Naimes.  —  Naimes  est  d'avis  qu'il  faut  dé- 
péclid'  un  second  messager  à  Constantinople  pour  apprendre  à 
l'empereur  ce  qui  s'est  passe  depuis  le  départ  du  premier,  à 
savoir  la  découverte  du  crime  de  3Iacaire  et  la  disparition  de  la 
reine.  -  Bérard  de  iMondidier  est  encore  chargé  de  ce  nouveau 
message.  —  Il  part  et  revient  pour  signifier  à  Charlemagne  que 
l'empereur  le  défie,  et  ne  lui  pardonne  point  d'avoir  ainsi  traité 
sa  Iille. — «  A  la  volonté  de  Dieu  !  »  dit  Charles. — «  Si  l'empereur 
nous  attaque,  nous  nous  défendrons,  »  dit  Naimes.  —  Cepen- 
d.iut  l'empereur  de  Constantinople  tient  conseil  de  son  côté.  — 
Il  entend  les  avis  de  ses  barons,  de  Floriamont  et  de  Saladin, 
entre  autres. 
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«  Il  faut,  disent-ils,  que  Charles  vous  rende  votre  fille,  ou  sinon 
son  poids  d'or,  de  l'or  le  plus  fin  et  le  meilleur  d'Arabie.  S'il 
refuse,  faites-lui  la  guerre.  »  —  Les  messagers  de  l'empereur  par- 
tent pour  Paris,  et  signifient  cet  uUimatum  à  Cliarleiiuigne.  — 
Réponse  de  Charlemagne,  qui  accepte  le  défi.  — Retour  des  mes- 
sagers à  Constantinople  ;  ils  rapportent  à  l'empereur  la  réponse 
de  Charlemagne,  —  Préparatifs  de  guerre  de  l'empereur.  — 11 
fait  richement  atournor  sa  lille  et  se  met  en  marche  vers  Paris, 
suivi  du  fidèle  Varocher,  qui  est  toujours  armé  de  son  gros  bâton. 
—  Charlemagne,  conseillé  par  le  sage  ^'aimes,  fuit  aussi  ses  pré- 
paratifs et  assemble  son  monde.  —  Grande  bataille.  —  Combat 
du  Danois  avec  Ploriamont.  —  Emotion  de  la  reine,  (|ui ,  de  la 
tente  de  son  père,  assiste  à  la  mêlée.  L'empereur  de  Constantino- 
ple représente  à  sa  fille  que  cette  guerre  était  inévitable,  après 
l'affront  qu'il  a  reçu  de  Charlemagne,  —  Cependant  Varocher 
amène  à  l'empereur  deux  destriers  d'Aragon  dont  il  s'est  saisi  ; 
il  lui  en  fait  don. 

E  no  son  çivaler,  ançi  son  un  poltron, 

dit-il.  «  Mais,  armez-moi  chevalier  et  je  ferai  la  bataille  commele 
meilleur  champion.  »  L'empereur  accède  à  la  demande  de  Vai'o- 
clier  et  l'arme  chevalier.  Varocher  réunit  plus  de  mille  combat- 
tants qui  se  joignent  à  lui,  les  harangue,  et  fait  avec  eux  un 
hardi  coup  de  main.  —  Il  dévalise  Charlemague  et  ses  cheva- 
liers. La  tente  du  roi  était  mal  gardée  ;  il  n' v  laisse  rien,  et  s'en 
revient  avec  un  riche  butin,  y  compris  le  destrier  de  Charles. 

Les  deux  armées  se  livrent  une  nouvelle  balaille.  Varocher 
s'empare  de  la  personne  de  l'ambassadeur  Rérard  de  Mon- 
didier,  l'amène  à  la  tente  de  l'empereur  de  Constantinople 
etle  donne  à  garder  à  la  reine  de  Fnince.  —  Rerard  reconnaît 
la  femme  de  son  seigneur,  et  s'agenouille  devant  elle.  —  De  sou 
côté,  la  reine  le  traite  en  ami,  et  lui  demande  des  nouvelles 
de  Charlemagne.  —  Bérard  l'assure  (jue  Charlemagne  sera  heu- 
reux d'apprendre  qu'elle  vit  encore.  —  La  bataille  continue  ; 
mais  les  deux  empereurs  la  font  bientôt  cesser,  et  conviennent 
de  décider  l'affaire  par  un  combat  singulier  entre  deux  cham- 
pions. —  Le  Danois  est  le  champion  de  Charles  ;  Varocher  sera 
celui  de  l'empereur  de  Constantinople.  —  Craintes  de  la  reine, 
qui  doit  tant  de  reconnaissance  à  Varocher.  —  Elle  le  fait  armer 
des  meilleures  urmes  du  monde.  —  Les  deux  champions,  mis  en 
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présence,  se  provoquent,  en  Tiennent  aux  prises,  et  échangent 
d'abord  de  rudes  coups.  —  Puis  ils  s'interpellent  mutuelle- 
ment, et,  d'un  commun  accord,  mettent  iin  au  combat,  lorsque 
le  Danois  apprend  de  son  adversaire  l'histoire  de  la  reine  depuis 
la  mort  d'Albaris.  Le  Danois  revient  à  la  tente  de  Charlemague, 
s'avoue  vaincu  et  maté  par  Vaçocher,  et  prie  Charlemague  de 
traiter  de  la  paix  avec  l'empereur  de  Constantinople.  — Naimes 
est  chargé  de  cette  mission  et  s'en  acquitte  avec  succès,—  La 
reine  intervient  dans  les  négociations  de  la  façon  la  plus  touchante. 
Elle  fait  conduire  auprès  de  Charlemague  l'enfant  dont  elle  est 
accouchée  durant  son  exil.  —  C'est  encore  Naimes  qui  se  charge 
d'apprendre  à  Charlemague  que  sa  femme  est  vivante,  et  qu'elle 
lui  a  donné  un  fils.  —  Il  lui  présente  le  pelil  baceler. —  <■  Tl  faut, 
dit-il,  que  vous  repreniez  la  mère  et  l'enfant.  A  cette  condition 
vous  aurez  la  paix.  ■  — Consentement  de  Charlemague.  — Entre- 
vue des  deux  empereurs.  —  Paix  et  réconciliation.  —  Grandes 
fêtes  à  Paris.  —  Retour  de  l'empereur  à  Constantinople,  et  de 
Varocherdans  son  humble  demeure. 

Cornent  Varocher  (oit  vestir  sa  dama  et  ses  enfant. 
Quant  Varocher  entra  en  sa  mason, 
Ne  se  trova  palio  ne  siglatou 
Ne  pan,  ne  vin,  ne  carne,  ne  peson, 
E  sa  muler  non  avoit  pcliçon; 
Mal  vestia  estoit  cun  aul)es  ses  garçon, 
E  Varocher  non  ti  arestason  : 
Tût  le  vesti  de  palii  da  quinton , 
De  tôt  quel  colse  qe  portera  prodon 
Fe  aporter  dentro  da  sa  mason. 
Si  fe  levar  palazii  e  donjon. 
En  la  corte  K.  fo  tenu  canpion. 
Da  qui  avanti  s'en  ora  la  rançon, 
E  Deo  vos  beneie  que  sofri  pasion. 
Explicit  liber,  Deo  gracias.  Amen. 

C'est  surtout  à  cause  de  ce  dernier  récit  et  de  sa  fortune  litté- 
raire que  le  manuscrit  de  Venise  où  il  se  trouve  m'a  paru  mériter 
d'être  mieux  connu. 

F.  GUESSARD. 


DU  ROLE  POLITIQUE 


DE 


JEAN   MAILLART 

EN  1358. 


La  plupart  de  nos  lecteurs  connaissent  sans  doute  la  remar- 
quahle  étude  sur  la  mort  de  Marcel,  dont  M.  Lacabane  a  enriclii 
la  première  livraison  de  ce  recueil'.  M.  Dacier,  dans  un  mé- 
moire ^  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  s'était 
efforcé  d'enlever  aux  bourgeois  Jean  et  Simon  Maillart  l'iionneur 
du  mouvement  qui  renversa  Marcel,  pour  le  reporter  tout  entier 
sur  les  nobles  Pépin  des  Essarts  et  Jean  de  Charny.  L'étude  dont 
je  parlais  tout  à  l'heure  est  une  réfutation  de  ce  mémoire. 
M.  Lacabane  y  prouve ,  contre  M.  Dacier,  qu'à  Jean  Maillart, 
bien  plutôt  qu'à  Pépin  des  Essarts  et  à  Jean  de  Charny,  revient 
la  part  principale  dans  la  mémorable  révolution  du  31  juillet 
1358.  Depuis  lors,  cette  dernière  opinion  a  emporté  les  suffrages 
des  juges  les  plus  compétents.  Je  crains  seulement  que  notre 
savant  maître  ne  soit  tombé  lui-même  dans  une  erreur  de  détail, 
sur  laquelle  il  me  permettra  d'appeler  son  attention.  M.  Dacier 
avait  nié ,  comme  il  vient  d'être  dit,  que  Jean  Maillart  eût  rendu 
aucun  service  au  régent  dans  les  événements  du  31  juillet. 
M.  Lacabane  établit  au  contraire  d'une  façon  victorieuse ,  je  le 
répète,  que  Maillart  prit  à  cette  révolution  la  part  la  plus  con- 
sidérable. Mais  il  va  plus  loin.  Il  prétend  démontrer  que  ce 
personnage  n'avait  jamais  trempé  dans  la  rébellion  de  Marcel, 
et  qu'il  fut  toujours  au  fond,  eu  dépit  d'apparences  contraires,  le 
partisan  dévoué  et  le  sujet  fidèle  du  Dauphin.  Or,  sur  ce  dernier 
point,  il  m'est  impossible  de  ne  pas  conserver  quelques  doutes; 

1.  Bibliot.  de  V École  des  Charles,  i^"  série,  1. 1,  p.  79. 

2.  Mém.  de  l'Acad.  des  inscriptions,  t.  XLIIT,  p.  rjC3. 
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je  crois  donc  nécessaire  d'établir  à  ce  sujet  une  courte  discus- 
sion. 

M.  Lacabane  fait  valoir  deux  raisons  en  faveur  de  son  opinion. 

La  première  se  tire  d'un  passade  de  Froissart.  où  ce  chroni- 
queur, si  inexact,  comme  chacun  sait,  sur  les  événements  de 
Paris,  dit,  en  racontant  la  mort  de  Marcel,  (jue  «  '  Jehan  et  Simon 
Mailiart  avoient  toujours  esté  de  l'accort  du  duc  de  Normandie.  » 

Telle  est,  en  effet,  la  leçon  que  donnent  la  plupart  des  manus- 
crits ;  mais  dans  trois  autres  manuscrits  signalés  par  M.  Dacier, 
dont  l'un  porte  la  date  de  1407  ,  l'assertion  que  nous  venons  de 
citer  s'qpplique,  non  point  à  Jean  et  à  Simon  Mailiart,  mais  seu- 
lement, au  contraire,  à  l'epin  des  Kssarts  et  à  Jean  de  Charny , 
dont  les  noms  ont  été  substitués  à  ceux  des  deux  bourgeois. 
Voici,  au  surplus,  le  texte  de  cette  nouvelle  leçon ,  si  différente 
de  la  première  en  ce  point  : 

«  *  Celle  propre  nuit  que  ce  devoit  avenir,  inspira  (Dieu)  et 
esveilla  aucuns  des  bourgois  de  Paris  qui  estoienl  de  l'accort  et 
avoient  toujours  esté  du  duc  de  Normandie,  des(|uelz  messire 
Pépin  des  Essars  et  messire  Jean  de  Charny  se  faisoient  chiefs. . .  » 

Bailleurs,  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'arfçuer  de  cette  diver- 
gence, l'inexactilude  de  Troissart,  en  ce  qui  concerne  les  événe- 
ments de  Paris,  est  chose  très-reconuue  et  très-démontrée  ;  on  ne 
saurait  donc,  en  bonne  critique,  accorder  qu'une  fort  médiocre 
autorité  au  témoignage  de  cet  écrivain  sur  la  question  dont  il 
s'agit,  et,  partant,  à  l'argument  que  M.  Lacabaue  a  fondé  sur  ce 
témoignage. 

Je  passe  à  la  seconde  raison.  Elle  se  déduit  d'une  phrase 
empruntée  à  des  lettres  de  donation  que  le  régent,  trois  mois 
après  sa  rentrée  dans  Paris,  octroya  à  Jean  Mailiart.  Le  dau- 
phin déclare  qu  il  fait  cette  donation  «  ^  en  recompensacion  de 
la  très  grant  et  vraye  loyaulté,  obéissance  et  amour  que  le  dit 
Mailiart  avoit  toujours  eue  en  cueur  envers  luy,  le  roy  et  la 
couronne  de  France.  » 

J'ai  beau  faire,  je  ne  puis  voir  là  qu'une  de  ces  phrases  sté- 
réotypées, formules  banales,  que  quiconque  a  compulsé  les  re- 
gistres du  Trésor  des  Chartes  se  rappelle  avoir  rencontrées  uni- 


1.  Froissart,  citt^  par  M.  Lacabane,  Piblioth.  de  l'École  des  C/iartes,  t.  I,  p.  89. 

2.  Froissart,  édit.  de  M.  Buclioii,riii-8'',  t.  III,  p.  316  et  317. 

3.  Trésor  des  Chartes,  registre  96,  pièce  53. 
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formémeut  dans  toutes  les  lettres  de  donation  ou  même  de  ré- 
mission. Pour  n'eu  citer  que  deux  exemples  pris  au  hasard,  voici 
comment  Jean  et  Martin  Pisdoie,  deux  des  plus  signalés  fauteurs 
de  Marcel,  se  trouvent  caractérisés  dans  des  lettres  de  rémis- 
sion qui  leur  furent  accordées  au  mois  d'août  1358  par  le  régent, 
contre  lequel  ils  venaient  de  conspirer  :  «  *  Jasoit  ce  que  en  cucr 
et  en  pensée  il  furent  et  soient  bons  et  loyaux  Francoys  et  vrays 
subgiez  et  obeissans  à  notre  dit  seigneur  et  à  nous....  » 

Eh  bien  !  veut-on  savoir  à  quel  prix  ces  bons  Français ,  ces 
vrais  et  loyaux  sujets  de  tout  temps,  pour  me  servir  des  termes 
mêmes  des  lettres  de  rémission  (il  est  vrai  que  c'est  de  cœur  seu- 
lement, comme  Jean  Mail lart),  veut-on  savoir  à  quel  prix  ils 
obtiennent  ces  lettres  de  grâce?- Ils  les  achètent,  si  j'ose  parler 
ainsi,  du  régent ,  moyennant  la  somme  de  quinze  cents  florins 
d'or  ^.  Tant  il  est  vrai  qu'il  ne  faut  voir  dans  ces  considérants  élo- 
gieux  qu'une  affaire  de  forme,  de  convenance  et  de  décorum, 
routine  obligée  et  calculée  de  la  chancellerie  royale  !  Je  n'insiste 
pas  davantage  sur  cette  matière  ;  je  croirais  faire  injure  à  un  di- 
plomatiste  aussi  éclairé  que  celui  que  j'ai  Ihonneur  de  combattre. 

Telles  sont  les  deux  raisons  par  lesquelles  M.  Lacabane  ess.iyo 
de  démontrer  que  Jean  Maillart  fut  toujours,  à  toutes  les  époques 
de  sa  vie,  le  partisan  dévoué  et  le  sujet  fidèle  du  régent.  Si  mes 
efforts  u'ont  pas  été  tout  à  fait  sans  succès,  il  doit  apparaître 
présentement  au  lecteur  que  ces  raisons  ne  résistent  pas  à  un 
examen  attentif. 

Après  avoir  tenté  de  ruiner  l'argumentation  adverse,  il  me  reste 
à.  soutenir  la  mienne. 

Elle  peut  se  résumer  en  deux  mots. 

Je  crois  que  Jean  Maillart,  dont  l'appui  fut  si  utile  à  la  cause 
du  régent  le  31  juillet  1358,  était  encore  l'un  des  comj)lices  les 
plus  signalés  de  Marcel,  et  partant,  l'un  des  ennemis  les  plus 
odieux  au  Dauphin,  un  mois  auparavant. 

Du  reste,  le  document  sur  le(iuel  je  fonde  cette  croyance  n'est 
rien  moins  que  nouveau;  il  u'est  autre,  eu  effet,  que  cesfameuses 


1.  Très,  des  Charles,  reg.  86,  pièces  292  et  549. 

2.  Très,  des  Chartes,  reg.  86,  pièces  292  et  r)49.  L'un  de  ces  deux  bourgeois  de 
Paris,  Jean  Pisdoie  l'ainé,  le  plus  riciie  sans  doute,  dut  payer  800  florins,  et  Martin 
Pisdoie,  seulement  700.  C'est  ce  même  Martin  Pisdoie  qui,  pour  venger  Marcel,  8« 
mit,  l'année  suivante,  à  la  tète  d'une  conspiration  qui  lui  coûta  la  vie. 


Imres  '  du  commencement  du  mois  de  juillet  1358,  datées  de 
Vost  devant  Paris,  par  lesquelles  le  régent  assigne  au  comte  de 
Porcicn  les  biens  confisqués  sur  Jean  Maillart,  en  punition  du 
concours  que  ce  dernier  a  pnHé  et  prête  encore  à  la  révolte  de 
Marcel.  Certes  il  ne  se  peut  rien  imaginer  de  plus  décisif  en  fa- 
veur de  mon  opinion  qu'un  pareil  document;  cependant  mes 
adversaires  n'ont  eu  garde  de  s'avouer  vaincus.  Ne  pouvant  en 
nier  l'irréfragrable  autorité,  ils  ont  voulu  l'éluder.  Ces  lettres, 
ont-ils  dit  avec  et  après  Secousse ,  ne  doivent  pas  être  prises  au 
sérieux  ;  il  faut  n'y  voir  qu'un  moyen  habile  employé  par  le  ré- 
gent pour  détourner  les  soupçons  de  Marcel,  et  permettre  ainsi 
à  Maillart  de  travailler  avec  plus  de  sécurité  au  triomphe  du 
parti  royal  dans  Paris. 

Je  ferai  observer  d'abord  que,  si  les  lettres  de  confiscation  des 
biens  de  Maillart  n'étaient,  comme  le  veut  Secousse,  qu'un  sem- 
blant de  colère  destiné  à  protéger  ce  bourgeois  ,  le  régent  aurait 
dû  recourir  à  un  moyen  analogue  pour  mettre  également  eu  sû- 
reté des  membres  de  la  bourgeoisie  parisienne  qui  lui  étaient  on 
ne  peut  plus  dévoués,  et  par  là  môme  avaient  plus  que  tous  autres 
chance  d'attirer  les  soupçons  de  Marcel  et  de  ses  fauteurs.  Or 
des  lettres  de  donation  qui  n'ont  pas  encore  été  signalées,  et 
dont  je  publie  des  extraits  à  la  fin  de  cet  article,  nous  donnent 
pleinement  le  droit  de  ranger  en  première  ligrie ,  parmi  ces  par- 
tisans signalés  du  régent,  les  deux  bourgeois  de  Paris,  Jacques 
le  Flamand  et  Pierre  Payen,  tous  deux  maîtres  de  la  cham- 
bre des  comptes.  Les  considérants  de  ces  actes  sont,  en  effet, 
exactement  les  mêmes  que  ceux  des  lettres  de  donation  octroyées 
à  Jean  Maillart,  que  M.  J^acabane  a  citées;  et  ils  ne  se  trouvent, 
du  moins  à  notre  connaissance,  que  dans  ces  trois  pièces  des  re- 
gistres du  Trésor  des  chartes.  On  rencontre  même  dans  l'une  de 
ces  pièces,  dans  les  lettres  de  don  pour  Pierre  Payen,  une  men- 
tion exceptionnelle  de  ses  services  que  l'on  chercherait  en  vain 
dans  les  lettres  pour  Jean  Maillart.  Le  Dauphin  y  reconnaît  que 
«  Pierre  Payen,  dans  l'intérêt  de  la  cause  royale,  s'est  exposé  en 
personne  dans  une  foule  d'occasions  aux  plus  grands  périls,  et 
a  dépensé  en  mainte  circonstance  du  sien  propre.  « 

Voilà  donc  deux  bourgeois  de  Paris,  Pierre  Payen  et  Jacques 


1 .  Elles  ont  ^lé  publiées  par  Secousse,  dans  ses  Preuves  de  V histoire  de  C/tarles 
le  Mauvais,  t.  II,  p.  79. 
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le  Flamand ,  qui,  avant  cette  décisiye  journée  du  31  juillet,  où 
Jean  3faillart  rendit  au  régent  des  services  tout  à  fait  hors  ligne, 
étaient  au  moins  des  partisans  aussi  dévoués  du  Dauphin  que  ce 
dernier,  et,  partant,  aussi  exposés  que  lui  aux  soupçons  et  aux 
rigueurs  des  dissidents;  or,  si,  comme  le  supposent  Secousse  et 
M.  Lacabane,  le  régent  ne  faisait  "mine  de  sévir  ainsi  contre  ses 
amis  les  plus  signalés  que  pour  les  mettre  plus  sûrement  à  l'abri 
de  ces  soupçons  et  de  ces  rigueurs,  je  demanderai  pourquoi  on 
ne  trouve  point  de  lettres  de  confiscation  contre  des  bourgeois 
royalistes  tels  que  Pierre  Payen  et  Jacques  le  Flamand. 

J'ajoute  qu'à  l'inverse  il  y  a  un  personnage  marquant  de  la 
bourgeoisie  parisienne  d'alors,  dont  la  complicité  très-grande  et 
très- persistante  dans  l'affaire  de  Marcel  est  un  fait  hors  de  doute, 
et  dont  le  régent  a  confisqué  les  biens.  Je  n'ignore  pas  que  Se- 
cousse a  affirmé  le  contraire.  Après  avoir  supposé,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  plus  haut,  que  les  lettres  de  confiscation  des  biens  de 
Jean  Maillart  n'étaient  pas  sérieuses,  ce  célèbre  académicien 
ajoute,  comme  preuve  à  l'appui,  la  remarque  suivante  : 

«  Ce  '  qui  peut  rendre  cette  conjecture  vraisemblable ,  c'est 
que  je  n'ai  point  trouvé  d'autres  lettres  de  confiscation  des  bieus 
des  rebelles  de  Paris,  données  avant  la  mort  de  Marcel.  » 

11  est  certain,  en  effet,  que  si  les  lettres  en  question  étaient  un 
fait  unique  et  isolé ,  comme  Paris  renfermait  alors  un  assez  bon 
nombre  de  citoyens  dont  le  régent  n'avait  pas  moins  à  se  plaindre 
que  de  Jean  Maillart,  la  confiscation  des  biens  de  ce  seul  bour- 
geois semblerait  devoir  autoriser ,  on  peut  dire ,  naturellement 
l'hypothèse  de  Secousse. 

Mais  il  n'en  est  rien.  Nous  avons  trouvé  aux  Archives  de  l'em- 
pire d'autres  lettres  de  confiscation,  dont  nous  donnons  le  texte  à 
la  suite  de  cette  dissertation.  Par  ces  lettres,  conçues  exactement 
dans  la  même  teneur  que  celles  dont  il  est  fait  mention  plus  haut, 
et  datées  du  mois  de  juillet  1358,  en  Vost  devant  Paris,  le  régent 
cède  et  abandonne  à  Gilles  de  la  Loucière  les  biens  confisqués 
sur  Jean  Pisdoie,  bourgeois  de  Paris,  en  punition  de  l'appui  qu'il 
a  donné  et  donne  à  la  rébellion  d'Etienne  IMarcel. 

Secousse  et  ceux  qui  de  nos  jours  ont  adopté  et  repris  son  hy- 
pothèse diront-ils  encore  que  ces  nouvelles  lettres  de  confiscation 
cachent,  ainsi  que  les  lettres  déjà  connues,  un  mystère  de  poli- 

1.  Secousse,  Histoire  de  Charles  le  Mauvais,  1. 1,  p.  598,  on  note. 
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tique,  et  que  Jean  Pisdoie  n!en  avait  pas  moins  toujours  été, 
comme  Jean  Maillart ,  un  des  affidés  et  des  serviteurs  secrets  de 
la  politique  du  iTgeut? 

lofais  alors  je  leur  opposerai  les  lettres  de  rémission  déjà  citées 
du  28  novembre  1358,  octroyées  à  ce  même  Jean  Pisdoie,  qui 
constatent  de  la  manière  la  plus  formelle  que  ce  bourgeois  de 
Paris  avait  pris  part  à  la  révolte  de  Marcel,  et  que,  pour  obtenir 
sa  grâce  du  régent,  il  fut  obligé  de  la  lui  acheter  moyennant 
liuit  cents  Ilorins  d'or. 

Ici  je  dois  aller  au  devant  d'une  objection  que  l'on  ne  saurait 
manquer  de  m'adresser.  Oui,  poiirra-t-oii  me  dire,  les  lettres  de 
confiscation  des  biens  de  Jean  Pisdoie  ont  une  portée  sérieuse  ; 
les  lettres  de  rémission  que  vous  citez,  et  qui  sont  la  suitt;  né- 
cessaire ,  la  conséquence  inévitable  des  premières,  le  prouvent 
sufiisamment.  Taites-nous  voir  des  lettres  analogues  données  eu 
faveur  de  Jean  Maillait,  et  alors  aussi  nous  consentirons  à  pren- 
dre au  sérieux  la  confiscation  des  biens  de  ce  bourgeois. 

Je  dois  le  déclarer  tout  d'abord  :  on  nc^  trouve  point  dans  les 
registres  du  Trésor  des  chartes  de  lettres  de  rémission  octroyées 
à  Jean  Maillart;  seulement  des  mentions  niultii)Iiées,  et,  selou 
nous,  très-digues  d'attention,  en  sont  faites  dans  un  de  ces  re- 
gistres •.  Ces  mentions  sont  fautives,  il  est  vrai;  elles  nous  sem- 
blent prouver  tout  au  moins  que  la  pensée  de  j)areilles  lettres, 
loin  de  répugner  à  l'esprit  du  secrétaire  de  chancellerie  contem- 
porain qui  a  écrit  ce  registre ,  l'obsédait  au  contraire  tellement , 
qu'elle  lui  a  fait  commettre  la  même  erreur  à  deux,  ou  trois  dif- 
férentes reprises.  Mais  à  quoi  bon  m'appesantir  sur  ces  points  ? 
J'aime  mieux  répondre  sans  détour  à  mes  adversaires  qu'ils 
n'ont  aucun  avantage  à  soulever  contre  moi  cette  difficulté,  vu 
qu'elle  reste  la  même ,  soit  que  l'on  se  range  à  leur  opinion, 
soit  que  l'on  adopte  la  mienne. 

Kn  effet ,  que  la  confiscation  des  biens  de  Jean  Maillart  fût 
réelle  et  sérieuse,  comme  je  le  soutiens,  ou  qu'elle  lût  feinte, 
ainsi  que  le  veulent  Secousse  et  M.  Lacabaue ,  l'acte  qui  lu  con- 

t.  Le  titre  des  trois  actes  conservés  sous  les  numéros  211,  212  et  288  du  reg.  8C, 
est  ainsi  conçu  dans  la  table  des  matières  qui  se  trouve  au  cominenccment  do  ce  re- 
gistre et  à  la  marge  decliacuu  de  ces  actes  :  Hemissio  prn  Johanne  Maillart.  Quand 
on  va  aux  pièces  mémos,  on  constate  que  ce  sont  des  lettres  de  rémission,  accordées, 
non  à  Jean  Maillart,  mais  à  trois  bourgeois  compromis  dans  l'attaque  du  marché  de 
Heaux  (jpour  l'amour  et  contemplacion  de  Jehan  Maillart). 
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sacrait  n'en  avait  pas  moins  reçu  de  son  insertion  au  Trésor  des 
chartes  un  caractère  officiel.  Cela  étant ,  qui  garantissait  à  ce 
bourgeois  que,  grâce  à  un  revirement  politique  ou  à  toute  autre 
éventualité,  plus  ou  moins  possible,  plus  ou  moins  probable,  ses 
ennemis  (ils  ne  font  jamais  défaut  à  un  parvenu)  n'auraient  pas 
la  tentation  d'user  contre  lui  de  lettres  auxquelles  il  ne  man- 
quait rien  de  ce  qui  imprime  aux  actes  le  cachet  de  l'autorité  et 
en  rend  les  clauses  strictement  exécutoires  ?  Jean  Maillart  avait 
donc  un  égal  besoin,  dans  l'une  et  l'autre  hypothèse,  et  en  tout 
état  de  cause,  de  rendre  à  l'avance  un  tel  usage  impossible,  en 
faisant  insérer  dans  les  registres  de  la  chancellerie  royale  des 
lettres,  sinon  de  rémission  en  sa  faveur,  au  moins  d'annulation 
de  celles  qui  confisquaient  ses  biens.  Ces  lettres  manquent  ce- 
pendant; pourquoi?  je  n'en  sais  rien  :  qu'il  me  suffise  d'avoir 
montré  que  la  conjecture  de  mes  contradicteurs  ne  s'arrange 
pas  mieux  que  mon  opinion  de  l'absence  ou,  si  l'on  veut,  de  la 
non-existence  de  lettres  tant  de  rémission  que  d'annulation  en 
faveur  de  Jean  Maillart. 

Les  lettres  de  confiscation  des  biens  de  ce  bourgeois  doivent 
donc  reprendre,  en  dépit  de  cette  objection  et  pour  les  raisons 
ci-dessus  développées,  la  sérieuse  autorité  qu'une  conjecture 
ingénieuse  de  Secousse,  appuyée  sur  une  erreur  de  fait,  leur 
avait  injustement  ravie. 

En  d'autres  termes,  force  est  de  reconnaître,  à  rencontre  de 
Secousse  et  de  31.  l.acabane,  que  Jean  I\laillart,  qui  devait  ren- 
verser Marcel  et  ouvrir  au  régent  les  portes  de  Paris  le  3 1  juil- 
let, était  encore  au  commencement  de  ce  même  mois  un  des 
fauteurs  reconnus  du  prévôt  des  marchands,  et  par  conséquent 
un  de  ceux  que  le  Dauphin  estimait  rebelles  à  son  autorité. 

Maintenant,  comment  expliquer  dans  un  même  homme  une 
aussi  subite  et  aussi  complète  métamorphose? 

Cette  explication  a  été  trop  heureusement  présentée  par  un  de 
nos  historiens  contemporains  pour  que  nous  ne  demandions  pas 
la  permission  de  lui  emprunter  cette  page,  qui  est  une  de  ses 
meilleures  : 

«  Le  désir  de  rentrer  dans  ses  biens ,  dit  M.  Henri  Martin  * , 
put  influer  sur  la  conduite  de  Maillart;  il  est  permis  cependant  de 
supposer  que  l'intérêt  personnel  ne  fut  pas  l'unique  mobile  de  ce 

1.  Hist.  de  France,  éd.  de  1844,  t.  V,  p.  556  et  557. 
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bourgeois  et  des  hommes  qui  le  secondèrent.  L'essai  prématuré  de 
gouvernement  démocratique  tenté  par  Marcel  avait  définitivement 
avorté;  la  bourgeoisie  française  avait  mal  secondé  Paris,  et  toutes 
les  espérances  fondées  sur  la  confédération  des  villes,  sur  le  roi 
de  Navarre,  sur  la  Jacquerie,  s'étaient  évanouies  les  unes  après 
les  autres  ;  il  ne  s'agissait  plus  de  savoir  si  la  France  serait  libre 
et  bien  gouvernée,  mais  si  elle  continuerait  d'exister  et  d'être  la 
France  :  on  n'ignorait  pas  que  c'étaient  les  effrayantes  exigences 
d'Edouard  III  qui  prolongeaient  la  captivité  du  roi  Jean,  et 
qu'Edouard,  à  l'expiration  de  la  trêve,  soutiendrait  ses  préteu- 
tions  les  armes  à  la  main,  si  la  France  ne  consentait  pas  à  se  lais- 
ser démembrer.  Il  fallait  sauver  le  pays  en  réunissant  à  tout  prix 
dans  une  seule  main  le  peu  qui  lui  restait  de  forces.  La  question 
ainsi  posée  était  facile  à  résoudre.  Pouvait-on  hésiter  entre  le 
iXavarrois,  dépopularisé ,  n'ayant  pour  armée  que  les  brigands 
qui  désolaient  la  France,  et  le  régent,  appuyé  par  toute  la  no- 
blesse et  obéi  par  une  grande  partie  des  villes?  » 

Ces  réflexions  éloquentes  ont  en  outre  l'avantage  d'être  par- 
faitement conformes  aux  textes.  J'ajoute,  avec  le  même  historien, 
que ,  dans  ce  système ,  Jean  Maillart  nous  apparaît  sous  un  jour 
beaucoup  plus  favorable  et  nous  fait  concevoir  une  bien  plus 
noble  idée  de  sou  caractère  que  si  l'on  suit  la  conjecture  oppo- 
sée. Que  penser,  en  effet,  d'un  homme  qui,  sous  un  masque  de 
complice,  se  serait  insinué  dans  la  confiance  de  IMarcel  pour  le 
trahir  et  l'assassiner  !  Tel  est  pourtant  le  rôle  qu'aurait  joué 
Jean  Maillart,  suivant  l'hypothèse  de  Secousse  et  de  M.  Lacabanc. 
Repoussons-la  donc,  non-seulement  au  nom  de  la  vérité  histo- 
rique,  mais  encore  pour  le  plus  grand  honneur  du  généreux 
citoyen  que  ces  deux  savants  ont  voulu  glorifier. 

SiMÉoN  LUCE. 
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karolus,  primogenitus  régis  Francorum,  etc Notum  facimus 

universis  presentibus  et  futuris,  quod,  consideracione  et  obtentu  ser- 
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viciorum  que  dilectus  et  fidelis  consiliarius  noster  et  magister  Ga- 
mere  Compotorum  dicti  nostri  genitoris  et  nostrorum,  dominus  Petrus 
Pagani,  miles,  nobis  in  dicta  Caméra  et  alibi,  multismodis,  diligenter 
et  fideliter  prestitit  et  impendit  facereque  non  desistit  et  in  futurum 
fieri  nobis  ab  eo  speramus  et  impendi ,  attentis  eciam  pénis  et  labo- 
ribus  non  modicis  guos  hoc  anno  ,  videlicet  tempore  quo  proditorcs 
et  rebelles  nostri  Parisius  gubernabant,  predictus  miles,  tractando 
nos  et  prodilores  hujusmodi  ut  ad  veram  obedienciam  dicti  nostri 
genitoris  et  nostram  predicta  villa  reduceretur,  omnino  sustinuit 
multis  modis,  se  propter  hoc  multis  et  magni?  proprie  persone  peri- 
culis  exponendo,  misionesque  quamplures  et  expensas  ob  hoc  de  sua 
proprio  faciendo,  de  quibus  eidem  nulla  remuneracio  seu  recompen- 
sacio  factafuit;  —  Nos,  eidem  consiliario  nostro,  tanquam  beneme- 
rito,  pro  se  et  heredibus  suis  et  causam  ab  ipso  perpétue  habituris , 
intuitu  et  in  recompensacionem  premissorum  ,  dedimus  et  concessi- 
mus,  ex  certa  sciencia  et  gracia  speciali,  regia  auctoritate  qua  fun- 
gimur  de  presenti ,  ducentas  libras  Parisiensium ,  annui  et  perpetui 
redditus,  capiendas  ab  eodem  et  eidem  assignandas  et  assidendas  in, 
de  et  super  forefacturis  seu  confiscacionibus,  spavis  seu  aliis  escasuris 
dicto  domino  genitori  seu  nobis  obventis  et  ad  eum  et  nos  spectan- 
tibus  seu  pertinentibus  vel  que  primo  ipsi  domino  vel  nobis  quoquo 
modo  contigerit  obvenire  in  vicecomitatu  Parisiensi  seu  in  villa  et 
baillivia  Senonensi  vel  ressorto  ejusdem  baillivie,  ubicumque  rébus 
fuerint  vel  existant,  et  intérim,  videlicet  quousque  dictus  redditus 
ipsi  domino  Petro  Pagani  fuerit  in  dictis  forefacturis  vel  confiscacio- 
nibus aut  escasuris  aliis  assignatus ,  miles  ipse  seu  hcredes  ipsius 
predictas  ducentas  libras  Parisiensium ,  annui  et  perpetui  redditus , 
in,  de  et  super  émoluments  prepositure  Ville  Nove  Régis  aut  dicte  re- 
cepte  Senonensis,  pcr  manus  prepositorum  ejusdem  vel  reccptorum 
dicte  recopie  qui  pro  tempore  fuerint,  percipiet  et  habebit.  Damus 
igitur,  tenore  presencium,  in  mandatis ,  preposito  Parisiensi  et  bail- 
livo  Senonensi,  etc. . .  Datum  in  Castro  nostro  de  Lupora  prope  Parisius, 
décima  die  novembris,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  quinqua- 
gesimo  octavo. 
Par  Monseigneur  le  régent,  présent  Jehan  Maillart, 

P.  Blanchet. 

{Trésor  des  Chartes,  reg.  86,  pièce  488.) 
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IL 

Charles,  ainsné  filz  du  roy  de  France,  régent  le  royaume,  duc  de 
Normandie  et  Dalphinde  Viennois,  à  tonzceiils  qui  ces  présentes  let- 
tres verront ,  sahit.  Savoir  faisonz  à  touz  presenz  et  avenir  que,  pour 
consideracion  du  tresgrant  etaggreable  service  que  nostre  amé  et  féal 
et  très  vray  loyal  subget  et  obéissant  Jaques  le  Flament ,  bourgois  de 
notre  bonne  ville  de  Paris,  conseillier  et  maistre  des  comptes  do  Mon- 
seigneur et  de  nous,  a  fait  à  la  couronne  de  France ,  à  notre  très 
chier  seigneur  et  père  et  nous,  qui,  on  temps  de  la  rcbelUon  d'aucuns 
de  la  dite  ville,  s'est  aventurez  et  a  tant  fait  que  par  lui  et  noz  autres 
loyaulx  amis  et  subyez^  que  plusieurs  de  noz  traitres  et  rebelles  ont 
esté  mors  et  atieuns  prins  et  sommes  entrez  en  la  dite  ville  et  les 
bourgois  et  habit anz  d'icelle  venuz  à  notre  vraye  obéissance  et  sub- 
jection,  et  pour  contemplacion  des  bons  et  agréables  services  que  le 
dit  Jaques  nous  a  faiz  et  fait  de  jour  en  jour  incessanmrnt  et  espérons 
qu'il  nous  face  ou  temps  avenir;  —  nous,  de  notre  certaine  science, 
grâce  especial  et  auctorité  royal  dont  nous  usons  à  présent ,  avons 
donné  et  ottroié,  donnons  et  otlroions,  par  ces  présentes,  audit  Ja- 
ques, à  ses  hoirs  ou  aianz  cause  de  lui,  deux  cenz  livres  parisis  de 
rente  par  an  à  héritage  perpétuel ,  et  les  quelles  nous  11  asseons  et 
voulons  que  il  ait  des  maintenant,  à  touz  jours,  pour  avoir  et  prendre 
par  sa  main  ou  par  la  main  des  aienz  cause  de  lui,  senz  empesche- 
ment  aucun,  ans  termes  acoustumez,  en  et  sur  l'émolument,  prouffit 
et  revenue  de  notre  scel  de  Ghastellet  de  Paris  et  des  appartenances 
d'icelui  scel,  et  est  notre  entente  et  le  voulons  que  le  fermier  ou  les 
fermiers  du  dit  scel  et  appartenances ,  quant  il  auront  pris  la  ferme 
d'icelui  scel,  s'obligent  au  dit  Jaques  à  li  paier  ou  aus  aiens  cause  de 
lui,  aus  termes  acoustumez  à  paier  les  fermes  de  la  recepte  de  Paris, 
les  dites  deux  cenz  livres  Parisis  de  rente  par  an,  tant  comme  il  ten- 
dront la  dite  ferme,  enrebatentia  dite  some  que  il  en  denront.  Si 
donnons  en  mandement  par  ces  présentes  à  nozainez  et  feaulx,  etc.. 

Donné  à  Paris,  l'an  de  grâce  mil  trois  cent  cinquante  et  huit,  ou 
moys  d'aoust. 

Par  Monseigneur  le  régent, 

Savignt. 

{Très,  drs  Chartes,  reg.  8G,  pièce  343,  f.  116.) 
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Charles,  ainsné  filz  du  roy  de  France ,  régent  le  royaume ,  duc  de 
Normandie  et  Dalphin  de  Viennois,  savoir  faisons  à  touz  presenz  et 
avenir  que,  comme,  pour  les  rebellions  etmalefices  perpétrez  encontre 
la  magesté  royal  par  Jehan  Pizdoe,  bourgois  de  Paris,  en  soy  armant 
avec  le  prevost  des  marchanz ,  eschevins  et  bourgois  de  la  ville  de 
Paris,  ennemis,  rebelles  et  adversaires  de  la  couronne  de  France,  de 
Monseigneur  et  de  nous,  et  les  confortant  et  aidant  en  commettant 
crime  de  lèse  magesté  royal,  le  manoir  de  Beauvoir  avec  plusieurs 
terres,  rentes  et  possessions  y  appartenanz,  que  par  achast  ou  es- 
change  il  avoit  euz  de  notre  amé  et  féal  chevalier  et  conseillier,  mes 
sire  Gilles  de  la  Louciere  i,  et  aussi  touz  les  autres  biens  et  héritages 
du  dit  bourgois  soient  evenus  et  acquis  à  Monseigneur  et  à  nous 
comme  confisquez,  et  pour  tels,  par  ces  présentes  plenierement  et 
souffisamment  sur  ce  enformés,  les  tenons,  reputons  et  declairons; 
nous  adecertes,  pensanz  et  consideranz  et  ramenanz  à  mémoire  les 
bons,  loyalx  et  honestes  services  faiz  par  lonc  temps  es  guerres  du 
dit  royaume  par  le  dit  chevalier  et  les  siens,  et  que  encore  il  nous  fait 
présentement  en  nostre  ost  devant  Paris,  et  aussi  les  i)ertes  etdomages 
par  lui  soustenus  et  encorus  à  cause  des  dites  guerres;  sur  quoy  nous 
avons  pieca  eu  et  encore  avons  parfait  désir  de  l'en'  rémunérer  en 
quelque  manière  :  à  y  celui  avons  donné  et  ottroyé  et,  par  la  teneur 
de  ces  présentes,  de  nostre  certaine  science,  plaine  puissance  et  auc- 
torité  royal,  dont  nous  usons,  et  de  grâce  especial,  donnons  et  ottroions 
le  dit  manoir,  avec  toutes  les  terres,  rentes  et  revenues  qui  y  appendent 
et  appartiennent  tant  en  fiez,  hommages,  terres  labourables,  prez 
et  censives,  justice  et  juridictions  quelconques,  soubz  la  valeur 
et  pris  de  quatre  vint  livres  de  rente  ou  environ,  touz  en  la  fourme  et 
manière  que  il  les  out  du  dit  chevalier,  à  les  tenir,  avoir  et  possesser 
par  ledit  chevalier,  ses  hoirs  et  ses  successeurs  et  les  aianz  cause 
d'eulx  ,  heritablement  et  perpetuelment  à  touz  jours ,  comme  leur 
propre  héritage,  et  à  bon  et  à  juste  tiltre,  lequel  irrévocablement  nous 
tenons  et  declairons  pour  bon  et  pour  vray,  sanz  ce  que,  pour  quel- 
conques remission,  pardon  ou  quittance  à  faire  en  gênerai  à  la  dite 
ville  ou  en  especial  au  dit  bourgois,  ledit  chevaUer  puist  aucunement 

1 .  Gilles  de  la  Louciere,  chevalier,  avait  épousé  Ysabellc,  veuve  de  Louis  de  Cor- 
beil.  Gilles  avait  sa  résidence  à  Corbeil,  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Essone. 
III.  {Quatrième  série-)  29 
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estre  empeschié  de  nostre  don  et  ottroi  dessus  diz.  Donnons  en  man- 
dement au  bailli  de  Troies  et  de  Meaulx,  en  commettant,  se  mestier 
est,  et  à  touz  les  justiciers  et  officiers  du  dit  royaume,  leurs  lieux  te- 
nanz  et  à  chascun  d'eulx,  presenz  et  avenir ,  que ,  du  menoir ,  terres, 
rentes  et  possessions  dessus  dites,  sans  rien  excepter,  veues  ces  pré- 
sentes, sanz  delay,  le  mettent  en  possession  et  saisine,  pour  li  et  pour 
ses  hoirs,  heritablement  et  perpetuelment ,  à  touz  jours ,  et  les  aianz 
cause  d'eulx,  et  les  en  laissent,  facent  et  seufiVent  heritablement  joir 
et  user,  comme  de  leur  propre  chose,  sanz  les  empeschier  ou  souft'rir 
pour  le  temps  avenir  estre  empeschiez  en  aucune  manière,  à  l'insti- 
gacion  du  dit  bourgois  ou  d'aucune  personne,  soubz  ombre  ou  par 
vertu  de  quelque  transport  fait  d'iceulx  manoir,  terres,  rentes  et  pos- 
sessions, conjointtement  ou  diviseement,  et  non  obstant  que  les  con- 
fiscacions  du  dit  royaume,  par  aucune  ordenance  pieça  faite,  deussent 
estre  appliquées  et  converties  es  reparacions ,  accroissement  et  aug- 
mentacions  de  la  noble  maison  de  Saint  Oyn  ou  du  Palais  Royal ,  à 
Paris,  ou  qu'il  doivent  appartenir  au  demaine  du  dit  royaume,  or- 
denant  aucunes  choses  *  à  quelque  personne ,  revocacions  de  touz 
dons  à  vie  ou  à  héritage  depuis  le  temps  du  roi  Philippe  le  Bel,  et 
aussi  que  nostre  présent  don  et  ottroy  ne  soit  passé  ou  veriffié  en  la 
chambre  des  comptes,  à  Paris,  avecques  toutes  et  quelconques  autres 
constitucions,  par  lesquelles  il  pourroit  sur  ce  estre  empeschiez ,  al- 
legacions  et  proposicions  et  lettres,  sur  quel  fourme  de  parolles  que 
elles  soient  empêtrées  ou  à  empêtrer  à  ce  contraires;  lesquelles 
quant  à  ce  nous  irritons,  rappelions  et  mettons  au  nient  par  ces  pré- 
sentes. Et  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à:  touz  jours,  nous  avons 
fait  mettre  nostre  scel-en  ces  lettres,  le  droit  de  nostre  seigneur  et  le 
nostre  sauf  en  autres  choses  et  l'autrui  en  toutes.  Donné  en  nostre  ost 
devant  Paris,  l'an  de  grâce  mil  trois  cent  cinquante  huit,  ou  moys 
de  juillet. 
Par  Monseigneur  le  régent, 

JULIANUS. 

{Trésor  des  Charles,  reg.  90,  pièce  97,  f,  50.) 
1.  U  faut  sous-eateodre  ici  :  N'être  données  à... 


DU 

CONSUL  DE  MER 


ET  SU 


CONSUL  SUR  MER. 


Trois  consuls  maritimes  se  partageaient  au  moyen  âge  la  con- 
naissance des  causes  de  mer  et  de  commerce  dans  les  villes  de 
la  Me'diterrane'e.  Une  de  ces  espèces  de  fonctionnaires  a  subsisté 
jusqu'à  nos  jours  et  le  consulat  d'outre  mer  a  encore  pour  mis- 
sion de  protéger  les  droits  des  nationaux  sur  la  terre  étrangère. 
Mon  intention  n'est  pas  d'étudier  ici  celte  dernière  institution , 
qui  a  été  l'objet  de  nombreux  travaux;  mais  j'ai  pensé  qu'un  es- 
sai sur  les  deux  autres  consulats  maritimes  ne  serait  pas  sans 
intérêt.  M.  Pardessus ,  dans  sa  grande  Collection  des  lois  mari- 
times, n'a  dit  que  quelques  mots  à  leur  sujet,  et  Capmany, 
dans  ses  Mémoires  historiques  sur  Barcelone^  en  a  parlé  d'une 
manière  très -incomplète. 

I. 

Ce  n'est  que  bien  longtemps  après  les  invasions  des  barbares , 
lors  des  derniers  actes  de  ))iraterie  des  Sarrazins ,  que  quelques 
villes  de  la  Méditerranée ,  placées  dans  des  situations  favorables 
au  développement  du  commerce ,  songèrent  à  protéger  par  des 
lois  spéciales  et  des  tribunaux  distincts  ce  qui  faisait  leur  ri- 
chesse et  leur  prospérité. 

Au  premier  rang ,  je  placerai ,  avec  M.  Pardessus ,  Amalfi , 
Trani  et  Pise  ' .  Le  savant  académicien  ajoute  au  nom  de  ces  villes 
le  nom  de  Marseille;  mais  les  statuts  que  Ton  possède  pour  Mar- 
seille ne  sont  pas  antérieurs  au  treizième  siècle  ^. 

1.  Pardessus,  Collection  des  lois  marit.,  1. 1,  p.  143. 

2.  Ces  statuts  ont  été  publiés  par  François  d'Aix,  puis  par  MM.  IMéry  et  Guindon, 
dans  leur  Histoire  analytique  des  délibérât,  du  conseil  municipal  de  Marseille 
(3  vol.  in-8°).  La  partie  relative  au  droit  maritime  a  été  donnée  par  M.  Pardessus. 

29. 
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Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  de  mention  plus  ancienne  des  con- 
suls de  mer  que  celle  qui  nous  est  fournie  par  l'ordonnance  ma- 
ritime de  Trani  (1063);  le  titre  même  de  ce  document  indique 
qu'il  est  l'œuvre  des  consuls  de  mer  de  cette  ville  : 

«  Qucsti  infrascritti  ordinamenti  e  ragione  furono  fatti,  ordi- 
«  nati  et  provisti  et  ancora  deliberati  per  li  nobili  et  discretti 
«  huomini  misser  Angelo  de  Branca,  misser  Simone  de  Brado, 
«  et  conte  jNic.  deRoggiers,  delà  cita  di  Trani,  electi  consuli 
«  in  arte  de  mare  per  li  più  suflicienti  clie  se  potesse  trovare  in 
«  quisto^olfo  Adriatico  '.  »  —  Et,  alin  que  l'on  sache  bien  que 
ces  statuts  sont  entièrement  l'œuvre  des  consuls,  chaque  para- 
graphe est  précédé  de  la  formule  :  «  Propone ,  dice  e  diflinisce  li 
predicti  consoli ,  etc.  » 

Dans  le  siècle  suivant,  le  consulat  est  établi  à  Pise,  ainsi 
que  l'attestent  le  chap.  V  du  Couslitutiim  usus ,  et  même  quel- 
ques énonciations  du  Conslitulum  legis  ^. 

Dès  le  douzième  siècle ,  les  consuls  de  mer  ne  sont  plus  confi- 
nés en  Italie.  Ils  siègent  a  Messine  en  1129  \  L'île  de  Chypre,  en 
1192,  et  la  ville  de  Constant! nople,  en  1204  *,  ont  aussi  leurs 
cours  de  mer,  qui  décident  d'après  le  livre  des  Assises  :  «  Bien 
«  saches,  »  y  e.st-il  dit,  •<  c'il  homes  qui  vont  par  mer  cil 
«  avient  que  ils  aient  aucun  constrast  ou  leurs  mariniers  de  geter 
«  por  maulens  ou  pour  aucune  autre  choze  dou  vaicel,  la  raison 
««  cou  mande  que  ce  soit  jugé  par  la  court  de  la  mer  ',  <> 

Les  consuls  de  mer  ne  paraissent  mentionnés  que  dans  le  sta- 
tut vénitien  de  1255.  M.  Pardessus  croit  qu'ils  existaient  avant 
cette  époque  ;  Marini  "  fixe  à  1187  le  moment  où,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Venise,  des  magistrats  spéciaux  durent  connaître 
des  causes  commerciales  ^.  Mais  ces  magistrats  spéciaux  n'étaient 
point  des  consuls  de  mer  ;  ceux-ci  n'eurent  jamais  à  Venise  qu'un 
pouvoir  très-limité  et  qui  n'avait  rien  de  judiciaire  *. 

Un  chapitre  des  statuts  de  Montpellier,  daté  de  l'an  1256,  in- 

1.  Ordinamenia  et  consuetudo  maris,  édita  per  consules  civitatis  Trani, 
Pardessus,  t.  V,  p.  237. 

2.  Droit  maritime  de  Pise  et  de  Florence,  Pardessus,  t.  V,  p.  557. 
3    Baluze,  MiscelL,  t.  VI,  p.  188. 

4.  Pardessus,  1. 1,  p.  2G4;  Siblet,  Istoria  dei  Lusignani,  lib.  I,  p.  11. 

5.  Assises  de  Jérusalem,  éd.  Beugnot,  t.  II,  p.  42. 

6.  Pardessus,  t.  V,  avant-propos. 

7.  Marini,  Storia  civile  e  politica  del  commercio  dei  Veneiiani,  t.  III,  p.  179. 

8.  Pardessus,  t.  V,  passim,  et  notamment  p.  32,  33  et  38, 
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diqne  en  ces  termes  l'ancien  mode  d'élection  des  consuls  :  «  Sobre 
«  la  eleccion  de  consols  de  mar  fazedoira ,  non  fos  neguna  certa 
«  forma,  mais  el  temps  passatz  ,  per  us  non  convinen  ni  agra- 
fa dable  aver  procezit  ' .  » 

Les  fameux  chapitres  de  Valence  -,  concédés  par  Pierre  III 
d'Aragon  à  cette  ville  en  1283,  contiennent  des  détails  très-éten- 
dus  sur  l'institution  du  consulat  de  la  mer. 

Plus  tard  on  trouve  les  consuls  de  mer  à  Ancône  *  (1377). 
Florence ,  qui  au  quinzième  siècle  se  servit  de  la  législation  de 
Pise,  dut  adopter  son  tribunal  commercial  et  maritime  ^.  Ma- 
jorque en  1343,  Barcelone  en  1347,  Perpignan  en  1348,  fu- 
rent régis  par  les  chapitres  de  Valence,  et  reçurent,  comme  cette 
ville,  des  consuls  de  mer  ^.  Voilà  les  dates  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  l'institution  et  le  développement  du  consulat  de  la  mer,  qui 
florissait  encore  au  dix-huitième  siècle  dans  Tile  de  Malte ,  où 
l'avait  institué  la  pragmatique  du  grand  maître  Perellos,  eu  date 
du  1"  septembre  1697  °. 

Voyons  maintenant  quelle  était  l'étendue  du  pouvoir  et  de  la 
juridiction  de  ce  tribunal. 

J'ai  dit  précédemment  que  les  consuls  de  mer  de  Trani  avaient 
eux-mêmes  préparé,  rédigé  et  publié  les  statuts  maritimes  de 
cette  ville.  Je  dois  noter  que  c'est  le  seul  exemple  que  j'ai  trouvé 
d'un  pareil  fait.  Tantôt  la  cour  de  la  mer  n'avait  qu'à  maintenir 
une  législation  jugée  complète ,  telle  qu'étaient  les  Assises  de  Jé- 
rusalem ,  par  lesquelles  «  ses  genz  et  son  peuple  et  toutes  autres 
«  manières  de  genz  alanz  et  venans,  fussent  gouvernés  et  menés 
«  a  droit  et  a  raison  el  dit  roiaume  *  ;  »  tantôt  la  législation  fst 
incomplète.  On  lit,  par  exemple,  dans  les  chapitres  de  Valence  : 
«  Cou  la  demanda  e  proposr.da  denant  los  dits  consols  de  paraula, 
«  hoydes  les  raons  de  cascuna  de  le  dites  parts  e  reebutz  testimo- 
«  nis  de  paraula  per  los  dits  consols,  cartes,  o  altres  informa- 
«  cions,  los  dits  consols  ab  les  dites  part  ensemps,  van  denant 

1.  Bibl.  imp.,  supp.  fr.  742,  p.  39. 

2.  Bibl,  imp.,  Mss.  franc.  n°  10236,  3.  3  (provenu  de  Cangé),  et  n"  7805. 

3.  Statuts  d'Ancône  de  1397,  Pardessus,  t.  V,  p.  117  et  156. 
4    Droit  de  Florence  et  de  Pise,  Pardessus,  t.  IV,  p.  595. 

5.  Capmany,  Codigo  de  las  costumbres  maritimas,  t.  I,  avant-propos.  —  Par- 
dessus, t.  V,  p.  325. 

6.  Pardessus,  t.  VI,  p.  325. 

7.  Assises  deJértis.,éô  Beugnot,  1. 1,  p.  22. 
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«  les  promena  raercaders  per  demanar  de  conseil.  »  Le  conseil 
entendu ,  les  consuls  ne  décident  pas ,  mais  «  van  demanar  de 
«  conseil  als  promens  de  mar  sobre  lo  dit  feyt,  et  haguts  los  dits 
«  conseils  de  paraula,  donen  sententia  en  lo  feyt  '.  » 

Dans  ce  cas ,  comme  on  le  voit ,  les  consuls  doivent  avoir  re- 
cours aux  conseils  des  prud'honunes  de  commerce  et  de  mer ,  et 
les  mêmes  statuts  ajoutent  qu'en  cas  de  différend  entre  ceux-ci , 
c'est  l'avis  des  prud'hommes  de  mer  que  l'on  doit  suivre. 

Les  consuls,  à  Valence,  n'étaient  pas  de  simples  juges,  comme 
dans  l'Orient  ;  lorsque  les  us  et  coutumes  de  la  mer  que  Valence 
possédait  avant  1283  *  étaient  insuffisants,  ils  pouvaient,  après 
avoir  pris  conseil  des  prud'hommes ,  modilier  les  règles  exis- 
tantes et  y  ajouter  même  de  nouvelles  décisions. 

Cette  jurisprudence,  ces  commentaires  journaliers  des  pre- 
mières lois,  ont  dû,  comme  le  fait  observer  M.  Pardessus  ^,  ac- 
croître notablement  les  règlements  primitifs  du  consulat  et  for- 
mer en  quelque  sorte  une  nouvelle  législation. 

Ainsi ,  le  pouvoir  législatif,  nul  pour  les  juges  de  la  cour  de 
mer  d'Orient ,  existe  à  un  degré  très-appréciable  pour  les  con- 
sals  d'Espagne  et  d'Italie. 

Lepouvoir  judiciaire  des  consuls  variait  aussi  suivant  les  divers 
pays. 

Si  nous  étudions  les  chapitres  de  Valence  ^,  où  la  juridiction 
de  nos  magistrats  est  si  bien  définie  et  si  complète  ,  nous  y  trou- 
vons ces  dispositions  : 

«  Los  consols  determenen  totes  questions  que  son  de  nolit  e 
«  de  dampnatge ,  de  robes  que  sie  caregades  en  nau  e  do  loguers 
«  de  mariners ,  de  part  de  nau  a  fer,  de  encantar  et  de  fet  de 
«  get,  de  comandes  fêtas  a  patro  o  a  mariner,  de  deuta  dagut 
«  per  patro  que  haja  à  man  levar  a  obs  e  a  necessari  de  son 
«  vaxell ,  de  promissio  fetîi  per  patro  a  mercaders,  de  mercader 
«  a  patro ,  de  roba  trobada  en  mar  doliura  o  en  plaga ,  de  arma* 
«  ments  de  nau ,  galeas  o  leyns  e  generalment  de  tots  altres  con- 
«  tracts  losquals  en  les  costumes  de  mar  son  declarats  ', 

1.  chapitres  de  Valence,  ch.  xiv,  Pardessus,  t.  V,  p.  379. 

2.  Capmany,  Codigo  de  las  costumbres ,  etc.,  t.  I,  avant-propos,  chap,  de  l'O- 
rigin.  de  las  leyas  maritimas. 

3.  Pardessus,  t.  V,  p.  327. 

4.  §  19. 

I    5.  Chap.  de  Valence,  Pardessus,  §  n,  t.  v,  p.  384;  mss.  de  la  Bibl.  !mp.,  §  19. 
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Ainsi ,  à  Valence  ,  fréteurs  et  affréteurs ,  chargeurs  et  mari- 
niers ,  actionnaires  et  commissionnaires  ,  débiteurs  et  créanciers, 
patrons  et  marchands  ,  dès  qu'il  s'agit  du  fait  du  commerce  ou 
de  la  navigation ,  doivent  tons  comparaître  devant  les  consuls 
de  mer.  Geux-ci  connaissent  en  outre  de  toutes  les  affaires  de  jet, 
d'épaves  et  de  tous  contrats  maritimes  ,  même  des  armements  de 
navires,  galères  etsaïques.  Au  quatorzième  siècle, plusieurs  -villes 
du  royaume  d'Aragon  possédèrent  ce  tribunal  avec  ses  privi- 
lèges nombreux  et  sa  juridiction  étendue. 

La  partie  maritime  des  Assises  de  Jérusalem  n'a  trait  qu'à  la 
contribution,  au  jet,  nu  loyer  des  matelots,  à  la  perte  du  navire 
et  aux  épaves.  Ce  n'est  donc  que  sur  ces  points  que  devait  juger 
la  cour  de  la  mer  en  Orient  ' . 

Mais,  soit  en  Orient ,  soit  à  Valence ,  nu  pouvoir  de  juger,  les 
consuls  de  mer  joignaient  encore,  et  ceci  est  un  point  essentiel  à 
noter ,  le  droit  de  faire  exécuter  eux-mêmes  leurs  jugements  : 

«  Los  consols,  portent  les  Chapitres  de  Valence,  menan  a  exe- 
"  cution  en  los  bens  mobles  del  condempnat,  axi  vaxels  de 
n  mar  com  altres,  les  iurs  sentencias  ^.  » 

Lorsque  le  condamné  ne  possède  que  des  immeubles,  les  con- 
suls doivent  s'adresser  à  la  justice  du  lieu  où  les  biens  sont 
situés  et  requérir  d'elle  l'exécution  de  la  sentence  '. 

On  pouvait  appeler  des  sentences  des  consuls  *. 

D'après  le  texte  des  Assises  de  Jérusalem,  la  cour  de  la  mer  doit 
faire  mettre  en  prison  celui  qui  a  perdu  par  sa  faute  des  objets 
confiés  à  ses  soins  '. 

Dans  certaines  villes,  à  Venise,  par  exemple,  la  connaissance 
des  contestations  maritimes  et  commerciales  n'appartient  pas 
aux  consuls.  Il  résulte  du  ch.  xcvni  des  statuts  de  cette  ville  que 
l'on  choisissait  trois  hommes  capables  pour  juger  toutes  les  con- 
testations entre  gens  de  mer  : 

«  Asserimus  ut  pro  nostris  statutis  servandis  in  Veneciis 
«  très  ydonei  homines  pro  judicibus  elligantur  ad  difiniendum 
«  omnes  différencias  et  discordias  que  inter  euntes  in  navibus 
«  oriuntur  *.  » 

1.  Assises  de  Jih'iis.,  éd.  Beugnot,  t.  II,  p,  43  et  sniv. 

2.  Chap.  de  Valence,  Pardessus,  §  23,  t.  V,  p.  384;  mss.  delaBibl.  imp.,  §  29. 

3.  Chap.  de  Valence,  Pardessus,  §  26,  t.  V,  p.  386  ;  mas.  de  la  Bibl.  imp.,  §  23, 

4.  Chap.  de  Valence,  Pardessus,  §  U,  t.  V,  p.  380. 

5.  Assises  de  Jénis.,  éd.  Beugnot,  lieu  cité. 

G-  Droit  marit.  de  Venise  et  de  l'Autriche,  Pardessus,  t.  V,  p.  50. 
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Quel  était  donc  l'office  des  consuls  de  mer  à  Venise? 

Là,  comme  à  Montpellier,  ils  étaient  chargés  de  la  perception 
des  amendes  et  des  droits  d'entrée  : 

«  Las  mezallas  demandarai  ' .  » 

«  Nostri  consules  iufra  dies  xv  dictam  penam  teneantur  ex 
•  cutere  ^.  » 

Ils  s'occupaient  aussi  du  mesurage  des  navires  : 

«  Hi  debeant  extra  portum  Rivoalti  ire  ad  mensurandum  naves 
«  postquani  fuerint  caricati  ' ,  » 

Le  nombre  des  consuls  de  mer  variait  d'une  ville  à  une  autre. 
Je  ne  puis  le  fixer  que  pour  quelques  localités,  les  statuts  et 
documents  originaux  ne  fournissant  à  cet  égard  que  des  données 
très-incomplètes  *. 

On  a  vu  que  trois  consuls  rédigèrent  les  statuts  de  Trani  ^.  — 
Montpellier  avait  quatre  consuls  ",  et  Valence  deux  '. 

Ils  étaient  élus  à  Valence  dans  l'assemblée  des  prud'hommes 
de  mer  et  des  patrons  et  marins  * . 

A  Montpellier  les  consuls  de  la  ville  désignaient  vingt  candi- 
dats entre  lesquels  le  sort  décidait. 

Ces  faits  sont  consignés  dans  la  pièce  intitulée  ;  Establissement 
de  consoh  de  mar  qui  existe  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  im- 
périale : 

«  Con  sobre  la  eleccion  de  consols  de  mar  fazedoira ,  non  fos 
«  neguna  certa  forma,  mais  el  temps  passa tz  per  us  non  covinea 
«  ni  agradable  aver  procezit. 

«  Nos,  cosols  de  Monpeslier,  so  es  assaber  (suivent  les  noms 
«  des  consuls  de  Montpellier),  a  requista  e  ad  instancia  de  motz 
«  prozomes  de  iMonpeslier  sobre  la  eleccion  de  cosols  de  mar 
«  fazedoira  daissi  enant,  li  cal  devon  esseriiij  ;  covinable  remezi 
«  aver  avut  diligen  consel  e  tractamen  en  tal  manieira  volem 
«  provezer ,  so  es  assaber  que  daissi  enant  cascuu  an  en  las  ves- 


1.  Serment  des  consuls  de  mer  de  Montpellier.  Mss.  de  la  Bibl.  imp.,  n"  742  C. 

2.  Statuts  marit.  de  1255,  Pardessus,  t.  V,  p.  50. 
^3.  Id.,  ibid. 

4.  Capmany,  qui  s'occupe  de  ce  sujet  dans  l'avant-propos  de  son  Codigo  de  los  cos- 
tumbres,  etc.,  et  M.  Pardessus,  laissent  la  question  indécise. 

5.  Droit  de  Trani,  in  principio.  Pardessus,  t.  V,  p.  237. 

6.  Statuts  de  Montpellier,  ms.  742,  p.  39. 

7.  Chap.  de  Valence,  Pardessus,  t.  V,  p.  374. 

8.  Jbid. 


433 

pras  d'an  nou,  xx  baros  per  consols  majors  de  Monpeslier, 
donatz  dels  cosols  sagramen  corporal  que  aquels  bons  et  utils 
a  luffici  de  cosolat  de  mar  elegian  segon  que  lur  cosciencia 
dechara,  e  siau  elegut,  lical  xx  elegut  per  los  ditz  cosols  en 
iiij  partz  sian  departitz,  en  cascun  dels  cals  v  sian  pauzats  e 
siau  fâchas  v  car  tas,  e  uua  de  las  cals  tan  solamen  sia  alcuna 
escriptura  o  figura  e  cascuna  carta  sia  enclauza  de  fiai  rutlon 
de  cera  d'un  pes  e  duna  color,  e  per  home  non  conogut,  o  per 
alcun  enfan  sera  donatz  a  cascun  dels  dits  y  i  rutlon.  Et  aquel 
«  que  en  aital  cas  o  sort  aura  aquel  rutlon  en  local  sera  la  carta 
«  escricha  o  figurada,  sia  entendutz  cosol  de  mar,  e  sia  cosolde 
«  mar  daquel  an  et  aissi  sia  fag  d'aquels ,  dels  cals  l'aministra- 
«  cion  comensara  en  las  calendas  de  janoier,  e  negun  daquels  que 
«  cosols  de  mar  auran  estât,  non  devon  esser  elegut  ni  prezes  en 
«  aquel  ulfici  de  fra  iij  ans  propdans  condadors  del  temps  de  lur 
«  uffici  fenit  ' .   » 

En  entrant  en  fonctions,  les  consuls  devaient  prêter  serment 
de  remplir  fidèlement  les  devoirs  de  leur  charge.  Il  nous  est  resté 
une  formule  de  serment  des  consuls  de  mer  de  Montpellier  que 
je  crois  inédite ,  et  que  pour  ce  motif  je  transcris  ici  : 

«  Aquestz  sagramen  fan  li  consols  de  mar.  Jeu  hom  elegut  co- 
«  sol  de  mar  promet  e  covent  à  vos  xii  cosols  de  Monpeslier  que 
«  tôt  lo  temps  de  mon  offici  en  aquel  meteis  offici  ben  e  fizelmens 
«  me  auras,  e  las  mezallas  o  autra  quantitat  establidoira  deman- 
«  darai  e  demandar  farai  a  bona  fe  dels  uaveguans  estiers,  dels 
«  Pizans  et  dels  Jenoes,  et  dels  autres  aportans  a  Monpeslier  o  a 
«  Latas  blat  o  farina  o  carns,  e  las  despenssas  fizelmens  farai 
'<  segon  la  forma  de  la  costuma  sobre  aisso  fâcha ,  aquella  en 
«  totas  cauzas  fizelme[n]s  guardan,  e  als  navigans  et  a  las  cauzas 
«  dels  acocellan,  e  els  ajudan,  e  las  cauzas  dels  salvan  ,  a  bona 
«  fe,  si  Dieus  m'ajut,  e  aquestz  sans  de  Dieu  euvangelis  de  me 
«  corporalmens  tocatz ,  sotz  aquel  mezeus  sagramen  prometens 
«  a  vos  sobre  ditz  xii  cosols  que  a  vos  bon  e  liai  cocell  darai  e 
«  vostres  secretz  concels  celarai.  Eucaras  promet  que  non  suf- 
«  frirai  que  neguns  hom  prenga  ni  sia  establitz  a  penre  las  me- 
«  zallas  a  Latas,  si  non  era  estagan  de  Monpeslier  ^.  » 
Je  me  suis  abstenu  de  parler  des  consuls  de  mer  de  la  ville  de 

1.  Ms.  742,  f.  39. 
9..  Ms.  742,  f.  61  V*. 
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Gênes,  parce  qu'ils  ne  sont  point  mentionnés  dans  les  statuts  de 
cette  ville  ;  je  ne  puis  à  leur  égard  que  citer  le  témoignage  de 
Poglieta  reproduit  par  Capmany  : 

«  Los  Genoveses  que  tenian  tanta  proxiraidad  con  Pisa  y  que 
«  non  podian  ignorar  loque  erau  sus  levés,  na  da  hablan  de 
«  ellas;  y  solo  encontramos  que  por  los  artos  1250  esta  tuye- 
«  ron  aquellos  republicanos  los  consules  del  mar  en  numéro  de 
«  quatro  para  conoscer  de  las  causas  rolativas  a  los  negocios 
«  maritimos  ' .  » 

Dans  les  statuts  de  Marseille,  il  n'est  jamais  question  de  con- 
sulat de  mer.  Le»  statuts  de  Cagliari  se  taisent  aussi  à  ce  sujet, 
mais  dans  ces  derniers  il  est  parlé  de  consuls  de  marchands  qui 
promettent  par  germent  de  recevoir  et  de  terminer  par  arbitrage 
ou  par  le  code  de  l'usus  toute  demande,  toute  action  formée  de- 
vant leur  tribunal  par  les  marchands.  A  Cagliari,  les  affaires  et 
procès  devaient  être  souvent  maritimes  -.  De  plus  ,  ces  consuls 
ETaient  la  mission  de  faire  visiter  et  mesurer  les  navires  par  des 
officiers  de  leur  choix  ^.  C'étaient  des  consuls  de  mer  à  juridic- 
tion très-étendue  sous  le  titre  de  consuls  des  marchands. 

Les  Partidas  d'Alphonse  V  font  aussi  mention  de  juges  mari- 
times auxquels  ces  lois  ne  donnent  pas  d'autre  nom  *. 

Les  ordonnances  de  Séville,  données  au  quatorzième  siècle, 
selon  M.  Pardessus,  renferment  un  chapitre  relatif  aux  alcades 
de  mer,  qui,  sous  ce  nom,  étaient  de  véritables  consuls  de  mer  ^. 

Enfin,  la  Pragmatique  de  Ferdinand  (du  21  juillet  1494)  donne 
aux  consuls  de  marchands  de  Burgos  des  pouvoirs  analogues  h 
ceux  des  consuls  de  mer  ® . 

IL 

A  côté  de  cette  magistrature  importante,  à  laquelle  générale- 
ment les  commerçants  devaient  demander  justice,  s'élevait  au 

1.  capmany,  Memoria  tobre  la  marina,  1. 1,  9."  part.,  ii'  cap  de  las  Leyas  ma- 
rilimas  de  los  antigum  Barcclonesex,  in  fine. 

2.  Brève  porlus  Kallaretani  (1319).  Pardessus,  t.  V,  ch.  i»,  dellirichiami. . 
ch.  XX.I,  dicognoscere  U  discordie. . ,  et  ch.  xxx.yii,  di  elegere,  etc. 

3.  Droit  marit.  de  la  Sardaigne,  Pardessus,  t.  V,  p.  301. 

4.  Partidas  de  1266,  tit.  iv,  loi  14,  Pardessus,  t.  VI,  p.  55. 

5.  Ordonnances  de  Séville,  Pardessus,  t.  VI,  p.  63. 

6.  /rf.,  ibid.,  p..  103. 
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moyen  âge  une  autre  institution  tout  aussi  célèbre  alors,  tout 
aussi  oubliée  à  notre  époque.  Je  veux  parler  des  consuls  sur 
mer  que  l'on  trouve  établis  sur  la  Méditerranée  du  treizième  au 
quinzième  siècle. 

Qu'étaient  ces  consuls  maritimes?  M.  de  Mas-Latrie  adonnésur 
ce  point  dans  son  Introduction  aux  chartes  inédites  de  Bougie  et 
de  Bône  * ,  des  renseignements  que  je  vais  essayer  de  compléter 
au  moyen  du  livre  du  Consulat  de  la  mer  et  de  plusieurs  ordon- 
nances et  statuts  relatifs  au  commerce.  On  voit  par  le  livre  du 
Consulat  de  la  mer  que  les  magistrats  en  question  allaient  avec  le 
navire  et  qu'ils  avaient  mission  de  sauvegarder  les  effets  des  pas- 
sagers morts  pendant  la  traversée^.  C'étaient  ici  des  fonctions 
de  surveillance  qu'ils  exerçaient ,  fonctions  qui  dépendaient  en- 
tièrement des  circonstances. 

Ordinairement  %  le  navire  n'était  pas  forcé  d'avoir  un  consul. 
Cela  ressort  du  passage  cité  du  Constdat  et  de  la  comparaison 
des  rubriques  XI  et  XLVII  des  statuts  d'Ancône  *. 

Les  statuts  de  Venise  n'obligeaient  à  avoir  un  consul  que 
les  navires  de  plus  de  200  tonneaux  ^. 

Ces  magistrats  étaient  ou  élus  par  le  conseil  de  la  ville, 
comme  à  Aigues-Mortes  ,  à  Gênes  ,  à  Ancône ,  à  Montpellier,  à 
Marseille  ",  ou  choisis  par  les  marchands  et  par  l'équipage  du 
navire ,  comme  à  Venise  et  à  Barcelone  ' . 

Leur  nombre  variait  de  1 ,  chiffre  que  porte  une  lettre  des  con- 
suls de  la  ville  de  Montpellier  aux  magistrats  de  Chypre  ",  à  5, 
nombre  qu'exigeait  le  statut  de  Venise  ^. 

Ils  étaient  choisis  parmi  les  marchands  qui  accompagnaient  le 
navire. 

1.  BibUot.  de  V École  des  Chartes,  t.  II,  p.  393. 

2.  Consulat  de  la  mer,  cli.  lxxiv,  Pardessus,  t.  II,  p.  119. 

3.  Sauf  à  Gènes,  où  l'office  de  Gazarie  devait  munir  d'un  coosul  tout  navire. 

4.  Voir  à  ce  sujet  la  note  de  M.  Pardessus,  t.  V,  p.  136. 

5.  Statuts  de  Venise,  Pardessus,  t.  V,  p.  46. 

6.  Statuts  d' Aigues-Mortes,  Pardessus,  t.  II,  p.  119;  Statut»  de  l'office  de  Ga- 
zarie,i.  IV,  p.  Wi\Statiits  d'Ancône,  t.  ■"%  rub.  17;  Histoire  de  Chypre,  par 
M.  de  Mas-Latrie,  t.  II,  p.  208;  Chartes  éditées  par  M.  de  Mas-Latrie,  Bibl.  de  l'É- 
cole des  Chartes,  t.  II,  p.  395. 

7.  Statuts  de  Venise,  au  lieu  cité;  Ordonnance  de  Jacques  de  Barcelone 
de  1258,  Pardessus,  t.  V,  p,  345, 

8.  Hisf.  de  Chypre,  au  lieu  cité. 

9.  Statuts  de  Venise,  Pardessus,  au  lieu  cité. 


Leur  pouvoir  était  partout  considérable.  Ici,  ils  avaient  le 
droit  «navigandi,  armizandi,  vellum  ponendi,  et  timonarios 
«  elligendi  *  ;  »  là ,  ils  devaient  surveiller  les  patrons  et  les  dé- 
noncer, s'ils  avaient  chargé  ou  déchargé  une  partie  de  leurs  mar- 
chandises en  longeant  les  côtes.  Souvent  ils  pouvaient  connaître 
de  toutes  contestations  entre  marchands  pendant  la  traversée , 
les  juger  et  faire  exécuter  leurs  jugements,  soit  immédiatement 
après  avoir  pris  l'avis  de  conseillers  ^,  soit  à  leur  retour  de 
voyage,  comme  on  le  voit  par  le  serment  d'un  consul  de  mer  de 
Montpellier  et  dans  les  statuts  d'Ancône  ^. 

Le  voyage  terminé,  les  fonctions  consulaires  cessaient,  et  le 
marchand  qui  en  avait  été  revêtu  redevenait  simple  citoyen. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  des  villes  commerçantes  qui  se 
soient  privées  de  cette  utile  institution;  on  en  usait  surtout  dans 
les  pays  où  la  nomination  de  ce  chef  presque  absolu  dépendait 
du  suffrage  universel  des  marchands  et  des  matelots. 

Le  silence  des  statuts  de  quelques  villes  ne  prouve  pas  qu'elle 
n'y  ait  pas  existé.  Car  à  Venise,  par  exemple,  qu'y  avait-il  de 
commun  entre  les  lois  de  la  ville  et  celte  magistrature  tout  à 
fait  indépendante?  Et  les  statuts  de  Venise  auraient-ils  été  incom- 
plets s'ils  s'étaient  tus  au  sujet  des  consuls  sur  mer,  dont  le  pou- 
voir dictatorial  ne  pouvait  s'exercer  qu'au  dehors  de  la  cité? 

Il  n'en  était  pas  tout  à  fait  ainsi  lorsque  c'était  au  conseil 
qu'appartenait  le  droit  de  nommer  ces  consuls.  Il  y  avait  en  ce 
cas  des  comptes  à  rendre  *  et  un  examen  à  subir. 

La  Table  d'Amalfi  dit  un  mot  du  consul  sur  mer  ^. 

M.  Pardessus  pense  que  Marseille  avait  ses  consuls  sur  mer, 
en  convenant  "  que  les  statuts  ne  les  mentionnent  pas.  Dans  une 
autre  partie  de  son  ouvrage  ',  il  affirme  que  le  chapitre  24  du 
IV*  livre  des  mêmes  statuts  fait  connaître  longuement  ce  qu'é- 
taient ces  consuls.  Voici  ce  passage  : 

"  Domini  navium  res  defunctorum  peregrinorum  conserva- 


1.  statuts  de  Voffice  de  Gazarie,  ch.  i\,  Pardessus,  t.  IV. 

2.  Chartes  inédites,  publiées  par  M.  de  Mas-Latrie,  Bibl.  de  l'École  des  Chartes, 
t.  II,  p.  393. 

3.  Hist.  de  Chypre,  pdit  M.  de  Mas-Latrie ,  t.  Il,  p.  208,  et  Statuts  d'Ancône, 
rubr.  47,  Pardessus,  t.  V,  p.  156. 

4.  Voir  les  statuts  précités  de  Montpellier,  Aucône,  etc. 

5.  Table  d'Amalfi,  §§  12  et  13. 

6.  Pardessus,  t.  V,  p.  157. 

7.  Parde8.su8,  t.  Il,  p.  119. 
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«  bunt  et  cum  consilio  consulis ,  si  tune  invenerint  in  hoc  onere  ^ 
(ou  plutôt,  selon  MM.  Méry  et  Guindon,  in  Achonem).  » 

Je  me  permettrai  de  n'être  de  l'avis  de  M.  Pardessus  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas,  parce  que  :  T  la  mention  du  cha- 
pitre 24  est  équivoque,  et  peut  très-bien  s'appliquer  au  consul 
d'outre-mer  ou  au  consul  de  la  ville  ;  et  2°  que  le  ms.  4660 
porte  à  la  suite  des  statuts  la  mention  expresse  de  consul  sur  la 
mer  ^. 

Du  reste,  une  charte  de  1268,  publiée  par  M.  de  Mas-Latrie 
dans  la  Bibliothèque  de  V  École  des  chartes^,  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  égard.  A  la  suite  de  l'énumération  des  droits  du  consul  sur 
mer,  on  lit  que  le  consul  a  libre  et  plein  pouvoir  de  faire,  sta- 
tuer et  ordonner  «  secundum  formam  statutorum  et  consuetudi- 
«  nem  Massilie.  » 

Ici  se  termine  cet  essai  sur  les  consuls  de  mer  et  sur  mer. 

Ainsi ,  pour  résumer  les  faits  qui  résultent  de  ce  travail ,  les 
consuls  de  mer,  qu'on  voit  paraître  pour  la  première  fois  en  Ita- 
lie au  onzième  siècle ,  possédaient,  pour  les  contestations  mari- 
times et  commerciales,  une  juridiction  étendue,  assez  analogue 
à  celle  de  nos  tribunaux  actuels  de  commerce;  souvent,  ils 
avaient  de  plus  le  pouvoir  de  poursuivre  eux-mêmes  l'exécution 
de  leurs  jugements  ;  on  retrouve  sous  les  noms  de  cour  de  la  mer 
en  Orient,  de  consuls  de  marchands  à  Cagliari,  d'alcades  à  Sé- 
ville,  des  magistrats  analogues,  charges  de  protéger  la  li- 
berté du  commerce  et  les  droits  des  marchands.  Enlin,  dans  cer- 
taines villes  ,  telles  que  Montpellier  et  Venise  ,  le  nom  de  consul 
de  mer  n'était  donné  qu'à  des  magistrats  secondaires  et  privés  de 
toute  juridiction.  Le  nombre  des  consuls  de  mer  et  le  mode  de 
leur  nomination  variait  selon  les  usages  des  villes.  Ils  étaient 
encore  en  vigueur  à  Malte  au  dix-huitième  siècle. 

Quant  au  consul  sur  mer,  c'était  un  magistrat  maritime,  mar- 
chant avec  le  navire ,  et  muni  de  pouvoirs  qui  faisaient  de  lui  le 
chef  presque  absolu  de  l'expédition  ;  ces  pouvoirs  duraient  pen- 

1.  statuts  de  Marseille,  Pardessus,  t.  IV,  p.  121. 

2.  Ms.  lat.  de  la  Bibl.  imp.,  n°  4660,  p.  118. 

3.  Tom.  n,  p.  393  —  Il  me  semble  évident,  d'après  ce  texte,  que  nous  n'avons  pas 
les  statuts  complets  de  la  ville  de  Marseille ,  et  on  doit  vivement  désirer  que  des  re- 
cherches soient  faites  aux  lieux  où  une  constante  tradition  nous  apprend  que  ces 
statuts  ont  été  transportés  après  le  sac  de  la  ville  i>ar  les  Aragonais,  au  quinzième 
siècle. 
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dant  tout  le  voyage ,  mais  ils  cessaient  lors  de  l'arrivée  au  point 
de  départ.  Il  pouvait  être  choisi ,  soit  par  le  suffrage  des  mate- 
lots et  des  marchands ,  soit  par  le  conseil  de  la  ville,  et,  dans  ce 
dernier  cas ,  il  rendait  compte  à  ce  conseil  de  la  manière  dont  il 
avait  accompli  sa  mission.  Le  nombre  des  consuls  sur  mer  varie 
dans  les  documents  de  un  à  cinq;. institués  au  treizième  siècle, 
ils  n'ont  pas  duré  au-delà  du  quinzième. 


Lovis  BLANGARD. 


DOCUMENTS 


BELATIFS 


AU  COMMERCE  DES  GÉNOIS 


SUR  LA  COTE  D'AFRIQUE 

AU  MOYEN  AGE. 


M.  de  Sacy  a  publié,  dans  le  tome  XI  des  Notices  et  extraits  de 
manuscrits,  un  traité  de  commerce  conclu  Tan  1250  entre  la  répu- 
blique de  Gènes  et  Abou-Abdallah ,  roi  de  Tunis.  Un  mémoire  ma- 
nuscrit du  P.  Semini,  conservé  autrefois  aux  archives  de  Gènes,  où 
M.  de  Sacy  en  prit  communication  *,  transféré  depuis  aux  archives 
du  royaume  à  Turin ,  où  il  se  trouve  aujourd'hui ,  renferme  un  traité 
arrêté  entre  les  mêmes  États,  l'an  1236,  antérieur  par  conséquent 
de  quatorze  ans  à  celui  du  règne  d' Abou-Abdallah.  Je  donne  plus 
loin  le  traité  de  i236,  d'après  la  copie  de  Semini,  n'ayant  pu  re- 
trouver l'original  ni  à  Gènes  ni  à  Turin.  C'est  le  plus  ancien  privilège 
commercial  obtenu  par  les  Génois  en  Barbarie  que  nous  connaissions 
textuellement,  car  on  a  une  simple  mention  d'un  traité  précédent, 
lequel  aurait  été  conclu  en  1230'*.  Bien  que  l'on  doive  la  connais- 
sance de  la  convention  de  123(i  aux  recherches  de  Semini ,  je  ne  puis 
me  dispenser  de  remarquer  l'erreur  commise  par  le  savant  religieux 
dans  son  mémoire ,  en  considérant  cet  acte  comme  émané  du  roi  de 
Tripoli,  et  les  Moadii,  dont  il  y  est  parlé,  comme  des  Tripolitains. 
C'est  incontestablement  du  roi  de  Tunis  et  de  ses  sujets  qu'il  est  ques- 
tion dans  notre  pièce. 

Le  traité  de  1236  renferme  en  principe  toutes  les  franchises  et  fa- 


1.  Voy.  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  nouv.  série,  t.  III,  p.  87  et 
suiv. 

2.  Voy.  Tableau  de  la  situation  de  V Algérie  en  1840,  Appendices,  p.  412;  Ta» 
bleau  de  la  situation  en  1843-1844,  Appendices,  p.  4û2. 
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cilités  que  confirmèrent ,  en  les  augmentant ,  les  pactes  postérieurs, 
notamment  le  traité  de  1250  et  celui  de  1272,  que  l'on  trouvera  plus 
loin.  Ces  avantages,  assurés  du  reste  à  tous  les  chrétiens  commerçant 
en  Barbarie,  consistaient  surtout  dans  ces  trois  garanties  essentielles  : 
4"  sécurité  pour  les  personnes  et  leurs  biens  dans  toute  l'étendue  du 
royaume  de  Tunis,  depuis  la  frontière  de  Tripoli,  à  l'est,  jusqu'aux 
limites  du  royaume  de  Bougie,  à  l'ouest  ;  2"  faculté  de  faire  le  com- 
merce, sous  certains  droits,  et  d'avoir  un  établissement  permanent, 
entrepôt  ou  comptoir  appelé  fondouc,  dans  toutes  les  villes  «  où  il 
était  d'usage  de  faire  le  négoce;  »  3"  enfin,  assurance  qu'aucun  Gé- 
nois ne  serait  retenu  ou  recherché  pour  le  méfait  d'autrui,  principe 
tout  à  fait  opposé  aux  idées  et  aux  procédés  de  justice  distributive 
des  Musulmans  entre  eux. 

Le  traité  de  i272,  en  renouvelant  les  franchises  données  aux  Gé- 
nois, y  ajoute  quelques  clauses  à  remarquer  (articles  12  et  13)  au  sujet 
de  la  protection  promise  aux  naufragés  et  à  leurs  marchandises. 

Les  trois  pièces  qui  suivent  le  document  de  1272,  sans  avoir  l'uti- 
lité des  traités  généraux ,  peuvent  fournir  quelques  renseignements 
utiles  à  l'histoire  du  commerce  de  la  cote  d'Afrique  avant  la  conquête 
du  pays  par  les  Turcs. 

I. 

Traité  de  commerce^  conclu  pour  dix  ans ,  entre  la  république  de 
Gênes  et  Abou  Zakaria,  roi  de  Tunis j  de  Bougie  et  de  Tripoli, 
par  Conrad  de  Castro f  ambassadeur  génois. 

(10  juin  1236.) 

Hœc  est  conventio  pacis  lirmatae  inter  Busacbarinura,  domi- 
num  Affricae,  ex  una  parte,  et  Cunradum  de  Castro,  legatuni 
comunis  Januae,  pro  coniuni,  ex  altéra. 

1 .  '  Videlicet  quod  dictus  Busacharinus  dédit  et  confirmavit 
paeem  communi  Januae  et  diversis  Jauuensibus,  dans  eis  lidan- 
tiam  in  personis  et  rébus  per  totum  suum  dislrictum,  scilicet  a 
Tripoli  de  Barbaria  usque  ad  fines  regni  Buciœ,  vendendo  li- 
center  ubique  infra  predictos  confines,  vendendo  et  emeiido  mer 
caciones  et  negocialiones ,  et  specialiter  in  locis  illis  et  terris 
intra  prœdictas  coherenlias  in  quibus  Januenses  uti  consueve- 
runt  negociandi  causa.  In  aliis  vero  locis  de  districtu  suo,  uisi 

1 .  Les  numéros  d'ordre  ne  sont  pas  au  inanusc.  de  Semiui. 
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in  illis  in  quibus  negociandi  causa  uti  consueveruut  Januenses, 
non  dédit  eis  licentiam  vendendi  nec  applicandi  ',  nisi  necessi- 
tate  urgente,  videlicet  pro  aptandis  eorum  navibus  et  lignis 
ibidem,  si  eos  nécessitas  compelleret ,  \'el  pro  victualibus  ad 
suuni  et  marinariorum  suorum  usum  competentibus,  absque 
aliqua  alia  negociatione. 

2.  Praeterea  teneantur  Januenses  solvere  drictuni  consuetum 
sine  aliqua  additione.  Et  de  eo  quod  déferrent  in  milliarensibus 
et  argento,  in  auro  de  parola  ',  et  vergis  aureis,  solvant  viiicte- 
num,  sicut  consueverunt,  et  debeat  et  veheri  et  onerari  in  terris 
Moadiorum  ^. 

3.  Si  aliquis  Januensis  -vendcret  navem  vel  lignum  alicui  Ja- 
nuensi,  vel  Cristiano,  qui  esset  in  pace  Moadiorum,  non  débet 
Inde  solvere  drictum  ;  si  autem  aliis  venderet ,  qui  non  sint  in 
pace ,  drictuni  inde  solvere  débet.  INec  de  naulio  navium  suarum 
seu  lignorum  drictum  solvere  debent. 

4.  Si  vero  aliquam  mcrcationem  in  terris  Moadiorum  detule- 
rint,  quam  vendere  nequeant,  possint  eam  licenter  siue  drictu 
reducere  quocumque  velint. 

5.  Praeterea  in  omnibus  civitatibus  illis  in  quibus  Januenses 
utuntur  cum  mcrcationibus  et  uti  consueveruut,  debent  habere 
siue  aliis  per  se  fuudicum  spéciale. 

6.  insuper  aliquis  mercator  Januensis  non  debeat  nec  possit 
intcrdici  vel  detineri  in  persona  aut  rébus  pro  aliquo  malefactore 
in  toto  prœnotato  districtu. 

7.  Quidquid  autem  vendiderint  in  calcga  *  cum  tcstibus  du- 
gaua;  et  extra  culegam  per  torcimanos  curiae  cogiiitos,  sit  supra 
duganam  ^.  Omnes  vero  torcimani  duganae  debent  esse  comuncs 
in  vendeudo  et  emendo.  Nec  debent  dare  Januenses  nisi  bisaucios 


1 .  Lés  ^eilouvellctnents  de  1250  et  1272  laissèrent  subsister  cette  restriction. 

2.  Aiirum  de  parola,  l'or  en  lingots  et  destiné  au  creuset  ou  chaudron;  pairo/,  en 
Oman. 

3.  Moadii  désignait  la  famille  des  princes  qui  régnaient  alors  à  Tunis.  Voy.  les 
observations  de  M.  deSacy  sur  le  traité  de  1250  {Notices  et  extraits,  t.  XI,  p.  23) 

^^.  Ueinaud,  Traités  des  rois  d'Aragon  avec  les  rois  de  Tunis,  in-4",  p.  41. 

4.  A  l'encan.  Voy.  M.  de  Sacy,  Aolices  et  extraits,  t.  XI,  p.  23,  note 

5.  C'est-à-dire  que  la  douane  arabe  était  responsable  du  payement  des  ventes  faites 
à  l'encan  dans  son  sein  et  devant  témoins  ,  comme  des  \entes  faites  liors  de  l'encan 
par  ses  propres  drogmans, 

m.  {Quatrième  série.)  80 
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decem  de  centiim  bisanciorum  et  milliarenses  quinque  per  [ca- 
iisiam  *  ]. 

8.  Possint  licenter  Januenses  extraliere  iiaves  quinque  hone- 
ratas  victualibus,  prestita  cautione  quod  naves  illas  cum  honere 
Januam  ducerent,  si  graiium  valeret  duo,  vel  très,  iisque  très 
[bisancios]  ^  et  dimidium  pro  quolibet  caffeseto ,  sine  aliquo 
drictu;  si  vero  granum  ultra  predictum  pretium  \aleret,  non 
terieautur  praestare  praedictam  honerationem  '. 

Anne  Dominicae  Nativitatis  1236,  indictione  septima,  die  dé- 
cima mensis  juniî,  usque  ad  aunes  decem. 

(Extrait  du  mémoire  manusc.  du  P.  Semini  sur  le  commerce  de  Gènes  aux 
douzième  et  treizième  àiècles,  conservé  aux  archives  royales  à  Turin.} 

IL 

Traité  de  commerce,  conclu  pour  dix  ans,  entre  la  république  de 
Gênes  et  l'èmir  Abou  Abd'Allahf  roi  de  Tunis,  par  Opizon 
Adalardy  ambassadeur  génois. 

(6  noyembre  1272.  ) 

In  nomine  Domini,  Amen.  Hœc  estpax  etùonveneio  stipulata, 
prômissa  et  firma  iiitèr  dôminuiîi  Miraraaniolinum  Boaldile,  re- 
gem  Tiinesis,  sîve  Yayaiii  Bcnaldelemec ,  dominum  Bolasem, 
chaytura  dugana;  *  Tuuexis,  pro  dicto  rege,  et  Moamct  Ybenali 
Ybenàbi'aym,  alcliadi  '^  de  ïiinéxi,  nomine  dicti  Miramamolini 
ex  una  parle;  etOpîzonéta  Adalardum,  lîlium  quondam  Ottonis 
Adalardi,  legatum  et  misaticum  domincrum  Oberti  Spinulœ  et 
Oberti  Aiiriœ,  conliiiùnis  et  populi  Jauuensîs,  ex  altéra. 

1 .  Le  mot  est  en  blanc,  mais  je  substitue  cafisiiim,  d'après  le  traité  de  Venise  avec 
Tunis  de  1251,  article  21.  Nouvelle  hevue  encyclopédique,  publiée p-dT  F.  Bidot, 
2«  année,  janvier  1847,  p.' Ml. 

2.  Le  manusc.  de  Semini'  porte  :  ^i  granum  F.  Affirai  1.  b.  IIL  usque  très,  ce 
qui  ne  présente  aucun  sens.  Je  remplace  ces  mots  par  la  leçon  :  Si  granum  valeret 
duo  vel  très,  etc.,  en  ajoutant  bisa7}cios,  que  me  fournit  le  traité  vénitien  de  1251, 
art.  21, 

3.  Voyez,  sur  la  disposition  générale  renfermée  dans  cet  article,  le  traité  vénitien  de 
1231,  article  21,  et  le  traité  génois  de  1250,  Notices  et  extraits,  t.  XI,  p.  24. 

4.  Le  caïd  ou  directeur  de  la  douane.  Voyez  les  notes  de  M.  de  Sacy  au  traité  de 
1250,  Notices  et  extraits,  t.  XI,  p.  23. 

5.  Le  cadi  ou  juge. 
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1 .  Primo  Tidelicet  quod  dictus  domiims  Mirainamolinus  Boa- 
dile  dédit  et  confirmavit  pacem  communi  Janue  et  universis  Ja- 
nuensibus  et  singulis,  dans  eis  fiduciani  in  personis  et  rébus 
per  totum  suum  distiietum,  quem  habet,  et  ammodo  acquiret, 
vendendo  ubique  licenter  per  totum  districtum  ejus,  vendendo 
et  eraendo  mercaciones  et  negociaciones,  et  specialiter  in  locis 
iilis  in  quibus  Januenses  uti  consueverunt  causa  negociandi.  In 
aliis  vero  locis  de  districtu  suo  non  dédit  eis  licentiam  vendendi 
nec  applicandi,  nisi  necessitate  urgente  pro  aptaudis  eorum 
navibus  et  lignis  ibidem,  si  eis  nécessitas  compelleret,  \el  ,pro 
victualibus  ad  suum  vel  marinariorum  suoruni  usum  compelen- 
tibus  ^ . 

2.  Item  quod  dicti  Januenses  dabunt  et  solvent  de  illis  raer- 
cibus  quas  vendent  in  dictis  terris  ut  consuetum  est,  et  non  ul- 
terius.  Et  de  milliarensibus,  moneta  auri,  dabunt  et  solvent  mé- 
dium drictum,  ut  consuetum  est,  et  non  ultra ^. 

3.  Item  quod  aliquis  Januensis  non  apportet  monetam  in 
Tunexi  que  non  sit  do  bono  argento  lino;  et  si  aliquis  aportaret, 
Tel  aportabit ,  liceat  dugana  ipsam  accipere  et  incidere ,  et  de 
ipsa  suam  facere  voluntatem. 

4.  Item  promisit  salvarc  omnes  Januenses  in  personis  et  ré- 
bus, de  omnibus  terris  suis  et  locis  et  partibus  suis  per  totum 
districtum  suum  quem  habet  et  ammodo  acquiret  et  eos  defcn- 
dcrc  ab  omnibus  personis  '. 

5.  Item  si  aliquis  Januensis  vendet  navem  vel  lignum  suum 
alicui  Januensi,  \el  etiam  alicui  cxtraueo  habenli  pacem  cum 
Moadinis,  non  teneatur  solvere  aliquem  drictum  ;  si  alicui  non 
habenti  pacem,  solvat  drictum  *. 

6.  Item  habeant  et  liaberc  debeant  Januenses  in  Tuuexi,  et 
in  aliis  terris  suis,  omnes  fundacos  quos  uuquam  habuerunt,  \el 
habere  consueverunt,  cum  omnibus  juribus  et  racionibus  suis, 
in  quibus  non  debeant  starc  aliqui.extrauei,  nisi  ad  eorum  vo- 
luntatem  ^. 

7.  Item  quod  de  auro  quod  vendetur  per  dictos  Januenses  in 


1.  Voyez  le  traité  de  1250.  De  Sacy,  Notices  et  extraits,  p.  23. 

2.  Cf.  de  Sacy,  p.  23. 
3    Cf.  de  Sacy,  p.  23. 

4.  Cf.  de  Sacy,  p.  23,  et  Icâ  traites  vénitiens. 

5.  cf.  do  Sacy,  i\  23. 

80. 
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cecha  *  Tunexis ,  sive  in  aliis  terris  dicti  doinini,  non  teneantur 
solvere  drictutn,  nisi  sicut  consuetum  est*^. 

8.  Item  si  aliquis  Jauuensis  vendet  alicui  Januensi  vel  Cri- 
stiano  aliquas  merccs,  non  teneantur  solvere  aliquem  drictum*. 

9.  Item  si  aliquis  Januensis  mcrees  aliquas  aportabit  in  terris 
dicti  domini  et  non  poterit  eas  vendere,  sive  noluerit,  liceat  ipsi 
Januensi  merees  ipsas  portare  et  extrahere  ubicumque  volue- 
rit  sine  aliqua  dacione  \ 

10.  Item  non  debeant  Januenses  solvere  drictum  de  naulo  ali- 
cujus  navis  vel  ligni  ". 

1 1 .  Item  si  Januensis  vendet  lignum  seu  navem  alicui  Sara- 
ceno,  non  teneatur  solvere  drictum  ". 

12.  Item  si  aliquod  lignum  Januensiura  naufragium  passus 
fuerit,  et  accesserit  ad  aliquem  locum  Moadinorum ,  sive  dicti 
regni,  liceat  eis  exhonerare  in  terra,  salvi  et  securi  cum  omni- 
bus rébus,  sine  eo  quod  aliquid  vendant  vel  emanf. 

13.  Item  si  Januenses  pcrsequerentur  ab  aliquo  inimico 
eorum  Tel  inimicis,  cum  ipsi  Januenses  accédèrent  ad  aliquod 
locum  vel  portum  Moadinorum,  vel  dicti  régis,  quod  illi  de  ilio 
loco  ubi  accédèrent  teneantur  adjuvare  et  defendere  ipsos  Ja- 
nuenses. Item  non  defendetur  Januensibus  quin  possint  exhone- 
rare res  suas  in  terra,  quando  ut  predictum  est  pcrsequerentur 
ab  eorum  inimicis,  imo  prestetur  auxilium  et  consilium  ipsis 
Januensibus  donec  inimici  eorum  recesserint  de  ipso  loco  *. 

14.  Item  non  capietur  aliquis  Januensis  vel  negociator  pro 
aliquo  alio  malefaclore  ° . 

15.  Item  de  toto  eo  quod  Januenses  vendent  in  dugana  per 


1 .  A  l'hôtel  des  Monnaies. 
"}..  Cf.  de  Sacy,  p.  25. 

3.  Cette  disiiosition,  que  les  Vénitiens  avaient  insérée  dans  leurs  traités  avec  Tunis, 
n'était  pas  dans  le  traité  génois  de  1250. 

4.  Cf.  de  Sacy,  p.  23. 

5.  Cf.  de  Sacy,  p.  25,  et  l'article  15  du  traité  vénitien  de  1251. 

6.  Cette  disjwsition  n'était  qu'implicitement  rcnfcriiiée  dans  le  traité  de  1250. 

7.  On  n'admettait  pas  le  droit  de  bris,  mais  on  ne  voulait  i)as  que  les  naufragés 
pussent  profiter  du  cas  de  sinistre  pour  faire  acte  de  commerce  dans  des  lieux  autres 
que  ceux  où  ils  avaient  le  droit  d'aborder  babitueilcment  (cf.  art.  1);  c'est  ce  que 
signifient  les  mots  :  Sine  eo  quod  aliquid  vendant  vel  emant. 

8.  cet  article  et  le  précédent  sont  reproduits  textuellement  du  traité  de  1250.  De 
Sacy,  p.  24. 

9.  Cf.  de  Sacy,  p.  24. 


445 

manum  torcimanorum  '  duganse  in  praesentia  testium  duganae, 
dugaua  teneatur  respondere  ipsis  Januensibus  ^. 

16.  Item  omnes  torcimani  sint  in  societate  emendi  et  \en- 
dendi,  sic  quod  aliquis  non  habeat  proprium  torciuianum  ^. 

17.  Item,  si  propter  karistiam  quam  Januenses  baberent  li- 
ceat  comuni  Janue  extrabere  naves  quinque  oneratas  grano 
annuatim  de  terris  dicti  domini,  boc  tamen  si  caflesetum  vnleret 
in  Barbaria  bisancios  très  usque  in  bisanciis  tribus  et  dimidio, 
sine  eo  quod  detur  vel  solvatur  aliquod  drictum;  ita  tamen 
quod  teneantur  portare  Janua,  et  non  in  alia  parte  ;  si  vero  ul- 
terius  bisancios  très  et  dimidium  valeret  caffesetum,  non  tenean- 
tur permitti  extrabere  *. 

18.  Item  quod  tota  ista  pax  teneatur  omnibus  singulis  Ja- 
nuensibus in  omnibus  terris  dicti  domini  Miramamoiini  et  per 
totum  districtum  suum. 

19.  Item  teneantur  Januenses  non  navigare  cum  aliquo  ligne 
cursariorum  nec  portare  aliquem  Saracenum  in  eorum  navibus 
que  cum  cursalibus  navigarent. 

20.  Item  Saraceui  salventur  et  custodientur  Janue  et  in  di- 
strictum Janue. 

21.  Item  si  aliquis  qui  sit  Januensis  exiret  sive  in  cursum 
iret  pro  offendere  Sarracenis,  sive  exiverat  de  Janua  vel  de  alia 
parte,  teneantur  Januenses  capere  ipsum  malefactorem  et  euni 
interficere  si  eum  poterint,  et  res  malefactorum  esse  in  virtutc 
Moadinorum.  Et  si  personas  malefactorum  babere  non  posscnt, 
res  malefactorum  quas  babcrc  poterint  ca  esse  debeant  Moadinis. 
Et  si  forte  Moadini  \ellent  armare  vassa  sua  vel  ligna  pro  ca- 
piendis  dictis  malefactoribus,  teneantur  Januenses  similiter  ar- 
mare et  esse  cum  Moadinis  similiter  ad  capieudum  dictes  male- 
factores. 

22.  Item  si  aliquis,  qui  non  sit  Januensis  ,  iverit  in  navibus 
Januensium,  et  sit  de  illis  qui  habeant  pacem  cum  Moadiuis, 
solvat  drictum  eodem  modo  ut  Januenses  ;  si  vero  non  habuerit 
pacem  cum  3Ioadinis ,  sit  defidatus  in  personis  et  rébus  ad  vo- 
luutatem  Moadinorum  '\ 

1.  Drogmans. 

2.  De  Sacy,  p.  23. 

3.  De  Sacy,  p. 124. 

4.  De  Sacy,  p.  24. 

5.  Les  quatre  articles  précédents  ne  diffèrent  presque  en  rien  de  la  rédaction  de 
1250.  De  Sacy,  p.  25. 
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23.  Kem  si  necesse  esset  navis  Moadinîs  sive  dicte  régi  pro 
transferendis  rébus  suis,  debent  Janueuses  eis  concedere  terciam 
parteni  navium  qui  essent  in  portu  eorura,  \idelicet  ipso  rege 
vel  ipsis  Moadinis  dantibus  et  solventibus  illis  quibus  dicte  naves 
essent  convenientem  naulum  sicut  inter  se  concordabunt  ;  salvo 
tamen  quod  non  detineatur  aliqua  navis  houusta  vel  incepta  lio- 
nerari.  Et  si  naulizaverint  naves  Januensium  pro  certa  quauti- 
tate  et  non  poterint  habere  totuin  bonus ,  nichilominus  debeant 
habere  tolum  naulum  de  eo  quod  eis  fuerint  conveutatum  ex 
quo  inceperit  Iionerari  * . 

24 .  Item  teneantur  Januenses  qui  armabuut  Janue  vel  in  eis 
districtu  non  offendere  in  portu  sive  in  portis  Moadinorum  vel 
dieti  régis  '. 

24.  Item  si  galee  dieti  régis  sive  Moadinorum  in venerint  Ja- 
nuenses in  navibus  vel  lignis,  non  offendent  eis  in  personis  vel 
rébus  *. 

Praedictam  autem  pacem  dicte  partes  modo  et  forma  prescripta 
aprobaveruut,  ratilicaverunt  et  conlirmaverunt  duraturam  liinc 
ad  annos  decem  proxime  venturos,  prout  retraxit  et  torcimana- 
vit  micbi  notario  infrascripto,  Michael  de  Yiali,  torcimanus  ad 
predictam,  de  arabico  in  latinum,  presentibus  testibus  Bona- 
nato  de  l'acio,  consule  Januensium,  etc. 

Actum  Tunexi,  in  pahitio  dieti  domini  Miramamolini ,  anno 
Dominice  nativitatis  millesimo  ducentisimo  septuagesimo  se- 
cundo, iudictione  quinta  décima,  die  vi»  novembris,  inter  tertiam 
et  nonam. 

Franciscus  de  Seguembaldo,  sacri  imperii  uotarius,  rogatus, 
scripsi. 

(Expédition  originale  aux  archives  du  royaume  à  Turin, 
Tratlati  diversi,  mazzo  13°.) 


1.  Cf.  deSacy,  p.  24-25. 

2.  Cf.  de  Sacy,  p.  25. 

3.  Cf.  de  Sacy,  p.  25. 
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m. 

Convention  entre  Lucheto  Pignoli,  ambassadeur  de  la  république 
de  Gênes,  et  les  commissaires  nommés  par  te  roi  de  funis, 
pour  satisfaire  aux  réclamations  de  divers  marchands  génois 
qui  faisaient  le  commerce  avec  Tunis. 

(9  juin  1287.) 

In  i^omine  Piomini,  Amen. 

Accessit  ia  tempore  miUexirai  isti  '  instrumenti  ad  altam  pre- 
sentiam  ïuncxis,.trauquiUct  eam  Deus,  presentia  dominatoris 
nostri,  et  domini  nostri  El  Calife  El  Iman  El  Moustcnscr  Ville, 
El  Manier,  Vienneserille  ,  Miramamorini ,  Eboafa  Ebini  Lomara 
Rassidi,  roboret  eos  Deus  de  auxilio  suo  et  adminicolet  ipsis  de 
adjutorio  suo,  et  perpetuet  regnum  suum;  Luchetus  Pignolus 
Januensis  accedens  in  tempore  railleximi  isti  instrumenti  ex 
parte  domini  Enrici  Bruxamuntia,  potestatis  Januae,  et  ex  parte 
dominorum  capitaneorum  Obcrti  Spinulae  et  Conradi  Auriœ,  et 
ex  parte  antianorum  et  consiliariorum  comunis  et  populi  Janue, 
pelens  et  requircns  conlirmationera  de  omni  co  quod  cont^netur 
in  instrumente  pacis  Jacobi  Auric,  etpetens  pro  communi  eorum 
ut  aliquibus  mercatoribus  débita  apud  duganam  alte  presentie , 
et  petens  quod  dixit  quod  acridit  aliquibus  Januensibus  ex  parte 
aUquorum  Pisanorum  in  aliquibus  portibus  alte  prœsentie;  et 
dixit  dictus  nuncius  quod  commune  Janue  prœcepit  ei  petere  bas 
petitioues,  et  oslendidit  ^  littcram  ex  parte  ipsorum  continentem 
adventum  dicti  nuncii,  etp(,tendi  débita  et  damna,  et  ostendidit 
instrumentum  continens  procuratio  '  coramunis  in  dictum  nun- 
cium.  Et  dictum  instrumentum  est  scriptum  manu  nolarii  Ugo- 
lini  Scarpa,  et  nomina  testium  :  Loysus  Calvus,  Lanfrancus  de 
Vallario ,  Gabriel  Cnplata  ;  et  interfuerunt  ad  boc  de  fratribus 
minoribus  fratcr  Pelegrus,  frater  Bernardus,  et  de  mercatoribus 
Januensibus  :  lionifacius  ImbriacUus,  Ronavinus  lilius  Facioli, 
Johaunus  Gonvus,  Qpecinus  Pauzanus,  Leonardus  de  Singem- 
baldo,  PascUalis  de  Eac^olo ,  Marinus  de  Minula,  et  de  mercato- 
ribus Venetiarum  :  Marcus  Cayrosus  et  Eranciscus  Julianus ,  et 

1.  Sic, 
5  Sic. 
3.  Sic.  On  remarqqer^  ViÇ>trênie  incorrection  do  toute  cotte  pièce. 


448 

de  Catalanis  :  consul  eorum  Petrus  Cabritus  et  de  mercatoribus 
eorum  Ferreri  Sabar. 

Et  petiit  dictns  niincius  débita,  et  illud  quod  dixit  ut  de  damnis 
in  portibus  et  aliis,  et  suut  inferius  nominata.  De  quibus  est  Ru- 
bei  de  Tureha  et  Janorum,  et  bisancios  decem  et  novem  milium  de 
damnis  quodquod  ista  acciderunt  supere  eo  in  Bucia  ' ,  etfecit  sibi 
scriptum  instrumentum  testibus,  ante  tempiis  isti  instrument!  ; 
etLanfranchi  et  Pétri  Porrhi  bisancios  duodecim  millium  etPer 
de  Meliorato  deClausaro  bisancios  duodecim  millium,  septera  mi- 
lium nonagintos  très;  et  Marini  de  Ginsulfo  bisancios  3410  ^; 
et  Oberti  Luxcardi  bisancios  '250  ;  et  Vivaldi  Vandure  bisancios 
600  ;  et  Bonfilii  de  Sagona  bisancios  2220  ;  et  .Vassali  Olethe  de 
Finario,  bisancios  665 ,  et  petit  satisfactionem  de  debito  Pas- 
cbalis  Ususmaris  '  et  sociorum  ejus,  cujus  summa  est  bisancios 
20393,  et  petiit  satisfactionem  de  instrumento  tïicto  de  Verde- 
reto,  et  sociorum  ejus,  et  omnium  Januensium,  qui  babent  ins- 
trumenta de  testibus  Saracenorum,  seu  scripturam  in  cartulariis 
duganœ. 

Et  petiit  quod  emant  de  pecuniis  duganae  domos  quas  dixit, 
videlicet  quœ  sunt  de  possessionibus  eorum  in  fundico  Januen- 
sium pro  abitando  eas  ,  et  fiât  graciam  de  pecuniis  earum  com- 
muni,  et  quod  elargetur  eis  in  fundico  eorum,  et  quod  incipiatur 
in  hoc.  Et  petiit  quod  non  capiatur  ab  eis  in  dugana  idem ,  cui 
petitio  fuit  consueta  de  rotulis  in  pondère  mercium  eorum  de 
Tanna  dereït  ^  in  balla,  et  medietas  jarrae  olei  in  centum  jarris, 
et  quartam  milliarensis  in  omni  jarra  de  oleo  ;  et  quod  non  capia- 
tur ab  eis  manu  de  Satholini  et  milliarenses  très  in  cantario  de 
laua,  et  boldronis  de  dams  de  tris  de  foris,  et  milliarenses  très  in 
omni  centum  pellibus  de  agnis  ;  et  bisancios  septem  et  millia- 
rensem  unum  in  omni  centum  coriis  bovinis  ;  et  milliarenses  vi- 
ginti  unum  in  omni  centum  pellibus  becunii;  et  milliarenses 
septera  et  dimidium  in  omni  cantario  de  cera,  quam  ement  in  alta 
praesentia  et  universis  aliis  terris  ejus;  et  milliarenses  octo  in 
omni  centum  bisanciis  de  quibus  emunt  dictas  merces;  et  quod 
currantur  in  mercibus  eorum  uno  cursu  ;  et  quod  non  capiatur 
décima  de  se  ipsis,  sed  capiatur  décima  de  preciis  earum  tantum. 

1.  À  Bougie. 

2.  Sic. 

3.  Uso  di  Mare,  ancienne  famille  noble  de  Gênes. 

4.  Sic.  J'ignore  la  .signification  de  ces  mot.s  et  de  ceux  qui  sont  soulignés  à  la  suite. 
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Et  dixit  specialissimus  miinifice  porte  habens  fidelitates  que 
habent  addicionem  prerogacionis  et  precessionis ,  senex  magni- 
ficentior,  magnificatus ,  altior,  preferendus,  honorabilis,  purus, 
Ben  Maamet,  filius  senis,  magnificentioris ,  honorabilioris ,  Ebi- 
rabie,  quod  nos  confîrmamiis  p;»cem  Jacobi  Auriae  et  confirma- 
mus  omnia  quœ  continet  instrumentum  dicte  pacis. 

Et  similiter  confirmamus  instrumentum  Pascalis  Ususmaris 
et  sociorumejus,  secundum  tenoremdicti  instruraenti  sine  dimi- 
nutione  ^ 

Predictam  autem  confirmationem  et  promissionem  dicte  par- 
tes, videlicet  dictas  Ben  Maamet,  nomine  dicti  domini  Mirama- 
molini  Eboafs  et  de  ejus  mandato,  ut  asserit,  et  dictus  Luchetus, 
nuncius  communis  Janue,  nomine  ipsius  communis ,  promisse- 
runt  habere  ratam  et  firmam  secundum  quod  superius  contine- 
tur,  et  secundum  quod  interpretavit  Abramus  Sechelus,  torci- 
manus,  qui  novit  linguam  Christianorum  et  Sarracenorum,  et  ea 
attendere  et  observare  facere,  et  in  aliquo  non  retractare  nec 
contrafacere  vel  venire. 

Testes  vocati  et  rogati  ". 

Aclum  Tunexi,  in  palatio  régie  magestatis ,  anno  Dominiez 
Nativitatis  M^CCLXXXVIF,  indictione  quatuordecima,  die  nona 
Junii,  circa  vesperas.  Et  plura  instrumenta  unius  tenoris  fieri 
rogaverunt. 

Leonardus  de  Sigembaldo,  notarius  sacri  imperii  et  communis 
Janue,  rogatus,  scripsi. 

(Expédition  originale  aux  Archives  du  royaume  à  Turin, 
Trattati  diversi,  mazzo  U".) 

IV. 

Extraits  d'un  contrat  de  nolis  passé  entre  des  marchands  de  Pise 
et  un  patron  de  Gênes,  pour  un  voyage  et  un  achat  de  laine  de 
Barbarie,  à  faire  à  Vîle  de  Gerbi^  sur  la  côte  d'Afrique. 

(4  août  1373.) 

In  nomine  Domini,  Amen. 

Thomas  Murcius,  civis  Janue,  suo  nomine  proprio,  ex  una 

1.  A  la  suite,  une  énumération  assez  longue  de  conventions  et  de  contrats  faits  avec 
divers  armateurs  de  Gênes  que  Ton  confirme. 

2.  Suivent  les  noms  des  témoias  chrétiens  et  arabes. 
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parte ,  et  Jobannes  Alopardi  de  Pisis,  suo  nomine  proprio 

etiam  tanquani  procurator  Guiraldi  de  Viro de  Pisis...  coniiten- 
tur...  \idelicet  quia  dictus  Thomas  promisit...  dicto  Johauui... 
mittere  unum  quodcumque  na\igium  \oluerit  ipse  Thomas  de 
qnibusciimqiie  locis  et  partibus  voUet  dictus  Tliomas  districtus 
Janue  ad  quemdam  locum  vocatum  A  li  Zerbi  ',  partium  Bar- 
barie ;  dictumque  navigium  de  Janua  vcl  districtu  recedi  facere 
intra  diem  vigessimum  Septembris  proxime  veulurum,  et  ipsum 
iri  et  navigari  facere,  continuato  \iagio,  ad  diclum  locum  de  Li 
Zerbi,  ibique  super  dicto  navigio  onerari  et  imponi  facere  cau- 
taria  quingenta  lane  barbarische  usque  in  octingenta,  ad  canta- 
rium  barbai'iscum,  iu  electionc  dicti  Thome  de  cantariis  trecen- 

tis.  Qua  lana  onerata,  tallis  qualis  onerata  fuerit, promisit 

cum  dicto  navigio  et  super  eo  conduci  facere  ad  portum  Fisa- 
Fum,  continuato  viagio,  vol  alio  non  mutato,  salvo  tamensempcr 
in  predictis  et  infrascriptis  justo  Dei  impediraento ,  maris  vcl 
gentiuni.  Ita  taoïen  et  acto  quod ,  dicto  navigio  navigando, 
possit  in  eundo  et  redeundo,  vel  stare,  portum  facere,  oncrare  et 
exhonerare,  in  quibuscumque  locis  et  partibus  Sicilie  et  ubique 
voluerit  dictus  Thomas  ;  et  non  propterea  iutelligatui:  dictum 
Yiagium  esse  mulatum.  Quo  navigio  appricato  in  portu  Pisarum, 
promisit  et  convenit  dicto  Johanni  ibidem  dictam  lanam  titulo  et 
ex  causa  venditionis  tradere  dicto  Johanni  in  dicto  portu  Pisarum 
ad  barcaricium  dicti  navigii  pro  precio  et  linito  precio  floreno- 


1.  Zerbi,  Vtie  de  Gerbi  ou  Gerbah,  près  de  la  frontière  orientale  de  la  ri^gencc  de 
Tripoli,  qu'on  api)olIe  ici  A  U  Zerbi,  par  une  locution  analogue  à  celle  qui  a  produit 
les  noms  dY.vniA  {Nic('e),  Isnikmid  (Nicomédie), /.ç^amèonZ,  ou  peut-être  par  l'ad- 
dition de  l'article  arabe ,  auquel  cas  il  faudrait  écrire  Ali  Zerbi.  La  fertilité  et  la 
position  favorable  de  cette  lie  en  firent  un  continuel  sujet  de  guerre  entre  les  rois  de 
Tunis  et  les  rois  de  Sicile,  ^.es  Génois  cherchèrent  aussi  à  s'en  emparer  (Nicolas 
Specialis,  rer.  SJc«/.,  lib.  I,  c.  30,  ap.  Marca,  Marca  Hispanica,  col.  653;  Stella, 
Annal,  ijen.,  ap.  Murât.,  Script,  ital.,  t.  XVII,  col.  1158;  cf.  Murât.,  t.  X,  col.  946; 
t  XXII,  col.  a^,  etc.)  Ce  fut  le  dernier  domaine  que  les  rois  de  Sicile  conservèrent  en 
Afrique.  Ils  le  perdirent  sur  la  fin  du  règne  de  Frédéric  I"^,  mort  en  1337.  Les  émirs 
musulmans  payèrent  depuis  un  tribut  aux  princes  d'Aragon  (Gregorio,  Conside- 
razioni  sopra  la  storia  di  Sicilia,  V  édit.  Palerme  1831-1839,  4  vol.  in-12,  t.  III, 
p.  317).  Dans  les  notes  de  cet  excellent  livre,  p.  301,  se  trouvent  de  nombreux  docu- 
ti|\^ts  syir  Ger^)i.  R^rpqn  Muntaqer,  le  chroniqueur,  qui  fut  gouverneur  et  seigneur  de 
Gerbi  au  nom  des  rois  d'Aragon,  est  curieux  à  consulter  sur  son  histoire  {Chron.,  édit. 
BupliQB,  IS^Ç»,  p.  Ivii,  33Q,  ^80,  31Q).  y.egplotti  f^it  counaître  les  rapports  des  poids 
et  des  mesures  de  Gerbi  avec  les  mesures  d"lt<itlic,  à  la  date  à  peu  près  de  notre  docu- 
ment, Délia  Mercatura,  ap.  Pagnipi,  Décime  dÀ  Firenze,  t.  ni,  p.  i29. 
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mm  amrî  trium  boni  et  justi  ponderis ,  conii  Florentie,  de  sin- 
gulo  et  pro  siugulo  cantario  lane  predicte,  quantitatis  predicte... 
solutione  ciijus  precii  * . 

Actum  Jaime  ,  in  Bancis  ^ ,  ad  bancum  notarii  infrascripti , 
anno  Dominice  Nativitatis  millesimo  tricentesimo  septuagesimo 
tertio,  indictione  décima,  secundum  cursum  Janue,  die  quarta 
augusli. 

(Expédition  originale  dans  les  archives  de  M.  le  chevalier  Roncioni,  à  Pise.  ) 

V. 

Sentence  du  collège  des  juges  de  Gênes,  décidant  que  les  habitants 
de  la  çan^mune  de  Savonesoiài  obligés  de  co^itribuer  à  Varme- 
ment  et  à  Ventretien  des  galères  envoyées  p«r  la  république  de 
Gênes  sur  les  côtes  de  Romanie,  de  Barbarie  et  d'Espagne. 

(4  janvier  1392.) 

In  nomine  Domini,  Amen.  Cum  per  illustrem  et  magnificum 
dominum,  domiiium  ducem  et  consilium  et  commune  Janue  ar- 
mate  sint  nonnulle  galearum  ,  quarum  una  transmissa  fuit  ad 
partes  Romanie  ^  pro  facienda  pace  iii  partibus  illis  ,  et  due  ad 
partes  Barbarie  inimicorum  communis  Janue,  et  una  ad  custo- 
diam  occasione  Maurorum  et  piratarum,  et  una  ad  partes  Tspa- 
nie,  pro  pace  tractanda  ;  et  per  prefactum  illustrem  et  maguili- 
cum  dominum  ducem  et  ejus  consilium  requisiti  fiierint  et  sunt 
Saonenses  et  Saône  commune  ut  conférant  et  conferre  debcant 
in  ipsarum  galearum  armamentis,  prout,  per  ipsos  dominum 
ducem  et  consilium ,  asseritur  commune  Saône  teneri  [vigore] 
conventionum  ,  quod  ipsi  Saonenses  recusare  videntur,  dicentes 
se  ad  id  non  teneri  vigore  conventionum,  maxime  cum  armate 
non  sint  occasione  guerre  et  propter  guerram,  et  cum  non  sint 
soliti  conferre  in  armamentis  galearum  que  non  sint  in  numéro 
decem  galearum  vel  plurium  ;  et  super  predictis  per  ipsum  illu- 

1.  Suivent  les  conditions  générales  des  contrats  de  nolis.  Je  les  supprime  ici,  en 
renvoyant  à  l'acte  semblable  de  i^e^tqmaetrouveâanslH  Bibliothèque  de  l'École 
des  Charles,  2'  série,  t.  IV,  p.  244. 

2.  A  la  place  nommée  encore  Piazza  di  Banci,  entre  le  port  et  la  bourse. 

3.  Romania,  la  Morée,  l'arcliipel  et  la  côte  occidentale  d'Asie  Mineure. 
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strem  et  magnificuin  dominum  diicem  et  consilium  requîratur 
a  colegio  judicum  civilatis  Januensis  consilium  an  dictum  com- 
mune Saonense  teneatur  in  armamentis  dictarum  galearum  con- 
ferre  vigore  et  forma  dictarum  conventionum,  sic  vel  nec  ; 

Super  themate  vero  suprascripto ,  Chrisli  nomiue  iuvocato, 
consulit  colegium  judicum  civitatisJanue,  a  quo  super  predictis 
consilium  petitur,  Saoneiises  et  Saône  commune  teneri  ad  con- 
ferendum  in  armamentis  dictarum  galearum,  atenta  conven- 
tione  * . 

Millesimo  trecentesimo  nonagesimo  secundo,  indictionequarta- 
decima,  secundum  cursum  Janue  ■,  die  quarta  Januarii. 

(Liber  jurium  de  Gênes,  fol.  474,  aux  archives  du  royaume,  à  Turin.) 

1.  Secundum  cursum  Janue,  se  rapporte  à  Tindiction  I4«.  Gênes  était  pour  ce 
calcul  en  retard  d'un  an  sur  le  style  ordinaire  des  autres  pays . 

2.  Suivent  les  noms  des  juges  présents. 

L.  DE  MAS-LATRIE. 


UN  VOYAGE 

A 

CALAIS,  GONES,  ARDRES  ET  BOULOGNE 

Ew  4520. 


Le  18  juin  1520,  un  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Sauve,  à  Mon- 
treuil-sur-Mer,  entreprit,  pour  se  distraire ,  un  voyage  de  quelques 
jours.  Tl  partit  à  cheval,  escorté  d'un  serviteur  et  d'un  guide,  et  se 
dirigea  vers  Ardres  et  Guines;  onze  jours  plus  tôt  avait  eu  lieu  entre 
ces  deux  villes  la  première  entrevue  de  François  !•'  et  de  Henri  VIII, 
et  le  roi  de  France  se  trouvait  encore  à  Ardres,  le  roi  d'Angleterre  à 
Guines  ;  mais  dans  cette  première  journée,  qui  dut  sembler  longue  à 
ses  deux  compagnons  cheminant  à  pied,  notre  homme  s'arrêta  peu, 
car  dans  la  soirée  il  arrivait  à  Calais.  Le  lendemain,  il  se  fait  montrer 
la  ville,  et  la  parcourt  en  visiteur  consciencieux;  après  souper,  un 
incident  le  met  d'assez  mauvaise  humeur  :  l'hôte  veut  être  immédia- 
tement payé,  et  il  demande  vingt  sous.  En  l'année  1520,  un  repas 
était  fort  cher  à  ce  prix,  eût-il  été  meilleur  que  celui  dont  on  lira  plus 
loin  le  menu;  mais  l'hôte  était  Calaisien,  c'est-à-dire  Anglais,  et  notre 
bénédictin  était  traité  en  étranger;  il  paya  donc,  en  inscrivant  sur  ses 
notes  que  toute  la  population  de  Calais  était  mauvaise ,  rapace ,  et 
dépouillait  sans  pudeur  les  voyageurs  français.  Non  content  de  vingt 
sous,  l'hôte  réclame  encore  le  lendemain  le  prix  du  coucher  et  celui 
de  la  nourriture  du  cheval  ;  cette  fois  la  menace  de  rinter\'ention 
d'un  capitaine  arrêta  ses  prétentions,  et  le  moine  partit  sans  rien 
payer.  11  revint  sur  ses  pas,  et  repassa  à  Guines ,  puis  à  Ardres ,  que 
les  habitants  appelaient  Ardes,  et  qu'il  préférait  nommer  Ardres, 
ainsi  qu'avait  dit  Robert  Gaguin,  et  aussi  comme  on  disait  à  la  cour;  le 
mot  des  érudits  et  des  gentilshommes  a  prévalu  sur  celui  du  peuple. 
La  petite  ville  d' Ardres  était  remplie  par  la  cour  de  François  I",  et 
notre  voyageur  dut  coucher  sous  une  sorte  de  berceau  de  feuillage , 
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où  on  lui  fit  un  lit.  Quoi  qu'aient  dit  les  chroniqueurs  sur  la  façon 
dont  étaient  accueillis -tous  ceux  qui  se  préseiltaient ,  il  ne  semble 
pas  avoir  été  très-fêté  à  Ardres;  un  orage  avait  renversé  le  somptueux 
pavillon  que  le  roi  avait  fait  dresser,  et  il  ne  put,  en  guise  de  dédom- 
magement, pénétrer  dans  l'habitation  royale.  Aussi  donna- t-il  aux 
souvenirs  qu'il  avait  rapportés  de  Guines  une  admiration  d'autant 
plus  vive  qu'il 'n*avait  pas  à 'la 'partager. 

Le  célèbre  palais  de  verre  du  roi  d'Angleterre  *,  qui  a  provoqué 
quelques  discussions  en  1855,  excite  en  lui  des  transports  enthou- 
siastes; il  croit  voir  le  temple  de  Salomon,  et  il  récite  le  discours  que 
tint  la  reine  de  Saba  devant  le  roi  des  Juifs  ;  enfin,  émerveillé  de  tout 
ce  qu'il  voit,  de  la  chapelle,  de  la  vaisselle  d'or,  des  cuisines,  de  la 
cave,  ravi  de  l'accueil  qu'il  reçoit  et  du  vin  qu'il  boit ,  bien  heureux 
de  s'être  trouvé  sur  le  passage  du  roi,  au  profit  duquel  son  admira- 
tion se  transforme  en  tendresse ,  il  prépare  ses  plus  belles  périodes 
pour  exalter  l'Angleterre  bien  au-dessus  de  la  France. 

Le  21,  il  quitte  la  ville  d'Ardres  et  se  rend  à  Boulogne,  afin  de 
terminer  par  un  pieux  pèlerinage  ce  voyage  de  plaisir.  Il  y  eut  la 
bonne  pensée  de  copier  une  inscription  dans  l'église  de  Noire-Dame; 
elle  répète  la  tradition  populaire  sur  l'arrivée  de  l'image  de  la  Vierge, 
et  énumère  les  reliques  qui  se  rattachaient  à  la  légende.  Cette  ins- 
cription, qui  n'a  d'autre  date  que  celle  du  miracle,  est  peut-être  du 
onzième  siècle.  Il  n'y  en  avait  déjà  plus  de  souvenir  au  dix-septième 
siècle,  alors  que  le  père  Alphonse  publiait  son  histoire  de  l'image  de 
Notre-Dame  de  Boulogne  '^. 

Enfin,  le  22  juin,  après  avoir  dit  la  messe  et  fort  mal  déjeuné, 
notre  bénédictin  rentra  dans  son  monastère,  et  deux  jours  plus  tard, 
un  dimanche,  il  écrivit  la  lettre  quiva  suivre,  et  où  l'on  y  trouve  &ki- 
téressants  détails. 

Mais  à  qui  s'adresse-t-il  et  qui  est-il  lui-même  ?  En  haut  de  la  lettre, 
sur  la  gauche,  on  ht  ad  Galnetum ,  ou  peut-être  ad  G.  Abnntnm: 
quel  est  ce  personnage?  Je  ne  sais,  et  il  me  faut  avouer,  à  l'égard 
du  signataire,  un  embarras  dont  il  me  semble  encore  plus  difficile  de 
sortir.  La  lettre  se  termine  par  quelques  traits  qui  sont  plutôt  une 
sorte  de  paraphe  que  de  signature,  et  je  n'ai  point  de  lecture  à  pro- 
poser. 

1.  Voy.  les  Mémoires  de  Fleuranges,  collection  Petitot,  t.  XVI. 

2.  Hisloire  de  l'ancienne  image  de  Notre-Dame  de  Boulongne,  iii-12,  1634  et 
1654.  Voy.  aussi  kai.  Leroy,  Histoire  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  in-S".  Paris, 
1682. 
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L'abbé  de  Saint-Sauve  était  à  cette  époque  Mathieu  Becquelin. 

Cette  lettre  est  originale;  des  ratures,  des  additions,  des  change- 
ments de  mots  indiquent  le  travail  de  la  composition. 

Elle  occupe  les  feuillets  1 1 8  et  119  du  manuscrit  n°  1502  du  fonds 
de  la  reine  de  Suède,  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  à  Rome  i. 

Gustave  SERVOIS. 

*H  TÔiv  TOvxe  i^[jiîpwv  dTcoSïjjAia. 

Pœnitentia  nostra,  domus  pertesa,  peregrinari  nuper  Toluit. 
Die  igitur  lunœ  junii  duodcvigesima,  solus  eques,  sed  famulo  et 
altero  itinera  docto  peditibus  comitatus,  Monstrolio  solvens,  Ar- 
deram  primum  et  Guinas  cum  circo  niediis  utriusque  sito  limi- 
tibus,  mox  etiam  Calisium  iuvisi.  Quod  quia  vesper  erat,  et  buUa 
sive  brevi  càrébamus,  quod  ab  Anglis  cardinali  nemiui  peleuti 
denegabatur,  ingredi  non  est  datuui.   Suburbia  nobis  ea  nocte 
hospitium  prœbucrunt.  Postero   mane  adniissi,   totum,   duce 
hospite,  lustravimus  oppidum ,  visitantes  templa,  fora,  domos 
rogiam  et  mercatorum  ^,  portum,  naves,   deuique  si  quid  est 
aliud  illic  magnilicum  et  siugularc.  Calisienses ,  mala  gens   et 
rapax ,  atque  ab  hospilibus  prœcipue  Gallis  plus  œquo  extor- 
qucns,  utpote  qui  a  nobis  pro  duorum  maquerellorum  et  unins 
pullastri  gallinacei  cœna  cum  pane,  vino  et  quatuor  flasciculis, 
viginti  exegerint  solidos,  statim  etiam,  facta  cœna,  priusquam 
dorriiitura  irctur  solvendos.  Quin  et  crastino  meridic  in  abitu 
grave  pro  cubiculo  et  equo  poposcerunt  precium.  A  cujus  tiunen 
exactione  abstinuerunt  tandem,  timoré  perculsi  quia  rerum  œsti- 
matiohem  ad  capilanei  proxiine  ad  januam  stanlis  judiciuni  per- 
trahebam.  Ex  Calisio  Guinas   vcnio,  Guinis  Arderani,  ubi  ea 
nocte  stratum  michi  stramentum  tectuni  scœna  fuit.  Scœuan»  voco 
casas  iilas  cauponarias  ex  ft-ondosis  arborum  ramis  constructas, 
in  caslris,  nundiuis,  sanctoruiuque  in  pagis  fcslivitatibus  lieri 
solitas.  Ardcam  vocant  indigeuœ  et  Terrauanenses  ecclesiastici 

1.  Le  second  feuillet,  numéroté  119,  n'est  et  semble  n'avoir  jamais  été  qu'une  demi- 
feuille.  Le  manuscrit  se  compose  de  i)ièces  diverses,  chroniques,  reliées  ensemble  sans 
motif  apparent. 

2.  C'est  cette  maison  des  marchands  qui  servit  de  modèle,  au  dire  de  M.  du  Bellay, 
à  la  maison  mobile  que  fit  élever  près  de  Guines  le  roi  d'Angleterre,  Mémoires  de 
M.  du  Bellay,  collcctioa  Pctitot,  t.  XVII,  p.  284-285. 
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practici  super  hoc  interrogati  :  iiiichi  placet  magis  Arderœ  voca- 
bulum,  quo  utitur  Gaguinus  in  Carolo  sexto,  haud  absimilem 
memorans  duoruin  rcgum  conventum  '.  Urbieula  est  ab  hosti- 
bus  quoudain  igui  ferroque  diruta,  nunc  autem  utcunque  rcs- 
tituta,  muroque  ac  fossa  muiiiricœpta.  De- ea  magnilicum  nichil 
dicerequeam,  praeter  forte  papilioiiem  illum  regiuin  ex  preciosis- 
sirao  totuiii  aureo  panno  :  quem  qui  viderunt,  ncque  enim  ipsi 
"vidimus,  utpote  vi  ventorum  et  iaibribus  paulo  ante  dejectiini, 
laudantquidem,  praedicant  et  admirantur,  sed  iiicliil  ad  Guinen- 
sem  domum,  ipsis  etiam  testibus  Gallis  ;  de  qua  dicere  nemo 
praesumere  debeat  nisi,  quod  vulgo  aiuut,  detecto  capite  et  cum 
honoris  praefatione;  de  qua,  inquam,  illud  vere  diciqueat  «  quod 
oculus  non  \idit,  nec  auris  audivit,  uec  in  cor  hominis  ascen- 
dit  *.  »  Sileant  igitur  et  deleantur  de  libro  memoriœ  regum 
nostrorum  triumphi  quos  introitus  \'ocant,  Dalphini  natalicia, 
Bastildae  festa  ^  et  quœcumque  nostra  Aidit  letas!  Recédant  ve- 
tera,  nova  sint  oninia,  recédant  Francica,  nova  sint  ac  in  precio 
et  admiratione  Anglica  !  Doinum  saltus  Libani  sapiens  rex  Salo- 
mon,  ut  perpétua  esset,  œdificavit  :  banc,  ut  teniporaria  tantum 
esset,  prudens  Angliae  rex  condidit.  Quam  qui  vidit  cunque  non 
potest  nonejus  adniirari  et  deainare  conditorem.  Tantus  ubique 
cultus,  décor  tantus,  tam  pulcher  rerum  omnium  ordo,  decoraquc 
dispositio,  cunctadenique  qua.'  desiderari,  vix  etiam  pingi  queaut 
ornamenta!  Quœ  videntes  dicere  cœpimus  ad  nosmetipsos  id 
quod  est  tertii  Regum  decimo  capite,  repetitum  sccuudi  Parali- 
pomenonnono*  :  •  Verus  estsermo,  o  magnificentissima  domus, 
quem  audivimus  in  terra  noslra  super  pulchritudine  tua.  Non 
credebamus  narrantibus  nobis,  donec  ipsi  venimus  et  vidimus 
oculis  nostris,  et  probavimus  quod  média  pars  nobis  nunciata 
non  fuerit;  vicisti  famam  pulchritudiue  tua  ;  [major  est  *]  quam 

1.  Entrevue  de  Charles  vi  et  de  Richard  II,  entre  Andres  et  Guines,  27-28  octol)rc 
1396. 

2.  Première  opUre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  ch.  n,  vers.  9. 

3.  Il  fait  sans  doute  allusion  au  grand  festin  offert  dans  la  cour  de  la  Bastille,  au 
mois  d'octobre  ou  de  novembre  15 1 8,  aux  ambassadeurs  d'Angleterre.  Mémoires  de 
Louise,  de  Savoie,  collection  l'etitot,  t.  XVI,  p.  103 

4.  Ce  qui  suit  est  en  effet  une  imitation  des  paroles  que  prononce  la  roine  de  Saba 
devant  Salomou.  Cf.  le  cliap.  x  du  troisième  livre  des  Rois  et  le  chap.  ix  du  second 
livre  des  Paralipomcnes.  Plus  loin,  les  mots  que  j'ai  placés  entre  guillemets  sont 
empruntés  aux  mêmes  chapitres. 

5.  Si,  comme  je  le  crois,  il  n'y  a  pas  d'omission  dans  ma  copie,  il  y  en  a  une  dans 
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rumor  quem  audivimus.  »  Denique,  qaemadmodum  expreealle- 
gatis  locis  regina  Austri  Ycnit  de  finibus  terrae  audire  sapientiam 
Salomonis,  ita  et  de  propinquis  civitatibus,  quin  et  loDge  positis 
terris  iimuineros  attraxit  tam  raagniiicae  domus  fama  contein- 
plari  in  se  Angliae  régis  prudentiam.  Adde  «  cibaria  mensaeejus  » 
et  silentiosum  etiam  iu  coquinis  ordinem ,  nam  et  ego  culiuas 
introgressus,  siiigula  perspexi,  nec  fuit  qui  arccret  aut  verbum 
diceret.  Addé,  inquam,  «  habitacula  servoruin,  pincernas  et 
ordines  ministrantium,  atque  vestimentorum  honestatem,  ciphos 
prœgrandes,  aliaque  hujusmodi  vasa  argentea  et  aurea.  «  Adde 
tertio  speciosissimum  locupletissimumque,  et  in  quo  nichii  deside- 
rare  queas ,  sacellum,  argentea  organa,  capellanos  non  minus 
viginti  quotidiana  distincte  et  honorifice  psallentes  officia, 
utriusque  régis  et  reginaî  oratorium,  et  in  ambobus,  Deus  opti- 
me  !  argenti  et  auri  quantum  !  gemmaruin  quantum  !  quantum 
divitiarum  et  opura  !  quantum  magnificentia;  numquam  antehac 
humanis  visœ  oculis  !  qua3  cémentes,  «  non  habehamus  prae  stu- 
pore  ultra  in  nobis  spirituni.  «  In  Anglorum  castris  compositis- 
sima  et  pacatissima  omnia,  neminem  non  bene  \estitum,  rixas 
nuilas,  scorta  nuUa,  nil  denique  vidisses  inordinatuin  quodque 
tuos  offendisset  oculos.  Curia  autem  qualis  sit  nemo  non  novit. 
Sed  ne  Anglis  omnia  tribuere  \idear,  nos  inglorios  relinquens, 
certum  est  nos  vestimentorum  pompa ,  hominum  numéro,  lan- 
ceifi  cursu ,  aliorumque  gloria  ludorum  superiores  exstitisse; 
verum  cam  gloriam,  gloriolam  totam  obscurat,  absorbet  et  ex- 
tinguit  domus  istius  vel  temporariœ  magnificentia  :  id  quod 
dolentes  referimus,  sed  veritas  vincit.  Nec  more  nostro  difficilis 
fuit  in  cam  aditus,  qui  cunctis  semper  patuit.  Introgressis  presto 
aderant  Angli,  saccrdotes,  nobiles,  omnis  status,  qui  -venientes, 
habita  status  et  dignitatis  ratione,  comitabantur,  per  singulos 
ducentes  domus  angulos,  penetralia  etiam  ipsa  commonstrautes. 
Utque  regia  dignum  erat  magnificentia,  nemo  abibat  impotatus, 
idque  mero  optimo.  Purpuratus  unus  sacerdos  qui  me  aliosque 
qui  mecum  erant  direxerat,  omnibus  peragratis,  in  cellam  nos 
introduxit  \inariam,  ubi  ex  ipso  dolio  optimo  nos  vino  et  pleno 
magnoque  proluimus  auro.  Ceterum  inler  alla  ob  quae  talem 
gloriamur  suscepisse  peregrinationem,  nequedum  quatuor  in  eam 

l'original,  et  je  rétablis  ces  deu\  mots  d'après  le  septième  verset  du  chapitre  des  Rois, 
qui  est  ici  combiné  avec  le  sixième  verset  du  chapitre  des  Parai ipomènes. 
ll\.  iQualrième  série.)  'il 
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expendisse  solares  pœnitet  pigctque,  illud  non  est  minimum 
qtiod  Angliae  regem  oculis  coram  inspicere  datum  est,  juxtaque 
suuin  cardinalein  a  dextris  ei  adcquitantem  cum  talari  veste  et 
pileo  iii  capite  '.  Postreiniis  nostra;  pcregrinalionis  hujns  (?)  re- 
ligioui  datus  fuit.  Solventes  itaque  Ardera,  domum  repedaturi, 
Bolouiam  venimus,  visendœ  Christissimae  Virginis  et  in  augustis- 
simo  suo  illo  teinplo  adorandœ  rogandœque  studio.  In  cujus 
proxima  foribus  columna  inscripta  haec(?)  carmina,  quia  mira  et 
scitu  digna  continent,  accipe  : 

Quisquis  ad  hacc  vertis  perogrinam  littora  puppim, 

Visiirus  sncraî  templa  colenda  Dex, 
Attulit  nut  queni  pes  dévolus  limite  piano, 

Quos  teuet  hœc.  versus  parvula  charla  lege. 
Anno  Domini  vrxxxiiii. 
JN'obilis  hic  locus  est  qtiem  flanimeus  ignis  adussit, 

Quo  domus  liic  quoudam  structa  furente  ruit, 
Sed  quo  nou  semper  vidua  aut  déserta  jaceret , 

Virgineo  nutu  stat  reparata  modo. 
Angelicis  remis  portum  hune  intrasse  INIariam 

Addvectaii)  hue  vulgus,  fama  vetusque  probat. 
Umbilicum  Domiui  hic,  sitnul  et  lac  ah  ui)ere  liquit 

Dulce  suo,  et  quiajuid  pagina  sacra  tenet. 
Haîc  docuit  nummisma  sub  hoc  reperire  piiari , 

Quo  sibi  sacra  domus  hœc  renovata  foret. 
Plebs  vêtus  hoc  cuprea  signavit  imagine  cunctis, 

U.t  sua  jam  uullo  tempore  mira  cadant; 
Quare  illi  laudes  propera,  dévote  viator, 

Reddere,  nam  cunctis  ipsa  favere  solet. 

Visa  ibi  proxime,  circiter  ad  primum  ab  oppido  miliare,  turris 
Odrc  ^  Julii'  Caesaris,  ut  ferunt,  opus,  de  qua  aliud  nichil  dicere 
queam,  prœtcrquara  quod  est  octogona,  et  mari  speculîE  instar 
imminet.  Exacta  lîoioniœ  nocte,  factoque  post  missam  de  pane 
tosto  et  bastardico  vino  le\i  jentaculo,  dies  tandem  veneris  Junii 
secunda  supra  vigcsimam,  natalis  Baptislœ  Joannis  ante  \igilia, 
Monsterolio  nos  meridie  reddidit.  Vale.  Ex  Saneti  Salvii  intra 
Monstrolium  cœnobio  Junii  luce  quarta  et  \igesima  1520.  Tui 
observantissimus ... 

1.  Le  cardinal  Yolsey. 

2.  La  tour  d'Odre  ou  d'Ordre,  aujourd'hui  attribuée  à  Caligula  :  elle  s'écroula  dans 
la  mer,  le  29  juillet  1644,  avec  la  falaise  qui  la  supportait. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Cartulaihe  des  sires  de  Rays^  notice,  tables  analytique  et  alphabétique, 
choix  de  documents,  liste  des  sires  de  Rays,  par  Paul  iMarcheiiay,  arcliiviste- 
paléographe.  —  In-8°  de  96  pages.  Paris  et  JNantes  (.Techener  et  Guéraud), 
1857. 

M.  Paul  Marchegay  a  déjà  mis  les  lecteurs  de  ce  recueil  à  même  de 
juger  quelles  richesses  renfermaient  les  archives  du  château  de  Serrant, 
propriété  de  M.  le  comte  Alfred  Walsh.  Là  se  retrouvent  les  titres,  qu'on 
croyait  perdus ,  de  plusieurs  baronnies  du  Poitou,  des  chartes  de  tous  les 
temps,  des  autographes  des  plus  grands  personnages  du  seizième  et  du  dix- 
septième  siècle.  L'infatigable  investigateur  des  antiquités  de  nos  provinces 
occidentales  signale  aujourd'hui  lexisteuce,  dajs  le  même  dépôt,  de  l'un 
des  plus  curieux  cartulaires  féodaux  qu'il  y  ait  :  un  registre  du  temps  de 
Giiarles  VII,  où  ont  été  copiées  2G1  pièces  concernant  les  droits  des  anciens 
seigneurs  de  Rays.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  est  un  résumé  instructif 
(le  ces  nombreux  documents.  M.  Marchegay  y  a  joint  le  texte  des  huit  pièces 
les  plus  importantes  et  une  liste  des  sires  de  Rays  depuis  un  certain  Gar- 
sire,  qui  vivait  en  1161,  jusqu'à  la  Jille  de  celui  que  ses  désordres  et  ses  cri- 
mes conduisirent  au  bûcher  en  1440. 

L'analyse  du  Cartulaire  est  assez  détaillée  pour  qu'on  puisse  s'en  servir 
comme  d'une  source,  à  défaut  de  l'original,  qui  n'est  pas  à  la  disposition  du 
public.  Les  localités  pour  lesquelles  elle  donne  le  plus  de  renseignements 
sont  Bourgneuf-en-Rays,  INlachecoul,  Pornic  et  l'île  de  Bouin.  Nous  avons 
surtout  remarqué  un  règlement  des  droits  maritimes  qu'avaient  à  acquitter, 
vers  1400,les  navires  malouins,  normands  et  anglais  qui  fréquentaient  le  port 
de  Bouin;  la  mention  d'un  moulin  à  vent  qui  existait  dans  l'Ile  en  1257, 
et  celle  du  tribunal  de  Machecoul,  désigné  dès  1235  sous  le  nom  de  cohue, 
qui  était  celui  des  sièges  de  juridiction  séculière  en  ISorinandie  ;  il  y  avait 
aussi  une  cohue  à  Chateaugontier. 

La  jouissance  des  droits  de  guetjfet  pecey  {bris  et  épave)  sur  les  côtes  de 
la  baronnie  de  Rays  sont,  au  treizième  siècle,  l'objet  d'un  grand  procès 
eutrelesducsde  Bretagne  et  les  sires  de  Rays.  La  cause  est  portée  à  la  cour 
du  roi  en  1262;  elle  se  termine  par  un  accord  qui  met  le  duc  en  possession  des 
droits  contestés;  mais  quelques  années  plus  tard,  Pierre  de  Bretagne  s'en 
dessaisit  pour  avoir  ]Nogent-le-Rotrou  de  la  dernière  héritière  de  la  maison 
du  Perche,  qui  s'était  mariée  au  sire  de  Rays. 

Kn  1327,  un  capitaine  de  vaisseau  qui  avait  amené  un  chargement  de  vin 

dans  les  ports  de  la  baronnie  sans  s'être  muni  des  lettres  de  rigueur,  est 

forcé  de  se  reconnaître  forfait  de  sou  chargement,  de  son  navire  et  de  sa 

personne. 

Le  trait  le  plus  saillant  de  l'histoire  des  sires  de  Rajs  au  treizième  siècle, 

31. 
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consiste  dans  les  courses  armées  qu'ils  font  en  Poitou  ou  sur  les  terres  de 
l'Église.  Gérard  Chabot,  possesseur  de  la  baronnie  en  1284 ,  est  obligé  de 
faire  amende  honorable  pour  des  violences  commises  par  ses  écuyers  sur  la 
personne  de  l'abbé  de  Marmoutier.  Les  auteurs  du  délit  sont  condamnés  à 
figurer  en  simple  cotte  et  sans  coiffe  à  deux  processions,  l'une  à  Machecoul, 
l'autre  à  Marmoutier.  L'année  suivante,  Gérard  Chabot,  avec  la  plupart  des 
officiers  de  sa  maison,  prend  la  croix  des  mains  de  l'évéque  de  JNantes,  pour 
aller  faire  un  pèlerinage  d'un  an  en  Aragon. 

On  trouve  aussi  dans  le  Cartulaire  des  faits  d'un  intérêt  plus  général. 
Nous  voyons,  par  exemple,  qu'en  1282  des  fiefs  étaient  tenus  à  hommage 
par  un  bourgeois  de  Saumur,  nommé  Pierre  Dorée. 

Un  acte  de  1224  constate  que  Louis  VIII  acheta  d'un  Poitevin,  nommé 
Guillaume  de  la  INlothe,  pour  la  rente  héréditaire  de  cent  livres,  son  hom- 
mage-lige «  contre  tous  hommes  et  femmes  qui  peuvent  vivre  et  mourir  ;  » 
et  cela  confirme  les  idées  si  nettes  qui  ont  été  émises  par  Brussel  au  sujet 
de  la  ligéité. 

Kn  1321,  un  prêtre,  nommé  Jean  de  Bourgneuf,  avait  une  fille  qu'il 
avouait,  aux  actes  de  laquelle  il  s'adjoignait  légalement  et  qu'il  avait  mariée 
à  un  frère  du  sire  de  Rays. 

Il  faudrait  reproduire  en  entier  le  travail  de  M.  Marchegay,  si  l'on  vou- 
lait donner  connaissance  de  tout  ce  qu'il  renferme  d'intéressant.  Ce  que  nous 
avons  dit  suffira  pour  appeler  sur  ce  livre  l'attention  qu'il  mérite.  Nous  n'avons 
que  des  vœux  à  faire  pour  que  l'auteur  continue  à  livrer  au  public  les  ri- 
chesses de  la  mine  qu'il  a  découverte  chez  M.  le  comte  Walsh  de  Serrant. 

J.  Q. 

Traditions  populaires  comparées,  par  Désiré  Monnier,  aidé  de  fa  col- 
laboration de  IM.  Aimé  Vingtrinier.  Mythologie.  Règne  de  Pair  et  de  la 
terre.  Paris,  Dumoulin,  1854,  in-8, 

]\I.  Désiré  Monnier  s'est  déjà  fait  connaître  par  divers  écrits  relatifs  aux 
superstitions  populaires  ;  il  a  entre  autres  publié  des  mémoires  sur  le  culte 
des  esprits,  sur  le  culte  des  rochers  dans  la  Séquanie.  Aujourd'hui  ce  sont 
encore  les  hommages  adressés  au  monde  surhumain  qu'il  étudie,  mais  dans 
un  cadre  beaucoup  plus  étendu.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins,  si  l'on  s'en  rap- 
porte au  titre  du  nouveau  livre,  que  d'un  traité  des  Traditions  populai- 
res comparées,  sujet  vaste  et  difficile,  qui  exige  à  la  fois  des  connaissances 
nombreuses  et  variées,  beaucoup  de  sagacité,  un  jugement  solide  et  silr. 
Ce  titre  est  gros  de  promesses  ;  il  embrasse,  à  ce  qu'il  semble,  tous  les 
temps,  tous  les  pays ,  toutes  les  civilisations.  Que  de  lumières  jailliront  de 
la  comparaison  qu'on  nous  annonce  !  Combien  de  faits  mystérieux,  combien 
de  légendes  bizarres  vont  avoir  leur  explication  ! 

J'ouvrelelivre,  attentif  et  plein  d'espoir  ;  mais,  dès  le  début,  le  désappoin- 
tement commence.  Au  lieu  d'une  théorie  originale  dont  le  lecteur  attend  l'ex- 
posé, l'auteur,  ou  les  auteurs  (car  M.  Monnier  s'est  adjoint  pour  collaborateur 
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M.  Aimé  Vingtrinier) ,  donnent  les  idées  des  autres ,  et  quelles  idées  !  La 
croyance  systématique  aux  génies  intermédiaires ,  la  foi  aux  esprits  !  L'or- 
thodoxie de  la  citation,  empruntée  à  î\L  Perron  (Introd.  philosoph.  à  l'Hist. 
gén.  de  la  Religion,  1836 ,  in-8) ,  paraît  à  MM.  Monnier  et  Vingtrinier  une 
garautie  contre  le  reproche  de  rendre  hommage  au  panViéisme ;  ils  an- 
noncent que,  sans  s'attacher  tovjours  aux  démonstrations ,  ils  abandon- 
neront à  la  sagacité  des  curieux  le  soin  de  tirer  les  conséquences  (p.  2). 

Cette  manière  de  procéder  est,  je  l'avoue,  loin  de  me  satisfaire.  Elle 
manque  de  décision  et  de  franchise.  Pourquoi  vouloir  contenter  à  la  fois 
tous  les  partis  ?  Pour  les  orthodoxes,  l'existence  des  êtres  surhumains 
ne  fait  pas  question,  c'est  presque  un  dogme.  D.  Calmet,  qui  a  composé  un 
gros  livre  sur  les  apparitions,  considérait  les  esprits  comme  des  êtres  réels, 
et  il  l'a  dit  hautement.  C'était  au  moins  da  courage.  Quant  à  MM.  Monnier 
et  Vingtrinier,  il  faut  deviner  leur  pensée.  On  peut  juger,  d'après  le  choix 
de  leurs  modèles,  qu'ils  penchent  fortement  du  côté  de  la  croyance  aux  es- 
prits, et,  dans  cas,  je  prendrai  la  liberté  de  leur  demander  jusqu'où  va  leur 
foi,  et  comment  ils  discernent  dans  les  traditions  populaires  l'expression  ou 
le  souvenir  de  phénomènes  positifs  des  produits  de  l'imagination  et  de  la 
ppur?  Ils  se  piquent  de  mettre  en  regard  ces  traditions  et  de  les  comparer 
entre  elles;  mais  quelle  valeur  doit-on  attribuer  aux  récits  d'apparitions  don- 
nés par  les  païens  ou  les  infidèles,  grecs ,  romains ,  chinois ,  etc. ,  et  com- 
ment les  comparer  avec  ceux  qui  proviennent  des  pays  et  des  temps  chré- 
tiens ?  Quels  signes  distinguent  les  génies  du  bien  et  ceux  du  mai .'  Ce  sont 
des  points  sur  lesquels  il  serait  bon  d'avoir  une  opinion,  quand  on  écrit  un 
traité  des  traditions  comparées. 

I/ouvrage  que  j'analyse  doit  être  divisé  en  livres,  dont  chacim  contient 
les  traditions  spéciales  à  tel  ou  tel  règne  de  la  nature,  à  la  terre,  à  l'air,  à 
l'eau  et  au  feu.  Les  deux  premiers  livres ,  relatifs  à  l'air  et  à  la  terre ,  ont 
paru,  et  l'on  y  reconnaît  bien  vite  combien  les  promesses  du  titre,  sont  exa- 
gérées et  qu'au  lieu  d'un  traité  générai  des  traditions  populaires,  l'ouvrage 
contient  le  recueil  des  traditions  de  la  Bourgogne  et  de  la  Iranche-Comté. 
Les  autres  traditions  qui  y  figurent  ne  servent  que  de  point  de  comparaison. 
Mais  n'insistons  pas  à  cet  égard,  et  examinons  le  livre  tel  qu'il  est. 

La  prétention  des  auteurs  est  d'établir  la  filiation  des  peuples  par  le 
parallélisme  des  idées  superstitieuses  d'une  nation  avec  celles  des  autres 
nations  (préface,  page  vi).  Notons  le  mot  parallélisme.  S'il  s'agit  de  traditions 
seulementparallèles, ces  traditions,  àmon  sens,  ne  fournirontriende  concluant 
pour  la  question  de  filiation  des  peuples  ;  des  lignes  parallèles  sont  des  lignes 
qui  ne  se  sont  jamais  touchées  et  qui  ne  se  toucheront  jamais.  Pour  que  les 
conséquences  annoncées  puissent  résulter  de  rapprochements  faits  entre  les 
traditions  de  divers  peuples,  il  faut  que  ces  traditions  aient  été  enfantées  les 
unes  par  les  autres.  La  ressemblance  peut  être  un  indice  de  la  communauté 
d'origine ,  elle  n'est  pas  une  preuve  absolue,  puisque  des  faits  analogues 
produits  chez  des  nations  différentes  peuvent  donner  lieu  à  des  croyances 


462 

semblables;  MM'.  Monnier  et  Viugtrinier  ont  beaut  rapprocher  des  traditioiis 
de  la  Bourgogne  et  de  laFrauche-Comté  modernes  celles  de  la  Gaule  celtique, 
de  l:i  Grèc^,  de  l'Italie,  de  la  Germanie, de  l'Inde,  de  rKgypte,dela  Chiue,etc., 
il  leur  reste  à  montrer  qu'il  y  a  eu  ou  qu'il  a  pu  y  avoir  transmission,  et 
que  les  faits  qu'ils  comparent  ne  sont  pas  nés  d'hier,  sous  l'empire  d'une 
circonstance  toute  locale.  Que  prouveront-ils,  en  allant  chercher,  à  propos 
d'un  cavalier  blessé  qui  apparaît  le  soir  à  Montcheroux,  Belléroplion,  Wis- 
Imou,  le  général  chinois  Rouang-Ti,  tué  avec  son  fils  et  qui  est  devenu  le 
génie  tutélaire  des  IMandchoux  (page  65)  ?  A  qui>  persuaderont-ils  que  la 
croyance  au  sylphe  cavalier  de  Bonlieu  vient  de  l'Asie  (p.  08)  ? 

En  fait  d'explications  et  d'éclaircissements,  MM.  Monnier  et  Viugtrinier 
ne  me  semblent  pas  avoir  réussi.  Leurs  ét^inologies  sont  de  la  force  de 
celles  qui  faisaient  le  bonheur  et  la  gloire  dos  celtomaHcs  au  commencement 
de  ce  siècle-ci.  Beau  regard  suivant  eux,  veut  dire  en  regard  de  Bel  ou  du 
soleil  (p.  189);  l'expression  Bel  voir  se  rapporte  à  la  même  idée  et  au  culte 
du  soleil  (iV/.),  ainsi  que  les  noms  de  Mirohel,  de  Mirîbel,  de  Halan  ,  de 
Béligneux,  de  f  élin  (p.  199  et  suiv.);  le  nom  de  la  dame  nrte  vient  de 
Herta  ;  la  reine  Pédauqne  et  ses  pattes  d'oie  rappellent  le  culte  d'Isis,  à  la- 
quelle l'oie,  symbole  de  la  vigilance,  était  consacrée  (p.  281);  le  nom  de 
Vergobret,  magistrat  suprême  des  Éducns,  est  composé  de  vierg  et  brtih, 
et  signifie /a  vierge  qui  juge  (p.  .300);  celui  de  Maria  est  synonyme  de 
maire  {Dex  tnairœ),  qui  veut  dire  vierge  (p.  314)  ;  le  nom  de  diverses  lo- 
localités,  Mediolamim ,  vient  de  maid^  et  se  traduit  par  ville  de  la  vierge 
(p.  321);  le  mot  Mediomatrlci  contient  à  la  fois  l'idée  de  la  virginité  {maid) 
et  celle  de  la  maternité  (p.  323)  ;  le  juron  morgnenne  dérive  du  nom  de 
la  fée  Morgane  (p.  384),  etc.,  etc. 

Expli  |uer  des  traditions  n'est  pas  chose  aisée,  je  le  sais;  mais  pourquoi 
MM.  Monnier  et  Vingtrinier  ont-ils  tenu,  comme  ils  l'annoncent  dans  leur 
préface,  à  ne  point  borner  leur  rôle  à  celui  des  frères  Grimm  ? 

Il  reste  encore  à  faire  à  la  critique,  si  l'on  prend  le  Trailédes  Iradilions 
populaires  comme  un  «impie  recueil  de  récits.  les  auteurs  disent  qu'il  leur 
paraîtrait  humiliant  de  donner  au  public  des  contes  bleus.  Qu'entendent-ils 
donc  par  des  cjntes  bleus,  et  comment  reconnaissent-ils  une  tradition  res- 
pectable d'une  autre  qui  ne  l'est  pas  ?  Est-ce  l'antiquité,  est-ce  la  réalité  ? 
Wont-ils  pas  admis  et  raconté  bon  nombre  de  récits  futiles,  d'histoires  de 
bonnes  femmes,  de  contes  bleus,  enfin.'  Un  homme  irrité  contre  sou  do- 
mestique s'écrie  :  Que  le  diable  t'emporte  !  et  le  domestique  disparaît  aussi- 
tôt. MM.  Monnier  et  Vingtrinier  font  suivre  cette  légende  de  réflexions  sur 
le  caractère  d'absurdité  qu'elle  présente  (p.  401-402).  Eh  bien ,  si  on  la 
considère  au  point  de  vue  de  la  raison,  est-elle  plus  absurde  que  les  autres? 
S'il  y  a  sur  la  terre  des  esprits  méchants,  si  Dieu  permet  qu'ils  existent  à 
côté  des  bons  génies,  ils  doivent  nécessairement  accomplir  des  ai  tes  mau- 
vais et  injustes.  Je  ne  comprends  pas  non  plus  pourquoi  MiM.  Monnier  et 
Vingtrinier  révisent  d'admettre  (  p.  122)  les  vieilles  histoires  qui  se  débi- 
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tent  sur  la  couleuvre  représentée  dans  les  armes  de  la  ville  de  Milan.  Que  fe- 
ront-ils, eux  qui  se  sont  mis  sous  le  patronage  de  M.  Perron ,  des  basilics , 
des  dragons  qui  figurent  dans  la  Bible  et  dans  une  foule  d'hagiographies  ? 

Du  moment  où  les  principes  manquent,  le  désordre,  la  confusion  se  met- 
tent dans  un  livre.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  l'ouvrage  de  j\i3I.  Monnier  et 
Vingtrinier.  Un  peu  de  celte  philosophie  qu'ils  dédaignent  aurait  fait  grand 
bien  à  leur  travail.  Je  me  permettrai  encore  de  leur  reprocher  le  ton  demi- 
plaisant  demi-sérieux  qu'ils  ont  pris,  et  qui,  à  mon  avis,  convient  mal  à  un 

sujet  aussi  épineux Mais  je  m'arrête;  après  avoir  usé  librement  du 

droit  de  la  critique,  je  me  fais  un  devoir  de  payer  à  MM.  l^Ionnier  et  Ving- 
trinier le  tribut  d'éloges  quils  méritent,  te  sont,  j'en  suis  convaincu  ,  des 
hommes  consciencieux,  amis  de  la  science  et  de  la  vérité.  On  doit  leur 
savoir  gré  d'avoir  fourni  à  une  future  histoire  des  traditions  populaires  des 
éléments  précieux,  et  d'avoir  sauvé  de  l'oubli  une  foule  de  croyances  fugitives, 
qui  peuvent  s'effacer  d'un  jour  à  l'autre.  A  côté  de  rapprochements  hasardés 
et  d'étymologies  contestables,  on  trouve  dans  leur  ouvrage  des  détails  cu- 
rieux, des  idées  ingénieuses...  Pourquoi,  je  le  répète,  ont-i|s  dédaigné  d'i- 
miter l'exemple  de^  frères  Grimm  ? 

F.  BOUBQUELOT. 

L'Alésia  de  Césàï|,  rendue  à  la  Franche-Comté,  réfutation  de  tous 
les  mémoires  pour  Alise,  lue  à  la  Société  impériale  des  antiquaires  de 
France,  par.).  Quicherat.  Paris,  Hachette,  ^857. 

On  sait  avec  quelle  ardeur,  avec  quelle  passion  on  a  discuté  dans  ce?  derniers 
temps.sur  l'emplacement  d'Alesia,  qu'on  s'était  accoutumé  jusqu'ici  à  recon- 
naître dans  Alise  en  Auxois.  Depuis  le  mémoire  de  Jll.  Delacroix,  qui  a  le 
mérite  d'avoir  le  premier  soulevé  cette  intéressante  querelle,  les  plaidoyers 
pour  et  contre  Alise  se  sont  accumulés,  sans  que  la  question  paraisse  avoir 
été  élucidée  pour  tout  le  monde.  Voici  une  dissertation  où  jcs  meilleurs 
procédés  de  la  critique  ont  été  employés,  et  où  les  arguments  do  M.  Dela- 
croix, ceux  du  moins  que  peut  revenc^quer  l'érudition,  ont  été  développés 
avec  un  nouveau  renfort  de  logique  et  appuyés  de  puissantes,  et,  ce  nous 
semble,  irréfutaljles  considérations.  ^.  J.  Quiclierat  établit  deux  points: 
P  Àle.sia  ne  peut  être  Alise;  la  forme  antique  du  nom,  le  texte  de  César 
qui  seul  a  donné  cours  à  la  tradition  qu'invoquent  les  défenicurs  d'Alise 
et  l'examen  des  lieux  ,  avec  les  paroles  des  Commentaires  sous  les  veux 
démontrent  qu'il  faut  chercher  ailleurs  la  ville  où  succomba  la  nationalité 
celtique;  2°  le  texte  des  Commentaires,  éclairci  par  celui  de  Dion  Cassius, 
indique  qu'il  faut  la  chercher  dans  le  pays  des  Sequauais,  c'est-a-dire  en 
Franche- Comté.  L  auteur  s'arrête  à  ce  point,  n'ayant  pas  encore  vu  Alaise. 
Voici  le  système  adopté  par  M.  Quiclierat  :  Apres  avoir  rejoint  Labiénus, 
Cé.sar,  enveloppé  d'ennemis  de  tous  côtés,  hormis  à  l'est  où  sont  lesLiugons, 
va  refaire  son  armée  chez  cette  peuplade  alliée,  puis  il  se  met  en  route  pour 
aller  c/ici  les  Séquanais  {in  Sequnnos),  voulant  arriver  par  le  haut  Rhône 
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au  secours  de  la  province  menacée;  Vercingétorix,  venant  à  sa  rencontre,  ne 
se  présente  pas  à  temps  pour  fermer  le  passage  de  la  Saône,  limite  des  T.in- 
gons,  et  c'est  chez  les  Séquauâis  qu'a  lieu  la  bataille  à  la  suite  de  laquelle 
les  Gaulois  se  retirent  dans  Alesia.  Après  la  |.rise  de  celte  ville,  César  part 
pour  aller  ciiez  les  Eduens.  Ce  n'est  point  là  l'interprétation  imposée  par  les 
commentateurs  aux  méditations  stratégiques  de  Napoléon  et  des  militaires 
qui  ont  étudié  ces  questions,  mais  elle  ressort  logiquement  de  l'argumen- 
tation de  M.  Qiiicherat,  où  les  phrases  énigmatiques  de  César  sont  étudiées 
avec  précision  et  savamment  expliquées.  Puissent  de  nouvelles  discussions 
amener  de  semblables  travaux  sur  d'autres  récits  de  César,  et  la  critique 
des  latinistes  érudits  rendre  à  l'histoire  nationale  tout  ce  que  la  concision 
du  général  romain  lui  a  pu  dérober  ! 

G.  Servois. 

Extraits  des  Essais  historiques  el  critiques  rf'Argenton  sur  C^f gê- 
nais, par  Joseph  Labrunie.  Première  dissertation  :  les  iMitiobriges,  pu- 
bliée par  M.  Adolphe  Magen.  Agen,  impr.  de  Pr.  Noubel,  1856.  —  In-8" 
de  75  pages. 

Henri  Argenton,  né  à  Agen  le  6  février  1723,  mort  le  14  juin  1780,  a 
laissé  d'importants  mémoires  sur  l'histoire  de  l'A  gênais.  Ces  mémoires  sont 
aujourd'hui  dans  une  collection  particulière.  La  Société  d'agriculture, 
sciences  et  artsd'Agen  a  entrepris  de  publier  l'extrait  ou  abrégé  que  .Joseph 
Labrunie  Ot,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  des  principaux  recueils  de  son  ami 
Henri  Argenton.  La  première  dissertation  qui  vient  de  paraître  est  princi- 
palement consacrée  à  la  géographie  et  à  Ihistoire  gallo-romaine  de  l'Age- 
nais.  On  y  trouve  aussi  quelques  renseignements  se  rapportant  aux  épo- 
ques postérieures.  Ce  mémoire  n'est  certainement  pas  dépourvu  de  mérite, 
peut-être  cependant  s'en  est-on  exagéré  la  valeur  quand  on  en  a  décidé 
l'impression. 

Au  travail  d'Argenton  et  de  Labrunie,  l'éditeur  a  joint  des  notes  et  des 
appendices  qui  ne  forment  pas  la  portion  la  moins  intéressante  de  l'opus- 
cule. Je  citerai  notamment  les  pages  dans  lesquelles  M.  Magen  a  discuté 
cette  question:  Où  est  né  Louis  le  Débonnaire  ?  Cesl  \j  une  question  de- 
puis longtemps  controversée,  et  sur  laquelle  je  demande  à  entrer  dans  quel- 
ques détails. 

Les  écrivains  de  l'époque  carlovingienne  s'accordent  à  dire  que  Louis  na- 
quit en  Aquitaine  dans  le  palais  de  Cassitiogilus  '.  La  difficulté  consisteîà 
déterminer  la  situation  de  ce  lieu.  La  plupart  des  auteurs  modernes  ont  cru 
qu'il  s'agissait  de  Casseneuil  en  Agenais^.  C'est  l'opinion  de  Valois  ^  et  de 


1.  Les  textes  sont  réunis  dans  le?  t.  V  et  VI  de  D.  Bouquet. 

2.  Lot-et-Garonne,  arrond.  de  Villeneuve-sur-Lot,  canton  de  Canoon. 

3.  Notitia  Galliarum,  i31. 
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Mabillon';  c'est  aussi  l'opinion  quelabbé  Barrère  a  longuement  développée 
dans  son  Histoire  religieuse  et  monumentale  du  diocèse  d'Jgen'^.  Je  me 
borne  à  faire  observer  qu'aucun  témoignage  ancien  ne  peut  être  invoqué  en 
faveur  de  cette  opinion.  D'autres  savants  placent  le  berceau  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire à  Casseuil  en  Bazadais  '.  Soutenue  par  Saint- Amans  *  et  par  M.  Ma- 
gen^,  cette  attribution  repose  sur  le  témoignage  formel  d'Aimom**  et  sur 
celui  de  Hugue  de  Fleuri^.  —  On  peut  encore  proposer  un  troisième  sys- 
tème et  faire  naître  le  fils  de  Charlemagne  à  Chasseneuil  en  Poitou".  Cette 
opinion  est  basée  sur  le  texte  des  Chroniques  de  Saint-Denis^.  Ce  qi.i  peut 
lui  donner  quelque  vraisemblance,  c'est  que  les  rois  carlovingiens  avaient 
un  palais  à  Chasseneuil  en  Poitou  :  témoin  le  diplôme  de  Pépin,  commen- 
çant par  ces  mots  :  «  Pipinus,  gratia  Dei  rex  Aquitanonim.  Cum  nos,  in 
Dei  nomine,  die  martis,  Casanogilo  villa,  palatio  nostro,  in  pago  Pictavo,  se- 
cus  alveum  Clinno,  ad  multorum  causas  audiendum  rectaque  judicia  ter- 
minandas  resideremus'*.  » 

En  résumé,  les  prétentions  de  Casseneuil  ne  sont  justifiées  par  aucun 
témoignage  antérieur  au  seizième  siècle;  celles  de  Casseuil  le  sont  par  deux 
auteurs  du  onzième  et  du  douzième  siècle,  Aimoin  et  Ihigue  de  Fleuri; 
celles  de  Chasseneuil,  par  un  texte  du  treizième  siècle,  qui  acquiert  une  cer- 
taine valeur,  quand  il  est  rapproché  d'un  diplôme  de  l'année  828.  T.e  lecteur 

tirera  les  conclusions  de  ces  prémisses. 

L.  Delisle. 

1.  Dere  diplom.,  éd.  de  1709,  p.  269. 

2.  I,  165. 

3.  Gironde,  arrond.  et  canton  de  la  Réole. 

4.  Notice  sur  Cassinogilus  et  la  position  de  ce  lieu,  dans  les  Mémoires  et  dis- 
sertations sur  les  antiquités  nationales  et  étrangères,  publiés  parla  Société  royale 
des  antiquaires  de  France,  t.  VII,  p.  1.11-136. 

5.  Dans  la  brochure  dont  le  titre  est  transcrit  en  tôtc  de  cette  note. 

6.  «  Non  longe  quipi»e  ibi  [il  s'agit  de  la  Réole)  palatiuni  ipsius  magni  principis 
Cassignogilum ,  sed  {lisez  :  scilicet)  quasi  tribus  milliariis ,  in  quo  idem  imperator 
uxorem  suam,  Ludovici  Pii  niatrem,  gravidani  reliquit,  etc.  »  Vita  S.  Abbonis,  dans 
Bouquet,  X,  338  B.  —  «■  Eminenlissimum  illud  Karoli  Magni  principis  palatium  Cassi- 
gnol,  gloria  quondam  et  dccus  cunaruni  lilii  cjus  jarn  pra'fati  Hludovici  l'ii,  etc.  Id  eo 
loci  situm  est  quo  torrens  Codrot  Garonnain  iniluit,  etc.  »  Miracula  sancti  Benedicli, 

I,  1,  dans  Bolland.,  mars,  III,  317. 

7.  «  In  villa  regia  quœ  vocatur  Cassinogilus,  et  est  inter  Droth  et  Warunnam.  » 
Hist.  ecclesiastica,  A&n^  VftTit,  Script.,  l\,  301.  —  «Karoli  Magni  palatium  quod 
dicebatur  Cassinogilum,  intra  Uroht  lluvium  et  Varunnam  posilum.  »  Modernorum 
regum  Francorum  aclus,  dans  Pertz,  Scriptores,  IX,  379. 

8.  "Vienne,  arrond.  de  Poitiers,  canton  de  Saint-Georges-les-Baillargeaux. 

9.  «...  En  Poitou,  en  un  chastcl  qui  a  nom  Cassinole  :  là  jut  laroyne  Hildegarde 
d'im  fiU  qui  ot  non  Loys.  »  Dans  Bouquet,  V,  234  E. 

10.  L'original  de  ce  diplôme  est  à  la  Bibliothèque  imptiriale,  supplément  latin,  804, 
fol.  97,  —  Le  texte  en  a  été  publié  par  M.  c;uérard,  Polyptyque  de  l'abbé  Inninon, 

II,  344. 
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IfES  Tragiques,  par  Théodore  Agrippa  d'Aubigné,  nouv.  édit.,  revue 
et  annotée  par  L.  Lalanne.  —  Un  vol.  in- 18  de  351  p.  Paris,  Janne^,  1857. 

Voici  un  livre  qui  peut  passer  pour  inédit,  quoiqu'il  ait  été  imprimé  deux 
fois  au  commencemeut  du  dix-septième  siècle.  Sou  malheur  a  été  de  ne  pas 
venir  à  temps.  Conçu  an  milieu  de  la  fureur  des  guerres  religieuses,  com- 
posé à  plusieurs  reprises,  il  resta  pendant  près  de  quarante  ans  entre  les 
ninins  de  l'auteur.  Quand  il  parut,  la  génération  pour  laquelle  il  avait  élé 
écrit  se  trouvait  éteinte  ou  transformée.  I.a  première  édition  est  de  1(516, 
époque  de  trouble,  où  quelques-uns  purent  croire  que  l'hisloire  du  règne  de 
Charles  IX  allait  recommencer,  lorsqu'en  réalité  rien  n'existait  plus  (\e  ce 
qui  avait  donné  aux  dissensions  du  siècle  précédent  leur  Apireté  sauvage 
et  leur  interminable  durée.  D'ailleurs  il  s'adressait  particulièrement  aux 
calvinistes,  et  les  calvinistes  ét;iient  déjà  bien  diminués  de  nombre  et  din- 
fluence.  La  plupait  vivaient  isolés  à  la  campagne  ou  dans  des  villes  à  eux. 
Ils  i.e  composaient  pas  le  monde  de  qui  dépemiaient  les'  succès  littéraires. 
L'ouvr.ige  de  d'Aubigné  fit  peu  de  bruit  du  tcmjps  de  Louis  XIII.  Après  ce 
prince,  tout  concourut  à  le  faire  oublier. 

Lfs  Tragiques  sont  ut)  poème  à  la  fois  moral,  théologique  et  descriptif. 
C'est  le  Cl  i  dune  conscience  droite  et  fermé,  révoltée  par  le  spectacle  âe 
désordres,  d'injustices,  de  souffrances  sans  nom,  et  qui  trouve  dans  une 
foi  ardente  des  consolations  supérieures  à  toutes  les  défaites.  Mais  ci  s  con- 
solations ne  sont  pas  celles  du  patient  qui  se  soumet.  I)'Aubigné  nous  mon- 
tre l'athlète  indomptable  qui  est  déterminé  à  combattre  jusqu'au  bout  par 
l'épée  et  par  la  parole.  Il  n'accepte  pas  les  cruelles  blessures  dont  son  coeur 
saigne  pour  Ihumanité.  Ses  deux  derniers  chants  sont  intitulés  /  engeances 
eX  Jugement.  Le  livre  tout  entier  n'est  pas  autre  chose  que  cela.  D'un  bout  à 
l'autre  le  poète  appelle  à  Dieu  des  persécuteurs  contre  lesquels  il  s'élève, 
après  les  avoir  stigmatisés  aux  yeux  de  la  postérité. 

Un  pareil  livre  a  nécessairement  plus  d'élan  que  de  suite.  La  composition 
y  esta  peu  près  nulle;  ce  sont  des  tableaux  sinistres  et  des  invectives  qui 
s'entremêlent  conmie  les  scènes  de  détresse  et  les  coups  4e  tonnerre  dans 
un  ouragan.  Le  style  participe  à  ce  désordre,  qu'augmente  encore  l'em- 
barras d'une  langue  dont  l'auteur  est  loin  d'être  toujours  le  maître.  Mais 
des  beautés  de  premier  ordre  éclatent  en  maints  endroits.  II  est  peu  de  pa- 
ges où  l'on  ne  trouve,  soit  des  vers  d'une  admirable  facture,  soit  des  pensées 
de  la  plus  maie  conception;  et  il  nous  semble  qu'à  cet  égard  les  analyses  et 
jugements  qui  se  sont  multipliés  depuis  une  trentaine  d'années  n'ont  pas 
mis  dans  tout  son  jour  la  valeur  des  Tragiques,  C'est  là  certainement,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  l'éditeur,  un  ouvrage  qui  mérite  d'être  pris  en  consi- 
dération, parmi  ceux  qui  ont  précédé  notre  grancj  siècle  littéraire.  Il  n'est 
pas  non  plus  sans  utilité  pour  l'histoire.  Si  l'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  y 
trouver  des  faits  nouveaux,  du  moins  il  fournit  les  couleurs  et  le  sentiment, 
qui  manquent  aux  relations  où  l'on  est  obligé  d'aller  chercher  la  physiono- 
mie de  l'époque  qu'ilretrace. 
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L'édition  de  M.  L.  Lalanne  est  extrêmement  travaillée,  précédée  d'une 
excellente  notice,  accompagnée  de  notes  qui  donnent  l'intelligence  d'un 
grand  nombre  de  mots  diificileset  de  la  plupart  des  allusions  dont  le  poëme 
est  rempli.  D'Aubigué  est  de  l'école  de  Ronsard.  Il  fait  sa  langue  avec 
toutes  sortes  de  locutions  vieillies  ou  provinciales,  avec  des  mots  latins  et 
grecs  qu'il  habille  à  la  française.  Souvent  aussi  il  emprunte  les  traits  dont  il 
se  sert  aux  auteurs  de  l'antiquité,  qu'il  allègue  en  érudit  et  comme  s'il  ne 
s'adressait  qu'à  des  érudits.  Il  faut  le  lire  pour  concevoir  quelles  tortures 
résultent  de  là  pour  ses  lecteurs.  La  difficulté  est  si  grande  qu'il  avait  senti 
lui-même  la  nécessité  d'ajouter  à  son  texte  un  certain  nombre  d'explications. 
Nous  n'avons  pas  ce  commentaire  qu'il  s'était  engagé  à  donner  avec  sa  se- 
conde édition  M.  Lalanne  s'est  imposé  la  tâche  d'y  supplét-r,  et,  grâce  à  une 
connaissance  rare  de  l'époque,  grâce  surtout  à  une  étude  approfondi^  des 
autres  écrits  de  1  auteur,  il  nous  parait  avoir  réussi  dans  son  dessein  autant 
qu'il  était  possible  de  le  faire. 

L'n  autre  genre  de  difficulté  résultait  de  ce  que  d'Aubigné  a  l^aissé  en 
blanc  dans  ses  deux  éditions,  soit  des  parties  de  vers,  soit  des  vers  tout  en- 
tiers. Ces  lacunes  ont  pu  être  remplies  au  moyen  d'exemplaires  ancienne- 
ment annotés. 

Un  glossaire  et  une  table  des  matières  compactent  le  travail  de  l'éditeur 
et  achèvent  de  faciliter  l'usage  du  livre. 

3,.  Q. 

PoRTBAiTS  des  personnages  français,  les  plus  illustres  ç(u  seizième 
.siècle,  reproduits  en  fac-similé,  sur  les  originaux  dessinés  aux  crayons 
de  couleurs  par  dioers  artistes  contemporains.  Recueil  publié  avec  no- 
tices, par  P.  G.  J.  Kiel.  Paris,  Lenoir  et  Rapilly.  quai  Malaquais,  ô  ;  to- 
mes I  et  H,  grand  in-folio,  figures;  prix  :  10  francs  la  livraison;  200  francs 
le  volume.  1848-1857. 

Ce  magnifique  et  excellent  ouvrage  mérite  toute  l'attention  ainsi  que  la 
plus  haute  estime  de  ceux  qui  aiment  l'art  et  l'histoire.  Le  tome  I  ou  pre- 
mière série  est  intitulé  :  Hois,  reines  et  maîtresses  des  rois  de  France. 
L'éditeur  a  placé  en  tête  de  ce  volume  le  portrait  de  Pierre  Quesnel,qui  floris- 
sait  en  1574,  et  à  la  fin  du  même  tome  l'efiigie  d'Elisabeth  du  Val,  qui  gra- 
vait et  peignait  à  la  même  époque.  C'est  à  titre  d'artistes  que  ces  deux  per- 
sonnages ont  obtenu  ainsi  la  prérogative  de  figurer  dans  cette  royale  com- 
pagnie. A  part  ces  deux  exceptions,  les  autres  personnages  représentés  dans 
ce  même  volume  sont  ceux  dont  les  noms  suivent  :  François  I",  la  reine 
Claude,  Eléonore  d'Autriche  ;  la  comtesse  de  Chateaubriand.  Henri  II,  Ca- 
therine de  iMédicis  (2  portraits);  Diane  de  Poitiers.  François  JI  (à  deux  âges 
différents);  Marie  Sluart  (2  portraits).  Charles  IX  et  Elisabeth  d'Autriche. 
Henri  III,  Louise  de  "Vaudemont  (2  portraits).  Henri  IV;  la  reine  Margot, 
Gabrielle  d'Estréps.  Le  tome  \\  a  pouf  titre  :  Personnages  divers.  Il  offre 
d'abord  l'effigie, d'Antoine  (Carop,  peintre  ^p  seizième  siècle,  que  nptre  con- 
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frère  M.  A.  de  IMontaiglon  a  fait  connaître,  il  y  a  quelques  années,  par 
une  intéressante  notice.  Puis,  les  seigneurs  et  dames  ci-après  énumérés  : 
Arttis  Goufier,  seigneur  de  Boisy,  gouverneur  de  François  I*""",  possesseur 
de  l'une  des  premières  collections  de  crayons  historiques,  genre  de  curio- 
sité dont  le  goiU  commençait  à  se  répandre  ;  Agnès  Sorel,  d'après  un  por- 
trait tiré  de  cette  même  galerie;  Lautrec;  le  maréchal  de  l'ieurauges;  Mar- 
guerite, soeur  de  François  !«'  ^2  portraits);  Antoinu  de  Bourhon;  Jeanne 
d'Albret;  l'amiral  de  Coligny  (2  excellents  portraits);  Quélus;  Maugiron; 
Saint-Mégrin  ;  le  maréclial  Strozzi;  le  duc  d'Alençon;  Balzac  d'Entraigues  ; 
Anne  d'Est,  duchesse  de  Guise;  madame  deSimiers;  madame  de  Sauves; 
Diane  de  France,  duchesse  d'Angoulcme;  Charlotte  de  la  Trimouille,  prin- 
cesse de  Conli;  et,  eulin,  le  duc  de  la  Valette.  Chacun  de  ces  portraits, 
reproduit  avec  une  fidélité  scrupuleuse,  est  gravé  par  ÎM.  Rifaut,  à  l'excep- 
tion de  quelques  planclie-s.  Ces  gravures  ont  été  imprimés  en  couleurs  par  le 
procédé  de  rentrées,  inventé  par  le  Blon,  au  17'  siècle,  et  recréé  de  nos 
Jours,  on  peut  le  dire,  par  le  zèle  ardent  et  éclairé  de  M.  Niel.  Chaque  effigie 
est  accompagnée  d'une  notice  historique.  Là  ISI.  Niel  a  su  se  montrer  une 
seronde  fois  amateur  et  artiste  :  artiste  de  langage;  amateur  plein  de  got)t, 
plein  de  science  et  d'une  critique  du  meilleur  aloi.  Cet  ouvrage,  commencé 
en  1847,  a  été  entrepris  avec  les  encouragements  de  INI.  Vitet,  qui  des  lors, 
à  l'aide  de  sa  haute  position  au  ministère  de  l'intérieur,  a  assuré  pour  cet 
admirable  ouvrage  une  souscription  dont  il  jouit  encore.  C'est  là  un  acte 
de  munificence  utile,  un  acte  on  ne  peut  plus  louable,  et  auquel  nous  ne  sau- 
rions qu'applaudir.  Il  est  une  entreprise  analogue  et  qui  serait  bien  digne 
de  notre  siècle,  si  épris  des  études  historiques  ;  bien  digne  des  arts  de  re- 
présentation, au  point  où  ils  sont  parvenus,  grâce  aux  progrès  incessants  de 
l'industrie  moderne  :  ce  serait  de  recueillir,  sous  le  titre  d' Iconographie  de 
la  France  au  moyen  âge,  les  portraits  de  nos  personnages  illustres  anté- 
rieurs au  seizième  siècle.  T-es  monuments  originaux  de  cette  iconographie 
subsistent  encore  en  un  certain  nombre  ;  mais  ces  monuments  eux-mêmes 
périssent  à  leur  tour,  comme  ont  péri  les  personnes  qu'ils  représentent ,  et 
le  nombre  s'en  écialrcit  de  jour  en  jour. 

Vallet  de  Viriville. 

Descbîption   naïve  et  sensible  de  la  fameuse  église  Sainte-Cécile* 
d'Jlbi,  d'après  un  manuscrit  inédit,  publiée  et  annotée  par  E.  d'Auriac,  de 
la  Bibliothèque  impériale,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi,  etc. 
—  Albi  et  Castres,  1857.  In- 12. 

Le  manuscrit  édité  par  M.  d'Auriac  remonte  à  1684,  et  a  pour  auteur 
Bernard  de  Boissonnade,  docteur  et  avocat  nu  parlement  de  Toulouse. 
«  C'est,  dit  M.  Eugène  d'Auriac,  un  examen  imparfait  de  la  cathédrale '^ 
mnis,  malgré  cette  imperfection,  c'est  encore  la  seule  description  exacte  et 
complète  des  peintures  de  Sainte-Cécile,  peintures  uniques  en  France,  et 
qui  font,  avec  juste  raison,  la  gloire  d'Albi.  »  Une  pareille  publication  ne 
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peut  manquer  d'exciter  un  vif  intérêt,  et  elle  nous  a  paru  surtout  curieuse 
pour  l'histoire  de  l'art.  L'éditeur  de  cette  description,  qui  a  consacré  plu- 
sieurs années  à  la  recherche  et  à  l'étude  des  documents  inédits  relatifs  à  la 
province  de  l'Albigeois,  nous  annonce  comme  devant  paraître  prochaine- 
ment une  Histoire  de  Cancitnne  cathédrale  d'.llbi,  dans  laquelle  il  don- 
nera, dit-il,  une  foule  de  renseignements  nouveaux  sur  l'église,  lesévéques 
et  la  ville  même  d'Albi.  Cette  promesse  de  M.  d'Auriac  ne  tardera  sans  doute 
pas  à  se  réaliser,  car  l'on  imprime  en  ce  moment  son  ouvrage  à  l'Iraprime- 
rie  impériale. 

Les  Rues  de  Troyes,  anciennes  et  modernes,  revue  étymologique  et 
historique,  avec  un  plan,  par  M.  Corrard  deBréban. — Troyes  et  Paris,  1857. 
In  8°. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  s'est  déjà  fait  connaître  par  des  travaux  estima- 
bles, notamment  de  très-bonnes  recherches  sur  les  débuts  de  l'imprimerie 
à  Troyes.  Cette  nouvelle  production,  d'un  intérêt  plus  restreint,  offre  les 
mêmes  qualités  et  doit  inspirer  l'estime  et  la  confiance  de  la  critique. 

Notice  sur  le  chapitre  de  Saint-Nicolas  d'Avesnes^  par  M.  A.  L.  Bour- 
geois. Avesnes,  1856.  —  Broch.  in-8". 

Dans  l'un  des  chefs-lieux  d'arrondissement  du  département  du  Nord,  à 
Avesnes,  s'est  récemment  constituée  une  société  saviinte,  dont  la  première 
publication  mérite  des  encouragements  et  fait  espérer  une  série  d'intéres- 
sants mémoires.  Celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  une  Notice  sur  le 
chapitre  de  Saint-Nicolas  d'Jvesnes  {p.  20-43).  Le  collège  de  chanoines 
d'Avesnes  date  de  1534;  il  fut  fondé  par  la  piété  de  Louise  d'Albret,  prin- 
cesse deChimai  et  dame  d'Avesnes ,  fille  d'Alain  d'Albret  et  de  Françoise  de 
Bretagne  et  veuve  de  Charles  de  Croy.  Cette  institution  fut  confirmée  par 
un  bref  du  pape  Clément  VIL  L'aniiée  suivante,  Louise  d'Albret  était  inhu- 
mée dans  la  collégiale  de  Saint-Nicolas,  sous  un  splendidc  mausolée  de 
marbre  noir,  qui  supportait  une  figure  de  la  défunte  dans  l'attitude  de  la 
prière  :  ce  monument  a  malheureusement  été  détruit  en  1793.  Le  cha- 
pitre de  Saint-Nicolas  se  composait  de  treize  prébendes,  réparties  entre  un 
prévôt,  un  doyen  et  onze  autres  chanoines.  L'auteur  du  travail  que  nous 
analysons,  1\I.  Bourgeois,  a  recueilli  dans  les  titres  spéciaux  qu'il  a  rencon- 
trés des  renseignements  précis  et  des  données  exactes  sur  la  composition  de 
ce  collège,  ainsi  que  sur  les  émoluments  des  chanoines;  il  a  dressé  en  outre, 
avec  un  soin  digne  d'éloges,  une  liste  complète  des  prévôts,  des  doyens 
et  des  titulaires  de  chacun  des  canonicats.  M.  Bourgeois  prépare  actuelle- 
ment une  notice  sur  linstruction  publique  à  Avesnes,  avant  1789. 

J.  P. 
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Notes  sur  la  prise  du  château  dé  Rouen  par  lîicarmlle  en  1432,  par 
M.  Ch.  de  Eeaurepaire.  Extrait  du  précis  de  l'Académie  impériale  des 
scieuces,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  aunée  1855- 1S5G.  Rouen,  1857, 
40  pages  in  8". 

Monstreletet  la  Chronique  de  Normandie  mentionnent  une  entreprise  tentée 
en  février  1432  par  un  gentilhomme  de  ce  pays  nommé  Ricarville.  Ce  coup 
de  main  concerté  avec  le  maréchal  de  Boussac  et  la  garnison  française  de 
Beauvais,  devait  avoir  pour  effet  de  reprendre  Rouen  sur  les  Anglais.  Cette 
tentative  échoua.  Les  premiers  assaillants  réussirent  avec  un  rare  houheur 
à  s'introduire  dans  la  place,  c'est-à-dire  dans  le  château  de  Rouen  ;  mais  ils 
furent  abandonnés  par  le  maréchal  et  privés  du  secours  sur  lequel  ils  comp- 
taient. Le  château,  témoin  de  leur  courageuse  entreprise  et  de  leur  courte 
victoire,  devint  bientôt  pour  eux  une  sorte  de  prison  où  ils  se  virent  cernés 
de  toutes  parts.  Contraints,  après  un  siège  de  douze  jours,  de  se  rendre  à  la 
discrétion  du  vainqueur,  le  comte  d'Arondel^  capitaine  de  la  place,  les  lit 
mettre  à  mort,  d'après  les  ordres  et  les  instructiojis  du  duc  de  Bedford,  régent 
en  France  et  en  Normandie  pour  le  roi  Henri  VI  d'Angleterre.  iM.  de  Beaure- 
paire,  eu  classant  les  ardiives  du  prieuré  de  Bonne-Nouvelle,  a  trouvé  dans 
ce  fonds,  une  copie  exécutée  au  dix  septième  siècle  par  ces  religieux^  d'un 
compte  de  i4i'2A.edociimentestiniitu[é  a'msv.Compte  du  domaine  de  la  oilte 
et  Liconté  de  Rouen  pour  le  terme  de  S.  Michel  (c'est-à-dire  commen(jant 
à  la  Saint-Michel)  1431,  etc.  Cette  pièce  contient  divers  renseignements  pro- 
pres à  éclairer  le  récit  contradictoire  et  souvent  obscur  des  deux  historiens 
sur  cet  événement.  JN'ous  citerons  le  passage  suivant  comme  un  spécimen 
du  tragique  intért't  qui  s'attache  à  ces  renseignements. 

«  A  Geuffray  Thcrrage  pour  avoir  traisné  sur  une  claye  au  bout  d'une 
charrette,  Pierre  de  Biou',  eschelleur,  depuis  les  prisons  du  roi  jusqu'au 
Viel- Marché  et  audit  lieu  l'avoir  décapité,  escartclé  et  pendu  ses  quatre 
membres  aux  quatre  portes,  le  corps  au  gibet  et  assis  sa  teste  sur  une  lance. 

«  Et  aussy  avoir  semblablement  décapitez  les  personnes  dout  les  noms 
s'ensuivent".. ..(Ici  se  trouvent  en  effet  les  noms,  surnoms  et  qualifications 
de  103  individus  qui  avaient  pris  part  à  l'action)  « traistres  à  ce  condam- 
nez, etc. 

n  Avec  quittance  du  dit  bourrel. . .  cxi  1.  xiii  sous.  » 

On  remarque  également  dans  ce  compte  l'article  qui  va  suivre,  et  qui  mé- 
rite de  prendre  place  parmi  les  documents  historiques  relatifs  à  la  Pucelle. 

«  A  Jean  le  Mesie,  couvreur  de  thuille.  pour  avoir  restouppé  et  réparé 
plusieurs  trous  et  cassures  qui  naguères  avaient  esté  faictes  en  la  couverture 
des  dictes  halles  (au  Vieux-Marché)  au  bout  devers  l'escholfault  ;  iceux  trous 
et  rompures  advenues  à  l'occasion  des  establies  illec  faictes  pour  prescher 

1.  Ou  Pierrot  de  Biou ,  bernois  de  nation,  soldat  de  la  garnison  anglaise  de  Rouen , 
qui,  de  concert  avec  les  Français  assaillants ,  leur  avait  fourni  des  échelles  i)Our  esca- 
lader les  murs  du  château.  Moustrclet  l'appelle  Pierre  Âudebœuf. 
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Jehanne  qui  se  disait  la  Pucelle,  et  trouvé  thiiilles,  lattes,  mortier,  et  au- 
tres choses  nécessaires,  par  quittance  dudit  le  Mesle,  escripte  le  xe  jour  de 
novemlre  1431 ,  certifiée  par  Jacques  de  Sotteville,  maître  des  œuvres,  ci- 
rendue,  XL  sous.  » 

M.  de  Beaurepaire  a  fait  ressortir  avec  beaucoup  d'intelligence  ainsi  que 
de  lumière,  l'intérêt  et  l'utilité  historique  de  ces  renseignements.  Son  opus- 
cule se  termine  par  un  extrait  assez  considérable  du  document  qui  les  lui 
a  fournis. 

V. 

MÉLANGES  de  littérature  et  d^histoire  recueillis  et  publiés  par  la  So- 
ciété des  bibVwpJi'des  français.  Première  partie.  Paris,  Techener,  Potier  et 
Tross  ;  petit  in-8°  de  304  pa^es. 

P.  93-132.  Mémoire  sur  Pierre  de  Craon,  par  M.  le  baron  J.  Pichon. 

Cette  di.ssertation,  principalement  basée  sur  les  registres  du  parlement, 
complète  et  rectifie  le  récit  que  Froissart  a  fait  de  l'assassinat  du  conné- 
table de  Clisson,  par  Pierre  de  Craon. 

P.  163-168.  Notice  sur  un  évantîéliairc  byzantin  qui  paraît  avoir  appar- 
tenu à  Charlemagne;  parle  baron  Ernouf.  Quand  cette  notice  a  été  rédigée, 
l'évangéliaire  se  trouvait  chez  MIM.  Kuhn,  de  Genève;  il  provenait  du 
trésor  de  l'église  de  Sion.  A  la  description  de  M.  Ernouf,  nous  avons  cru 
reconnaître  un  évangéliaire  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  marquis  de 
Gannay.  Ce  qui  nous  fait  hésiter,  c'est  que  ce  dernier  ms.  n'est  pas  anté- 
rieur au  onzième  siècle,  et  n'a  par  couséquent  pas  appartenu  à  Charle- 
magne. 

P.  169-190.  Sur  Germain  Pillon,  sculpteur  du  roi.  Documents  fort  in- 
téressants, que  M.  le  baron  J.  Pichon  a  tirés  des  archives  de  la  Cour  des 
monnaies. 

Le  cabiwet  histobique.  Revue  mensuelle,  contenant,  avec  un  texte 
et  des  pièces  inédites,  intéressantes  ou  peu  connues,  le  catalogue  rjénéral 
des  manuscrits  que  renferment  les  bibliothèques  publiques  de  Paris  et  des 
départements,  touchant  l'histoire  de  l'ancienne  France  et  de  ses  diverses 
localités  avec  les  indications  de  sources,  et  des  notices  sur  les  bibliothè- 
ques et  lesarchives  départementales.  Sons  la  direction  de  M.  Louis  Paris. 
Tome  IL  Paris,  au  bureau  du  Cabinet  historique,  me  Ilambutenu,  2,  1856, 
—  In-8"  de  316  et  308  pages. 

INous  avons  précédemment'  f;iit  connaître  le  but  que  se  propose  M.  Louis 
Paris  et  le  plan  du  recueil  qu'il  a  fondé.  Les  documents  publiés  dans  la  pre- 
mière partie  du  deuxième  volume  sont  nombreux  et  variés.  Nous  ne  men- 
tionufi-ons  que  des  pièces  antérieures  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  savoir  : 
Mandement  de  Charles  V,  pour  payer  les  toiles  vendues  par  Guiilemettede 

'    1.  i"  série,  I,  478. 
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la  Pomme  (28  mai  1369),  page  133.  —  Mandement  du  même,  pour  payer 
une  fourniture  de  velours  azuré  faite  par  Bernard  Belenati,  marchand  de 
Lucques  et  bourizcois  de  Paris  (29  novembre  1369),  page  134.  —  Mande- 
ment du  même,  pour  délivrer  à  Philippe  Gelier  le  bois  nécessaire  à  la  cons- 
truction d'un  rngiu  de  siège  (11  décembre  1370),  paj;e  135.  —  Quittance  de 
Kathelot,  la  chapelière,  chapelière  du  roi,  et  de  Guillemette  de  la  Pomme, 
inarcliande  et  bourgeoise  de  Paris  (20  février  1374,  n.  s.),  page  136. — 
Mandement  de  Charles  \\,  pour  payer  une  fourniture  de  tapis  faite  par  Jean 
de  Crépon,  son  tapissier  et  valet  de  chambre  (26  janvier  1375,  n.  s.),  page 
137.  —  Mandement  de  Charlis  VI,  en  faveur  des  chapelains  et  clercs  de  la 
Sainte-Chapelle  qui  avaient  joué  devant  lui  les  jeux  de  la  Résurrection 
(5  avril  1390),  page  122.  —  Documents  relatifs  aux  joueurs  de  personnages 
du  duc  d'Orléans  (1392  et  139G),  page  196.  — Lettre  de  Jacques  Cœur  aux 
membres  du  conseil  de  Charles  VII  (15  février  1447), page  193.  Une  copie 
de  cette  lettre  a  été  trouvée  par  M.  Vallet  de  Viriville  dans  la  collection  de 
Legrand,  h  la  Bibliothèque  impériale.  —  Prologue  des  lettres  écrites  par 
Jean,  seigneur  dcLannoi,  pour  l'éducation  de  son  fils  (vers  1464),  page  81. 
Le  ms.  qui  contient  ce  recueil  de  lettres  est  à  la  Bibliothèque  de  Reims.  — 
Mandement  de  Louis  XI,  pour  payer  30  écus  d'or  à  maître  Jean  de  Temple, 
traducteur  de  Xénophon  (sans  date),  page  123. 

La  seconde  partie  du  volume  est  remplie  presqu'en  entier  par  le  dépouille- 
ment détaillé  des  collections  de  Languedoc  et  de  Lorraine  conservées  à  la 
Bibliothèque  impériale. 

Recueil  des  chroniques  de  Flandre,  publié  sous  la  direction  de  la 
commission  royale  d'histoire,  par  J.  J.  de  Smet.  Tome  III.  Bruxelles,  1856, 
in-4°  de  742  pages. 

P.  1-30.  Brève  chronicon  Flandrix  ex  ms.  Bibliothecx  regix  Bruxellis. 
Cette  chronique,  publiée  d'après  le  ms.  18417  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  retrace  .les  événements  arrivés  en  Europe  et  surtout  en  Flandre, 
depuis  1333  jusqu'à  1356. 

P.  31-109.  Chronique  en  flamand  de  Jean  de  Dixmude,  chanoine  de 
S.  Martin  à  Ypres,  Composée  dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle, 
elle  commence  à  Baudouin  Bras  de  Fer  et  finit  au  pontificat  de  Tanti-pape 
Félix  V. 

P.  111-570.  Chronique  des  Pays-Bas,  de  France,  d' Angleterre  et  de 
Tournai.  Cette  chronique,  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  sons 
le  n.  19684,  commenceà  l'année  1294  et  s'arrête  à  l'année  1460  ou  environ. 

P.  571-687.  Chronique  de  Flandre  et  des  ci'oisades  d'après  un  ms.  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  C'est  la  chronique  que  M.  Louii 
Paris  a  publiée  sous  le  titre  de  Chronique  de  Reims. 

P.  689-742.  Histoire  des  Païs-Bas.,  depuis  i  Ail  jusqu'en  1492,  écrite  en 
forme  de  journal  par  un  auteur  contemporain. 
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AcADÉMiB  royale  de  Belgique.  Compte  rendu  des  séances  de  ta  Com- 
mission royale  d'histoire,  ou  recueil  de  ses  bulletins.  Deuxième  série. 
,Tome  VIII.  Bruxelles,  Hayez,  1856.  In-S»  de  5(1  pages 

P.  67-268.  Analectes  iiistoriques,  quatrième  série.  Sous  ce  titre,  M.  Ga- 
chard  a  publié  une  collection  de  quarante-six  documents  dont  le  plus  an> 
cien  est  une  lettre  de  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  à  la  commu- 
nauté de  Gand,  en  date  du  7  novembre  [1385].  —  Le  second  (p.  69),  est 
une  lettre  de  Charles  VI,  datée  de  Paris,  le  23  septembre  [1411],  et  adressée: 
«  à  nos  très  chiers  et  bien  amez  ceulx  des  loys  et  autres  bonnes  gens  du 
pays  de  Flandres,  estans  présentement  en  la  coinpaignie  de  notre  très-chier 
et  très-amé  cousin  le  duc  de  Bourgongne,  conte  de  Flandres.  »  Il  les  re- 
mercie de  leurs  services  et  réclame  leur  aide  contre  les  dues  d'Orléans  et 
de  Bourbon  et  les  comtes  d'Alençon  et  d'Armagnac.  La  lettre  originale 
est  aux  archives  de  la  ville  de  Gand.  —  Viennent  ensuite  dix-huit  pièces 
relatives  à  l'histoire  deCharles-le-Téméraire.  Elles  sont  publiées  d'après  les 
originaux  ou  d'anciennes  copies  conservées  à  la  Bibliothèque  impériale:  mss. 
français  9676  A  et  9675  B  (provenus  de  Baluze),  et  collection  Dupuy,  vo- 
lumes 539,  596,  762.  —  Les  autres  documents  publiés  par  M.  Gachard,  se 
rapportent  au  seizième,  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle. 

P.  313-324.  «  Notice  concernant  l'institution  des  rogations  et  certaines 
offrandes  publiques  que  faisaient  autrefois,  le  jour  Saint-Marc,  à  i'abbaye 
deLobbes,  les  habitants  de  différentes  localités  voisines;  »  par  M.  Bor« 
mans.  Le  document  commenté  et  publié  par  M.  Bormans  est  intitulé  : 
Quare  instituts  sunt  litaniœ  sive  bancruces.  Il  fait  partie  d'un  ms.  copié 
en  1444,  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Namur. 

P.  355-387.  Notice  de  M.  Jules  Borgnet,  sur  Le  livre  des  cronlcques  de 
Drabant,  par  Jehan  d'Enghien.  Cette  chronique  a  été  achevée  vers  l'an 
1470.  Le  ms.  unique  qui  la  renferme  appartient  à  M.  le  comte  Ch.  d'As- 
premont  de  Lynden,  de  Haltinnes.  Dans  ce  ms.  la  chronique  s'arrête  à  la 
bataille  de  Woeringen  (1288),  et  ne  contient  pas  la  dernière  partie  de  l'ou- 
vrage, la  seule  qui  pouvait  offrir  de  l'intérêt. 

P.  393-427.  Rapport  de  M.  Borgnet  sur  des  mss.  conservés  au  château 
de  Wegimontet  dans  les  abbayes  d'Averbode  et  de  Tongerloo.  On  y  trouve, 
p.  411  et  suivantes,  une  description  sommaire  de  la  collection  de  Gilles 
Die  Voecht,  qui,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  recueillit 
les  matériaux  d'une  histoire  du  comté  de  Looz.  Les  papiers  de  ce  laborieux 
compilateur  appartiennent  à  l'abbaye  d'Averbode. 

OEuvBES  de  Rabelais^  collationnées  pour  la  première  fois  sur  les  édi- 
lions  originales,  accompagnées  de  notes  nouvelles  et  ramenées  à  une  or- 
thographe qui  facilite  la  lecture,  bien  que  choisie  exclusivement  dans  les 
anciens  textes,  par  MM.  Burgaud  des  Marets  et  Rathery,  t.  i  ;  Paris,  Fir- 
min-Didot,  1857,  in- 12. 

Le  principal  mérite  de  cette  édition  revient  de  droit  au  premier  des  deux 
III.  (Jliuatrième  série. \  32 
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collaborateurs  qui  l'ont  publiée.  C'est  lui  qui  a  trouvé  le  moyen  de  nous  don- 
ner un  Gargantua  et  un  Pantagruel  d'après  les  premiers  textes,  et  cepen- 
dant d'une  lecture  plus  facile  que  ceux-ci.  M.  Burgaud  des  Marets,  re- 
jetant les  formes  orthographiques  variées  que  ses  prédécesseurs  avaient 
conservées,  cherche  à  se  rapprocher  autant  que  possible  des  formes  actuelles, 
et  choisit  l'une  des  variantes  que  lui  présentent  les  éditions  de  Rabelais 
faites  pendant  la  vie  de  l'auteur. 

Dans  une  notice  condensée  autant  que  possible,  M.  Rathery  nous  a  ra- 
conté eu  style  élégant  la  vie  authentique  de  Rabelais,  ne  parlant  pas  plus  de 
la  légende  que  si  elle  n'existait  pas.  Le  pour  et  le  contre  sont  discutés  par 
lui  avec  une  rare  sagacité,  et  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  nous  ranger 
complètement  à  son  avis.  Sachons  lui  gré  d'avoir  allégué  plusieurs  témoi- 
gnages des  écrivains  contemporains  de  Rabelais,  jusqu'à  présent  laissés  dans 
l'ombre;  il  était  juste  qu'élaguant  la  fable,  il  recherchât  la  vérité  partout  où 
il  pouvait  se  promettre  de  la  rencontrer.  Voici  un  passage  du  voyageur!  hévet 
{Cosmographie,  t.  ii,  p.  732),  qui  prouve  la  haute  estime  que  les  grands  sei- 
gneurs romains  faisaient  de  Rabelais,  contrairement  au?^  opinions  reçues  et 
propagées  surtout  par  les  disciples  de  Garasse,  aux  yeux  desquels  l'auteur  de 
Gargantua  n'était  qu'«  un  charlatan  rôdant  partout  et  menant  l'ours.  »  «  Il 
me  souvient,  dit-il,  que  contemplant  certaines  antiquitez  à  la  cour  et  jardin 
d'un  seigneur  romain,  on  me  cuyda  oultrager,  disant  que  j'étois  trop  hardy 
et  que  par  aventure  j'étois  un  espion;  mais  estant  ledit  seigneur  adverty  par 
Rabelais ,  qui  a  tant  fait  depuis  parler  de  luy,  de  ma  curiosité  et  voyages 
par  moy  faits,  lors  jeu/,  entrée  de  toutes  parts.  » 

Les  notes  de  la  nouvelle  édition  offrent  le  précis  d'une  véritable  encyclo- 
pédie. Les  recherches  philologiques  poussées  fort  loin  méritent  toute  l'at- 
tention des  savants;  aussi  pouvons-nous  dire  justement,  en  retournant  une 
phrase  du  curé  de  Meudon  citée  par  nos  éditeurs  :  Par  Saint-Guodegrlnl 
voilà  un  travail,  bien  digne  d'obtenir  les  encouragements  pourpensés  I 

Louis  Lacoub. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Avril  —  Mai  1857. 

213.  Allgemeine  Geschichte.  —  Histoire  générale  âe  la  religion  et  de 
l'église  chrétienne  (jusqu'au  concile  de  Baie,  1439);  par  Aug.  Neander.  — 
3«  édition  en  2  volumes.  —  Gotha,  Perthes,  1856  ;  860  et  956  pages  in-S", 
à  2  colonnes.  (40  fr.). 

214.  Dictionnaire  des  cardinaux,  contenant  des  notions  générales  sur  le 
cardinalat,  la  nomenclature  complète,  par  ordre  alphabétique,  des  cardinaux 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  par  M.  l'abbé  C.  B.— Petit-Montrouge, 
Migne.  Gr.  in-8,  912  p.  à  2  col.  (9  fr.). 

Tome  XXXI""  de  la  "d"  et  dernière  encyclopédie  théologique. 
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215.  Die  Vorreformatoren.  —  Les  réformateurs  du  xiv*  et  du  xv«  siècle, 
T"  moitié  :  Jean  de  Wykliffe,  par  Fr.  Bôhringer.  Zùric,  Meyer  et  Zeller. 
1856.  —  Grand  in-8°de  655  pages.  (11  fr.  35  c). 

216.  Études  historiques  et  biographiques,  parle  baron  de  Barante.  Paris, 
Didier.—  2  vol.  iu-S",  viii  et  910  p. (14  fr.). 

217.  De  l'identité  de  race  des  Gaulois  et  des  Germains.  Lettres  adressées 
à  l'Académie  royale  de  Belgique,  par  le  général  Renard.  Bruxelles,  1856. 

—  Grand  in-8°  de  110  pages.  (2  fr.). 

218.  Celtische  Forschungen.  —  Recherches  celtiques  relatives  à  l'Europe 
centrale;  par  F.  J.  Mone.  Fribourg,  Herder,  (1856.)—  Gr.  in-8°de  362  p. 
(6  fr.  75  c.). 

219.  Das  ethnographische.  —  Rapports  ethnographiques  des  Celtes  et 
des  Germains,  d'après  les  documents  et  les  langues  ;  par  Chr.  Brandes. 
Leipzig,  Voigt.  —  Grand  in-S"  de  368  pag.  (8  fr.). 

220.  Histoire  de  l'agriculture  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la 
mort  de  Charlemagne.  Documents  inédits  sur  l'histoire  des  Gaulois,  leur 
origine,  leurs  migrations,  etc.,  par  V.  Cancalon.  Paris,  Guillaumin. 

221.  Commentatio  ad  formulas  visigothicas  novissime  repertas.  Scripsit 
.1.  Biedenweg.  Berolini,  (1856).  —  Grand  in-8'',  92  pages  (3  fr.  .>0  c). 

222.  Ueber  die  Stellung.  —  De  la  position  des  ducs  agilolfingiens  de  Ba- 
vière au  dehors  et  au  dedans;  par  Wittmann.  Munich,  Franz,  (1855).  — 

—  Grand  in-4'',  52  pag,  (2  fr.). 
Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Bavière. 

223.  Note  sur  un  roi  inconuu  de  la  race  carlovingienne,  par  Auguste  Ber- 
nard. Paris,  impr.  Lahure.—  In-8°,  13  p. 

224.  Recherches  sur  Pierre  l'Hermiteet  la  première  croisade,  par  L.  Pau- 
let.  Bruxelles,  1856.  —  Gr.  in-S",  305  pag.  (7  fr.  50  c). 

225.  Histoire  financière  de  la  France  depuis  l'origine  de  la  monarchie  jus- 
qu'à l'année  1828,  précédée  d'une  introduction  sur  le  mode  d'impôts  en 
usage  avant  la  révolution,  suivie  de  considérations  sur  la  marche  du  crédit 
public  et  les  progrès  du  système  financier,  et  d'une  table  analytique  des 
noms  et  des  matières,  par  J.  Bresson.  3'  édition.  Paris,  place  de  la  Bourse.  . 

—  2  vol.  in-8",  VI  et  886  p.  (15  fr.). 

226.  Grammatik.  —  Grammaire  des  langues  romanes,  par  Fr.  Diez. 
T.  L  2«  édition  complètement  retravaillée.  Bonn,  Weber  (1856).  —  488  p. 
gr.  in-8"  (10  fr.). 

227.  Grammaire  de  la  langue  d'oïl  ou  grammaire  des  dialectes  français 
aux  xii"  et  xiiie  siècles;  par  G.  F.  Burguy.  Tome  HI:  Dictionnaire  étymo- 
logique. Berlin,  Schneider.— 419  p.  gr.  in-8"  (10  fr.  35  c). 

L'ouvrage  complet  26  fr.  .35  c. 

228.  Petit  vocabulaire  latin-fraucais  du  xiw  siècle,  extrait  d'un  manus- 
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crit  de  la  bibliothèque  d'Évreux  ;  publié  par  L.  Alph.  Chassant.  Paris,  Au- 
bry.  —  In-S",  xvi  et  47  p. 

229.  Histoire  de  rAcadémie  française  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1880, 
par  Paul  Mesnard.  Paris,  Charpentier.  —  Grand  in-18;  xii  et  S24  pages 
(3  fr.  50  c). 

230.  Quelques  obserrations  sur  les  six  premiers  volumes  (4*  édition),  de 
l'Histoire  de  France  de  Henri  Martin,  par  H.  d'Arbois  de  Jubainville.  Paris, 
Durand.  —  In-8°,  M5  p.  (3  fr.). 

231.  Paris  au  xiir  siècle,  par  A.  Springer,  (en  allemand)  ;  avec  un  plan. 
Leipzig,  Hirzel,  (1856).  -  152  p.  in-8°  (4  fr.). 

232.  Lettres  patentes  de  Charles  VI  (septembre  1413),  publiées  par  Ad. 
Lecoq.  Chartres,  inipr.  Garnier;  in-8",  8  p.  (Tiré  à  25  exempl.). 

233.  Des  faits  relatifs  à  Jeamie  d'Ajrc  et  au  sire  de  Gaucourt.  Lettres  à 
M.  Henri  Martin,  auteur  d'une  Histoire  de  France,  par  le  marquis  de  Gau- 
court. Paris,  Garnier  frères.  —  Gr.  in-18,  viii  et  136  p.  (1  fr.  50  c.). 

234.  Histoire  des  règnes  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  par  ThomasBa- 
sin,  évéque  de  Lisieux,  jusqu'ici  attribuée  ù  Amelgard,  rendue  ù  son  vérita- 
ble auteur  et  publiée  pour  la  première  fois,  avec  les  autres  ouvrages  histori- 
ques du  même  écrivain,  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  par  J.  Qui- 
cherat  T.  III.  Paris,  veuve  J.  Renouard.  —  In-8",  xliii  et  405  pages 
(9  fr.). 

235  Franzosische.  —  Histoire  de  France,  principalement  au  xvi*  et  au 
xvii*  siècle,  par  L,  Ranke.  Tome  IV.  Stuttgart,  Cotta  (1856).  —  566  pag. 
gr.  in-8°(12  fr.). 

236.  Vie  d'Antoine  du  Prat,  chevalier,  seigneur  de  Nantouillet,  baron  de 
Thierset  deThoury,comtedela  Valteline,  etc.,  etc.;  par  le  marquis  du  Prat. 
Paris,  Techener. —  In-8°,  xxv  et  459  pages,  plus  un  portrait. 

237.  La  chasse  royale,  composée  par  le  roy  Charles  IX  et  dédiée  au  roy 
très-chrestien  de  France  et  de  INavarre  Louis  XIII,  très-utile  aux  curieux  et 
amateurs  de  chasse.  Isouvelle  édition,  précédée  d'une  Introduction  par 
Henri  Chevreul.  Paris,  L.  Potier.  —  Gr.  in-18,  xlviii  et  95  pag. 

238.  Histoire  de  France  au  xyii*  siècle.  Henri  IV  et  Richelieu,  par  J.  Mi- 
chelet.  Paris,  Chamerot.  —  In-8»,  488  p.  (5  fr.  60  c). 

Tome  XI  de  l'ouvrage. 

239.  Histoire  amoureuse  des  Gaules,  suivie  de  la  France  galante,  romans 
satiriques  du  xvii«  siècle  attribués  au  comte  de  Bussy,  Édition  nouvelle, 
avec  des  notes  et  une  introduction  par  M.  Auguste  Poitevin.  Paris,  Ad.  De- 
lahays.  —  2  vol.  in-16,  lxxi  et  867  p. 

Bibliothèque  gauloise. 

240.  Mémoires  inédits  et  opuscules  de  JeanRou,  avocat  au  pariemeut 
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de  Paris  (16S9),  seorétake  interprète  des  États-GéBéraux  de  Hollande.... 
(1638-1711),  publiés  par  la  Société  de  V Histoire  du  Protestantisme  fran- 
çais., d'après  le  manuscrit  conservé  aux  archives  de  l'État,  à  la  Haye,  par 
Francis  Waddington.  Paris,  Meyrueis.  —  2  vol.  gr.  in-8°,  xxxii  et  788  p. 
(16  fr.) 

241 .  Notice  historique  sur  l'abbaye  royale  de  Sainte-Claire  d'Argentan, 
par  l'abbé  Laurent.  Paris,  Vives. —  In-18,  392  p. 

242.  Histoire  complète  de  Bordeaux,  par  l'abbé  O'Reilly.  Impartie.  T.  V\ 
Paris,  Furne.  —  In-8°  de  739  p.,  un  plan  lithogr.  (6  fr.). 

243.  Un  pays  d'État  sous  l'ancien  régime.  Étude  sur  les  institutions  poli- 
tiques, municipales  et  économiques  de  l'ancienne  province  de  Languedoc, 
par  F.  de  la  Farelle.  Orléans,  impr.  Colas-Gardin  ;  in- 8°,  71  p. 

244.  Histoire  de  la  sainte  Église  d'Arles ,  par  l'abbé  Trichaud.  TomeT'. 
Paris,  Giraud-  —  In-S",  357  p.  (3  fr.  50  c). 

245.  Souvenirs  historiques.  Notice  sur  Saint-Donat  (Drôme),  parL.  Gon- 
tier.  Valence,  Marc-Aurel.  —  In-8",  114  p. 

246.  Histoire  des  ûefs  et  principaux  villages  de  la  seigneurie  de  Corn- 
mercy,  par  Dumont.  T.  II,  comprenant  Laneuville-au-Rupt,  Saint-Aubin, 
Sommières  et  Saulx-en-Barrois,  Ménil-la-Horgne,  Ville-Issey,  Chouville  et 
Morville,  et  l'abbaye  de  Riéval.  Paris,  Derache.  —  Gr.  in-S",  464  p.,  cartes 
et  plans  litb.  (1856). 

246  bis.  Essai  sur  les  causes  de  la  dépopulation  de  la  Dombes  et  l'origine 
de  ses  étangs ,  par  M.  C.  Guigue.  Paris,  Dumoulin.  —  In-S",  72  p. 

247.  Geschichte.  —  Histoire  des  empereurs  germaniques,  par  G.  Giese- 
brecht.  T.  II,  V  livraison.  Histoire  de  Henri  II  et  de  Conrad  II.  Brunswic, 
Schwetschke,  p.  1-320.  —  Gr.  in-8".  (5  fr.  35  c). 

248.  Scriptores  rerum  germanicarum  in  usum  scholarum.  Ex  mon.  Germ. 
hist.  recudi  fecit  Pertz.  Fasc.  XIII  :  Vita  Heinrici  IV  imperatoris  ex  rec. 
Wattenbachii.  Ilannoverac,  Hahn.  (1855).  —  40  p.  grand  in-8''  (65  c). 

249.  Benzo's  Panegyricus.  —  Le  Panégyrique  de  Henri  IV,  par  Benzon, 
examiné  au  point  de  vue  critique  par  J.  K.  Will.  Marbourg,  Elwert  (1856). 
—  44  p.  gr.  in-8°  (75  c). 

250.  Kaiser  Heinrich  IV.  —  L'empereur  Henri  IV  et  son  temps,  par 
H.  Floto.  T.  II.  Stuttgart  et  Hambourg,  Besser  (1856).  —  442  p.  gr.  in-S", 
(7  fr.  60  c). 

L'ouvrage  complet,  15  fr. 

251.  De  Philippo  Heinsbergensi,  archiepiscopo  Coloniensi  (1167-1191). 
Scripsit  H.  Keussen.  Creseldiae,  Klein  (1856).  —  65  p.  gr.  in-8°.  (1  fr.  75c.). 

252.  Historia  diplomatica  Friderici  secundi,  sive  Constitutiones,  privilégia, 
mandata,  instrumenta,  quae  supersunt,  istius  imperatoris  et  filiorum  ejus. 
Accedunt  epistolae  paparum  et  documenta  varia.  Collegit,  ad  fidem  cbarta- 
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rum  et  codicum  recensuit,  juxta  seriem  annorum  disposuit  et  uotis  illastra- 
vit  J.  L.  A.  Huillard-Bréholles,  in  Archive  Caesareo  Parisiensi  archivarius. 
T.  V,pars  1.  Paris,  Franck.  —  In-4'',  650  pages  (16  fr.). 

253.  Der  Untergang. — La  chute  des  Hohenstaufen,  par  Th.  Lau.  Ham- 
bourg, Hoffmann  (1856).  —514  p.  in-8".  (6  fr.  75  c). 

254.  Léon.  Pappi  epitome  rerum  germanicarum  ab  a.  1617  ad  a.  1641 
gestarum.  Publ,  par  L.  Arndts.  Vienne,  BraumùUer.  (1856).— 270  p.  grand 
in-S".  (4  fr.). 

255.  Die  Kaisergraeber.  —  Les  tombeaux  impériaux  de  la  cathédrale  de 
Spire,  leur  destruction  partielle  en  1689  et  leur  ouverture  en  1739.  D'après 
les  actes  des  anciennes  archives  épiscopales.  Carlsruhe,  Braun.  (1856). — 
49  p.  gr.  in-8".  (1  fir.  75  c). 

256.  Quèllen  zur.  —  Sources  de  l'histoire  de  Bavière  et  d'Allemagne. 
Publ.  par  ordre  du  roi  Maximilien  H.  T.  L  Munie,  Franz.  (1856).— 578  p. 
gr.  in-8".  (4  fr.). 

257.  Diplomatische.— Histoire  diplomatique  de  l'abbaye  d'Kberbach  dans 
le  Rheingau,  par  Baer.  Publ.  par  K.  Rossel.  T.  h  Wiesbade,  Roth.  (1855). 

—  708  p.  gr.  in-S".  (12  fr.). 

258.  Geschichtc.  —  Histoire  des  États  provinciaux  du  Mecklembourg  jus- 
qu'en 1555,  par  C.  Hegel,  avec  diplômes.  Rostock,  Stiller  (1856).  —213  p. 
gr.  10-8°.  (4  fr.). 

259.  Urkundenbuch.  —  Code  diplomatique  du  diocèse  de  Lùbeck,  publ. 
par  W.  Leverkus.  T.  L  Oldenbourg,  Stalling  (1856).  — 933  p.  gr.  in-4°avec 
gravures.  (40  fr.). 

260.  Kirchengeschichte. — Histoire  de  l'Église  en  Suisse,  par  E.  F.  Gelpke. 
T.  L  Période  romaine,  bourgonde  et  allemannique.  Berne,  Dalp  (1856). 

—  432  pag.  gr.  in-8". 

261.  Les  Archives  du  royaume  des  Pays-Bas.  Recueil  de  documents  iné- 
dits pour  servir  à  l'histoire  des  Pays-Bas,  publié  par  MM.  Bakhuisen,  van 
den  Brink,  van  den  Berghet  de  Jonge.  T' et  2' livr.  La  Haye,  INijhoff. 
(1855-56).  —  Gr.  in-8°.  (à  4  fr.  50  c). 

262.  History.  —  Histoire  d'Angleterre,  depuis  la  chute  de  Wolsey  jusqu'à 
la  mort  d'Elisabeth,  par  J.  A.  Froude.  2  vol.  Londres  (1856).  —  63  feuilles 
gr.  in-8°. 

263.  Geschichte.  —  Histoire  de  l'empire  ottoman  eu  Europe,  par  J.  N. 
Zinkeisen.  T.  IV,  jusqu'en  1669.  Gotha,  Perthes  (1856).  — 1022  p.  gr.  in-8". 
(16  fr.). 

Collection  des  États  européens  de  Hceren  et  Ukert. 

264.  Storia  arcana.  — Histoire  secrète  et  anecdotique  d'Italie,  racontée 
parles  ambassadeurs  vénitiens;  publiée  par  F.  Mutinelli.  Vol.  I<=',  fasc.  1-4. 
Venise,  Naratovich  (1856).  -  P.  1-256,  gr.  in-fi". 
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265.  Peter  II.  --  Pierre  II,  comte  de  Savoie,  sa  maison  et  ses  possessions. 
Portrait  duxiir  siècle,  parL.  Wurstenberger,  avec  collection  de  diplômes. 
T.  I.  Berne  (1856).  —  615  p.  gr.  in-8«.  (6fr.). 

266.  Série  cronologica.  —  Série  chronologique  des  évêques  de  Parme,  par 
G.  M.  Allodi.  Disp.  1-12.  Parme,  Fiaccadori  (1854-56).  —  Gr.  in-8°. 


CHRONIQUE. 

Mars  —  Avril  1857. 

La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  vient  de  publier  les  programmes 
des  sujets  qu'elle  met  au  concours  pour  Tannée  1858. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs  sera  accordée  à  l'auteur  du 
meilleur  inventaire  critique ,  analytique  et  raisonné  de  tous  les  manuscrits 
historiques  concernant  la  partie  du  département  du  Pas-de-Calais  autrefois 
comprise  dans  l'ancienne  Morinie,  manuscrits  qui  se  rencontrent  principale- 
ment dans  les  bibliothèques  publiques  de  Paris  et  au  dépôt  des  archives  de 
l'empire. 

Les  concurrents  devront  faire  une  très-courte  analyse  de  la  nature  et  de  la 
valeur  de  chaque  document,  eu  ayant  soin  de  l'accompagner  des  indications 
tendantes  à  le  faire  retrouver  aisément  au  besoin. 

Pour  faciliter  les  recherches,  on  adoptera  l'ordre  géographique  et  chrono- 
logique. 

Une  table  alphabétique  devra  être  placée  à  la  fin  de  cet  inventaire. 

Une  médaille  d'or  de  200  francs  sera  décernée  à  la  meilleure  monogra- 
phie inédite  de  l'une  des  communes  ou  de  l'un  des  établissements  civils  ou 
religieux  des  arrondissements  de  Boulogne  et  de  Saint-Omer. 

Les  mémoires  doivent  être  adressés  au  secrétaire  général  de  la  Société, 
à  Saint-Omer,  avant  le  15  octobre  1858. 

—  Créée  en  1854  par  M.  Hippolyte  Fortoul,  la  Revue  des  sociétés  savan- 
tes vient  de  se  constituer  sur  de  nouvelles  bases  et  d'élargir  son  cadre.  Met- 
tre en  lumière  les  travaux  que  Ifes  sociétés  savantes  publient  sur  tous  les 
points  de  la  France ,  offrir  à  tous  ceux  qui  en  font  partie  un  organe  de  pu- 
blicité ,  ouvrir  à  leurs  communications  un  recueil  où  la  place  ne  sera  point 
disputée  par  d'autres  intérêts  que  ceux  des  sciences  ou  des  lettres ,  ou  par 
les  rivalités  toujours  exclusives  de  l'amour-propre,  tel  est  l'un  des  principaux 
objets  que  les  rédacteurs  de  la  Revue  se  proposent  d'atteindre. 

C'est  aussi  dans  la  Revue  que  seront  désormais  publiés  les  rapports  adres- 
sés au  ministre  de  l'Instruction  publique  par  les  personnes  auxquelles  sont 
confiées  des  missions  scientifiques. 

La  Revue  des  sociétés  savantes  parait,  sous  les  auspices  du  ministre  de 
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l'Instruction  publique  et  deg  cultes,  le  25  de  chaque  mois.  Le  prix  de  Taboii* 
nement  est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris  et  les  départements.  On  s'abonne  chez 
M.  Paul  Dupont,  rue  de  Grenelle-Saint-lIonoré,  45. 
Voici  le  sommaire  des  matières  contenues  dans  la  première  livraison  : 
Avertissement.  —  Études  historiques  :  Des  histoires  provinciales,  et  spé- 
cialement de  l'histoire  de  Normandie,  par  M.  Chéruel,  maître  de  conféren- 
ces à  l'École  normale  supérieure.  —  La  numismatique  française  dans  les 
départements,  par  >L  Dauban,  employé  au  département  des  médailles,  à  la 
Bibliothèque  impériale.  —  Livres,  Mémoires  et  comptes  rendus.  —  Variétés  : 
Des  visites  des  candidats  à  l'Académie  française,  par  M.  Fréd.  Lock,  sous- 
chef  de  bureau  au  ministère  de  l'instruction  publique.  —  Documents  inédits  : 
Jugements  criminels  rendus  au  treizième  siècle,  par  M.  Louandre.  —  Rap- 
port de  M.  Prioux,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique,  sur 
les  dessins  de  la  collection  Gaignières,  à  Oxford.  —  Rapport  de  M.  Ch.  de 
Linas,  membre  non  résidant  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  France,  chargé  d'étudier  les  anciens  vêtements  sacerdotaux  et  les  an- 
ciennes étoffes.  —  Chronique. 


ESSAIS  CRITIOUES 

SDR    LES 


HISTORIENS  ORIGINAUX 

DU  RÈGNE  DE  CHARLES  VU. 

(Deuxième  Essai  '.) 


JEAN  CHÂRTIER  \ 
I. 

VIE  DE  JEAN  CHARTIER. 

La  \ie  de  Jean  Chartier  et  les  circonstances  dans  lesquelles  il 
écrivit  sa  Chronique  sont  demeurées  assez  obscures  jusqu'à  ce 
jour.  Les  recherches  que  nous  avons  faites  jetteront  sur  ce  sujet 
quelque  lumière  nouvelle.  Nous  espérons  qu'elles  ouvriront  la 
voie  à  des  résultats  plus  complets  et  plus  satisfaisants, 

Jean  Chartier  était  frère  de  Guillaume  Ciiartier,  évêque  de 
Paris,  et  d'Alain  Chartier,  le  poëte  le  plus  renommé  de  son  épo- 
que. Ces  trois  frères  naquirent,  suivant  une  tradition  constante, 
à  Bayeux,  dans  une  maison  que  la  même  tradition  désigne  encore 
de  nos  jours  ' .  La  famille  Chartier  paraît  avoir  été  au  nombre 
de  ces  familles  normandes  que  l'invasion  anglaise  éprouva  d'une 
manière  si  remarquable.  Les  désastres  qui  vinrent,  au  quinzième 
siècle ,  s'abattre  sur  leur  province  avec  les  armes  étrangères  , 
activèrent  et  vivifièrent  au  sein  de  ces  familles,  de  ces  hommes, 
le  sentiment  patriotique  et  national  qui  alors  se  confondait  avec 

1.  Voyez  Bibliothèque  de  V École  des  Chartes,  4«  série,  t.  III,  p.  l  et  suiv. 

2.  Ce  mémoire  doit  être  placé  en  tôte  d'une  nouvelle  édition  que  l'auteur  va  pu- 
blier de  la  Chronique  de  Jean  Chartier,  pour  la  Bibliothèque  elzévirienne. 

3.  Voy.  Mancel,  Alain  Chartier,  etc.,  1849,  in-S",  p.  14. 

IIL  (^Quatrième  série.)  33 
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Je  dévouement  à  la  monarchie.  La  famille  Chartior  s'attacha  de 
bonne  heure  à  la  cause  de  Charles  VII,  encore  dauphin,  qui  lui 
rendit  en  bienfaits  ces  gages  de  sympathie.  Alain  Chartier  se  vit 
employé  par  ce  prince  dès  l'époque  de  la  régence,  vers  1419, 
en  qualité  de  secrétaire.  Charles  YII  pourvut  à  l'instruction  de 
Guillaume,  qui  fut,  selon  le  témoignage  de  Martial  d'Auvergne  , 
son  escholier  premier*,  c'est-à-dire  le  premier  des  clercs  que 
Charles  se  plut  à  entretenir  aux  écoles.  Introduit  plus  tard  à  la 
cour  par  son  frère  Alain  ,  Guillaume  y  retrouva  la  protection 
durable  du  roi,  qui  lui  fit  sa  fortune  dans  la  carrière  de  la  science 
et  de  l'Église. 

Ces  faits  connus  peuvent  nous  servir  à  éclairer,  par  induction 
ou  par  analogie ,  les  commencements  de  la  carrière  du  troisième 
frère  ,  Jean  Chartier  ,  commencements  sur  lesquels  nous  man- 
quons, de  notions  directes  et  positives.  Jean  Chartier  naquit 
vraisemblablement  à  liayeux  vers  le  commencement  du  quinzième 
siècle.  Le  premier  renseignement  que  l'histoire  nous  fournisse , 
et  qui  se  rattache  précisément  à  sa  personne,  est  le  suivant  :  On 
lit  dans  ïlnventaire  général  des  titres  de  Cabbaye  de  Saint- 
Denis  ^,  dressé  en  sept  volumes  in-folio,  au  dix-septième  siècle, 
et  conservé  aux  Archives  de  l'Empire,  un  article  ainsi  conçu  : 

0  li35,  mai,  27.  Lettres  accordées  par  frère  Jehan  Chertier^*,  com- 
mandeur et  hostellier  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  à  Guillaume  Gan- 
neron  et  sa  femme^  pour  exercer  le  menu  mestier  de  la  ville  de  Saint- 
Denis,  consistant  à  vendre  et  achepter  œufs,  fromages,  volailles  et 
autres  menues  denrées  appartenant  audit  menu  mestier ,  dépendant 
dudit  office  d'iiostelier,  à  la  charge  de  lui  en  payer  les  droits  aeous- 
tumez.  —  Origmal  *.  » 

La  date  de  ce  précieux  document  est  particulièrement  notable. 
Ce  fut  seulement  le  1"  juin  1435,  au  rapport  de  J.  Chartier  ^ 


1.  Vigiles  de  Charles  VII. 
■2.  T.  IV,  p.  «73, 

3.  Ou  Chartier.  L'identité  ne  saurait  être  douteuse.  Dans  sa  Chronique  lalinct 
dont  nous  parlerons  plus  loin ,  Jean  Chartier  se  nomme  lui-même  '<  Johannes  Cher- 
ter  ii  ». 

4.  Cette  pièce  ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui. 

5.  Chronique  française,  à  la  date. 
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lui-même,  que  le  bâtard  d'Orléans  pénétra  dans  la  ville  de  Saint- 
Denis  et  entreprit  le  recouvrement  de  cette  ville  et  de  la  célèbre 
abbaye  sur  les  Anglais.  Ainsi  donc,  avant  que  l'autorité  de 
Charles  VII  fût  reconnue  dans  la  capitale  et  dans  ce  monastère, 
Jean  Chartier  y  remplissait  une  éminente  fonction  ;  car  le  com- 
mandeur était  le  bras  droit  du  couvent ,  et  comme  l'intendant 
de  tout  le  temporel.  Jean  Chartier  devait-il  cette  position  consi- 
dérable à  la  protection  de  Charles  VII  ou  des  amis  que  Chartier 
possédait  à  la  cour  de  France,  protection  déjà  influente  dans  l'in- 
térieur du  monastère?  Cette  position  de  Jean  Chartier  était- elle 
la  récompense  ou  le  fruit  de  services  déjà  longs  et  d'une  expé- 
rience éprouvée?  Voilà  des  doutes  et  des  conjectures  qui  se  pré- 
sentent d'eux-mêmes  à  l'esprit  et  qu'il  convient  d'énoncer ,  bien 
qu'il  soit  diflicile  de  les  prouver  ou  de  les  résoudre.  L'une  et 
l'autre  de  ces  solutions  ne  sont  point  d'ailleurs  incompatibles. 

Bientôt  Paris  redevint  Français,  et  Jean  Chartier  reçut  de  nou- 
veaux effets  de  la  bienveillance  royale. 

Charles  VII  fit  sa  première  entrée  comme  roi,  dans  Paris,  le 
8  novembre  1437.  Pendant  un  mois  de  séjour  qu'il  consacra 
à  cette  visite,  le  roi  partagea  sa  résidence  entre  ses  hôtels  ou 
palais  de  la  capitale  et  la  royale  abbaye  de  Saint -Denis  \  Le 
18  novembre  1437,  pendant  le  cours  de  ce  voyage  du  roi,  Jean 
Chartier  fut  nommé,  par  lettres  patentes,  historiographe  en  titre 
du  royaume,  à  raison  de  deux  cents  livres  parisis  de  gages  an- 
nuels, et  prêta  serment  comme  tel  ce  jour  même  ^. 

Guillaume  de  Farrechal,  abbéde  Saint-Denis,  mourut  le  16  jan- 
vier 1440  (n.  8.).  Le  14  mars  suivant,  un  chapitre  solennel 
fut  tenu  par  les  religieux,  afin  de  procéder,  selon  la  coutume,  à 
l'élection  d'un  nouveau  prélat.  Mais  les  suffrages  se  divisèrent 
entre  deux  candidats,  et  pendant  les  années  1440-1441  l'abbaye 
demeura  vacante.  En  cette  conjoncture,  le  parlement  commit,  au 
nom  du  roi ,  quatre  religieux  pour  gouverner  le  temporel  de 
l'abbaye  pendant  la  vacance.  Ces  quatre  commissaires  furent 
«  Jean  Chartier,  pour  lors  prévôt  de  Mareuil,  »  et  trois  autres  de 
ses  confrères  ' . 

1.  Itinéraire  de  Charles  VU  (inédit). 

2.  Jean  Chartier,  prcamliule  de  sà  Chronique  latine,  ms.  du  fonds  lat.  n»  5959, 
f.  186. 

3.  Félibien,  Histoire  de  Saint-Denis,  1706,  in-fol.,  p.  3ô2  :  ex  act.  capitul.  Ves  ac- 
tes capitulaires  se  conservaient,  en  1706,  à  partir  de  ceux  qui  remontaient  ài'an  142». 

33. 
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Jean  Chartier  devint  ensuite ,  mais  à  une  date  que  nous  n'a- 
vons pu  découvrir,  chantre  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  ' .  Le  té- 
moignage que  Jacques  Doublet,  dans  son  Histoire  de  Saint-Denis, 
porte  au  sujet  de  notre  auteur,  mérite  d'être  reproduit.  Doublet 
parle  de  l'abbé  Philippe  de  Gamaches,  qui  succéda  à  Farrechal 
en  1442,  et  mourut  le  28  janvier  1463.  «  De  son  temps,  dit-il 
(1442-1463),  estoit  en  bruit  et  renom  frère  Jean  Chartier,  reli- 
gieux de  Saint-Denis,  frère  du  vénérable  évesque  de  Paris  Guil- 
laume Chartier,  chantre  du  lieu  et  chroniqueur  du  roy  Char- 
les Yll.  Lequel  (Jean  Chartier),  par  son  commandement  (le 
commandement  de  Philippe  de  Gamaches),  lit  les  chroniques  de 
France  ;  non  celles  qui  sont  manuscrites  et  en  latin ,  mais  celles 
qui  sont  imprimées  et  divisées  en  trois  tomes,  qu'on  appelle  les 
Grandes  chroniques  de  Saint-Denis  "*.  » 

On  pourrait  croire  que  Jean  Chartier,  pour  remplir  sa  charge 
d'historiographe,  dut  passer  une  notable  portion  de  sa  vie  hors 
de  son  monastère,  à  la  vue  et  sur  le  tiiéàtre  changeant  des  faits 
ou  événements  dont  il  était  appelé  à  rédiger  la  narration  authen- 
tique. Les  chroniqueurs  de  France,  ses  prédécesseurs,  et  notam- 
ment celui  à  qui  nous  devons  l'histoire  de  Cliarles  YI,  paraissent 
en  avoir  agi  ainsi.  Lui-même,  il  est  vrai ,  Jean  Chartier,  racon- 
tant le  siège  de  Harlleur,  qui  eut  lieu  pendant  l'hiver  de  1449  à 
1450,  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Ce  siège  fut  ainsi  conduit  par  les 
seigneurs  que  dit  est.  Ce  que  je,  frère  Jehan  Chartier,  chantre 
de  Sainct-Denis  en  France  et  chroniqueur  de  France ,  certifie 
avoir  veu  et  esté  présent,  endurant  de  grans  froidures  et  souffrant 
beaucoup  de  vexation,  combien  que  j'estoiz  et  fuz  sallarié  et  dé- 
frayé pour  les  despens  tant  de  moy  que  de  mes  chevaux,  par 
l'ordounance  et  voulenté  du  roy,  comme  de  tout  temps  estoit  et 
est  encores  accoustumé  '\  »  Il  est  donc  constant  que  pour  cette 
fois  Jean  Chartier  s'était  transporté  sur  le  théâtre  des  faits  qu'il 
rapporte. 

3Iais  il  est  vraisemblable,  d'une  part,  que,  dans  celte  occasion, 
Jean  Chartier  lit  à  sa  conduite  antérieure  une  sorte  d'exception , 


1.  «  Avant  ^ue  d'avoir  l'office  de  chantre  qui  estoit  une  des  premières  dignitez  de 
l'abbaye,  il  avoit  esté  prévost  de  Mareuil...  Il  fut  de  trop  bonne  heure  au  service  de 
Charles  vu,  pour  n'avoir  pas  esté  parfaitement  bien  informé  de  tout  ce  qui  le  rcgar- 
doit.  »  (Féhbien,  ibid.,  p.  360.) 

2.  Paris,  1625,  in-4'',  p.  269. 

3.  Chronique  française,  à  la  date. 
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qui  lui  permit  de  visiter  sa  province  natale.  D'après  les  termes 
mêmes  qu'il  emploie  dans  le  passage  cité,  il  semble,  d'un  autre 
côté ,  peu  probable  que  l'historiographe  de  Saint-Denis  ait  été 
encouragé  à  répéter,  depuis  ce  temps,  ces  déplacements  de  sa 
personne.  On  a  vu  que  de  1440  à  1442,  premièrement,  il  se 
trouvait  à  Saint-Denis  à  la  plus  ancienne  de  ces  dates;  et,  secon- 
dement, qu'il  fut  commis  à  l'administration  immédiate  du  mo- 
nastère, pendant  le  cours  de  ces  deux  années.  En  1449,  un  peu 
avant  la  campagne  de  Normandie,  nous  le  retrouvons  dans  l'en- 
ceinte de  son  monastère,  recueillant,  comme  historiographe-juré, 
le  témoignage  de  trois  Écossais ,  relatif  à  des  faits  récemment 
accomplis  en  Ecosse  \  En  1456 ,  trois  Hongrois  viennent  égale- 
ment déposer,  au  môme  lieu  et  entre  ses  mains,  un  témoignage 
analogue  ^.  Le  passage  qui  se  rapporte  au  siège  de  Harfleur  est, 
dans  toute  la  chronique  de  Jean  Chartier ,  le  seul  et  unique  de 
son  genre.  Nulle  part  ailleurs  le  chroniqueur  n'atteste  avoir  vu 
de  ses  yeux  un  fait  accompli  hors  de  sa  résidence  habituelle.  Au 
contraire,  il  nous  entretient ,  avec  une  prédilection  très-expli- 
cable, de  faits  nombreux  qui  se  sont  passés  dans  l'abbaye  môme 
de  Saint-Denis  ,  en  1435 ,  en  1457  ,  en  1 4G1 ,  et  à  diverses  épo- 
ques intermédiaires.  Tout  semble  dénoter,  dans  le  caractère  de 
ces  récits,  non-seulement  l'hôte  bien  informé  des  lieux ,  mais  le 
témoin  présent  et  oculaire. 

Ainsi  donc,  selon  toute  apparence,  Jean  Chartier  vit  s'écouler 
la  majeure  partie  de  ses  jours  sous  le  toit  paisible  et  hospitalier 
de  son  monastère ,  loin  des  faits  tumultueux  qu'il  a  décrits. 
Prendre  part  à  ces  faits  ;  aller  en  amateur ,  comme  un  autre 
Froissart,  les  chercher  à  leur  naissance,  sur  le  lieu  même  des 
événements  ;  seulement  raconter  avec  le  zèle  ou  la  fidélité  d'une 
émotion  vraie  ces  actions  militaires  ou  ces  prouesses  du  siècle , 
c'étaient  là,  selon  toute  apparence,  autant  de  tâches  diamétrale- 
ment antipathiques  à  son  caractère  moral,  aussi  bien  qu'à  ses 
aptitudes  intellectuelles  ' .  Les  soins  positifs  et  tranquilles  d'une 
administration  sédentaire,  mais  occupée,  paraissent  avoir  absorbé 
la  plus  grande  part  de  son  activité,  ainsi  que  de  son  existence. 

Jean  Chartier  vivait  encore  en  octobre  1470.  Il  est  mentionné 

1 .  Chronique  française,  à  la  date. 

2.  Id.,  ibid. 

3.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  le  caractère  de  Jean  Chartier  dans  le  chapitre  où 
nous  traiterons  de  sa  chronique  au  point  de  vue  historique  et  critique. 
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BOUS  cette  date  dans  un  témoignage  authentique  et  contemporain, 
dont  le  texte  original  sera  mis  ci-après  sous  les  yeux  du  lecteur. 
A  cette  époque,  les  comptes  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  avaient  été 
déférés  à  l'examen  du  parlement  de  Paris.  Donc  Jean  Chartier 
intervint  à  cet  examen  comme  procureur  des  abbé  et  couvent  de 
Saint-Denis,  assisté  d'un  autre  religieux,  son  confrère.  Le  registre 
cotéLL  1245,  conservé  aux  Archives  de  l'Empire ,  a  pour  titre  : 
Compte  de  la  conunanderîe  de  Saint-Denis  en  France,  de  no- 
vembre Ï4G6  à  octobre  1467.  A  la  fin  de  ce  registre  ou  trouve 
la  note  ou  apostille  suivante  ; 

a  Auditus  et  clausus  per  nos,  commissarios  inferius  nominatos  et 
ad  hoc  per  curiam  Parlamenti  deputatos  et  ordinatos ..  in  presencia 
domini  Johannis  Charretier,  presbiteri ,  domini  abbatis  et  conventus 
Sancti  Dionisii  procuratoris ,  [ex  una  parte?]  et  fratris  Guillermi  le 
Maire,  ex  alia,  xxij*  mensis  octobris  anni  Domini  millcsimi  cccc"" 
sexagesimi  decimi.  —  N.  Vin;  A.  Boucher.  » 

Tel  est  le  dernier  témoignage  que  l'histoire  nous  ait  transmis 
et  qui  paraisse  se  rapporter  directement  à  l'existence  de  Jean 
Chartier.  Nous  avons  reproduit  ci-dessus  un  passage  remarquable 
emprunté  à  ï Histoire  de  Saint-Denis  par  Jacques  Doublet.  Les 
Grandes  chroniques  de  Saint-Denis^  divisées  en  trois  tomes,  aux- 
quelles fait  allusion  Jacques  Doublet,  furent  achevées  d'impri- 
mer, comme  le  porte  la  rubrique  finale  du  troisième  volume,  le 
16  janvier  1477  (u.  s.)  '.  Ce  terme  est  bien  rapproché  du  22  oc- 
tobre 1470,  date  à  laquelle  on  a  vu  que  Jean  Chartier  existait 
encore.  Des  expressions  employées  par  Jacques  Doublet,  il  sem- 
ble ,  de  plus ,  résulter  que,  dès  l'époque  de  Philippe  de  Gama- 
ches,  Jean  Chartier  avait  été  chargé  par  son  abbé  de  recueillir  en 
un  seul  corps,  conçu  dans  la  langue  vulgaire,  les  Grandes  chro- 
niques de  Saint-Denis^  avec  lintention  ou  en  vue  de  les  publier. 
[1  semble  mt^rae  résulter  de  ces  termes  que  Jean  Chartier  présida 
de  sa  personne  à  l'impression  de  cette  édition ,  accomplie  treize 
années  environ  après  la  mort  de  Philippe  de  Gamaches  ^.  Cepen- 
dant le  texte  imprimé  de  l'édition  de  1477  est  complètement 

1.  Voyez  ci-après,  Notice  bibliographique,  p.  492. 

2.  L'imprimerie  parisienne  fut  inaugurée  en  1470.  Les  Grandes  chroniques  sont  le 
premier  livre  qu'elle  ait  imprimé  en  français. 
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muet  à  cet  égard.  Force  nous  est  donc  de  demeurer  sur  ce  point 
dans  le  doute,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  lumières  nous  per- 
mettent de  l'éclaircir. 

II. 

IVOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE  SUR  LA  CHRONIQUE  DE  JEAN  CHARTIER. 

On  n'a  guère  connu  jusqu'ici  d'autre  ouvrage  de  Jean  Chartier 
que  sa  Chronique  de  Charles  VII,  ni  d'autre  texte  ou  version  de 
cet  ouvrage  que  le  texte  français  publié  en  derpier  lieu  par  Go- 
defroy,  en  1661,  à  l'imprimerie  du  Louvre.  Il  existe  néanmoins 
dans  le  manuscrit  5959,  ancien  fonds  latin,  un  autre  essai  ou 
opuscule  du  même  auteur.  C'est  un  fragment  ou  commencement 
de  chronique  latine,  également  consacré  à  Charles  VII,  mais  qui 
offre  plus  d'une  particularité  intéressante.  Cet  ouvrage,  bien  que 
signalé  publiquement  par  les  auteurs  du  catalogue  des  manus- 
crits latins,  imprimé  en  1739  et  années  suivantes,  est  demeuré 
comme  absolument  ignoré  jusqu'à  ce  jour.  Le  fragment  dont 
nous  parlons  se  trouve  à  la  suite  de  la  chronique  de  Charles  VI 
'  par  le  Religieux  de  Saint-Denis.  Il  est  réuni,  dans  le  même  vo- 
lume, avec  plusieurs  autres  documents  émanés  du  même  monas- 
tère. Ce  fragment  remplit  les  feuillets  186  à  196  du  manuscrit; 
il  est  divisé  en  chapitres  assez  courts,  et  s'interrompt  ex  abrupto 
au  commencement  (10"  ligne)  du  21'  chapitre. 

La  Chronique  latine  de  ,Tean  Chartier  commence,  comme  l'au- 
tre, à  l'an  1422,  avec  le  règne  de  Charles  VIT.  Elle  paraît  être  un 
premier  essai  latin ,  ou ,  si  l'on  veut ,  une  imitation ,  une  conti- 
nuation de  la  Chronique  latine  de  Charles  VI,  par  le  Religieux, 
son  confrère  et  prédécesseur.  J'ajouterai  que  cette  imitation  ne 
reproduit  que  les  défauts  du  modèle ,  tels  que  l'emphase  et  sou- 
vent l'obscurité  du  style.  Mais  on  n'y  reconnaît  plus  cette  vive 
intelligence  et  cette  généreuse  impartialité  qui  font  du  premier 
de  ces  auteurs  un  historien  fort  remarquable.  A  partir  du  cha- 
pitre 10  environ,  le  texte  latin  n'offre  plus  qu'un  thème,  dont 
la  version  ou  traduction  se  retrouve,  pour  ainsi  dire,  mot  pour 
mot  dans  la  Chronique  française.  Les  dix  premiers  chapitres  de 
la  Chronique  latine  correspondent  également  auxdits  premiers 
chapitres  de  la  chronique  française.  Ils  sont  toutefois  beaucoup 
plus  étendus  dans  le  texte  latin,  qui  présente  ainsi  des  notions' 
réellement  nouvelles,  ou  pour  le  moins  des  variantes  avanla- 
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gv^uses,  par  rapport  à  la  version  françxiise.  Mais  la  nouveauté  la 
plus  intéressante  que  fournisse  le  texte  latin  est  le  préambule 
qui  précède  dans  ce  texte  les  vingt  et  un  chapitres. 

La  Chronique  française  de  Jean  Cliartier  est  également  pré- 
cédée d'un  préambule  ;  mais  ce  dernier  morceau  laissait  singu- 
lièrement à  désirer  quant  à  la  certitude  et  à  la  clarté  des  notions 
qu'il  renferme.  Ainsi,  dans  le  texte  de  cette  même  préface,  pu- 
blié par  Godefroy,  Jean  Cliartier  met  au  jjassê  ou  prétérit ,  par 
rapport  au  récit  du  chroniqueur,  toute  une  première  période  du 
règne  deCbarles  VII.  Exemple  :  «  Et  a  esté  occuppée  la  plus  grande 
part  d'icelui  royafljme  violemment...  par  les  Anglois...  ce  qui  a 
duré  longtemps  depuis  j  etc.  '  »  Cependant  ces  mêmes  passages 
ou  ces  mêmes  assertions  se  retrouvent  au  présent  dans  d'autres 
éditions,  imprimées  et  manuscrites.  Exemple  :  «  Et  a  esté  oc- 
cupée, etc.,  comme  encores  est  de  présent ,  etc.  ^  ^  Le  préambule 
qui  accompagne  le  fragment  latin  met  un  terme  et  donne  une 
solution  à  ces  difficultés ,  à  cette  incertitude.  Dans  la  préface 
latine ,  en  effet ,  Jean  Chartier  nous  apprend  expressément  que , 
depuis  le  21  octobre  1422,  date  de  la  mort  de  Charles  VI,  jus- 
qu'au 18  novembre  1437,  la  charge  d'historiographe  de  France 
était  demeurée  vacante.  «  Pendant  cet  intervalle,  ajoute  Jean 
Chartier,  les  annales  du  pays  n'ont  été  que  peu  ou  point  recueil- 
lies, et  je  me  suis  vu  forcé  de  suppléer  comme  j'ai  pu  cette  es- 
pèce de  déficit  ou  de  lacune.  «   Ainsi  s'explique  le  préambule 
français  qui,  dans  certains  manuscrits,  et  même  dans  tous  les  ma- 
nuscrits et  imprimés  antérieurs  à  Godefroy  que  j'ai  pu  consulter, 
s'exprime  au  présent  et  non  au  passé;  car  l'historiographe  Jean 
Chartier,  bien  qu'il  écrivît  postérieurement  au  1 8  novembre  1 437, 
était  censé,  dans  les  premiers  chapitres  de  son  œuvre ,  continuer 
immédiatement  celle  de  son  prédécesseur,  qui  s'arrête  à  la  mort 
de  Charles  VI.  Ainsi  s'explique  encore  mieux,  s'il  est  possible, 
la  version  de  Godefroy  '  qui  met  au  passé  les  mêmes  notions  ; 
car  ce  dernier  langage  était  l'expression  exacte  et  sincère  de  la 
vérité. 


1 ,  Voy.  édition  de  Godefroy,  p.  1  et  2. 

9..  Ms.  franc.  9676,  2.  a.  et  autres. 

3.  De  deux  choses  l'une  :  ou  Godefroy,  dans  son  arbitraire  et  sa  bonne  foi,  s'est 
permis  cette  correction  (comme  il  s'en  est  permis  beaucoup  d'autres)  ;  ou  cette  va- 
riante unique  lui  a  été  fournie  par  un  manuscrit,  par  une  autorité  que  nous  ne  con- 
naissons pas. 
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Occupons-nous  à  cette  heure  exclusivement  de  la  Chronique 
française. 

§  a.  Manuscrits. 

Les  manuscrits  de  cette  Chronique  ne  sont  point  très-rares  et 
paraissent  être  répandus  dans  les  principales  bibliothèques  de 
l'Europe.  Nous  en  avons  réuni  neuf  exemplaires  qui  vont  être 
ci-après  énumérés  : 

r  Ms.  Colbert  9676,  2,  a.  Bibliothèque  impériale. 

2"  Ms.  de  la  bibliothèque  de  Rouen,  provenu  des  Capucins, 
U,  112;  81. 

3"  Ms.  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal;  n"  160  de  l'histoire  de 
France. 

4"  Ms.  n"  1540  Saint-Germain,  français,  Bibliothèque  impé- 
riale. 

5°  Ms.  8298  ancien  fonds  ;  môme  biblioth. 

6°  Ms.  8350,         id.  id. 

7"  Ms.  1539  S.  G.  français;         id. 

8°  Ms.  137  Notre-Dame;  id. 

9"  Ms.  de  Godefroy,  bibliothèque  de  l'Institut. 

Nous  allons  actuellement  reprendre  ces  ouvrages  dans  le  môme 
ordre ,  et  présenter  sur  chacun  d'eux  quelques  mots  de  notice 
individuelle. 

1.  Le  ms.  9676,  2,  a,  est  un  volume  de  31  centimètres  de 
haut  et  de  24  centimètres  de  large,  y  compris  la  reliure,  sur 
papier.  Il  se  termine  par  ces  mots  :  «  Et  par  espécial  commen- 
cèrent les  pages  très-fort  à  plourer.  Mil  Ixv.  »  Ce  qui,  je  crois, 
doit  s'interpréter  ainsi  :  14G5  (date  de  la  transcription).  Le  ca- 
ractère de  l'écriture  paraît  en  effet  s'accorder  avec  cette  date. 

Je  pense ,  d'après  le  style  du  texte ,  que  ce  manuscrit  a  dû 
être  exécuté  à  Paris  ,  si  ce  n'est  à  Saint-Denis.  Par  ces  diverses 
qualités ,  ce  manuscrit  m*a  paru  être  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  de  l'œuvre  originale  ou  de  l'auteur.  D'autres  manuscrits 
sont  plus  beaux,  plus  riches  et  môme  plus  complets.  Celui-ci 
toutefois  m'a  semblé  préférable  aux  autres. 

2.  Le  manuscrit  de  Rouen  mérite,  à  mon  avis,  le  deuxième 
rang.  Il  mesure  environ  29  centimètres  sur  22.  Il  est  écrit  sur 
parchemin  et  sur  papier  entremêlés.  On  y  trouve  quelques  minia- 
tures. Celle  du  frontispice,  notamment,  représente  le  roi  Char- 
les Vît  entouré  des  principaux  personnages  de  son  règne,  parmi 
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lesquels  on  remarque  la  Pucelle.  A  la  fin  de  ce  manuscrit,  on 
lit  :  «  Etycy  finissent  les  Croniquos  du  feu  roy  Charles  VIP. . . 
qui  furent  cscriptes  et  finies  à  Paris  le  xx!!!*"  jour  de  novembre, 
jour  et  feste  de  Saint-Clément,  l'an  mil  cccc  soixante  etunze, 
par  moy  cy  dessoubz  nommé,  Estienne  Roux,  escrirain.  » 

3.  Le  Manuscrit  de  1* Arsenal  est  une  copie  du  précédent, 
texte  et  miniatures.  Il  est  incomplet  par  rapport  à  l'autre,  et 
semble  plus  moderne  d'une  dizaine  d'années. 

4.  Ms.  1540  S.  G.  français,  paraît  digne  de  rivaliser  avec  les 
trois  premiers. 

5.  31*.  8298.  Grand  in-folio  sur  vélin  ;  très-beau  et  tros-ri- 
che  volume.  Il  est  décoré  de  très-belles  vignettes  et  d'un  magni- 
fique frontispice.  Les  armes  de  France,  de  Normandie  et  de 
Rouen,  qui  ornent  cette  première  page,  montrent  que  ce  ms.  a 
fait  partie  de  la  bibliothèque  des  échevins  de  Rouen,  échue  en 
partie  à  Colbert  au  dix-septième  siècle  * .  Cet  ouvrage,  non  pa- 
giné, contient  la  chronique  de  Charles  YI,  par  Jouvenel  des  Ur- 
sins,  et  la  chronique  de  Charles  VII  par  Jean  Chartier.  Celle-ci, 
précédée  d'une  bonne  table  des  rubriques,  commence  avec  cette 
table,  à  la  signature  L.  5.  Il  parait  avoir  été  exécuté  vers  le  mi- 
lieu ou  la  fin  du  règne'de  Louis  XI. 

6.  Ms.  8350.  Cet  ouvrage  ne  le  cède  pas  au  précédent  pour  le 
prix  et  la  beauté  de  l'exécution.  11  provient  de  la  collection 
de  la  Grutuse  et  se  trouve  décrit  dans  la  notice  que  M.  Van- 
Praet  a  consacrée  à  cette  bibliothèque  célèbre'.  Le  texte, 
fort  étendu,  se  déploie  dans  un  grand  et  fort  volume,  écrit  sur 
deux  colonnes,  en  grosse  bâtarde,  d'une  splendide  calligraphie. 
11  est  précédé  d'une  ample  table  des  rubriques.  De  riches  et  nom- 
breuses miniatures  illustrent  les  principaux  chapitres.  Mais  ce  ma- 
nuscrit, d'après  le  style  et  d'après  l'histoire  du  propriétaire,  ne 
peut  guère  avoir  été  exécuté  que  vers  1480.  11  le  fut  à  Bruges 
et  par  des  interprètes  médiocrement  versés  dans  rinlcHigence 
de  l'auteur.  Les  mots  franchois  pour  françois,  chincquiesme  pour 
cinquiesme,  brache  pour  brasse,  attestent  ce  que  nous  appellerons 
un  scribe  ou  clerc  picard.  Le  sens  même  des  mots  et  des  phrases 


1.  Voy.  Richard,  Notice  de  l'ancienne  bibliothèque  des  échevins  de  Rouen. 
Rouen,  1845,  in-S",  n"  il  et  17. 

?..  Recherches  .sur  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Cruthuyse,  etc.  Paris,  1831, 
in-8°,  p.  250,  noxcvii. 
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a  été  souvent  travesti  par  ce  scribe,  d'une  manière  plus  vicieuse 
ou  plus  grave  encore. 

7.  S.  G.  fr.  1539.  Ce  volume  sur  papier  paraît  avoir  été  écrit 
sous  Louis  XI.  Il  porte  la  signature  ou  ex  libris  de  Pierre  Pi- 
thou.  Mais  il  est  incomplet.  Le  prologue  et  la  tète  du  premier 
chapitre  manquent  au  commencement.  A  la  fin ,  il  s'arrête  au  re- 
couvrement de  Fougères  en  1449. 

8.  Le  manuscrit  137  N.-D.,  aussi  ancien  que  le  n"  7,  fut 
vendu  le  17  juin  (14...)  par  le  libraire  Antoine  Vérard.  C'est  ce 
qu'atteste  une  note  placée  par  un  acquéreur  de  la  fin  du  quin- 
zième siècle  sur  l'une  des  gardes  du  volume.  Il  porte  au  dos  ce 
titre,  écrit  vers  le  dix-huitième  siècle  :  Chroniques  d'Alain  Char- 
tier.  A  proprement  parler,  l'ouvrage  qu'il  renferme  n'appartient 
ni  à  Jean  Ghartier,  ni  à  son  frère  Alain.  Ge  manuscrit  renferme 
la  chronique  de  Charles  VII  par  le  héraut  Berr)-,  et  s'étend  de 
1403  à  1461,  embrassant  ainsi  toute  la  vie  de  ce  prince.  Seule- 
ment on  y  a  intercalé,  surtout  vers  la  fin,  divers  passages  qui 
sont  tirés  effectivement  de  la  chronique  de  Charles  VII  par  Jean 
Ghartier. 

9.  Enfin  le  manuscrit  de  Godefroy  a  pour  titre  :  «  Histoire  de 
Charles  VII  par  Jean  Ghartier,  chantre  de  l'église  de  S.  Denis 
suivant  qu'elle  a  esté  imprimée  au  Louvre.  «  Il  s'agit  ici  de  la 
transcription  ou  mise  au  net  préparée  par  les  soins  de  l'historio- 
graphe Denis  Godefroy,  et  qui  servit  de  copie  ou  manuscrit  aux 
imprimeurs  du  Louvre.  Cette  copie  est  très- incomplète,  car  elle 
s'arrête  à  l'an  1431  (Bataille  de  Bullequeville). 

Nous  nous  sommes  en  outre  aidé  de  quelques  manuscrits  par- 
tiels ou  spéciaux.  Nous  indiquerons  ces  garants  dans  le  cours  de 
notre  édition,  aux  lieux  respectifs  qui  rendront  cette  désignation 
opportune. 

§  b.  Éditions  imprimées. 

10"  Paris,  Pasquier  Bonhomme,  1476-7. 

11°    Id.     A.  Vérard,  1493. 

12°    ïd.     Guill.  Eustace,  1514. 

13°     Id.     Galliot-Dupré,  1517-1518. 

14°     Id.      Godefroy,  Louvre,  1661. 

10.  L'histoire  de  Charles  VII  par  Jean  Ghartier  fut  imprimée, 
comme  on  l'a  dit,  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  général 
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des  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis.  Cette  édition  parut,  ou 
sous  les  yeux  de  1  auteur,  ou  très-peu  d'années  après  la  mort  de 
celui-ci.  De  telles  eirconstances  ajoutent  nécessairement  un  grand 
intérêt  à  la  valeur  propre  de  cette  édition  princeps. 

Les  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis  sont  en  trois  volumes 
in-folio.  L'ouvrage  débute,  dans  les  deux  exemplaires  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  impériale',  sans  titre,  faux  titre  ni  frontis- 
pice, par  ces  mots  en  manière  d'incipit  :  Prologue  des  Chroniques 
de  France.  Ce  prologue  est  très- ancien  et  paraît  remonter,  pour 
la  composition  du  texte,  peut-être  au  treizième  siècle.  La  chro- 
nique de  Jean  Charticr  commence  au  f  1G6  du  troisième  vo- 
lume :  C'y  commence  la  table  (des  rubriques)  contenant  les  faits 
et  gestes  du  roy  Charles  VW.  Vient  ensuite  le  préambule  fran- 
çais de  Jean  Ghartier  au  présent  '-.  Puis  se  déroulent  les  chapi- 
tres, qui  remplissent  le  reste  de  ce  troisième  et  dernier  volume. 
La  rubrique  finale  est  ainsi  conçue  :  «  Cy  fine  le  tiers  et  dernier 
volume  des  Chroniques  de  France,  contenant  Charles  V,  Char- 
les VI",  Charles  VIP  ;  bien  ordonnées  par  tables  et  par  chapi- 
tres ;  et  pareillement  es  deux  volumes  précédons  sont  contenus 
les  faitz  et  gestes  de  tous  les  roys  qui  oncques  furent  en  Prancc, 
tant  payens  comme  crestiens  ;  dignes  degrant  recommandacion, 
selon  l'original  des  chroniqueurs  de  Saint  benys,  qui  d'ancien- 
neté ont  eu  la  charge  de  ce  faire  ;  —  faictes  à  Paris  en  la  rue 
neufve  de  Nostre-Dame,  devant  la  grant  église  ;  en  l'ostcl  de  Pas- 
quier  Bonhomme,  l'ung  des  quatre  principaux  libraires  de  l'Uni- 
versité de  Paris  ;  où  pend  pour  enseigne  l'ymage  saint  Chris- 
tofle». 

«  Faict  le  XVI*  jour  de  janvier  l'an  milcccclxxvj.  »  1477  N.  S. 

Jean  Charlier,  comme  on  voit,  n'est  aucunement  désigné 


1.  L",6.  Un  exemplaire  dans  la  soZ/e,  et  un  deuxième  dans  la  réserve. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  488. 

3.  Cette  rubrique  n'est  point  identique  dans  les  deux  exemplaires.  L'une  des  deux 
rubriques  .est  plus  étendue  que  l'autre,  c'est  celle  que  nous  avons  transcrite;  l'autre 
ne  contient  rien  qui  ne  soit  dans  la  première.  Ces  deux  exemplaires  appartiennent  à 
une  .seule  et  mc^me  édition  ;  seulement  le  caractère  paraît  avoir  manqué  ou  déplu  à  la 
fin  de  l'impression.  Dans  le  deuxième  exemplaire,  le  dernier  cahier  a  été  composé,  ou 
mieux  recomposé  avec  un  caractère  neuf  et  plus  beau  que  l'ancien.  Il  y  a  en  alors  un 
second  tirage,  mais  les  deux  rubriques  portent  la  même  date.  Voyez,  pour  la  descrip- 
tion de  cet  ouvrage  et  des  deux  suivants,  le  Manuel  du  libraire  de  M.  Brunet,  édi- 
tion de  1842,  au  mot  Chroniques  de  France,  1. 1,  p.  659. 
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comme  ayant  présidé  de  sa  personne  à  l'édition  de  cet   ou- 
vrage. 

1 1 .  L'édition  de  Vérard  (1493),  en  trois  volumes  in-folio,  porte 
le  même  titre  que  la  précédente  «  le  premier  (2*  et  3")  volumes 
des  croniques  de  France,  nouvellement  imprimé,  etc.  »  La  Chroni- 
que de  Jean  Chartier  commence  au  t.  III,  f"  135,  Cette  édition, 
supérieure  à  la  précédente,  pour  la  beauté  de  l'exécution  tvpo- 
graphique,  paraît  avoir  été  revue  sur  des  manuscrits.  Mais 
elle  n'offre  toutefois  que  peu  de  différence  avec  l'édition  prin- 
ceps. 

13.  Une  autre  édition  de  Jean  Chartier  a  paru  dans  la  Mer 
des  histoires  et  croniques  de  France,  etc.  Paris,  Galliot-Dupré, 
1517  à  1518,  4  volumes  petit  in-folio.  Cet  ouvrage  est  une  sorte 
de  compilation  dont  le  fonds  principal  se  compose  encore  des 
chroniques  de  Saint-Denis.  Au  delà  de  Charles  VII,  la  Mer  des 
histoires  se  continue  par  Gaguin  et  d'autres  auteurs.  La  Chro- 
nique de  Jean  Chartier  commence  au  feuillet  111  verso  du 
tome  IV.  Le  texte  parait  être  une  réimpression  de  Vérard. 

Nous  avons  négligé  à  dessein  une  édition  intermédiaire  de 
1514  (ci-dessus  n"  12).  Nous  négligerons  de  même  quelques  au- 
tres réimpressions  analogues,  désignées  ou  décrites  par  M.  Bru- 
net,  au  mot  indiqué  ci-dessus.  En  général,  depuis  Vérard,  ces 
éditions  se  copient  entre  elles  et  n'ajoutent  guère  les  unes  aux  au- 
tres que  de  nouvelles  fautes  d'impression. 

Nous  arrivons  ainsi  à  l'édition  la  plus  moderne  comme  aussi  la 
plus  importante. 

14.  En  voici  le  titre  exact  :  Histoire  de  Charles  VII  par  Jean 
Chartier,  sous-chantre'  de  Saint-Denis,  Jacques  le  Bouvier,... 
Mathieu  de  Coucy,  et  autres  autheurs  du  temps;...  mise  en  lu- 
mière... par  Denys  Godefroy,  conseiller  et  historiographe  or- 
dinaire du  roy;  Paris,  imprimerie  royale,  1661  ;  in-folio. 

Cette  édition,  bien  supérieure  sous  beaucoup  de  rapports,  aux 
précédentes,  est  une  œuvre  digne  de  haute  estime.  Godefroy  pa- 
rait avoir  eu  connaissance,  non-seulement  des  imprimés,  mais 
des  meilleurs  et  des  plus  anciens  manuscrits.  En  accordant  à 
Chartier  le  premier  rang  dans  son  recueil,  Godefroy  a  témoigné 
du  zèle  et  de  l'intérêt  que  lui  inspirait  cet  auteur.  Il  n'a  rien  né- 


1 .  Je  ne  sais  pourquoi  Godefroy  ne  lui  donne  pas  le  titre  de  chantre,  que  toutes  les 
autorités  attribuent  à  J.  chartier. 
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fçligé  de  ce  qui  dépendait  de  sou  goût,  de  ses  counaissances  his- 
toriques et  de  sa  sagacité,  pour  mettre  en  lumière,  avec  uu  plein 
succès,  comme  û  le  dit  très-justemeut,  l'œuvre  de  ce  chroni- 
queur. Toutefois  sa  belle  édition  présente  trois  graves  incon- 
vénients ou  imperfections,  qu'il  nous  sera  permis  de  signaler  avec 
une  égale  impartialité. 

Godefroy,  en  premier  lieu,  n'a  indiqué  nulle  part  aucune  des 
sources  où  il  a  puisé. 

En  second  lieu,  l'historiographe  du  dix-septième  siècle  a  traité, 
ou  peut  le  dire,  à  merci,  et  comme  sa  chose  propre,  l'œuvre  de 
son  prédécesseur  du  quinzième.  Godefroy  a,  d'un  bout  à  l'autre, 
rajeuni  le  texte  de  Jean  Ghartier,  au  point  d'effacer,  ou  du  moins 
d'altérer  d'une  manière  variable  et  inégale,  mais  constante, 
la  physionomie  propre  de  l'original'.  Cette  liberté  sans  scrupule 
dont  les  éditeurs  du  dix-septième  siècle  ont  usé  à  l'égard  des 
textes  anciens  delà  langue  vulgaire,  était,  comme  on  sait,  géné- 
rale. 

Le  goût  du  public  d'élite  pour  lequel,  en  cette  circonstance, 
travaillait  l'imprimerie  du  Louvre,  sous  la  direction  de  Ihisto- 
riographe,  et  l'exemple  des  premiers  maîtres  de  son  temps  ne 
l'autorisaient  pas  seulement,  mais  lui  commandaient  en  quelque 
sorte  d'eu  agir  ainsi.  La  médiocrité  infime,  au  point  de  vue  litté- 
raire, de  Jean  Ghartier,  dut  en  outre  justifier  tout  spécialement, 
aux  yeux  de  Godefroy,  cette  méthode.  Toutefois  il  ne  serait  plus 
moralement  possible,  aujourd'hui,  d'adopter,  en  matière  d'édi- 
tion, de  tels  principes.  Les  textes  du  moyen  âge,  en  effet,  peuvent 
être  comparés  aux  monuments  de  la  même  époque.  Tous  ne  sont 
point  dignes  d'admiration,  ni  même  d'estime  sous  le  rapport  de 
l'art.  Mais  tous  peuvent  offrir  un  intérêt  propre  à  l'archéologue, 
et  les  défauts  mêmes  ou  la  structure  quelconque  d'un  texte,  au 
point  de  vue  de  la  linguistique,  ne  sont  pas  moins  instructifs 
que  ses  beautés. 

Godefroy,  eu  troisième  lieu,  et  par  suite  des  mêmes  principes, 
a  supprimé  les  divisions  par  chapitres  et  les  rubriques  de  l'origi- 

i.  Non  content  de  rajeunir  le  texte,  (^el'roy  l'a  plus  d'une  fois  modifié,  éclairci  ou 
complété  de  son  autorité  privée.  l\  l'a  même  quelquefois  augmenté  d'additions  à  lui 
j)ropres,  et  qu'il  a  mêlées  à  la  chronique  de  Jean  Chartier.  Ainsi,  p.  315  de  son  édi- 
tion, sous  la  date  de  1460,  le  texte  pai'le  d'Anne  de  Bretagne  «■  morte  en  1513.  »  Aucun 
manuscrit  de  Chartier  ne  porte  et  ne  peut  porter  une  telle  mention,  que  Godefroy  y  a 
introduite  sans  en  avertir  le  lecteur. 
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nal.  Un  millésime  courant  et  des  manchettes,  ou  sommaires  pla- 
cés en  marge,  remplacent  arbitrairement  ces  divisions  dans  l'é- 
dition in-folio  du  Louvre.  Des  divisions  primitives,  cependant , 
forment  à  nos  yeux  une  portion  intégrante  de  l'ouvrage.  On  ne 
peut  les  enlever,  par  conséquent,  sans  mutiler  l'œuvre  elle- 
même.  Elles  apportent  d'ailleurs  dans  la  lecture,  déjà  laborieuse, 
de  cet  écrivain,  de  précieux  repos,  et  facilitent  singulièrement  les 
recherches. 

m. 

Observations  historiques  et  critiques  sur  la.  chronique  de 
Charles  vu  par  Jeajv  Chartier. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'avant  1437  la  Chronique  de  Chartier 
n'est  point  une  narration  originale,  contemporaine ,  des  faits 
qu'elle  rapporte.  C'est  là  un  point  de  critique  essentiel  :  afin  de 
le  mettre  complètement  hors  de  doute,  nous  ne  nous  tiendrons 
pas  à  l'affirmation  de  l'auteur,  attendu  l'apparente  contradiction 
qui  existe  entre  le  préambule  édité  par  Godefroy,  d'une  part,  et, 
d'une  seconde  part,  les  deux  autres  versions  (latine  et  française) 
de  ce  préambule.  Aux  indices  déjà  produits  sur  ce  point,  nous 
ajouterons  un  dernier  argument  ;  nous  indiquerons  un  nouveau 
genre  de  preuves.  Jean  Chartier  mentionne,  à  mainte  reprise, 
sous  la  date  de  1429,  parmi  les  seigneurs  belligérants,  un 
prince  français  qu'il  désigne  constamment  en  lui  donnant  le  titre 
de  duc  de  Bourbon.  Or,  en  1429,  il  n'y  avait  point  en  France  de 
duc  de  Bourbon.  Jean,  duc  de  Bourbon,  titulaire  de  cet  apanage, 
était  en  Angleterre  depuis  1415;  il  y  conserva  son  titre  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1434.  Le  prince  qui  combattait  sous  les  murs 
d'Orléans,  etc.,  en  1429,  était  le  comte  de  Clermont,  Charles, 
fils  aîné  de  Jean,  qui  fut  en  effet  duc  de  Bourbon  après  son  père. 
Cet  exemple  est  assez  clair  et  assez  probant  pour  suffire  à  lui 
seul,  et  me  dispensera  d'insister  davantage. 

Jean  Chartier  ne  commença  donc  à  écrire  qu'en  1437.  Les 
sources  où  il  a  puisé,  pour  la  période  antérieure,  paraissent  être 
la  chronique  de  Cousinot  ou  de  la  Puceîle  * ,  et  celle  du  héraut 
Berry''.  A  partir  de  1437,  Jean  Chartier,  bien  loin  d'être  réduit 

1,  Voy.  plus  haut,  p.  121,  note  1. 

2.  Je  me  propose  de  montrer  dans  un  essai  ultérieur  la  part  d'originalité  quj  ap- 
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forcément  à  ces  emprunts,  eut  pour  mission  officielle  de  rédiger 
lui-même  les  annales  authentiques  du  règne.  On  peut  le  dire  ce- 
pendant sans  manquer  au  respect  de  la  vérité  :  la  chronique  de 
Jean  Cliarlier  n'est  guère  plus  originale  après  1437  qu'avant  son 
entrée  en  fonctions  comme  chroniqueur  juré.  La  manière  dont 
cette  chronique  est  écrite  d'un  bout  à  l'autre  semble  attester  de 
la  part  du  titulaire  une  négligence  extrême,  et  comme  le  visible 
dégoût  de  ses  fonctions.  Jean  Charticr,  en  effet,  parait  avoir  été 
naturellement  dépourvu  de  toutes  les  qualités  désirables  chez  un 
historien.  La  chronologie  est  par  lui  comme  bouleversée  à  chaque 
pas  dans  la  compilation  qui  forme  la  première  partie  de  sa  chro- 
nique. A  l'exception  des  détails  intéressants  qu'il  emprunte  aux 
deux  Cousinot  sur  la  Pucelle,  les  faits  de  cette  période  que  nous 
offre  sa  Chronique  sont  choisis,  présentés  ou  tronqués  d'une  fa- 
çon déplorable.  La  même  incurie  se  manifeste  dans  la  rédaction 
delà  période  ou  des  événements  postérieurs  à  1437.  Les  années 
1445  et  1446  tout  entières  font  absolument  lacune  dans  ce  regis- 
treofficiel  de  la  monarchie.  11  place  en  1 452  l'arrestation  de  Jacques 
Cœur,  qui  eut  lieu  au  mois  de  juillet  1451 .  Les  années  1459  et 
1460  sont  également  en  de^ctf;  et  le  peu  de  faits  que  certains 
manuscrits  présentent  sous  la  rubrique  de  ces  années  ne  sont 
qu'un  tissu  d'anachronismes  ' . 

En  général,  et  même  pour  la  mémorable  campagne  de  Nor- 
mandie, qu'il  suivit  cependant  de  sa  personne,  Jean  Chartier  ne 
peint  point  ce  qu'il  a  vu,  n'exprime  point  ses  émotions.  l{ien  ne 
l'émeut,  que  le  froid  ^,  ou  les  détails  les  plus  terre  à  terre.  Ses 
annales  se  composent,  en  majeure  partie,  de  rapports  et  de  mé- 
moires de  seconde  main,  qu'il  insère  souvent  de  verboadverbum, 
sans  aucuns  frais  de  rédaction  de  sa  part.  On  chercherait  diffici- 
lement dans  cette  chronique  un  éclair  de  sensibilité,  une  appré- 
ciation élevée,  ou  même  une  idée  propre  et  indépendante.  Les 
récits  qu'il  fait  de  la  mort  tragique  de  Gilles,  frère  du  duc  de 
Bretagne,  de  beaucoup  d'autres  victimes  et  surtout  de  Jacques 
Cœur,  dénotent  chez  cet  écrivain  une  sorte  de  scepticisme  gla- 
cial sur  le  mal  et  sur  le  bien  ;  scepticisme  pour  lequel  le  succès 
ou  la  chose  jugée  remplace  le  cri  de  la  conscience. 

partient  respectivement  à  chacun  de  ces  deux  auteurs,  Cousinot  de  Montrcuii  et 
Berry. 

1.  Conférez  sur  ce  point  l'édition  de  Godefroy,  p.  315. 

2.  Voy,  ci-dessus,  p.  484. 
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Sous  le  rapport  du  style,  Jean  Chartier  s'en  tient^  à  peu  près, 
aux  exigences  de  la  grammaire  de  son  temps.  Mais  aucun  écri- 
vain n'est  plus  dépourvu  que  lui  de  tout  art  et  de  toute  espèce 
de  talent  pour  exposer  sa  pensée.  Jean  le  Laboureur,  l'érudit  du 
dix-septième  siècle,  dans  une  préface  où  il  rend  compte  de  son 
travail  et  de  ses  sueurs  pour  traduire  en  français  l'iiixtorien  la- 
tin de  Charles  VI,  dit  eu  parlant  du  Religieux,  «  qu'il  s'exprime 
«  avec  les  mots  ampoulés  d'une  langue  expirant  dans  les  tour- 
«  ments  du  barbarisme  * .  »  Traducteur  de  la  Chronique  ou  frag- 
ment latin  de  Jean  Chartier,  j'oserai  porter  à  mon  tour  sur  ce 
dernier  auteur  un  témoignage  analogue.  Jean  Chartier,  lorsqu'il 
écrit  en  latin,  est  on  ne  peut  plus  affecté  ou  obscur.  Quand  il 
emploie  la  langue  vulgaire,  ces  deux  graves  défauts  disparais- 
sent, il  est  vrai,  de  son  style.  Mais  l'écrivain,  tombant  alors 
dans  l'excès  contraire,  s'abandonne  à  la  négligence  la  plus  com- 
plète. Dans  les  manuscrits  les  plus  anciens  (et  probablement  les 
plus  fidèles),  le  discours  de  Jean  Chartier  ne  présente  aucun  re- 
pos, aucune  division  possible,  pendant  le  cours  ou  l'étendue  de 
pages  entières.  Ses  phrases  infinies  se  lient  à  perpétuité  par  la 
conjonction  et,  qui  se  répète  avec  une  constante  monotonie.  Les 
termes  de  style  tels  que  ledits  susdit^  icelle,  et  autres  pléonas- 
mes qui  sentent  la  rouille  littéraire  du  moyen  ûge ,  et  que  les 
bons  écrivains  de  son  temps  commençaient  à  secouer^  sont  pro- 
digués dans  la  prose  de  Jean  Chartier  jusqu'à  l'abus  le  plus  in- 
sipide. 

Jean  Chartier  intéresse  plus  d'une  fois,  mais  par  l'intérêt  du 
sujet  et  par  la  plume  d'autrui.  Quelquefois  aussi  il  réussit  de 
lui-même  à  provoquer  le  sourire  du  lecteur;  mais  il  y  réussit 
alors  au  delà  de  son  thème  et  à  ses  dépens  ;  comme,  par  exem- 
ple, lorsque,  dans  un  passage  célèbre  et  que  je  n'ai  pas  besoin 
de  citer,  il  entreprend  de  faire  éclater  la  chasteté  de  Charles  VII 
à  l'égard  d'Agnès  Sorel.  J'alléguerai,  en  vue  du  même  ordre  de 
considérations,  un  spécimen  tout  différent.  Jean  Chartier  raconte 
qu'en  1454,  le  sire  de  Lesparre  fut  par  ordre  du  roi  jugé  et  con- 
damné à  mort.  «  A  l'effect  de  quoy,  dit-il,  il  fut  délivré  au  bour- 
reau, lequel  lui  trancha  la  moitié  et  le  moule  de  son  chaperorif 
c'est-à-dire  la  teste  ;  puis  il  fut  escartelé,  mis  en  pièces  et  pendu 


1.  Voy.  Histoire  de  Charles  VI,  édition  Bellaguet,  avertissement  du  tome  I, 
page  XV. 

III.  {Quatrième  série.)  34 
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en  divers  lieux  comme  ona  acoustamé  de  faire  en  tel  cas.  «Traître 
et  ingrat,  le  sire  de  Lesparre  méritait  les  rigueurs  de  l'histoire  ; 
mais  une  telle  plaisanterie  semblera  ix)ur  le  moins  déplacée  sur 
un  pareil  sujet,  si  l'on  songe  surtout  à  la  robe  que  portait  l'écri- 
vain qui  se  l'est  permise. 

La  Chronique  de  Jean  Chartier,  bien  loin  d'offrir  au  lecteur 
des  pensées  naives,  que  l'on  recherche  souvent  dans  les  auteurs 
anciens,  est  le  produit  d'un  esprit  crédule,  obscurci  partons  les 
préjugés  et  par  les  plus  basses  superstitions  de  son  siècle  '.  Son 
ouvrage,  dépourvu  de  goût  et  de  critique,  nous  montre  comme 
le  dernier  terme  d'un  genre  en  décadence.  Il  clùt  en  effet  le  re- 
cueil des  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis,  ce  code  do  la  doc- 
trine histori(|ue  du  moyen  Age.  Après  Jean  Chartier,  l'histoire, 
qui  déjà  s'élève  bien  loin  de  lui  sous  la  plume  de  H.  Gaguin  et 
de  Nicolas  Gilles,  entre  dans  une  voie  nouvelle  pour  aborder 
bientôt  la  carrière  de  la  science  et  de  la  littérature  modernes. 

Je  dois  me  garder  à  mon  tour,  eu  suivant  la  pente  de  ces  ob- 
aervations,  de  manquer,  vis-à-vis  de  l'auteur  que  j'apprécie  en 
ce  moment,  de  mesure  et  de  justice.  Détestable  chroniqueur,  à 
mou  sens,  Jean  Chartier  demeure,  pour  le  reste,  l'homme  débon- 
naire, honorable  même  et  intelligent,  que  montrent  en  lui  les 
annales' intimes  de  son  monastère.  Sa  Chronique,  à  laquelle  je 
reviens,  et  lui-même  pour  sa  gloire,  eussent  probablement  ga- 
gné si  la  rédaction  eu  eût  été  confiée  à  d'autres  mains  que  les 
siennes.  Cette  Chronique,  au  surplus  et  en  résumé,  présente  en- 
core à  nos  yeux,  malgré  tous  ses  défauts,  une  très-grande  valeur 
historique.  Si  l'on  veut  me  pardonner  une  telle  comparaison,  ce 
recueil  est  le  Moniteur^  incomplet  mais  authentique  et  officiel, 
de  son  époque.  On  voit  non-seulement  les  faits  choisis  que  le  ré- 
dacteur fut  autorisé  à  y  enregistrer,  mais  encore  le  jour  ou  le 
point  de  vue  sous  lesquels  cette  espèce  de  publication  était  offerte 
aux  contemj)orains  et  à  la  postérité.  On  y  rencontre  enfin  un 
nombre  imposant  de  pièces  authentiques  et  précieuses  pour  l'his- 
torien, qui  pour  la  plupart  ne  se  retrouvent  i>as  ailleurs. 

Notre  tîWhe,  comme  éditeur  de  Jean  Chartier,  avait  deux 
écueils.  Nous  avons  cru  devoir  nous  tenir  à  une  égale  distance 
et  du  texte  rajeuni  par  Godefroy  et  de  celui  que  nous  offrent  les 
manuscrits  les  plus  anciens.  Le  premier  constitue  un  véritable 

1,  Les  miracles  non  canoniques  et  les  sorcelleries  abondent  dans  cette  chroni<fue. 
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travestissement.  Le  second  doit  être  considéré  comme  une  œuvre 
enlevée  à  l'auteur  dans  un  état  encore  imparfait.  Imprimer  ce 
texte  dans  cet  état  de  primitive  incorrection,  nous  eût  semblé  un 
acte  de  véritable  indélicatesse.  Nous  avons  pris  ces  manuscrits 
pour  base  de  notre  édition,  mais,  toutes  les  fois  que  les  autres  ma- 
nuscrits ou  les  deux  premières  éditions  imprimées  nous  ont  of- 
fert quelque  correction,  quelque  variante  avantageuse,  nous  les 
avons  adoptées  avec  empressement.  Ces  variantes,  en  effet,  peu- 
vent, aussi  bien  que  les  plus  anciens  manuscrits,  remonter  à  une 
source  authentique. 

Nous  nous  sommes  permis  d'apporter  ou  même  d'indiquer  sur 
le  texte  quelques  corrections  :  notamment  en  ce  qui  touche  les 
plus  grosses  erreurs  de  chronologie.  Chaque  fois  que  ces  erreurs 
n'étaient  pas  d'une  évidence  hors  de  toute  contestation  possible, 
nous  avons  produit  les  garants  de  notre  opinion.  Nous  avons, 
dans  tous  les  cas,  exprimé  la  faute  elle  même,  en  nous  bornant  à 
y  joindre,  entre  crochets,  la  rectification. 

Bien  loin  de  supprimer  les  rubriques  et  chapitres,  nous  avons 
en  quelque  sorte  multiplié  autant  que  possible  ces  utiles  divi- 
sions. Il  existe  à  cet  égard  une  grande  variété  dans  les  textes  an- 
térieurs à  Godefroy.  Les  mêmes  rubriques  ne  se  retrouvent  que 
dans  les  exemplaires  similaires  d'une  même  édition,  soit  manus- 
crite, soit  imprimée.  Nous  avons  reproduit  tous  les  titres  de  ce 
genre  que  nous  ont  fournis  les  diverses  sources  où  nous  avons 
puisé. 

VALLET  DE  VIRIVILLE. 


ITINÉRAIRE 

D'INNOCENT  III, 

DRESSÉ  I)\\1'RF:S  les  ACTES  DE  CE  PONTIFE. 


Le  Mémoii*e  sur  les  actes  d'Innocent  III,  qui  paraîtra  dans 
notre  prochaine  livraison,  fera  connaître  les  règles  qui  ont  pré- 
sidé à  la  rédaction  de  cet  itinéraire.  J'y  montrerai  aussi  par  de 
nombreux  exemples  combien  de  tels  tableaux  sont  utiles  aux  sa- 
vants qui  consultent  les  documents  émanés  de  la  chancellerie 
pontificale,  c'est-à-dire  l'une  des  principales  sources  de  l'histoire 
du  moyen  âge.  Ici  donc  je  puis  me  borner  à  quelques  avertisse- 
ments bibliographiques. 

Le  tableau  suivant  contient  l'indication  des  bulles  ou  lettres 
d'Innocent  III  dont  j'ai  pu  rae  procurer  des  textes  à  date  cer- 
taine. Ces  actes  sont  contenus,  pour  la  plupart,  dans  ce  qui 
nous  est  parvenu  du  registre  de  ce  pontife  ;  les  autres  ont  été  re- 
cueillis dans  divers  ouvrages  imprimés  ou  dans  différentes  collec- 
tions manuscrites. 

Pour  renvoyer  aux  pièces  contenues  dans  le  registre  d'Inno- 
cent, je  me  suis  simplement  servi  d'un  chiffre  romain  suivi  d'un 
chiffre  arabe  :  le  premier  désigne  le  livre,  le  second  la  lettre.  Il 
est  bon  de  rappeler  que  les  livres  1,2,  10,  II,  12,  13,  14,  15 
et  16  sont  compris  dans  le  recueil  de  Baluze,  et  les  livres  3,  5, 
6,  7,  8  et  9  dans  celui  de  La  Porte  Du  Theil.  Le  livre  connu  sous 
le  titre  de  Rcgistrum  domini  Innocenta  III  super  negoiio  Ro- 
mani imperii,  et  publié  à  la  lin  du  tome  I"  du  recueil  de  Baluze, 
sera  toujours  désigné  par  le  signe  Neg.  imp. 

Les  pièces  dont  le  registre  ne  donne  pas  le  texte  et  qui  ont  été 
publiées  sur  les  expéditions  origioalesou  sur  des  copies  de  ces  ex- 
péditions seront  citées  d'après  les  éditions  les  plus  correctes  ou  les 
plus  faciles  à  consulter.  Pour  chacun  de  ces  actes,  je  n'indiquerai 
qu'une  édition,  le  cadre  dans  lequel  je  suis  resserré  ne  m'ayant 
pas  permis  d'énumérer  tous  les  textes  manuscrits  et  imprimés  de 
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chaque  pièce.  J'ai  aussi,  par  le  même  motif,  abrégé  autant  qu'il 
était  possihle  les  titres  des  ouvrages  que  j'avais  à  citer.  J'espère 
cependant  que  les  renvois  seront  aisément  compris  des  personnes 
versées  dans  l'étude  delà  diplomatique.  Au  reste,  la  liste  mise  au 
bas  de  cette  page  '  éclaircira  ce  que  plusieurs  des  signes  de 
renvoi  pourraient  avoir  d'obscur  et  désignera  les  éditions  que  j'ai 
suivies. 

Les  bulles  et  lettres  inédites,  dont  j'ai  rencontré  soit  les  ori- 
ginaux soit  des  copies  dignes  de  confiance,  m'ont  paru  assez 
nombreuses  et  assez  intéressantes  pour  former  un  utile  supplé- 
ment aux  collections  précédemment  publiées.  Ce  supplément,  que 
j'ai  intitulé  :  Nouveau  recueil  de  lettres  d'Innocent  III,  paraîtra 
prochainement  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes. 

ANNÉE   1198.  l^"  ANNÉE  DU  PONTIFICAT. 

Janvier.  22  —  I,  48. 

9  Laterani.  1, 1.  25  —  1,  28,  29. 

Février.  Mars. 

2  Laterani.  I,  20.  2  Lacérant.  1,30,  31,37.  Du  Theil, 

4  —  1,  14.  1065. 

9  —  1,  17,  18.  3  —  1,  39. 

10  —  I,  19.  5  —  I,  40. 

18  —  1,22.  7  —  1,44,462. 

1.  BALCZE.  Epistolarum  Innocenta  III  Romani  pontificis  libri  undecim.  Paris, 
1682,  fol. 

Bessin.  Concilia  Rotomagens'm  provincix.  Rouen,  1717,  fol. 

Bréquigny.  Table  chronologique  des  diplômes,  etc.  Paris,  1769,  fol. 

Doublet.  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Paris,  1625,  4". 

Du  BouLAY.  Historia  universitatis  Parisiensis.  Paris,  1663,  fol. 

Du  Plessis.  Histoire  de  l'église  de  Meaux.  Paris,  1731,  4". 

Du  Theil.  Diplomata,  chartœ,  etc.,  pars  altéra.  Paris,  1791,  fol. 

Le  Mire.  Opéra  diplomatica,  éd.  Fopiwns.  Bnixelles,  1723,  fol. 

MiGNE.  Innocenta  III  Romani  pontificis  opéra  omnia  (omis  quatuor  distri- 
buta.  [Paris],  1855,  8°.  (Tomes  CCXIV,  CCXV,  CCXVI  et  CCXVII  du  Patrologix 
cursus  complelus.) 

MoN\STicoN  ANGLicANUM.  Londres,  1817,  fol. 

Rymer.  Fœdera.  Londres,  1816,  fol. 

Ughelli.  Italia  sacra,  éd.  coleti.  Venise,  1717,  fol, 

Vaissète.  Histoire  générale  de  Languedoc.  Paris,  1733,  fol. 

Varin.  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims.  Paris,  1839,  4". 

WiLVHTON.  Anglia  sacra.  Londres,  1691,  fol. 

2,  La  chronique  deGervais  de  CantorWry  (Twy.sden,  I,  1607)  contient  une  lettre 
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8  Laterani.  1,  43. 
13  —  I,  296. 

15  —  I,  69. 

16  —  I,  41,  56. 

17  —  I,  50. 

18  —  I,  49,  79.  DuTheil,1107. 

19  —  I,  80. 

20  —  I,  52, 62. 

21  —  î,  57. 

24  —  1,59,61. 

25  —  I,  53,  54. 

26  —  I,  68, 60.  Nouv.  rcc. 

27  —  I,  77. 

Avril  1198. 
1  La<eranj.  1,81,82. 
8  —  1,  76,  83. 
4  —  1,  67. 
6  —  1,  75. 
8  —  1,  78. 
10  —  Nouv.  rcc. 

13  Romx  apud  S.  Petrum.  I,  85, 
90. 

14  —  I,  86,  87. 

15  —  1,91. 

16  —  I,  88,  92. 

17  —  1,71,89. 

18  —  I,  96. 

19  —  I,  116.  Ughelli,  1,1127. 

20  —  1,98. 

21  —  1,93,94,  106,121. 

22  —  1,95, 100,103,  104, 107,139. 

23  —  I,  97. 

24  —  1,99,102,  111(?). 

26  —  1, 108. 

27  —  1, 117, 126,  316.  Mon.  ang., 
IV,  212. 

28  —  Morice,  Hist.  de  Bret.,  Pr.,  1, 
732. 

29  —  I,  110,  112,  118.  DuTheil, 
1066. 

30  —  Nouv.  rec. 


Mai. 
2  Romœ  apud  S.  Petrum.  1,  124, 

128,  155. 
4  —  1,  133,  154.Migne,IV,  16.  Bi- 

bUoth.Clun.,1491. 

5  —  1, 150.  Nouv.  rec. 

6  —  1, 129, 136, 145.  Nouv.  rec. 

7  —  1,  134. 

8  —  1,  lll(?),t47,  156.  Sicilia  sa- 
cra, éd.  Panorm.,  1733,  I,  401, 
Nouv.  rec. 

9  —  1,  153. 

10  —  I,  146. 

11  —  1,151,172.  DuTheil, 1110. 

12  —  I,  143,   157,  164,    180,  199, 
202.  Le  Mire,  II,  983.  Nouv.  rec. 

18  —  I,  165,  198,  203.  Du  Theil, 
1066. 

14  —  I,  173,  174,  194,  223.  Du 
Theil,  1070.  Doublet,  531,  535. 

15  —  I,  166,  168,  170,  186,  201. 
.204,  226.  Nouv.  rec. 

16  —  1,169,181,  184,  252,263.  Du 
Theil,  1111. 

17  —  1,171. 

18  —  I,  177,  178. 

19  —  I,  235. 

20  —  I,  208. 

21  —  I,  176,179,207,221. 

22  —  1, 188. 

25  —  I,  187,  217. 

26  —  1,205,215,216. 

27  —  I,  195,  218,  225,  227.  Nouv. 
rec. 

28  —  I,  196,  209,  210,  237,  239. 
Nouv.  rec. 

29  —  I,  197,206,  211,  214;N.  rec. 

30  —  1,212,219, 222, 231, 242.Thi. 
baudeau,  Abrégé  de  l'hist.  du  Poi-r 
tou,  I,  480. 

31  —  I,  220, 230,  236,  243. 


d'Innocent  III,  ainsi  datée  :  «  Romae,  apud  Sanctiim  Petrum,  nonis  martii,  pontificatus 
nostri  anno  primo.  »  Je  ne  fais  pas  usage  de  cette  date,  qui  doit  être  fautive. 


503 


Juin  1198. 
1  Romx  apudS.Petrum.  228, 233, 
234,238,  241,262. 
2—1,  247. 

3  —  1,  224, 245,  260. 

4  —  1,251,253. 

5  —  1,  246,  250. 

6  —  1,  244,248,254. 

8  —  1,  261,267,278. 

9  —  1, 257,  2.59,  276. 

10  —  I,  256,  277,  285. 

11  —  I,  264,  275. 

13  —  1,258,268,273,280,284. 

14  —  I,  269. 

15  —  1,271,  272,274,298. 

16  —  I,  270. 

18  —  I,  282.  Nouv.  rec. 

19  —  I,  279,  283. 

20  —  I,  293. 

22  —  1,288,297,304.  Biblioth.PrîE- 
monst.,  647  et  647,  col.  2. 

23  —  I,  295. 

24  —  I,  292. 

25  —  I,  294. 

27  —  I,  300,  307. 

Juillet. 
1  Romœ  apudS.  Petrum.  I,  309. 
3  —  I,  303.  Du  ïheil,  1074. 
5  —  I,  308,  310. 

7  —  1,  311,313. 

8  —  1,  315. 

9  —  1,314. 

10  —  Nouv.  rec. 
13  —  r,  317. 
15  —  1,287,333. 
19  Reate.  I,  334. 

21  —  I,  318. 
27  —  1,331. 

29  —  I,  358. 

30  —  I,  320. 


Août. 

3  Reate.  I,  322. 

4  —  1,  323. 

5  —  1,  337. 

6  —  1,  324. 
8  —  1,  326. 

11  —  1, 329, 330.  Nouv.  rec. 

12  —  I,  332,  363. 

15  —  1,336. 

21  Spoleti.  I,  335. 

22  —  I,  338. 

26  —  I,  339,  340. 

27  —  I,  341,  342.Ughelli,  IX,  295. 
30  —  I,  343. 

Septembre. 

1  Spoleti.  I,  344. 
2—1,  350. 

4  —  1,  349. 

11  Pcrfmï.  1,351. 
14  —  1, 3.52. 

17  —  I,  362,  364,  871 . 

18  —  I,  367,  370. 

21  —  I,  365. 

22  —  I,  372. 

23  —  I,  368. 
26  —  I,  373,374. 

Octobre. 

2  Tuderti.  I,  375. 

3  —  1,  376. 

4  —  1,  379. 

5  Améliid.l^  ZT7, 

6  Jpudcivit.  Casteîlanam.l^zsz. 

8  —  1,  380. 

9  —  1,  385. 
10  —  I,  382. 

12  —  I,  387. 

16  Romœ  apud  S.  Petrum.  I,  386. 

20  Laterani.  1, 404, 418  < . 

21  —  1,388,384. 
23  —  I,  393  2. 


1.  Dans  le  registre,  la  lettre  413  n'a  pas  de  date;  mais  M,  Huillârd-BréhoUes  (Hist. 
diplom.  Fred.  II,  1, 16)  en  a  publié  un  texte  daté. 

2.  Je  n'ai  pas  fait  usage  d'une  lettie  d'Innocent  III,  publiée  par  Le  Mîfe  (IV,  2  ), 


504 


27  —  1, 405. 

28  —  1,399. 

30  —  I,  395,  401. 

Novembre  1198. 

1  Laterani.  I,  392. 

2  —  Nouv.  rec. 

4  —  1,  397. 

5  —  1,  898. 

6  —  1,  402. 

7  —  1,  400. 

8  —  1,  402. 
10  —  1,427. 

12  —  1,40.3,418. 

13  —  1,414,417,420. 

14  —  1,415. 

15  —  1,416. 

16  —  I,  422,  423. 

19  —  I,  409. 

20  —  I,  432  (?),  433,  435,  436. 

21  —  1,434. 

23  —  1,419,42.5,455. 

24  —  1,  424.  Nouv.  rec. 

25  —  Nouv.  rec. 

26  —  Nouv.  rec. 

27  —  I,  458. 
30  —  1,431. 

Décembre. 

1  Laterani.  1, 432  {?),  457. 

2  —  1,  437. 

3  —  1,  447,  537. 
6—1,  443,  444,  464,  467. 

7  —  1^442. 

8  —  1,446,451,459. 

9  —  I,448.Migne,  lV,38,n.  XIII. 
Nouv.  rec. 

10  —  I,  463,  466,  471,  476.  Nouv. 

rec. 
13  —  I,  461. 
15  —  I,  462,  465,  475. 


16  —  I,  468. 

17  —  1,  478,  481.  Mon.  aog.,  IV, 
169.  Nouv.  rec. 

18  —  I,  484.  Nouv.  rec. 

19  —  I,  477. 

21  —  I,  482,  487. 

22  —  I,  485,  499. 

23  —  1,494,516.  Nouv.rec. 

29  —  Nouv.  rec. 

.30  —  1,501,  510,514,  519. 
31  —  I,  502,  507,  529. 

ANNÉE     1199. 

Janvier. 

2  Laterani.  I,  506,  513. 

3  —  1,  505. 

4  —  Le  Mire,  II,  1201.  Nouv.  rec. 

5  —  1,508,  512,515. 
7—1,  534. 

8  —  1,511,520,525. 

11  —  I,  521,523,543. 

12  —  I,  530. 

14  —  1,531. 
18  —  I,  536. 
21  —  I,  532. 
23  —  1,  533. 

25  —  I,  557. 

26  —  I,  535. 

27  —  1,541. 

30  —  I,  540,  542,  544,  546,  548. 

Février. 

1  Laterani.  I,  .545,  547. 

3  —  1,  550,  551,  .552. 

4  —  1,  549. 

7  —  1,  554. 

8  —  1,  506. 

10  —  I,  553. 

11  —  1,556. 

15  —  Nouv.rec. 


aveccette  date  :  <c  Remis,  lOkal.  novembris,  pontificatus  nostri  anno  primo.>  Le  style 
de  cette  lettre  suffit  pour  en  prouver  la  fausseté.  Bréquigny  (IV,  240)  a  conjecturé 
qu'au  lieu  Aeï' Remis  il  fallait  lire  Rorax. 
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17  —  1,560 «,573,  576. 

18  —  I,  568,  571. 
19—1,  570,  572. 
20  —  Nouv.  rec. 

2«  ANNÉE  DU  PONTIFICAT. 

23  —  I,  569. 

24  —  II,  5. 

Mars  1199. 

4  Laterani.  II,  6. 

6  —  Migne,  IV,  39,  n.  xv. 

8  —  II,  9. 

9  —  II,  13. 

10  —  II,  12. 

11  —  11,29. 

14  —  II,  2. 

15  —  II,  22.  Baluze,  I,  533. 
17  —  11,4,14,15,  18,19,21. 

20  —  II,  3,  11.  Du  Plessis,  II,  83. 

21  —  II,  16.  DuTheil,  1114. 

23  —  II,  7. 

24  —  Baluze,  I,  534. 

25  —  II,  1,  8. 

26  —  II,  24,  27. 

27  —  11,10,21. 
30  —  II,  17,25. 

Avril. 
1  Laterani.  II,  23. 
3  —  II,  26. 

5  —  II,  28.  Du  Theil,  1075. 

7  —  II,  20,  30. 

8  ■— II,  31,  34,  35.  Nouv.  rec. 

9  —  XII,  29,  et  Du  Theil,  1114. 

12  —  II,  32,  36. 

13  —  II,  38. 

16  —  II,  37. 

24  —  II,  46.  Mon.  angl.,  1 ,  312. 
Nouv.  rec. 

26  —  II,  40,  49. 

27  —  II,  39,  43. 

28  —  II,  45,  51,  53, 57.  Baluze,  I, 
534.  Nouv.  rec. 

30  —  II,  48. 


Mai. 
1  Laterani.  II,  50. 

3  —  Baluze,  I,  534. 

4  —  II,  52. 

5  —  Gallia  christ.,  XII,  insl.,  148. 

6  —  II,  54,61. 

7  —  II,  63. 

8  —  II,  56. 

11  —  II,  62,  64,  65. 

15  —  Du  Theil,  1079. 

16  —  II,  66,  67,  68. 

17  —  II,  77,  284. 

19  —  II,  71. 

20  —  11,69.  Neg.  imp..  11. 

21  —  II,  70. 

24  —  Baluze,  I,  537. 

25  —  II,  72,  74,  76. 

29  —  II,  78,  80,  285,  287. 
31  —  II,  79,  84,  286.  Du  Boulay, 
II,  538. 

Juin. 

1  Laterani.  II,  82. 

2  —  II,  83:  Baluze,  I,  537.  Mar- 
tène.  Thés.,  III,  954. 

3  —  II,  81. 

4  —  II,  89. 

5  —  Du  Theil,  1115. 
8  —  Baluze,  I,  538. 

10  —  II,  91.  Baluze,  I,  638.   Du 
Theil,  1079. 

11  —  11,90.  Nouv.  rec. 

12  —  II,  92.  Baluze,  I,  539.  Nouv. 
rec. 

13  —  II,  94. 
16  —  11,131. 

19  —  11,9.5,98,99. 
21—11, 96,  100.  Nouv.  rec. 
26.  —  II,  104,  115, 
Juillet. 

1  Laterani.  II,  101. 

2  —  II,  102,  103. 


1,  Pour  la  date  de  cette  lettre,  voy.  Bint.  diplom.  Fred.  II,  l,  29. 
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3  —  II,  107. 

4  —  Baluze,  1, 537. 

5  —  II,  105,  118. 

6  —  II,  106,  114. 

7  —  II,  109,  120,  123,  130,  132. 

8  —  II,  108. 

9  —  11,113,  144. 

10  ■-  II,  110,  121,147. 

11  —  11,111,  117. 

12  —  11,122,124,184,185,142. 

13  —  II,  138,  145. 

14  —  II,  125,  137,139,146. 
16  —  Nouv.  rec 

16  —  II,  128. 

17  —  11,126,129,140. 

19  —  II,  148. 

20  —  II,  149. 

21  —  II,  150. 

23  —  II,  153,  164. 

27  —  II,  1.55. 

29  —  II,  161. 

80  —  Du  Theil,  1116. 

31  ~  II,  168, 162.     • 

Août  1199. 
2  LateranL  II,  160. 
4  —  11,171. 
8  —  II,  164, 165. 

11  —  11,173. 

12  —  II,  166,  172. 

16  —  II,  174.. 

18  —  Du  Plessis,  II,  84. 
21  —  Bessin,  II,  39. 

Septembre. 
1  Laterani.  Baluze,  I,  639. 
7  —  II,  180. 

13  —  11,181. 

15  —  Baluze,  I,  540. 

17  —  II,  183. 
21  —  II,  185. 


22  —  II,  195. 

23  —  II,  186. 

27  —  II,  187. 

Octobre. 

5  Laterani.  ïl^  191. 
9  —  II,  192. 

11  —  11,193. 

14  —  II,  194,  196. 

15  —  II,  202. 

28  —  II,  201. 

29  —  II,  198. 

Novembre. 
3  Laterani.  II,  199. 

6  —  11,206'. 

6  —  II,  200.  Baluze,  I,  641. 

11  —  DU  Theil,  1U6. 

12  —  II,  209.  , 

13  —  11,211. 

16  —  11,212,213. 
20  —  II,  230. 

23  —  11,218. 

24  —  II,  214,  215,  216,  220,  221, 
233. 

27  —  II,  239. 
29  —  II,  237. 

Décembre. 

1  Laterani.  II,  224,  232,  238. 

2  —  II,  229,  260. 
6  —  II,  234. 

6  —  II,  228. 

7  —  11,281. 
9  —  II,  235. 

Il  —  11,241. 

13  —  II,  240. 

14  —  II,  244. 

16  —  II,  248,  250,  257. 

17  —  11,  240,  253,  254,  255. 
20  —  Nouv.  rec. 

22  —  II,  256. 


1.  Je  ne  fais  pas  usage  d'une  lettre  que  Baluze  (I,  540)  a  publiée  avec  cette  date  : 
«  Datum  apud  Sanctum  Stephanum ,  nonis  novembris,  pontificatus  nostri  anno  se- 
cundo. »  Selon  toute  apparence,  cette  lettre  est  fausse,  ou  bien  Hle  n'est  pas  émanée 
d'Innocent  III. 
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27  —  II,  270  (?). 

28  —  11,268. 

30  —  II,  258,  272.  DuTheil,  1118. 

31  —  II,  261,  263,  270  (?). 

ANNÉE  1200. 

Janvier. 

4  Laterani.  II,  271. 

5  —  II,  269.  Baluze,  I,  542.  Mi- 
gne,  IV,  39,  n.  xiv. 

10  —  11,267. 
17  —  Nouv.  rec. 
19  —  II,  274. 

26  —  II,  278,  281,283(?). 

28  —  II,  279. 

29  —  Nouv.  rec. 

Février. 

2  Laterani.  II,  288. 

3  —  II,  280. 
5  —  II,  282. 

7  —  II,283(?). 
16  —  II,  289. 

3«  ANNÉE  DU   PONTIFICAT. 

24  —  Nouv.  rec. 

Mars. 

8  Laterani.  Monast.  anglic,  VI,  II, 
818. 

11  —  Du  Theil,  1080. 
14  —  Duïheil,  1082. 
21  —  Nouv.  rec. 

23  —  Nouv.  rec. 

26  —  Du  Theil,  1083. 

30  —  Colliette,  Mém.  pour  i'hist.  du 
Vermandois,  II,  423. 

Avril. 
3  Laterani.     Migne,     IV,    59, 
n.  XXXII. 

5  —  Fontes  rerum  aiistr.,  Dipl., 
XII,  282. 
21  —  Ughelli,  V,  1133. 
26  —  DuTheil,  11 18  et  11 19. 
Mai. 
5  Laterani.    Wharton,    II,   548. 
Ughelli,  V,  1134. 


8  —  Wharton,  II,  547. 
12  —  Martène,  Collectio,  1, 1030. 

15  —  Nouv.  rec. 

20  —  Nouv.  rec. 

23  —  liiblioth.  Praemonstr.,647. 
26  —  Du  Theil,  1084. 
31  —  Nouv.  rec. 

Juin. 

16  Aa^erawt.  Nouv.  rec. 

21  —  Nouv.  rec. 

22  —  Doublet,  536.  Mon.  ang.,  V, 
602.  Du  Theil,  1085. 

28  —  Nouv.  rec 

Juillet. 

12  Laterani.  Bouquet,  XIX,  389. 
15  —  Nouv.  rec. 

Août. 

2  Laterani.  Le  Mire,  III,  69. 

4  —  Gallia  christ.,  V,  instr.,  360. 

Octobre. 
11  Laterani.  Ill,  S. 
14  —  III,  2. 

17  —  III,  6, 9. 
19  —  III,  8. 

22  —  III,  1 1  (?). 

29  —  III,  10. 
31  —  m,  11  {?). 

Novembre. 

3  Laterani.  Du  Boulay,III,  203. 
8  —  III,  19,  20. 

11  —  Ughelli,  VI,  812. 

13  —  m,  39. 

23  —  III,  27. 

24  —  m,  34. 

25  —  III,  26. 
28  —  III,  26. 

Décembre. 

5  Laterani.  III,  37. 

7  —  Migne,  IV,  65,  n.  xxxix. 

8  —  III,  40,  41. 

9  —  DuTheil,  11  ao. 
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ANNÉE  1201. 

Janvier. 
5  Laterani.  Neg.  imp.,  30. 

12  —  Mon.  ang.,  VI,  i,  161. 

20  —  Biblioth.  Praemonstr.,  046. 

21  —  Varin,  I,  435. 
26  —  III,  43. 

30  —  Nouv.  rec. 

31  —  III,  45. 

Février. 

1  Laterani.  III,  46,  56. 

5  —  III,  47. 

6  —  III,  54. 

8  —  Biblioth.  Praemonstr.,  647. 
10  —  Biblioth.  Praem.,  647,  col.  2. 

13  —  III,  55. 

15  —  Archiv  fiir  kunde  ôsterrei- 
cbischerGeschichts-QuelIen,  XII, 
84. 

16  —  III,  57. 

4'  ANNÉE  DU  PONTIFICAT. 

Mars. 
1  Laterani.  Neg.  imp.,  32.  Du 
Theil,  1086. 

Avril. 

9  Laterani. Martène,Coll.,  1,1031. 

Mai. 

7  Laterani,  Nouv.  rec. 

10  —  Lottin ,  Chartul.  eccl.  Ce- 
nom.,  p.  120. 

22  —  DuPlessis,  II,  85.Nouv.rec. 

23  —  Baluze,  II,  290.  Du  Plessis, 
II,  85  et  86. 

Juin. 
9  Laterani.  Neg.  imp.,  50. 
20  —  Migne,  IV,  78,  n.  xlviii. 
Juillet. 
1  Laterani.  Bouquet,  XIX,  404. 

11  Signix.  Du  Theil,  1121. 
18  —  Nouv.  rec. 


Septembre. 

4  Signix.  Du  Theil,  1086. 

Octobre. 

5  Jnagnisp.  Gallia  christiana,  II, 
inst.,  338. 

Novembre, 

2  Ànagnix.  Du  Theil,  1087.  Cart. 
des  Vaux  de  Cernay  ,1, 132. 
11  ~  Baluze,  II,  137. 
23  —  Migne,  IV,  82,  n.  lt. 

Décembre. 

10  Ânagnix.  Ughelli,  VII,  36. 
13  et  18  —  Nouv.  rec. 

23  —  Ughelli,  VI,  560. 

24  —  Baluze,!,  681.  Félibien,Hist. 
de  Paris,  V,  597. 

ANNÉE  1202. 

Janvier. 
13  Anagnix.  Varin,  I,  444,  not. 

17  —  Du  Theil,  1088. 

18  —  Varin,  I,  446,  not.  Nouv.  rec, 
23  —  Du  Theil,  1090. 

Février. 

11  Anagnix.  Varin,  I,  444. 

S*  ANNÉE  DU  PONTIFICAT. 

27  Laterani.  V,  1,  2,  3.  Jean  Le- 
vesque,  Ann.  ord.  Grandim.,  191 , 

28  —  Nouv.  rec. 

Mars. 

2  Laterani.  V,  5. 

4  —  V,  4. 

8  —  Du  Theil,  1121. 
10  —  V,  6. 
16  —  V,  11. 

18  —  V,  7. 

19  —  V,  19, 

21  —  V,  8,  9,  15. 

22  —  V,  10. 

23  —  V,  14. 

24  —  V,  12. 
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26  — •  Nouv.  rec.    ' 

27  —  V,  20. 

28  —  V,  13.  Neg.  imp.,  69. 

Avril  1202. 

4  Laterani.  Du  Theil,  1122. 

5  —  Neg.  irap.,  67. 

8  —  Du  Theil,  1122. 

9  —  V,  16. 
19  —  V,  65. 

22  Anagnix.  V,  22  *. 
22  Laterani.  V,  21,23. 

24  —  V,  24,  25. 
28  —  V,  28. 

Mai. 
5  Laterani.  V,  29. 

7  —  V,31. 
10  —  V,  32. 
12  —  V,  36. 
15  —  V,  37. 

21  —  Doublet,  538. 

25  —  V,  42. 

28  —  V,41. 

30  —  Fontes  reruni  austr.,  Dipl., 
XII,  425. 

31  —  V,  58. 

Juin. 
1  Laterani.  V,  44,  54. 

3  —  V,  55. 

4  —  V,  52,  57. 

5  —  V,  51. 

8  —  V,  62. 

10  —  V,  66  (?). 

11  —  V,  64,  66('?),  67. 

18  —  V,61. 

19  —  V,  60. 

24  —  V,  69,  70  (?). 

25  —  V,  70(?). 

26  —  V,  71. 

29  —  V,  72. 


Juillet. 

5  Laterani.  V,  49. 
9  —  V,  73. 

16  —  Baluze,  I,  678. 
Août. 

6  Apud  monast.  Sublacense.\J4. 
9  —  V,  75. 

Septembre. 

1  Apud  monast. Sublacense.y, 78. 
3  —  V,  80. 

6  —  V,  SI. 
14  Velletri.  V,  84,  85. 
16  —  V,  88. 
20  —  V,  91. 
24  —  V,  89,  90. 

28  —  V,92. 

Octobre. 

2  Felletri.  Neg.  imp.,  70. 

3  —  Neg.  imp.,  71. 

5.  —  Ann.  Camald.,  IV, app.,246 
(cité  par  Du  Tlieil). 

6  —  V,  93. 
9  —  V,  95. 

29  Laterani.    Neustria    pia,    797. 
Nouv.  rec. 

31  —  V,  97. 

Novembre. 
2  Laterani.  V,  96. 

4  —  V,  98,  104,  105. 

7  —  V,  99,  100  a. 

8  —  V,  101,  102.  Neg.  imp.,  68. 
75. 

9  —  Baluze,  I,  667. 
13  —  V,  107. 

15  —  V,  106. 

16  —  V,  122.  Neg.  imp.,  76. 

20  —  Neg.  imp.,  78. 

21  —  V,  110. 

22  —  V,  109,  113. 


1.  Il  s'est  peut-être  glissé  une  erreur  dans  la  date  de  la  lettre  qui  fournit  celte  in- 
dication. 

2.  Un  exemplaire  de  cette  lettre,  daté  du  9  novembre,  est  aux  Archives  de  l'Emp., 


25  ~  V,  111,  1!2. 

27  —  V,  116,  120. 

28  —  V,  114. 

29  —  V,  121,  123. 

30  —  V,  108. 

Décembre  1202. 

1  Laterani.  V,  130. 

2  —  Nom.  rec. 

4  —  V,  125. 

5  —  V,  127.  Nouv.  rec. 

8  —  V,  136. 
13  —  V,  129. 
19  —  V,  133. 
23  —  V,  134. 

ANNÉE  1203. 
Janvier. 
5  Laterani.  V,  135. 

9  —  V,  140. 

10  —  V,  137,  138. 

13  —  V,  139,  141,  142.  Neg.  imp., 
82. 

14  —  V,  143. 

19  —  V,  144. 
2»  —  V,  150. 

23  —  V,  155. 

25  —  V,  145,  146.  Migne,  IV,  97, 
n.  LXiii. 

26  —  V,  152. 

28  —  Migne,  IV,  99,  n.  lxiv. 
31  —  V,  151. 

Février. 

4  Laterani.  V,  148.  Nouv.  rec. 

7  —  V,  149. 

11  —  V,  153. 

12  —  V,  154. 

■  14  —  VI,  6  (?). 
i5  —  V,  156,159;  VI,  5. 
17  —  V,157. 

20  —  V,  160  ;  VI,  3. 

6«  ANNÉE  DU  PONTIFICAT. 

24  —  VI,  1,2,  11.  Neg.  imp.,  83, 
84. 
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25  —  VI,  4,  9,  10,  12. 
28  —  VI,  7,  8, 13. 

Mars. 
1  Laterani.  VI,  22. 

4  —  VI,  15,43. 
7  —  Ughelli,  I,  850. 

10  —  VI,  17. 

11  —  VI,  16,19,21,44. 

21  —  VI,  23. 

22  —  VI,  24. 

23  —  Migne,  IV,  277,  n.  ccxLti. 

26  —  VI,   32,  33,  34.  Baluze,   I, 
683. 

28  —  Guérard,  Cartul.  de  N.  D., 

III,  185. 
31  —  VI,  24  (?). 

Avril. 

5  Laterani.  Neg.  imp.,  85. 
9  —  VI,  36,  39,  41. 

10  —  VI,  38. 

11  —  VI,  42. 
16  —  VI,  45. 

18  —  VI,  51. 

19  —  VI,  47  (.'). 

21  —  VI,  48,  49. 

22  —  VI,  50. 


Mai. 
3  Pneneste.  VI,  87. 
5  —  VI,  55. 
9  Ferentini.  VI,  62.? 
11  —  Lottin,  Cliartul.   eccl.    Ce- 
nom.,  p. 13,  n.  24. 

14  —  VI,  58,  62.? 

15  —  Rymer,  I,  i,  90. 
18  —  Nouv.  rec. 

20  —  Juenin,   Hist.  de   Tournus, 
pr.,  180  (cit.  par  Bréq.,  IV,  336). 

21  —  VI,  63,  65,  66,  72. 

22  —  Doublet,   538.    Du   ïheil» 
1090. 

23  —  VI,  78. 
25  —  VI,  73,  77. 


Ml 


26  —  VI,  68,  74. 

27  —  VI,  75,  76. 

29  —  VI,  79. 

30  —  VI,  81. 

Juin  1203. 

1  Ferentiîii.W,  88  (i>). 

2  —  Nouv.  rec. 

3  —  VI,  83,  84. 

4  —  VS^harton,  11,591. 

5  —  VI,  80. 

6  —  VI,  82. 
8  —  VI,  97. 

17  —  VI,  90,91,93. 

18  —  VI,  89,94,  95. 

19  —  VI,  92. 

20  —  VI,  98,  103,104,108.  Whar- 
ton,  II,  591. 

21  —  VI,  96. 
26  —  VI,  109. 
30  —  VI,  105. 

Juillet. 

1  Ferentini.  VI,  107. 

2  —  VI,  106. 

3  —  VI,  110,  113. 

8  —  VI,  111,  112,  114,115,  126, 
127. 
11  —  VI,  116. 
n  —  VI,  120,  125. 
14  —  VI,  119,  128. 

20  —  Neg.  imp.,87. 

21  —  VI,  121. 

Août. 

7  Ferentini.  VI,  133. 

9  —  Neg.  imp.,90. 
10  —  VI,  130. 
12  —  VI,  131, 132. 
16  —  VI,  129,  134. 
25  —  VI,  136. 

Septembre. 

1  Ferentini.  VI,  1 37, 138  ;  VII,  148. 

5  --  VI,  139. 
10  —  VI,  143. 
15  —  VI,  145,  147,  148. 


Octobre. 

4  Anagnise.  JNouv.  rec. 
9  —  VI,  154. 

21  —  VI,  153. 
27  —  VI,  160-. 
29  —  Nouv.  rec. 
31  —  VI,  158,  16.3,  164,165,  167. 
Novembre. 

5  ^nagrne-^.vi,i56,157,161,162. 

12  —  VI,  168. 

13  —  VI,  170. 
15  —  VI,  169. 
18  —  VI,  171. 
20  —  VI,  178. 

22  —  VI,  174.  Fragment  dans  le 
Cartul.  de  l'abbaye  des  Vaux  de 
Cernay,  I,  142. 

24  —  VI,  177(.?). 

25  —  VI,  175, 176. 

Décembre. 
1  Anagnise.  VI,  179. 
5  —  VI,  181. 
9  —  VI,  180,  182. 

10  —  VI,  183,  189. 

11  —  Neg.  imp.,  92. 

12  —  VJ,  186, 187,188.  Neg. imp., 
97,  99. 

13  —  Neg.  imp.,  96,  98, 104. 

15  —  VI,  185. 

16  —  VI,  184.  Neg.  imp,,  105. 

17  ■-  VI,  198,  199. 

18  —  VI,  190.  Neg.  imp.,  97. 

22  —  VI,  193.  Baluze,  II,  291.  Mi- 

gne,  IV,  149,  n.  lxxxix. 
25  —  Migne,  IV,  150,  n.  lxxxix 

bis. 

ANNÉE  1204. 

Janvier. 

3  Anagnix.  VI,  195,  202.  Migne, 
IV,  96,  n.  LXii. 

4  —  VI,  194. 

5  —  VI,  197.  Nouv.  rec. 
7  —  VI,  196(.?),201. 
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10  —  VI,  200. 

11  —  VI,  196(?). 

12  —  VI,  203. 

13  —  VI,  207. 

15  —  VI,  204,  208  '. 

19  —  VI,  206. 

21  —  Ughelli,  IX,  455. 

23  —  VI,  209. 

24  —  VI,  205,214(?).   Neg.  irap., 
108. 

35  —  Neg.  irap.,  107. 
26  —  VI,  213. 
28  —  VI,  216,217,  218. 
31  —  VI,2I5. 

Février  1204. 

2  Ànagnix.  VI,  221. 

3  —  VI,  219. 

4  —  VI,  226. 

5  —  VI,  222.DuTheil,1091. 

6  —  VI,  220,  223,  223. 

7  —  VI,  227,  228,  234,238,  245. 

14  —  VI,  235,  236. 

18  —  VI,  242. 

19  —  VI,  237,  239. 

20  —  VI,  240,  241. 

7«  ANNÉE  DD  PONTIFICAT. 
24  —  VII,  1,  18. 

26  —  VII,  27. 

27  —  VI,  243. 

Mars. 

1  Anagnix.  VII,  32. 

2  —  VII,  16  =». 

6  —  VII,  19,  28. 
13  Laterani.  VII,  16  ^  17,  20. 

15  —  VII,  21. 


17  —  VII,  34. 

18  —  VII,  25. 

19  —  VII,  22. 

20  —  VII,  33. 
23  —  VII,  31. 

25  —  VII,  23,  24. 
27  —  VII,  29,  30. 
30  —  VII,  26. 

Avril. 

I  Laterani.  VII,  35,  36,  38. 

5  —  VII,  37,  43.  Migne,  IV,  105 
et  100,  n.  Lxxii  et  lxxiii. 

7  —  VII,  48. 

8  —  VII,  39. 

10  —  VII,  45.  Gallia  christ.,  XII, 

Instr.,  63. 
12  —  VII,  41.  Martène,  Th.,  1,795. 

15  —  VU,  54. 

16  —  VII,  47. 

19  —  VII,  49,  50. 

20—  VII,  51. 

21  —  VII,  52,  53,  55. 

24  —  VII,  56.  iMarlène,Thes.,  III, 
1244. 

28  —  VII,  59. 

30  —  Défense  des  privil.  de  S.  Mat- 
tin  de  Tours,  titres  et  pièces  jus- 
tif.,  p.  28. 

Mai. 
3  Laterani.  VII,  70. 

6  —  Nouv.  rec. 

7  —  Nouv.  rec. 
10  —  VII,  61,  62. 

II  —  VII,  60. 

14  _  VII,  64,  68.  Nouv.  rec. 


1.  Je  ne  fais  pas  usage  de  la  lettre  37  du  liv.  VI,  qui,  dans  l'édition  de  Du  Tlieii, 
est  ainsi  datée  :  «  Datum  Laterani,  1 8  kal.  febr.,  pontificatus  nostri  anno  sexto.  »  11 
est  oresque  certain  ({ue  cette  date  est  fautive. 

2.  Dans  réditioa  do  Du  Theil,  la  date  de  cette  lettre  est  ainsi  conçue  :  «  Datum  Ana- 
gnia;,  vi  nonas  mail.  >>  Je  crois  qu'il  faut  lire  «  martii  »  au  lieu  de  «  maii.  » 

3.  J'ai  supposé  que  cette  lettre  devait  être  datée  du  3  des  ides  de  mars,  et  non  pas 
du  3  des  ides  de  mai,  comme  porte  l'édition  de  Du  Theil. 
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15  —  VII,  66. 

20  —  VII,  69.  Nouv.  rec. 

21  —  VII,  63,  72.    DuTheil,  1092. 

22  —  VII,  65,  67.  Neg.  imp.,  110. 

26  —  VII,  86,  87. 

27  —  VII,  73. 

28  —  VII,  71,  75,  79. 

29  —  VII,  78. 

30  —  Colliette,  Mém.  pour  l'hist.  du 
Vermaridois,  II,  644. 

31  —  VII,  76,  85. 

Juin  1204. 

1  Laterani.  VII,  74,  80. 

4  —  VII,  81. 

6  —  VII,  83. 

8  —  VII,  84. 
11  —  VII,  88. 
15  —  VII,  89,  90,  92,  96,  100. 

17  —  VII,  91.  BuUarium  ord.  Ciu- 
niac,  99  (cet  acte  est  très-suspect). 

18  —  VII,  95, 118. 

19  —  VII,  94. 

20  —  VII,  93. 

21  —  VII,  101. 

22  —  VII,  97. 

24  —  VII,  98,  99,  102. 
Juillet. 

1  Laterani.  VII,  H4,  115. 

2  —  VU,  103, 107. 

3  —  VU,  106,  108. 

4  —  VU,  121. 

6  —  VU,  116. 
12  —  VU,  117. 
27  —  VU,  122. 
30  —  VU,  119. 

Août. 

7  Laterani.  VU,  134. 
16  —  VII,  123. 

Septembre. 
1  Laterani.  VU,  124. 

14  Romx  apud  S.  Petrum.Yll,  128. 

15  —  VU,  127. 

III.  {Quatrième  série.) 


23  —  Du  Theil,  1128. 

28  —  VU,  151. 

Octobre. 

4  RomseapudS.  Petrum.Yll,  129, 
135. 

5  —  VU,  136.  DuTheil,  1124. 

7  —  VII,    132,   138.    Migne,  IV, 
117,  n.  Lxxxii. 
9  —  VIT,  133. 
10  —  DuTheil,  1125. 

12  —  VII,  189. 

13  —  VU,  140. 

15  —  VII,  142,  145. 
21  —  VU,  146. 
23  —  DuTheil,  1126. 
27  —  Neg.  imp.,  111,  112. 

29  —  Neg.  imp.,  113. 

30  —  VII,  148. 

Novembre. 

3  Romae  apud  S. Petrum Ml,  149. 

4  —  VIT,  147. 

5  —  VU,  150. 

6  —  VII,  155. 

7  —  VU,  153. 

13  —  VII,  154,  156. 
17  —  Du  Theil,  1126. 

19  —  VU,  157. 

20  —  VU,  158. 

22  —  VII,  159.  Nouv.  rec. 

23  —  VII,  161. 

24  —  VII,  160. 

26  —  Nouv.  rec. 

27  —  Nouv.  reo. 

29  —  VII,  162.  Nouv.  rec. 
Décembre. 

1  Romx  apud  S.  Petrum.Vll,  172. 
DuTheil,  1095. 

2  --  VU,  166.  Ughelli,  Vï,  715. 

6  —  VU,  163,  165. 

7  —  VII,164,  J67.  Nouv.rec. 
11  —  Nouv.  rec. 

13  —  VII,  171, 177. 
16  —  VII,  168, 170,  173. 
35 
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18  —  VII,  174. 

19  —  VII,  169. 

20  —  VII,  176. 

21  —  Doublet,  p.  539  et  540. 
23  —  VII,  178. 

25  —  L'antiq.    de  l'égl.  de   Mar- 
seille, II,  22. 

30  —  VII,  179. 

31  —  Lottin,Chartul.eccl.  Cenom., 
p.  54. 

▲N^ÉE  1205. 
Janvier. 
5  —  Romse  apud  S.  Petrum.  Le 
Mère,  Mém.  du  clergé,  XII,  1998 
(cit.  par   Bréquigny,    IV,    356). 
Nouv.  rec. 

7  —  VII,  180,  181. 

8  —  Doublet,  539. 

9  —  VII,  184, 187.  Nouv.  rec. 

10  —  Nouv.  rec. 

11  —  Nouv.  rec. 

13  —  VII,  182,  185.  Nouv.  rec. 

16  —  VII,  186. 

18  ~  VII,  189,  190. 

20  —  VII,  191,  193,  194,  209. 

21  —  VII,  192,  203. 

23  —  VII,   197.  Du  Theil,  1129. 
Nouv.  rec 

24  —  VII,   195,   198.  Du  Theil, 
1130. 

26  —  VII,    196,  210.  Du  Theil, 
1131. 

27  —  VII,  199.  Nouv.  rec. 

28  -^  VII,  200.  BuUar.  ord.  Clun., 
99.  Nouv.  rec. 

29  —  VII,  206,  211.  Bibl.  Ciunia- 
censis,  1382. 

31  —  Nouv.  rec. 

Février. 
1  Romx   apud   S.   Petrum.   Du 
Theil,  1134. 
5  —  Migne,  IV,  104,  n.  ixxi. 
7  —  VII,  212. 


8  —  VII,  208,  215. 

9  —  VII,  217. 

10  —VU,  216,  218.  Du  Theil, 
1096. 

11  —  Le  Mire,  II,  984. 

12  —  VII,  219. 

16  —  VII,  221. 

17  —  VII,  220,  222,  227. 
21  —  VII,  224. 

8«  ANNÉE  DU  PONTIFICAT. 

23  —  VIII,  27. 

26  —  VIII,  0. 

Mars. 

2  Romx  apud  S.  Petrum.  VIII,  3. 

3  —  VIII,  4.  Migne,  IV,  146,  n. 
XCVIII. 

4  —  Nouv.  rec. 

5  —  VIII,  1,2, 10.. 

7  —  VIII,  7,  11.  Baluze,  II,  292. 

8  —  VIII,  12. 

9  —  VIII,  5,  13,  14. 

12  —  VIII,  9. 

13  —  Neg.  imp.,  116. 
15  —  VIII,  8, 16. 

18  —  VIII,  17. 

21  —  VIII,  15, 18.  Varin,  1, 457. 

24  —  VIII,  33. 

25  —  VIII,  28. 

26  —  VIII,  29.  Migne,  IV,  147, 
n.  c. 

27  —  VIII,  32. 

28  —  VIII,  30. 

30  —  VIII,  19,  20,  21,  22,  23,24, 
25,  26.  Fontes  rerum  austriac, 
Dipl.,  XII,  538. 

Avril. 
1  Romse  apud  S.  Petrum.Y\l\,Zi. 
9  —  VIII,  34. 
15  —  Nouv.  rec. 

22  —  VIII,  35. 

25  —  VIII,  36,  37,  38,  39,  40,  42. 

27  —  VIII,  41. 
30  —  VIII,  47. 
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Mai  1205. 
2  Romœ  apud  S.  Petrum.  VIII,  43 
45.  ' 

3- VIII,  44, 46. 

5  —  VIII,  48,  50,  54. 

9  —  Neg.  imp.,  115. 

10  —  VIII,  51. 

11  —  VIII,  49,  53.  Nouv.  rec. 

12  —  VIII,  52. 

15  —  VIII,  55,  75. 

16  —  VIII,  60. 

17  -  VIII,  66. 

18  -  VIII,  59.  Mon.  angl.,   an- 
cienne  édit.,  II,  43. 

19  —  VIII,  61. 

20  —  VIII,  62. 
23  —  VIII,  67. 

25  —  VIII,  65,  70,  76,  77. 

27  —  VIII,  74,  78.  Nouv.  rec. 

28  —  VIII,  68. 

Juin. 

3  Romx  apud  S.  Petrum.  VIII,  80, 
91,96,112. 

4  —  VIII,  81,82,  83,  84,  86. 

6  —  VIII,  90. 

7  —  VIII,  87. 
9  -  VIII,  110. 

11  —  VIII,  89. 

13  —  VIII,  109. 

16  —  VIII,  92,  97,  100,  105.  Mi- 

gne,  IV,  148,  n.  ci. 
19  —  VIII,  98. 
21  —  VIII,  90,  104. 
24  —  VIII,  88. 
26  -  VIII,  106,  108. 
30  —  VIII,  m,  117. 
Juillet. 

1  ...  VIII,  114. 

5  Romse  apud  S.  Petrum.  VIII 
113, 115.  ' 

6  -  VIII,  116. 

7  —  VIII,  118. 

11  —  Migne,  IV,  148,  n.  cii. 

12  —  VIII,  126. 


15  —  Vm,  121. 
20  —  VIII,  124. 
27  —  VIII,  127. 

Août. 

16  ...  VIII,  130. 

Septembre. 

7  ...  VIII,  136. 

Octobre. 
6  ...  VIII,  139. 

8  Romxapud  S.  Petrum.  VIII, 
138.DuTheil,  1096. 

14  -.  VIII,  140. 

15  —  VIII,  141. 

27  —  VIII,  142,  143, 144, 145, 146, 

147,  148,  149, 
31  —  VIII,  150. 

Novembre. 
5  Romx  apud  S.  Petrum.  VIII, 
152.  Migne,  IV,  149,  n.  civ. 
12  —  VIII,  151. 
19  -  VIII,  153. 
21  —  VIII,  154. 

24  —  VIII,  155. 

25  —  VIII,  157. 
27  —  VIII,  156. 
30  —  VIII,  160. 

Décembre. 

1  Romx  apud  S.  Petrum.  Le  Mi- 
re, IV,  30. 

5  —  VIII,  158.  Baluze,  Miscell., 
éd.  Mansi,  III,  425. 

7  —  VIII,  159. 

9  —  Migne,  IV,  152,  n.  cv  bis. 

11  —  VIII,  161. 

12  —  VIII,  162,  163. 

13  —  VIII,  18J. 

16  —  VIII,  164,  165. 

23  —  VIII,    166,  167,  175,   176. 
Nouv.  rec.  • 

24  —  VIII,  174. 

28  —  VIII,  168. 

29  -  VIII,  102,    103,    169,    170, 
171,  173, 179. 

86. 
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30  —  VIII,  172,  180,  IgS.' 

31  —  VIII,  187. 

ANNÉB  1206. 
Janvier. 

10  Romœ  apud  S.  Petrum.  N.  rec 

11  —  VIII,  183,  184,  186. 

12  ...  VIII,  195. 

13  —  VIII,  188^  1»T  ;  IX,  11. 

14  —  VIII,  185. 

18  ...  VIII,  194  (•?),  198,  204, 

19  ...  Vin,  196. 

21  —  Migne,  IV,  134,  n.  xcii. 
23  —  Louvet,  Hist.   et  antiq.   du 
pais  de  BeauToisis,  I,  303. 

26  ...  VIII,  201. 

27  ...  VIII,  199. 

28  —  VIII,  202,  203.  Baluze,  II, 
293. 

2Ô  ...  Vlîl,  2Ô0. 

Février. 

1  RomxapudS.P€trum.yil\,''207', 
209,  210,  213.  Lottin,  Cliartul. 
eccl.  Cenom.,  p.  ô6  et  68,  n.  105 
et  106. 

2  —  VIII,  208. 

3  —  VIII,  205,212.  Mon.  angl.,V, 
603.  Lottin,  Chartul.  eccl.  Cenom., 
p.  55. 

7  ...  Vlli,  206. 
11  ...  VIII,  216. 
IS  —  VIII,  214. 

17  —  Neg.  imp.,  132. 

18  ...  VIII,  215. 
21  —  ÏX,3'. 

9e  ANNÉE   BW    PONTIFICAT. 

23  —  IX,  4. 

25  —  IX,  22. 

MarSé 
1  Romœ  apud  S.  Petrum.  IX,  1, 5, 
6,  10. 

1.  Cette  lettre  m'a  swnblé  appartenir 
crois,  par  erreur  qu'elle  a  été  datée  de  la 


3  —  IX,  9. 

4  —  IX,  8,  12. 

5  —  IX,  7, 

8  —  IX,  13, 16. 
10  —  IX,  17,  18j  19. 
12  —  IX,  30,31. 

14  —  IX,  20,  25. 

15  —  IX,  33. 

16  —  Taillandier,  Hist.  de  Blandy, 
p.  157  et  171. 

18  —  IX,  27. 

19  —  IX,  23. 
21  —  IX,  24. 

23  —  IX,  32. 

24  —  IX,  29,  39. 

25  —  IX,  26. 

29  Laterani.  IX,  38,  66. 

30  —  IX,  28,  34,85,  36,37. 

Avril. 

4  Romx  apud  S.  Petrum.  IX,  39. 

5  —  IX,  42. 

7  —  IX,  48. 

8  —  IX,  44. 

10  —  IX,  45,  50. 

11  —  IX,  46. 

12  —  IX,  58. 

13  —  IX,  47,  48,  49,  54. 
16  —  IX,  55. 

18  —  IX,  51. 

19  —  IX,  67. 

20  —  IX,  52. 
22  —  IX,  53. 

24  —  Migne,  IV,  156,  n.  cvii. 
26  —  IX,  60. 
29  —  IX,  62. 

Mai. 

2  Romx  apud  S.  Petrum.  IX,  59. 

6  —  IX,  63,  64,  67. 

8  —  Nouv.  rec. 

9  —  IX,  65,  66,  69. 
10  —  IX,  70. 

à  la  huitième  aimée  du  pontiUcat.  C'est,  je 
neuvième. 
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if  —  IX,  68.  Baluze,  Miscell.,  VI, 
458. 

30  Ferentînî.  IX,  71. 

31  —  IX,  72. 

Juin  1206. 

1  Ferentinî.  IX,  110. 
3  —  IX,  77. 

6  —  IX,  85. 

7  —  IX,  73,  74,  75,  76. 

8  —  IX,  82,  83. 

9  ~  IX,  79,  87,  102,  103. 

10  —  IX,  78,  81. 

11  —  IX,  80. 

12  —  IX,  88,  89,  105. 

13  —  IX,  86,  117. 

14  —  IX,  90. 

16  —  IX,  92. 

17  —  IX,  91,107,  108. 
19  —  IX,  98. 

21  —  IX,  94,95,100,  130. 

22  —  IX,  106,  109. 
24  —  IX,  96,  97. 

26  —  IX,  115,  116. 

27  —  IX,  99. 

Juillet. 
1  Ferentini.  IX,  110  (?),  111. 
3  —  IX,  104. 

6  —  Nouv.  rec. 

7  —  IX,  113. 
9  —  IX,  112. 

11  --  IX,  114,119. 

13  —  IX,  118,  132, 

14  —  IX,  120. 
16  —  IX,  121. 

18  —  Migne,  IV,  160,  n.  cxii. 

21  —  Nouv.  rec. 

22  —  IX,  125. 

23  —  IX,  126,  127,  138. 

24  —  IX,  123,  124. 

25  —  IX,  129. 

26  —  IX,  131. 

27  —  IX,  135. 

28  —  IX,  133,  134. 


29  —  IX,  155. 
80  —  IX,  136. 

Août. 

2  Ferentini.  IX,  140,  144. 

3  —  IX,  138. 

4  —  IX,  137,  143. 

5  —  IX,  139,141,  142. 

8  —  IX,  146. 

9  —  IX,  145. 
20  —  IX,  152. 

25  —  IX,  148. 

26  —  IX,  150. 

28  —  IX,  149,  159. 

Septembre. 

1  —  Ferentini.  IX,  160. 
3  —  IX,  154. 

6  —  IX,  151. 

7  —  TX,  153. 
12  —  IX,  156. 

20  Laterani.  IX,  161. 
23  —  IX,  179. 

25  —  IX,  162. 

30  —  IX,  163. 

Octobre. 

2  Laterani.  IX,  164. 
5  —  IX,  165. 

7  —  IX,  167,  168. 
9  —  IX,  166. 
11  —  Nouv.  rec. 

16  —  IX,  170. 

17  —  IX,  171. 

20  —  IX,  184. 

21  —  IX,  172.      . 

26  —  IX,  175.  Nouv.  rec. 
28  —  Nouv.  rec. 

31  —  IX,  174,  176, 178,  180. 

Novembre. 

3  Laterani.    Le  Mire ,  IV,  202  • 
Nouv.  rec. 

4  —  IX,  177,  182,  183. 
9  —  IX,  181. 

17  —  IX,  185. 
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18  —  Nouv.  rec. 

26  Romœ  apudS.  Petrum.  IX,  186. 

27  —  IX,  189,  190,  191,  192, 193, 
194. 

29  —  Nouv.  rec. 

Décembre  1206. 
I  Romx  opud  S.  Petrum.  N.  rec. 

5  —  IX,  202. 

6  —  IX,  195. 

10  —  IX,  197,  198,  200. 

11  —  IX,  199. 

12  —  IX,  204. 
16  —  IX,  203. 

19  —  IX,  196. 

20  —  IX,  205,  209. 

21  —  IX,  207,  208. 

▲MNÉB  1207. 

Janvier. 

3  Romse  apudS.  Petrum.  IX,  210, 
264. 

4  —  IX,  217,  220,  221,  222,  223, 
224,  225,  226,  229,  230. 

5  —  IX,  219,  231,232. 

7  —  IX,  233. 

8  —  IX,2I4,215,235.Migne,IV, 
153,  n.  cvi. 

9  —  IX,  211. 

10  —  IX,  213,  218,  227,  228,  234, 
236,  237. 

11  —  IX,  212, 242. 

12  —  IX,  216,  238. 

13  —  IX,  240. 
16  —  IX,  243. 

19  —  IX,  244,  245,  246, 247. 
23  —  Du  Theil,  1135. 
26  —  Du  Theil,  1135. 

28  —  IX,  248. 

29  —  IX,  249,  262. 
31  —  IX,  254. 

Février. 
1  Romx  apud  S.  Petrum.  IX,  259, 
260. 


3  —  IX,  253. 

5  —  IX,  258. 

6  —  IX,  256. 

7  —  IX,  255,  257. 

8  —  IX,  261,  262. 

9  —  IX,  263. 

13  —  IX,  268. 

16  —  IX,  265,  269. 

17  —  IX,  270. 

18  —  IX,  266,  267. 

19  —  IX,  271.  Nouv.  rec. 

10«  ANNÉE   DU  PONTIFICAT. 

24  —  Nouv.  rec. 

25  —  X,  2. 

26  —  X,  3,  16.  Fontes  rerum  aus- 
triac,  XI,  36. 

28  —  X,l. 

Mars. 

2  Romae  apud  S.  Petrum.  X,  13. 

3  —  X,  5. 

6  —  X,  7. 

7  —  X,  6. 

8  Laterani.  X,  8. 

9  —  X,  14. 

10  —  X,  9,  18. 

11  —  X,  15. 

14  —  X,  19. 

17  —  X,  20,  24,  32. 

19  —  X,  25. 

20  —  X,  31. 

21  —  X,  23. 

22  —  X,  27. 

23  —  X,  28,  33. 

24  —  X,  29,  34.  Migne,  IV,  162, 
n.  cxv. 

26  —  Varin,  I,  462. 

27  —  Baluze,  II,  849. 

30  —  X,  35. 

31  —  Baluze,  II,  851. 

Avril. 
2  Laterani.  X,  41. 

5  —  X,  39,  40. 

6  —  X,  43,  45. 
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9  —  X,  48. 

10  —  X,  46. 

13  —  Baluze,  11,851. 

14  —  X,  52.  ' 
16  —  X,  47. 

18  —  X,  53,  55. 

19  —  X,  51. 

21  —  X,  54. 
24  —  X,  56. 

27  —  X,  57. 

28  —  X,  49. 

Mai  1207. 
4  Laterani.    Hontheim,  Historia 
Trevir.  diplom.,  I,  644. 
9  —  X,  59,  60. 

11  —  X,  58. 

15  —  X,  62. 

16  —  X,  61,  63.  Baluze,II,  851. 

18  —  X,  71. 

24  —  X,  72. 

25  —  X,  65,  66. 

29  Romse  apud  S.  Petrum.  X,  67, 
69.  Bouquet,  XIX,  491. 

Juin. 
9  Fiterbii.  X,  73. 
15  —  X,  96. 

19  —  X,  78. 

20  —  X,  75,  80. 

22  —  X,  76.  Du  Theil,  1136. 
25  —  X,  74. 

27  —  X,  79,81. 

Juillet. 

2  Fiterhii.  X,  77. 

3  —  X,  97. 

4  —  X,  84,  88. 

6  —  Nouv.  rec. 

7  —  X,  85. 
11  —  X,  86. 

18  —  X,  93. 

19  —  X,  89. 
21  —  X,  95. 
24  —  X,  92. 

27  j4pudMontemFlasconem.X,9i. 


28  —  Baluze,  II,  135. 

29  —  X,  98. 

Août. 

2  Jpud  Montera  Flasconeni.  X, 
100, 102. 

3  —  X,  104. 

4  —  X,  101. 

9  Fiterbii.  X,  103, 106. 
12  —  X,  105. 

16  —  X,  108. 

18  —  X,  118.  Nouv.  rec. 

19  —  X,  107. 

21  —  X,  111.  Migne,  IV,   178, 
n.  cxxYiii. 

22  —  X,  1 10. 

25  —  X,  109,  112. 

Septembre. 
1  Fiterbii.  X,  114,  116. 

3  —  X,  122. 
10  —  X,  117. 

12  —  X,  1^0,  123. 

13  —  X,  121. 

14  —  X,  129. 

15  —  X,  127.  Du  Theil,  1139. 

17  —  X,  119,  125. 

18  —  X,  124,  128. 

21  —  Guérard ,  Cartul.  de  N.  D., 
I,  118,  et  III,  252. 

22  —  Guérard,  Cartul.  de  N.  D., 
1,119,  et  111,252. 

23  —  X,  130. 

Octobre. 
1  Fiterbii.  X,  133, 136. 

4  —  X,  135. 

6  —  X,  180. 

7  —  X,  137. 
12  —  X,  139. 

15  (?)  Tuscan.  X,  141. 

19  —  X,  146. 

25  Corneti.  X,  140, 147. 
27  —  X,  143. 

29  —  X,  142. 

30  —  X,  144. 


&Q0 


Novembre  1207. 
1  Cometi.  ?«eg.  imp.,  143. 

8  —  Du  Theil,  1097. 
18  SutriL  X,  150. 

14  —  X,  148,  151. 

17  Roms:  apudS.  Peirum.  X,  149, 
^     155. 

18  —  X,  166,  159.  Nouv.  rec. 

20  —  X,  166.  Du  Theil,  1140. 

23  —  X,  157. 

27  —  X,  162,16**, 

28  —  X,  158. 

Décembre. 

3  Romse  apud  S.  Petrum.  X,  169. 

4  —  LeMire,  IV,  31. 
6  —  X,  170. 

9  —  X,  188.  NoBT.  rec. 

12  —  X,  165, 178, 174.  Nouv.  rec. 
18  —  X,  167. 

18  —  X,  172. 

19  —  X,  171. 

21  —  X,  175. 

22  —  X,  178. 

24  —  X,  177. 

ANNÉE  1208. 

Janvier. 

8  Romœ  apud  S.  Petrum,  X,  179. 

4  —  X,  181. 

5  —  X,  187. 

6  —  Baluze,  II,  135. 

7  —  X,  182. 

9  —  X,  186. 

10  —  X,  188,  189,  204. 
12  —  X,  185,  206. 

17  —  X,  190. 

18  —  X,  191,  195. 

19  —  X,  193. 

22  —  X,  193. 

23  —  X,  196. 

24  —  X,  194. 


27  —  X,  197. 

28  —  X,l99.D'Achery,Spicil.,XII, 
518. 

29  —  X,  198. 

30  —  X,  201,  203. 

31  —  X,200,  202,217. 

Février. 

1  Romx  apud  S.^Petrum,  X,  205. 

î  Laterani.  X,  208,  216. 
10  —  X,  207,  211. 
13  —  X,  214. 

20  —  X,213. 

21  —  X,  212. 

11*  ANNÉE   DU  PONTIFICAT. 
24  —  XI,  1. 

26  —  XI,  6. 

27  -  XI,  S. 

28  —  XI,  7. 

29  —  Varin,  1, 467. 

Mars. 

3  Laterani.  XI,  8. 

4  —  XI,  9. 

7  —  XI,  20. 

8  —  XI,  23. 

10  —  XI,  41.  Nouv.  rec. 

11  —  XI,  39. 

12  —  XI,  12. 
15  —  Nouv.  reo. 

17  —  XI,  35,  47. 

18  —  Varin,  I,  468.  Nouv.  rec. 

22  —  XI,  40. 

23  —  Nouv.  reo. 

26  —  XI,  38. 

27  —  XI,  37,  45. 

28  —  XI,  40, 42.  Nouv.  irec. 

Avril. 

1  Laterani.  XI,  44.    Du    Theil, 
1099. 

2  —  XI,  43. 


1.  La  lettre  163  n'est  pas  datée  dans  le  registre.  L'expédition  consultée  par  Du  Pies- 
sis  (II,  100)  portait  la  date  dn  6  des  kalendes  de  décembre. 
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9  —  XI,  48. 

12  —  XI,  49. 

13  —  XI,  50. 

14  —  XI,  61. 

15  —  XI,  58. 

16  —  XI,  52. 

17  —  XI,  53,  78. 

19  —  XI,  56,  62. 

20  —  XI,  63. 
22  —  Nouv.  rec. 
24  —  XI,  76,  79. 

26  —  XI,  70. 

28  —  Nouv.  rec. 

30  —  XI,  69,  74.  Migne,  IV,  173, 
n.  cxxiv. 

Mai  1208. 

2  Laterani.  XI,  67,  71,   Nouv. 
rec, 

3  —  XI,  73, 80. 

5  —  Martène,  Thes.,  I,  S07.  Du 
Theil,  1099. 

8  —  XI,  96. 

9  —  XI,  98. 
11  —  XI,  84. 
13  —  XI,  88. 
15  —  XI,  82. 

27  Anagnix.  XI,  87,  89. 

29  —  XI,  85. 

30  —  XI,  92. 

Juin. 

1   '. 

2  Anagnix.  Varin,  I,  472. 

3  —  XI,  93,  102. 
5  —  XI,  99, 


6  —  XI,  103. 

7  —  Guérard,  Cartul.  de  N.  D., 
I,  118. 

8  —  XI,  104. 

11  —  XI,  106. 

13  —  XI,  100. 

H  —  XI,  102  [6t#]. 

27  ApudS.  Germanum.  XI,  106. 

Juillet. 

7  ApudS.  Germanum.  XI,  128. 

9  —  XI,  108. 

10  —  XI,  107,  109,1113,112,122. 

12  —  XI,  110. 

14  —  XI,  113. 

21  —  XI,  126. 

—  Apud  monasterium    Casi- 
nense.  XI,  124. 
23  Apud  S.  Germanum.  XI,  125. 
26  —  XI,    136.    Baluze,   II,    286, 
287. 

Août. 

2  Sorse.  XI,  147. 

5  —  XI,  135. 

6  —  XI,  129. 

8  —  XI,  134. 

13  —  XI,  189. 
16  —  XI,  138. 

19  —  XI,  137. 

20  —  Neg.  imp.,  161. 

22  —  XI,  141. 

26  —  XI,  148. 

27  —  XI,  222. 

Septembre. 
1  Sçriç,  XI,  J40, 


1.  Je  ne  fais  pas  usage  de  la  lettre  d'Innocent  relative  à  la  promotion  de  l'archevê- 
que de  Ravenne.  Dans  l'édition  très-défectueuse  qui  en  a  été  donnée  (Baluze,  II,  286), 
la  lettre  est  datée  :  <i  Datum  Laterani,  kal.  junii,  anno  uudecimo.  »  Tout  porte  à  croire 
que  l'éditeur  ou  un  ancien  copiste  n'a  pas  tenu  compte  d'un  chiffre  placé  avant  le  mot 
kal.  Cette  lettre  a  sans  doute  été  expédiée  entre  le  17  et  le  7  des  calendes  de  juin, 
c'eat-à-dire  entre  le  16  et  le  26  mai  1208. 

2,  Le  Roy  (  Hist.  de  N.  D.  de  Boulogne,  p.  260)  a  donné  de  la  même  bulle  un 
texte  ainsi  daté  :  «  Anagniae,  10  kal.  junii,  indictione  11,  an.  1207,  pontilicatus  an.  11.» 
Cette  date  ne  mérite  aucune  confiance. 
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15  —  XI,  142. 

17  —  Neg.  imp.,  165. 

20  —  XI,  144. 

21  —  XI,  145. 

22  —  XI,  146. 

Octobre  1208. 

4  Ferentini.  XI,   149,  152,  154, 
155. 

5  —  XI,  151. 

8  —  XI,  157. 

9  —  XI,  158,  159. 

10  —  XI,  153. 

11  —  XI,  156. 
13  —  XI,  160. 

18  —  XI,  161. 

19  ...  Ughelli,  VI,  713. 

20  —  XI,  162,  163. 

21  —  XI,  166. 

23  —  XI,    164,  165.   Neg.   imp., 
166. 

30  —  INouv.  rec. 

31  —  XI,  167,  169.  Nouv.  rec. 

Novembre. 
1  Ferentini.  XI,  171. 
4  —  XI,  173. 

12  Laterani.  XI,  172. 

13  —  XI,  174. 

18  —  Neg.  imp.,  167'. 

22  —  XI,  175,  176. 

25  —  XI,  177. 

26  —  XI,  178. 

Décembre. 

4  Laterani.   Neg.  imp.,  168,  170. 

5  —  Neg.  imp.,  169, 171,  172. 

7  —  XL  181. 

8  —  XI,  179,  189. 

9  —  XI,  182, 190,  193.' 
10  —  XI,  185. 


11  —  XI,  184. 

12  —  XI,  188.  Neg.  imp.,  176*. 

13  —  XI,  187. 

16  —  DuTheil,  1140. 

17  —  XI,  192,  194,  199. 

18  —  XI,  196,  198. 

20  —  XI,  195,  201,  203.  DuTheil, 
1140. 

21  —  XI,  200. 

23  —  XI,  202.    Biblioth.   Prœm.. 

648. 
29  —  Biblioth.  Praemonstr.,  649. 
W  —  XI,  204. 

ANNÉE  1209. 

Janvier. 
3  Laterani.  XI,  205,  210. 
6  —  Neg.  imp.,  177. 

8  —  Guérard,r^rtul.deS.  Victor, 
II,  266,  charte  880. 

9  —  XI,  208. 

10  —  XI,  209. 

11  —  XI,  206. 

12  —  XI,  211,  215. 

13  -  XI,  212,218. 

16  __  Neg.imp., 179,180,181, 184. 
18  —  XI,  219.  Neg.  imp.,  178. 
)9  —  Nouv.  rec. 

21  —  XI,  220,  223. 

22  —  XI,  250. 

23  —  XI,   221,   238,   244.   Nouv. 
rec. 

24  —  XI,  245, 

25  —  XI,  247. 

28  —  XI,  225,  228. 

29  —  XI,  226.  Nouv.  rec. 

30  —  XI,  227. 

Février. 
3  Laterani.  XI,  229,   234    (?)  ». 
Ughelli,  VIII,  259. 


1.  Dans  l'édition  de  Baluze,  cette  lettre  est  datée  :  «  Laterani,  14  kal.  .sept.,  pontifi- 
catus  nostri  anno  undeciino.  »  Je  crois  qu'il  faut  lire  :  "  14  kal.  dec.  » 

2.  La  date  de  cette  pièce ,  qui  n'est  pas  expressément  donnée  dans  le  registre,  a  été 
rétablie  par  Baluze,  Uist.  généal.  de  la  maison  d'Auvergne^  H,  79, 


523 


4  —  XI,  248. 

5  —  XI,  236,  237. 

6  —  XI,  252. 

10  —  XI,  249. 

11  —  XI,  253. 

12  —  XI,  251,254,  258. 

13  —  XI,  256. 

16  —  XI,  255,  257. 

20  ~  XI,  261,  278. 

21  —  XI,  259,  260, 

12«  ANNÉE  DU  PONTIFICAT. 

24  —  XII,  4,  5. 

25  —  Neg.  imp.,185. 

26  ~  XII,  1. 

27  —  XII,  2. 

28  —  XII,  3,  6.  Nouv.  rec. 

Mars  1209. 

1  Laterani.  XII,  178. 

5  —  XII,  7,  8. 

6  —  XII,  9. 

10  —  Neg.  imp.,  188. 

12  —  XII,  98. 

13  —  Nouv.  rec. 

18  —  XII,  11. 

19  —  Nouv.  rec. 
23  —  XII,  12. 

Avril. 

2  Laterani.  XII,  18. 

3  —  XII,  13,  16,  17,  20.  Migne, 
IV,  192,  n.  cxxxvii. 

4  -  XII,  14. 

5  —  XII,  19. 

12  —  XII,21. 

13  -  XII,  22.    Migne,   IV,    193, 
n.  cxxxviii. 

17  —  Migne,  IV,  193,  n.  cxxxix. 
Nouv,  rec. 

18  —  XII,  24. 

19  —  XII,  23,  30. 

20  —  XII,  32, 

21  —  XII,  26. 

22  —  XII,  31. 

23  —  XII,  27, 


30  —  XII,  33. 

Mai. 

5  Laterani.  XII,  34. 

9  —  XII,  43. 
12  —  XII,  36. 

14  —  XII,  37,41. 

15  —  XII,  42. 

26  Fiterbii.  XII,  38,  40, 44. 
30  —  XII-,  47,48,  49,51. 

Juin. 

4  Fiterbii.  XII,  45. 

5  —  XII,  46. 

7  —  Ughelli,  III,  421. 

8  —  XII,  52. 

18  —  Migne,  IV,  194,  n.  CXL. 

19  —  XII,  53,  73,  74. 

20  —  XII,  54,  55. 

21  —  XII,  56, 

26  —  XII,  61. 

27  —  XII,  71. 
29  —  XII,  58. 

Juillet. 

1  Fiterbii.  XII,  59,  60. 

2  —  XII,  62,  63. 

3  —  XII,  72. 

4  —  XII,  64,  70. 

5  —  XII,  66,  67,  69. 

9  —  XII,  75,  77,  81.  Nouv.  rec. 

10  —  XII,  79. 

11  —  XII,  78,  80. 

12  —  Nouv.  rec. 

13  —  XII,  82. 

15  —  XII,  83,85. 
20  —  XII,  84. 

26  —  XII,  88, 

27  —  XII,  87,  89,  90, 

28  —  XII,  86. 

29  —  XII,  91, 

Août. 

3  Fiterbii.  XII,  99. 

4  —  XII,  92,  93, 
12  —  Bessin,  II,  41. 
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16  —  XII,  97. 

17  —  XII,  96. 

18  —  XII,  94,  95. 

Septembre  1309. 

3  rUerbii.  XII,  100. 

Octobre. 
11  Laterani.  Neg.  imp-,  194. 

19  —  XII,  101 .  Baluze,  U,  403. 
30  —  XII,  102.  Nouv.  rec. 

SI  —  XII,  103,  104,  111. 
Novembre. 

2  Laterani.  XII,  U2. 

4  —  XII,  116,  117. 

5  —  Nouv.  rec. 

7  —  XII,  110. 

9  —  XII,  132, 133.  Bouquet,  XIX, 
525.  Nouv.  rec. 

10  —  XII,  130. 

11  —  XII,  123,  136,137. 

12  —  XII,  122,  127.  Nouv.  rec. 

13  —  XII,  118, 121,  129.  Biblioth. 
Cisterc,  VII,  71  (cit.  par  Bréqui- 
gny,  IV,  460). 

23  —  XII,  140,  146. 

24  —  XII,  138. 
29  —  XII,  146. 

Décembre. 

3  Laterani.  Fleureau,  Antîq.  d'Es- 
tampes, 390. 

8  —  Nouv.  rec. 

18  —  Guérard,  Cartul.  de  N.  D., 
Il,  462. 

20  —  XII,  47. 

31  —  Du  Boulay,  II,  466. 
A.NNBB    1210. 
Janvier. 
5  Laterani.  XII,  148,  149, 150. 
7  —  Hubert,  Antiq.  de  S.  Aignan 
d'Orléans,  pr.,  p.  25  (cit.  parBré- 
quigny,  IV,  463). 
12  —  XII,  151. 

19  _  Vaissète,  XII,  pr.,  233. 


20  —  XII,  159. 

23  —  XII,  154  (?),  160. 

25  et  27  —  Nouv.  rec. 

28  —  XII,  172. 

29  —  XII,  160,  164,  165. 

30  —  XII,  167. 

31  —  Fontes  rerum  austriac,  XI, 
41. 

Février. 

1  Laterani.  Nouv.  rec. 

2  —  XII,  170,  173,  174. 

3  —  XII,  158,  163,  163,  160. 

4  —  XII,  167,  171,176. 

5  —  XII,  176. 
U  —  XII,  177. 

12  —  Du  Boulay,   II,  465.  Nouv. 
rec. 

13e  ANNÉE  pu  PONTIFICAT. 
23  —  XIII,  1,  3,  4. 

26  —  XIII,  2. 
26  —  XIII,  20. 

Mars. 
1  /.rt/eranf.  XIII,  9. 

4  —  XIII,  5,  6.  Baluze,  II,  505. 

5  —  XIII,  7. 

6  —  Nouv.  rec. 

8  —  XIII,  11. 

9  —  XIII,  12,  14. 
U  —  XIII,  13. 

12  —  Varin,  I,  4T8. 
15  —  XIII,  17(?),  18. 

22  —  XIII,  23. 

23  —  Xfll,  27. 

24  —  XIII,  25,  30. 

25  —  XIII,  26,  28. 

26  ^  XIII,  21. 

29  —  XIII,  39,41. 

30  ~  XIII,  33,  30,  40. 

31  -  XIII,  35,  88,  42. 

Avril. 
1  Laterani.  XIII,  31. 

5  —  XIII,  43. 

6  —  XIII,  44,  45,  48,  51. 
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7  —  XIIT,  64. 

8  —  XIII,  47. 

9  —  XIII,  49,  52.  Nouv.  rec. 
13  -  XIII,  50. 

17  —  Martène,  Thés.,  I,  817. 
22  —  XIII,  55,  58. 

24  —  XIII,  59,  68. 

25  —  XIII,  53,  54. 
28  —  DuTheil,  1143. 

—  Romx  apiid  S.  Petrum.  XIII, 
Gl ,  62.  Guichenon ,  Hist.  de 
Bresse,  pr.,  121  (cité  par  Bréqui- 
gny,lV,478). 

Mai  1210. 
1  Romx  apud  S.  Petrum.  XIII, 
72. 

5  Laterani.  DuTheil,  1100. 

6  —  XIII,  67. 

7  —  XIII,  65,  69,  70. 

8  —  Nouv.  rec. 

11  —  XIII,  71.  Nouv.rec. 

12  —  XIII,  63,  74,  78. 

13  —  XIII,  67,  75,  76,  77. 

14  —  XIII,  79.  Nouv.  rec. 

17  —  Loisel,  Mém.  de  Beauvais  et 
de  Beauvaisis,  285. 

18  —  Nouv.  rec. 

20  —  Mon.  angl.,  anc.  édit.,   Il, 

634. 
25  —  Du  Theil,  1144. 
Juin. 

1  Laterani.  XIII,  81. 

2  —  Xlïl,  80. 
6  —  Nouv.  rec. 

9  —  XIII,  82. 

13  —  Nouv.  rec. 

14  —  XIII,  i)4. 

17  —  XIII,  84. 

18  —  Xm,  93. 
22  —  XIII,  85. 

25  —  XIII,  83. 

26  —  XIII,  92,  95. 

27  —  XIII,  87, 91. 


28  —  XIII,  86,  88,  90.  Biblioth. 
Cisterc,  VII,  72  (cité  par  Bréqui- 
gny,  IV,  482). 

29  —  Nouv.  rec. 

30  -  XIII,  89. 

Juillet. 

2  Laterani.  XIII,  103. 

5  —  XIII,  97,  104,  106. 

6  —  XIII,  107. 

7  —  XIII,  96,  100,  102,  106)  113. 
9  —  Nouv.  rec. 

10  —  XIII,  98,  99,  108,  116. 

11  —  XIII,  101. 

15  —  XIII,  114,115. 

31  --  XIII,  118. 

Août. 

3  Laterani.  XIII,  119. 
14  —  XIII,  120. 

18  —  XIII,  121.  Le  Mère,  Mém. 

du  clergé,  XI,  231  (cité  par  Bré- 

quigny,  IV ,  485). 
20  —  XIII,  122,.  124. 
27  —  XIII,    125.  Migne,  IV,  214, 

n.  CLXV. 
31  —  XIII,  129. 

Septembre. 
1  Laterani.  XIII,  127. 

3  —  DuTheil,  1144. 

4  —  XIII,  128. 

5  --  Martène,  Thés.,  1,  818. 
13  —  XIII,  130. 

17  —  XIII,  136,  143. 

18  —  XIII,  148,  160. 

19  —  XIII,  132,  211. 

20  —  XIII,  154. 
22  —  XIII,  133. 

Octobre. 
1  Laterani.  XIII,  134. 

3  —  XIII,  135. 

4  —  XIII,  138,  153.  Lebeuf, 
Mém.  concernant  Auxerre,  édit. 
Quantin,  IV,  71. 
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13  —  XIII,  140. 
20  —  XIII,  141. 
24  —  XIII,  166. 

26  —  XIII,  155. 
Vf  —  XIII,  176. 

28  —  XIII,  157. 

29  —  XIII,  162. 

80  —  XIII,  159,  165.  Migne,  IV, 
201,  202  et  203,  u.   cxLix,  CL, 

CLI. 

31  —  XIII,  161. 

Novembre  1210. 
6  Laterani.  Xlll,  167, 170,  174 

6  —  XIII,  172. 
8  —  XIII,  176. 

12  —  XIII,  177. 

15  —  XIII,  179. 

16  —  XIII,  178. 

22  —  XIII,  180. 

23  —  Nouv.rec. 

27  —  XIII,  181. 

30  —  XIII,  182. 

Décembre. 

7  LateranL  XIII,  184, 186. 

10  —  XIII,  183. 

11  —  XIII,  187. 
J2  —  Xm,  197. 

13  —  XIII,  208. 

16  —  XIII,  190. 

17  -—  Vaissète,  III,  pr.,  228. 

18  —  XIII,  189. 

21  —  XIII,  192,  194. 

22  —  XIII,  193. 

27  —  XIII,  188. 

28  —  Labbe,  Nova  bibl.  mss.,  II, 
390. 


ANNEB  1211. 

Janvier. 
5  Laterani.  XIII,  195,  196. 

21  —  DuTheiUll45. 

22  —  xm,  198. 

24  —  XIII,  201.  Migne,  IV,  195, 
n.  cxLiii. 

26  —  XIII,  200,  203. 

31  —  XIII,  204,  205,  206*. 

Février. 
8  Laterani.  Nouv.  rec. 
18  —  XIII,  207,  209. 

14'   ANNÉB  DU   PONTIFICAT. 

22  —  XIV,  1,3,  4,  5. 

23  —  XIV,  8. 

25  —  Hist.  patriscmonum.  ,Chart., 
I,  1175.  Nouv.  rec. 

28  —  XIV,  11. 

Mars. 

2  Laterani.  XIV,  12. 

8  —  XIV,6(?). 
10  —  XIV,  13. 

16  —  Diegerick,  Inventaire  des 
chartes  et  documents  appartenant 
aux  archives  d'Ypres-. 

17  —  XIV,  15.  Nouv.rec. 

21  —  XIV,  18. 

22  —  XIV,  16. 

23  —  XIV,  19,  20. 

28  —  DuTheil,  1146. 

29  —  XIV,  22. 

30  —  XIV,  21.  Baluze,  II,  588. 

Avril. 
1  Laterani.  XIV,  25. 
12  ~  XIV,  26,  28. 
15  —  XIV,  32,  40.  Nouv.  rec. 


1.  Dans  le  registre,  les  lettres  20.i  et  !?06  n'ont  pas  de  date  expressément  indiquée; 
mais  les  expéditions  qui  nous  en  sont  parvenues  (Bibl.  imp.,  Chartes  et  dipl.,  115,  f. 
32  et  f.  28)  prouvent  qu'elles  sont  bien  l'une  et  l'autre  du  31  janvier  1211. 

2.  Diegerick  a  pris  cette  pièce  jwur  un  acte  d'Innocent  IV.  Il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  cette  lettre  fit  double  emploi  avec  la  seconde  des  pièces  que  j'indique  au 
17  mars. 
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16  —  Ignace-Joseph  de  Jésus  Ma- 
ria, Hist.  ecclésiastique  d'Abbe- 
ville,  396. 

19  —  XIV,  41. 

27  —  XIV,  45. 

28  —  XIV,  47. 

30  —  XIV,  31,43. 

Mai  1211. 

6  Laierani.  XIV,  48. 

7  —  XIV,  49. 
9  —  XIV,  50. 

13  —  XIV,  51. 

14  —  XIV.  52. 

17  —  XIV,  56. 

18  —  XIV,  64. 

19  —  XIV,  66. 

25  —  XIV,  53,  54. 

26  —  XIV,  59. 

27  —  XIV,  58,  60. 

30  —  XIV,  63. 

31  —  XIV,  61  «. 

Juin. 

1  Laterani.  XIV,  57,  62. 

4  —  XIV,  67,  77. 

7  —  XIV,  68,  69,  72,  73,  76,  78, 

80,  82. 
10  —  XIV,  75. 

13  —  Nouv.  rec. 

16  —  XIV,  74. 

17  —  XIV,  81. 

20  —  XIV,  83. 

Juillet. 
4  Laterani.  Du  ïheil,  1101. 

14  —  XIV,  87. 

15  —  XIV,  84. 
17  —  XIV,  89. 
22  —  XIV,  86. 
26  —  XIV,  90. 

30  —  Ughelli,  III,  714. 


Août. 

2  La^eram.  XIV,  91,  93. 

4  —  XIV,  94,  95. 

5  —  XIV,  97. 

20  ApudCriptamFerratam.^OMw 
rec. 

21  —  XIV,  98. 
31  —  XIV,  99. 

Septembre. 

3  j4pud  Criptam  Ferratam.  XIW , 
101. 

24  Laterani.  XIV,  104, 105. 

30  —  XIV,  106,  111,  112. 

Octobre. 
1  Laterani.  XIV,  110. 

4  —  XIV,  107,  108. 

5  —  XIV,  109,  117,  143.  Nouv. 
rec.. 

7  —  XIV,  116,  118,  119,  120. 

8  —  XIV,  113. 

12  —  XIV,  114. 

13  —  XIV,  115.  Nouv.  rec. 
19  —  Rymer,  I,  r,  104. 

29  —  DuTheil,  1147. 

31  —  Le  Mire,  II,  842. 

Novembre. 

1  Laterani.  XIV,  122. 
7  —  XIV,  121. 

12  —  XIV,  123,  124. 

13  —  XIV,  126.  Nouv.  rec. 

16  —  XIV,  125,  128. 

17  —  DuTheil,  1148. 

18  —  XIV,  127. 
26  —  XIV,  129. 

Décembre. 

2  Laterani.  XIV,  131. 

3  —  XIV,  130,  142. 
11  -  XIV,  133. 

13  —  XIV,  132. 


1.  L'édition  de  cette  bulle,  donnée  dans  Uistoria  monasf.  Ueomaensis^  p.  240,  est 
datée  du  2?.  mai,  au  lien  du  31. 
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24  —  XIV,  135,  146. 

30  —  XIY,  184^  186.  Migae>  IV, 
312,  n.  CLXiii. 

31  —  XIV,  141. 

ANREB  1313. 
Janvier. 
2  Laterani.  XIV,  137.  BaluzC,  II, 
590. 

9  —  XIV,   188,   189.   Du  Thell, 
1101. 

10  —  XrV,  140, 144. 

11  —  Du  Theil,  1149. 

13  —  XIV,  147. 

18  —  XIV,  146,  153. 

19  —  XIV,  148. 

20  —  XIV,  1«1. 
23  —  XIV,  150. 
26  —  XIV,  149. 
81  —  XIV,  155. 

Février. 

1  La/croni.  XrV,  162. 
4  —  XIV,  164. 

12  —  XIV,  166. 

13  —  XIV,  169. 

14  —  XIV,  160. 

15  —  XIV,  157,  158. 

16*  ANNÉE  DU  PONTIFICAT. 

23  —  XV,  1,  2. 

24  —  XV,  4. 
26  —  XV,  6. 
28  —  XV,  3. 

Mars. 

2  Laterani.  XV,  6. 

3  -  XV,  7. 
7  —  XV,  8. 
9  _  XV,  9. 

14  —  XV,  10. 
17  —  XV,  12. 

20  —  XV,  13. 

21  —  XV,  11. 

30  —  XV,  16. 

31  -  XV,  17. 


Avril. 

3  Laterani,  XV,  28. 

4  —  XV,  14,  20. 

6  —  XV,  15,  31.  Du  Theil,  1 149. 

6  —  XV,  28. 

7  —  XV,  18,21. 

8  —  XV,  19,26,  37. 

9  —  XV,  22,  29,  30. 
12  —  XV,  25,  34. 

14  —  XV,  33. 

16  —  XV,  24. 

19  —  XV,  55. 

20  —  XV,  32. 

21  —  XV,  36. 

22  —  XV,  37. 

24  —  Nouv.  rec. 

25  —  XV,  36. 

29  —  XV,  41. 

30  —  XV,  38. 

Mai. 
1  Laterani.  Migne,    IV,  316,  n. 

CLXX. 

6  —  XV,  39,  4Ô. 

7  —  XV,  42. 
10  —  XV,  43. 

U  —  XV,  44,46,47. 

17  —  XV,  46. 

18  —  XV,  48,  50,  51,  52,  61,  62, 
63,  64,  65,  66. 

21  —  XV,  49, 53, 54, 60.  Du  Theil, 
1103. 

22  —  XV,  56,  58,  88,  99.  Ughelll, 
III,  714. 

23  —  XV,  69,  67,  68,  74,  76,  76, 
85,  100. 

24  —  XV,  78,  84. 

25  —  XV,  57,  69,  70,  71,  72,  73, 
77,81,101. 

26  —  XV,  79,  80,  82,  86,  87,  97. 
Nouv.  rec. 

27  —  Labbe,  Bibl.  Mss.,  II,  391. 

28  —  XV,  89,  92. 

29  —  XV,  91,  93,  96,  96,  98. 
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30  —  XV,  83,  90, 105.  Nouv.  rec. 

31  —  XV,  94. 

Juin  1212. 

5  Laterani.  XV,  103,  llS. 

6  —  XV,  104, 111. 

7  —  XV,  112, 113, 118.  Nouv.  tr. 
de  diplom.,  V,  287,  net.  Nouv. 
rec. 

8  —  XV,  114. 

9  —  XV,  106,  107,108,  109,110, 
117. 

10  —  XV,  119. 

12  —  XV,  124,  125. 

13  —  XV,  116,120,  121,  122,123, 
127,  128. 

15  —  XV,  126. 
23  Signix.  XV,  129. 
26  —  XV,  141. 
28  —  XV,  144. 

Juillet. 

1  Signix.  XV,  131. 

2  —  XV,  132.  Nouv.  rec. 

6  —  XV,  142.  Raynal ,  Hist.  du 
Berry,  II,  569'. 

7  —  XV,  139. 

8  —  XV,  160. 

9  —  Guérard,  Cartul.  de  S.  Pè- 
re. II,  677  2. 

11  —  XV,  130. 

13  —  XV,  138. 

14  —  XV,  134,  135,  140. 
20  —  XV,  133,  136. 

23  —  XV,  137. 
31  —  XV,  145. 

Août. 

1  Signix.  XV,  l46. 
10  —  XV,  147. 
13  —  XV,  148,  152. 


16  —  XV,  150. 

18  —  XV,  156. 

19  —  XV,  149. 

21  —  XV,  151,  153. 

22  —  XV,  154,  155. 

27  —  XV,  157. 

Septembre. 

4  Signiœ.  XV,  159. 

7  —  XV,  158. 
11  —  XV,  167. 
18  —  XV,  161,  162. 

28  Laterani.  XV,  163,  164. 

Octobre. 

6  Laterani.  XV,  165. 

7  —  XV,  166. 

10  —  XV,  181. 

11  —  XV,  176. 
13  —  XV,  179,  180. 

17  —  XV,  186. 

18  —  XV,  187. 
21  —  XV,  189. 

25  —  XV,  185. 

26  —  XV,  183. 

29  —  XV,  184,  189. 

30  —  Nouv.  rec. 

31  —  XV,  190,  228. 

Novembre. 

3  Laterani.  Nouv.  rec. 
11  —  XV,  188. 

27  —  Migne,  IV,  219,  n.  CLXXlv, 

Décembre. 

1  Laterani.  XV,  231. 

4  —  Nouv.  rec. 
10  —  Nouv.  rec. 

19  —  XV,  192,  193. 

20  —  XV,  191,  196. 


U  Dans  le  livre  de  M.  Raynal,  la  pièce  est  datée  :  «  Signiae,  2  non.  julii,  pontifica- 
tus  nostri  anno  14.  »  Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  rapporter  celte  lettre  à  la  quatorzième 
année  du  pontificat,  et  J'ai  conjecturé  qu'il  fallait  lire  15  au  lieu  de  14. 

2.  Dans  l'édit.  de  M.  Guérard  cette  lettre  a  été  iadunaeot  rangée  à  l'an  1213. 

III.  {Quatrième  série-]  36 
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ANNÉE   1213. 

Janvier. 

2  Laterani.  XV,  200,  201. 

3  —  XV,  197. 

4  —  XV,  194,  198. 

5  —  XV,  199. 

7  —  XV,  208. 

8  —  XV,  195,  209. 

9  —  XV,  202,  210,  211. 

13  —  XV,  203,  204. 

15  _  XV,  206,207,214,  215. 

17  —  XV,  213,  216. 

18  —  XV,  212,  223. 

19  —  XV,205,  217,  221. 

23  —  XV.   218,   220.  Du  Theil , 
1150.  Ughelli,  IV,  882. 

34  —  Nouv.  rec. 

26  —  Raluze,  II,  732.  ISpuv.  rec. 

28  —  XV,  219. 

29  —  XV,  227,  232. 

30  —  XV,  235. 

Février. 
3  Laterani.  XV,  224,  225,  226. 

6  —  Nouv.  rec. 

11  —  XV,  232. 

12  —  XV,  229. 

14  _  XV,  230. 

16"  ANNÉE  DU   PONTIFICAT. 

24  —  XVI,  1. 

25  —  ^ouv.  rec. 
28  —  XVI,  2. 

"Mars. 

14  La^eranj.  XVI,3,4. 

15  _  XVI,  6. 
19  _  XVI,  11. 

21  —  XVI,  9,  10. 

22  —  XVI,  8. 

23  —  XVI,  12. 

27  —  XVI,  13,  20. 

28  —  XVI,  14. 

29  —  Du  Theil,  1151.  Nouv.  rec. 


Avril. 

6  Laterani.  XVI,  24. 

7  —  XVI,  21. 

8  _  XVI,  15,  16,  19,  23. 

9  —  XVI,  25. 

10  —  XVI,  17. 

11  —  XVI,  18. 

12  —  XVI,  22,  159. 
19  —  XVI,  30 

25  —  Nouv.  rec. 
29  —  XVI,  26. 

Mai. 

13  Laterani.  XVI,  49. 

21  —  XVI,  5,  51,  52,  53. 

23  —  XVI,  55. 

24  —  Du  Theil,  1151. 

25  —  XVI,  56. 

26  —  XVI,  62. 

28  —  Baluze,  II,  834. 

29  —  XVI,  63. 

31  —  XVI,  54.  Barrère,  liist.  du 
dioc.  d'Agen,  I,  354. 

Juin. 

1  Laterani.  XVI,  48. 
4  —  XVI,  38,  58. 

6  —  XVI,  50,  65. 

7  —  XVI,  71. 

8  —  XVF,  64,  70.  84.  Nouv.  rec. 

10  —  XVI,  184. 

11  —  XVI,  57. 
lî?  —  XVr,  69. 

13  —  XVI,  59,61. 

14  _  XVI,  60,  75. 
17  —  XVI,  68. 

19  —  XVI,  72,  86. 

20  —  XVI,  66,  67,  85. 

25  —  Défense  des  privil.  AeS.  Mar- 
tin de  Tours,  lit.  et  pièces  justif., 
p.  45  et  46. 

Juillet. 
1  Laterani.  XVI,  73, 74. 
4  —  XVI,  87. 
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6  —  XVI,  80,  83. 

6  —  XVI,  79,  81,82. 
11  Signiœ.  XVI,  88. 
14  —  XVI,  89. 

25  -  XVI,  90. 

Août  1213. 

2  Signiœ.  XVI,  91. 

3  —  Ughelli.V,  1135. 
5  —  XVI,  92,  94. 

8  —  XVI,  93. 

9  —  Baluze,  II,  834. 
21  —  XVI,  95. 

23  —  XVI,  96. 

24  —  XVI,  97,  99,  100. 

26  —  XVI,  98,  101. 

28  —  XVI,  102. 

30  —  XVI,  103,  104,  105. 

31  —  XVI,  106. 

Septembre. 
3  Signiœ.  XVI,  107. 

7  —  XVI,  109. 
9  —  XVI,  108. 

10  —  XVI,  110,  111. 
18  —  XVI,  112. 
20  —  XVI,  114. 

25  —  XVI,  113. 

27  —  XVI,  115. 

29  —  Jongelin,  Notit.  abbat.  ord. 
Cisterc,  1.  II,  p.  36. 

Octobre. 

2  Signiœ.  XVI,  116,  117,119. 

3  —  XVI,  118,  120,121,122,  123. 

28  Laterani.  XVI,  135,  136.  Ry- 
mer,  I,  i,  116. 

30  —  XVI,  124,125,  126,  137. 

31  —  XVI,  127, 128, 132, 133, 134, 
138  <. 

Novembre. 

2  Laterani.  XVI,  129. 

4  —  XVI,  130, 131. 


6  —  XVI,  139. 

7  —  XVI,  141. 

12  —  XVI,  140. 

13  —  XVI,  144. 

14  —  XVI,  145. 

15  —  XVI,  146. 

16  —  XVI,  142,  148. 
20  —  XVI,  143. 

22  —  Migne,  IV,  224,  n.  CLXXXii. 
26  —  XVI,  147. 

Décembre. 

10  Laterani.  XVI,  152. 

11  —  XVI,  151. 

12  —  XVI,  149. 

16  —  XVI,  150. 

17  —  XVI,  148. 

20  —  XVI,  153,  164. 

23  —  XVI,  155. 

24  —  XVI,  156. 
28  —  XVI,  167. 

ANNÉE  1314. 

Janvier. 
2  Laterani.  XVI,  169. 

7  —  XVI,  161. 

8  —  XVI,  165. 

9  —  XVI,  160. 

10  —  XVI,  158. 

11  —  Ughelli,  IV,  882  et  883. 

12  —  XVI,  162. 

16  —  XVI,  169. 

17  —  XVI,  167,  168. 
20  —  XVI,  163.170. 

22  —  XVI,  171. 

23  —  XVI,  164. 

25  —  XVI,  172. 

28  —  XVI,  173,  174. 

29  —  XVI,  177. 
31  —  XVI,  176. 

Février. 
15  Laterani.  XVI,  178. 


1.  Un  texte  de  la  lettre  138  se  trouve  dans  Rymer  (I,  i,  117),  avec  la  date  du  !•'  no" 
vembre  1213. 

36. 
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19  —  XVI,  180. 

20  —  XVI,  182. 

21  —  XVI,  181. 

17"  ANNÉE  DU  PONTIFICAT. 

Mars  1214. 
7  Romx  apud  S.  Petrum.   Mar- 
tène,  Thés.,  I,  847. 
29  Laterani.  Doublet,  543. 

Avril. 
2  Laterani.    Hardouin ,    Conci- 
lia, VI,  11,  2042  (cité  par  Bréqui- 
gny,  V,  2). 
15  Romx  apud   S.   Petrum.  Ry- 
mer,  I,  i,  119. 

21  —  D'Achery.  Spicil.,  V,573. 

22  —  Rymer,  I,  i,  120.  Huillard- 
BréhoUes,  Hist  diplom.  Friderici 
secundi,  I,  299. 

25  —  Défense  des  privil.  de  l'égl. 

de  S.  Martin  de  Tours  ,  titres  et 

pièces  justif.,  48. 
29  —  Migne,  IV,  229,  n.  clxxxvii. 

Mai. 
5  Romx  apud  S.  Petrum.  Mi- 
gne, IV,  228,  n.  CLXXxviii  et 

CLXXXIX. 

14  —  D'Achery,  Spicil.,  VI,  463. 

15  —  DuTheil,  1153. 

23  —  Migne  ,  IV ,  232  et  233  , 
n.  cxcii  et  cxciii. 

29  Laterani.  Doublet,  543. 

Juin. 
23  nterbii.  Du  Theil,  1155. 

Septembre. 
9  Viterhii.  Nouv.  rec. 
11  —  Migne,  IV^  235,  n.  cxcvi. 

Octobre. 
31  Laterani.  Nouv.  rec. 


Novembre. 
5  Laterani.  Rymer,  I,  i,  126. 
28  —  Nouv.  ree. 

Décembre. 
10  iMterani.  Nouv.  rec. 
ANNÉE  1215. 
Janvier. 
13  Lateranù  Nouv.  rec. 

19  —  Nouv.  rec. 

Février. 
4  Laterani.  Nouv.  rec. 

13  —  Migne,  IV,  225,  n.  clxxxiii. 

20  —  Baluze,  II,  591  et  838. 

18*  ANNÉE  DU   PONTIFICAT. 

25  —  Nouv.  rec. 

Mars. 
19  Loterani.  Rymer,  I,  I,  127. 

30  —  Rymer,  I,  i,  127. 

Avril. 

1  Laterani.  Rymer,  I,  i,  128. 

2  —  Duchesne,  Script., V,  656  (cit. 
par  Bréquigny,  V,  18).  Nouv. 
rec. 

10  —  Germain,  Hist.  de  la  comm. 
de  Montpellier,  I,  372. 

14  —  Gallia^christiana ,  VI,  Instr., 
367  <. 

15  —  Nouv.  rec. 

28  —  Migne,  IV,  249,  n.  ccx. 

Mal. 
12  Laterani.  Du  Monstier,  Neus- 
tria  pia,  341. 

Juillet. 
2  Ferentini.  Bouquet, XIX,  5962. 

31  —  Baluze,  II,  840. 

Août. 
25  Anagnix.  Rymer,  I,  i,  135. 


1.  Le  texte  complet  de  cette  lettre  est  dans  le  BuUaire  de  Maguelone  (Bibl.  imp., 
ionds  S.  Victor,  679),  f.  21  et  64. 

2.  Un  texte  de  cette  Icltre  a  été  rapporté  au  2  julM  1213  par  les  auteur»  du  Gallia 
christ.,  VI,  inst.,  57,  et  par  Bréquigny,  IV,  564. 
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Septembre  t2i5. 

13  ...  Du  Boulay,  III,  78. 

20  Anagnîai.  Migne,  IV,  249,  n. 
ccxi. 

Octobre. 

22  Lateranî.  Nouv.  rec. 

23  —  Migne,   IV,  253,  n.  ccxil. 
25  —  Migne,   IV,  253,  n.  CGXiii. 

BuUarium  ordinis  Cluniacensis , 
104. 

27  —  Bertholet,  Hist.  de  Luxem- 
bourg, IV,  pr.,  18  (cité  par  Bré- 
quigny,  V,  35). 

30  —  Doublet,  544. 

Novembre. 
2  Laterani.  DuTheil,  1156. 
4  —  Rymer,  I,  i,  139. 

Décembre. 

14  Laterani.  Bouquet,  XIX,  104, 
not.,  et  598.  Cherubini ,  Bull. 
Magnum,  I,  61  (cit.  par  Bréqui- 
gny,  V,  37). 

16  -^  Rymer,  I,  i,  139. 

21  —  Bouquet,  XIX,  600. 

ANNÉE  1216. 

Janvier. 

4  Laterani.  Doublet,  544. 

5  —  Lebeuf ,  Mém.  concernant 
l'hist.  d'Auxerre,  éd.  Quantin,  IV, 
79. 

8  —  Migne,  IV,  255,  n.  ccxvii. 
12  —  Redet,  Documents  pour  l'hist. 

de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  222. 
16  —  Nouv.  rec. 
19  —  Baluze,  II,  591. 

21  —  Défense  des  privil.  de  l'égl. 
de  S.  Martin  de  Tours,  titres  et 
pièces  justif.,  2  (cit.  par  Bréqui- 
gny,  V,  38). 

22  —  Germain,  Hist.  de  la  com- 
mune de  Montpellier,  III,  492. 

30  —  Bouquet,  XIX,  850. 


Février. 

3  Laterani.  Du  Theil,  1156.  Ba- 
luze, II,  840. 

4  —  Baluze,  II,   840.  Nouveau 
recueil. 

6  —  Ughelli,  II,  633. 

8  —  Migne,  IV,  258,  n.  ccxviii. 

10  —  Du  Theil,  1157. 

11  —  Nouv.  rec. 

13  ■—  Migne,  IV,  259,  n.  ccxix. 
18  —  Nouv.  rec. 

20  —  Indiqué  par  l'abbé  Barrère, 
Hist.  du  diocèse  d'Agen ,  I , 
361. 

19"  ANNÉE  DU  PONTIFICAT. 
29  —  Doublet,    545.   Migne,   IV, 
260,  n.  ccxx. 

Mars. 
1  Laterani.  Doublet,  545. 
3  —  Doublet,  546. 

8  —  Nouv.  rec. 

9  —  Nouv.  rec. 

14  —  Migne,  IV,  262,  n.  ccxxiv. 

21  —  Nouv.  rec. 
25  —  Nouv.  rec. 

Avril. 
1  Laterani.  Nouv.  rec. 
18  Fiterbii.  Du  Theil,  1102. 

25  —  Nouv.  rec. 

29  Tuderti.  L'antiq.  de  l'égl.  de 
Marseille,  II,  63. 

Mai. 

7  j4pud    Urbem    Feterem,    Mi- 
gne, IV,  263,  n.  ccxx  vil. 

9  Laterani.    Migne  ,    IV  ,    264  , 
n.  ccxxviii. 
14  Tuderti.  Nouv.  rec. 
20  Perusii.  Baluze,  H,  841. 
24  —  Nouv.  rec. 

26  —  Vaissète,  III,  pr.,  252. 

30  —  Migne,  IV,  265,  n.  ccxxix. 

31  -    Migne,  IV,  265,  n.  ccxxx. 
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Juin  1216.  Juillet. 

2  Perusii.  Nouv.  rec.  1  (?)  ...  Du  Theil,  1158  «. 

10  —  Nouv.  rec.  5  Perusii.  Bouquet,  XIX,  604  '. 
18  —  Nouv.  rec. 

1.  La  date  de  cotte  lettre  est  mutilée;  elle  est  ainsi  conçue  :  «  Datum...  kalendas 
jnlii,  pontificatus  nostri  anno  nono  decimo.  »  Cette  pièce  pourrait  appartenir  à  l'un  des 
di\-sept  derniers  jours  du  mois  de  juin. 

2.  Une  copie  de  cette  lettre,  conservée  à  la  Bibl.  irap.  (collection  Doat,  118,  f.  13), 
est  datée  du  4  juin,  et  non  pas  du  5  juillet  1216. 

LÉOPOLD  DELISLE. 


S 


LE  DIT  DE  POISSY, 


DE 


CHRISTINE  DE  PISAN. 

DESCRIPTION  DU  PRIEURÉ  DE  POISSY. 
ES  1400. 


Le  Dit  de  Poissy,  poëme  de  Christine  de  Pisan,  n'est  guère 
connu  du  public  que  par  deux  excellentes  pages  que  lui  a  con- 
sacrées M.  Paulin  Paris,  dans  ses  Manuscrits  français  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  où  il  le  signale  comme  «  plein  de  détails  inté- 
ressants pour  les  mœurs  et  même  pour  l'histoire  >  ftome  V, 
p.  171  etsuiv.).  Ce  poëme  mérite,  en  effet,  une  étude  spéciale. 
—  Il  en  existe  deux  manuscrits  à  la  Bibliothèque  impériale  :  l'un 
n°  7087-2  (fonds  de  la  Mare),  f  70  recto  à  82  verso;  c'est 
celui  que  nous  avons  suivi.  L'autre  est  le  manuscrit  n"  7217 
(ancien  fonds). 

Lorsque  Christine  de  Pisan  s'inspire  de  l'amour,  volontiers 
elle  fait  choix,  pour  le  mettre  en  scène,  d'une  querelle  dont  il 
est  le  fauteur  ou  la  cause  première.  Tantôt  deux  amnnts  se  repro- 
chent leur  mutuelle  inconstance  ;  tantôt  ce  sont  plusieurs  jeunes 
gens  qui  discutent  lequel  d'entre  eux  aime  davantage  sa  maîtresse. 
Dans  le  Dit  de  Poissy,  un  jeune  homme  et  une  femme  étrangers 
l'un  à  l'autre  s'arrachent  les  cheveux,  chacun  de  sou  côté,  puis, 
se  rencontrant  par  aventure,  discutent  lequel  a  les  meilleures 
raisons  de  s'arracher  les  cheveux. 

Il  y  a  loin  de  là  à  la  description  du  prieuré.  C'est  que  précisé- 
ment le  Dit  de  Poissy  manque  d'unité.  On  y  trouve  deux  parties 
bien  distinctes  :  une  partie  descriptive  ,  que  nous  publions  ici; 
une  partie  narrative,  où  le  poète  a  laissé  un  libre  cours  a  son  ima- 
gination. —  Nous  en  donnerons  plus  loin  une  analyse  succincte. 
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Pour  les  besoins  du  moment,  il  suffit  de  savoir  que  Christine  fit 
dans  les  derniers  jours  du  mois  d'avril  de  l'année  1 400,  un  lundi, 
une  visite  à  sa  fille,  religieuse  au  prieuré  des  Dominicaines  de 
saint  Louis  de  Poissy,  et  quelle  a  pris  occasion  de  cette  visite 
pour  rimer  une  description  de  l'abbaye.  Écoutez  plutôt  : 

Ains  fu  en  l'esbatans 

Gracieux  moys 
D'avril  le  gay,  où  reverdissent  boys. 
Ce  présent  an  mil  quatre  cens  ;  ainçois 
La  fin  du  moys,  il  avint  une  fois 

Que  j'oz  vouloir 
D'aler  jouer;  si  volz  aler  veoir 
Une  fille  que  j'ay,  à  dire  voir. 
Belle  et  gente,  jeune  et  de  bon  savoir 

Et  gracieuse 
Au  dit  de  tous  ;  si  est  religieuse 
En  abbaye  riche  et  précieuse 
Noble,  royal  et  moult  délicieuse  ; 

Et  est  assise 
Loing  de  Paris  VI  lieues  celle  église 
Qui  moult  faite  est  de  gracieuse  guise  ; 
Poissy  a  nom  la  ville  où  elle  est  mise 

Et  celle  terre. 

Christine  avait  vouloir  d'aler  jouer  ;  il  s'agissait  donc,  ce  lun- 
di-là, d'une  partie  de  plaisir,  et,  pour  être  plaisantes,  ces  par- 
ties-là veulent  être  nombreuses.  Aussi  avait-elle  dans  sa  compa- 
gnie 

maint  jolis  escuier 

Qui  de  leur  bien  la  vindrent  convoyer 
Pour  esbatre,  non  pour  autre  loyer, 

et  aussi 

de  gentils  demoiselles 

Doulces,  plaisans,  gracieuses  et  belles. 

Le  voyage  fut  égayé  par  des  contes,  des  nouvelles,  et  c'était 
plaisir  d'entendre  le  récit 
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Des  estours 
Qui  moult  souvent  arrivent  en  amour. 

Suit  une  peinture  du  printemps,  qui  ne  manque  pas  de  grâce  ni 
de  vérité.  Bref,  les  voyageurs  arrivent  d'assez  bonne  heure 

Au  bel  chastel  qui  a  nom  Saint-Germain 
Qu'on  dit  en  Laye. 

De  Saint-Germain  à  Poissy,  il  n'y  a  pas  loin, 

Et  la  route  est  charmante 
A  travers  la  forêt 
Où  le  rossignol  chante 
Ses  joyeux  virelais. 

Les  voyageurs  sont  arrivés  à  Poissy.  Laissons  Christine  de 
Pisan  prendre  ici  la  parole  et  nous  conduire  avec  elle  dans  le 
prieuré  ;  nous  vous  conterons  ensuite  en  quelques  lignes  le 
singulier  incident  qui  Tint  attrister  le  retour  de  nos  voya- 
geurs. 


La  forest 
Nous  passasmes  et  vinsmes  sens  arrest 
Droit  à  Poissy,  où  tost  trouvasmes  prest 
Quanqu'il  convint  et  tout  ce  que  bon  est 

A  droit  souffire. 
Quand  descendus  fusmes,  chacun  s'atire 
Le  mieulx  qu'il  pot  de  vesture  et  se  mire 
Si  qu'en  l'attoure  il  n'y  ait  que  redire, 

Et  puis  alasmes 
Ensemble  en  l'abbaye  vers  les  dames, 
Au  parlouer,  et  puis  dedens  entrasmes, 
Tout  nonobstant  que  portes  à  grans  lames  * 

Y  ot  moult  fortes. 
Mais  par  congié  on  ot  ouvert  les  portes  ; 
Là  trouvasmes  dames  de  belles  sortes, 
Car  il  n'y  ot  contrefaites  ne  tortes, 


1.  Ferrures. 
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Mais  moult  honnestes 
De  vestemens  et  des  attours  des  testes. 
Simples,  saiges  et  à  Dieu  servir  prestes. 
Là  nous  firent  noz  amies  grans  festes 

Et  lie  chière. 
Adonc  celle  que  j'aime  moult  et  tiens  chit''re 
Vint  devers  nioy  de  très  humble  manière 
S'agenouUa  et  je  baisay  sa  chiere 

Doulcete  et  tendre, 
Puis,  main  à  main,  alasmes  sens  attendre 
En  l'Eglise  pour  service  à  Dieu  rendre  ; 
Si  oysmes  la  messe,  et  congié  prendre 

Volmes  après. 
Mais  les  dames  si  nous  prièrent  très 
De  boire  un  coup,  et  illec  assez  près. 
Nous  menèrent  en  lieu  bel,  cler  et  fres 

Pour  desjuner 
Car  n'estoit  pas  encor  temps  de  disner; 
Mais  n'eusmes  pas  loisir  de  séjourner 
Là  longuement,  ne  guères  desrener, 

Quant  la  soingneuse 
Et  très  vaillant,  noble  religieuse. 
Ma  redoubtée  dame  gracieuse, 
Marie  de  Bourbon  i,  qui  est  prieure 

De  celle  place. 
Tante  du  roy  de  France  en  qui  s'amasse 
Toute  bonté  et  qui  tout  vice  efface , 
Si  nous  manda  de  sa  bénigne  grâce 

Que  alissions 
Devers  elle,  ne  point  ne  laississions  ; 
Joyeulx  feusmes  de  ce,  ne  voulsissions 
Que  sens  veoir  elle  nous  yssissions 

De  ce  pourpris. 
Si  nous  sommes  deux  à  deux  entrepris 
Et  alasmes  vers  la  dame  de  pris 
Par  les  degrés  de  pierre,  que  moult  pris, 

Et  hault  montasmes 

1.  Marie  de  Bourbon,  fille  de  Pierre  1  de  Bourbon,  était  prieure  de  l'abbaye  de  Poissy 
depuis  1380  Sa  sœur  Jeanne  de  Bourbon  ayant  épousé  Charles  V,  elle  était  tante  du 
roy  de  France  Charles  VI. 
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Ou  bel  hostel  royal  que  nous  trouvasmes 
Moult  bien  paré,  et  en  sa  chambre  entrasmes 
De  grant  beauté;  si  nous  agenouUasmes 

Lors  devant  elle, 
Et  la  très  humble  dame  nous  appelle 
Plus  près  de  soy,  et  de  mainte  nouvelle 
Nous  aresna  *  doulcement  comme  celle 

En  qui  humblesse 
A  et  bonté,  et  tout  sens,  et  noblesse  ; 
Et  tost  après  la  très  noble  princesse  ^ 
Fille  du  Roy  qui  venoit  de  la  messe , 

Et  est  rendue 
En  cellui  lieu  et  voëlée  et  vestue , 
A  Dieu  servir  donnée  et  esleue 
A  qui  honneur  est  donnée  et  deue. 

Entre  en  la  chambre  ; 
C'est  madame  Marie,  jeune  et  tendre, 
Mais  ne  fu  pas  seule,  bien  m'en  remembre  ', 
Ains  mainte  dame  ot  o  soy  dont  la  mendre 

Fu  gentil  famé 
Noble,  puissant,  et  avec  celle  dame 
Fut  la  noble  tille  de  bonne  famé  ''* 
Du  comte  de  Harcourt,  ait  son  âme 

Dieu  qui  ne  fine, 
Qui  près  estoit  sa  parente  et  cousine  ; 
Et  adonc  Madame,  senz  plus  termine, 
La  Prieure  si  liève  et  si  l'encline. 

Si  fismes  nous 
Très  humblement  ;  si  nous  receut  trestous 
Si  doulcement  que  jà  ne  feussions  saouls 

1.  Aresna  pour  araisonna.  En  latin  arrationare,  adresser  la  parole  à  quelqu'un. 

2.  Elle  s'appelait  Marie,  et  était  née  en  1393,  de  Charles  VI  et  d'Isabelle  de  Bavière. 
Elle  avait  pris  l'habit  monastique  au  prieuré  de  Poissy,  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Vierge,  en  1397,  Elle  mourut  de  la  peste  à  Paris,  le  19  août  1438,  et  fut  enterrée  dans 
l'église  de  Poissy,  près  la  grille. 

3.  Se  remembrer,  se  ressouvenu'.' 

4.  Nous  n'avons  pu  retrouver  le  nom  de  cette  fille  du  comte  d'Harcourt.  Quant  à  sa 
parenté  avec  la  princesse  Marie,  elle  était  sa  coushie,  comme  le  dit  Christine  de  Pisan. 
Son  père  Jean  VI,  comte  d'Harcourt,  avait  épousé  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de 
Jeanne  de  Bourbon,  reine  de  France,  et  par  conséquent  grand'tante  de  la  princesse 
Marie. 
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D'elle  veoir,  tant  a  le  maintien  douls 

Et  humble  chiere  ; 
Si  nous  plut  moult  à  veoir  la  manière 
Du  bel  estât  royal  qui  céans  yere  V"; 
Toutes  dames  :  car  en  nulle  manière 

N'y  entreroit 
Pour  les  servir  nul  homme,  on  n'y  lerroit , 
Ne  à  elles  aucun  ne  parleroit 
S'il  n'est  parent,  ou  ceulz  que  il  menroit 

Avecques  lui  ; 
N'on  n'y  lerroit  jamais  entrer  nullui 
Fors  par  congié  a  dongier  n'a  par  luy 
N'entre  dedens  seul  il  n'y  a  cellui 

Non  en  couvent. 
Ne  je  ne  scay  se  il  leur  va  grevant, 
Mais  jamaiz  jour  pour  pluye  ne  pour  vent 
De  là  n'ystront  et  ne  voyent  souvent 

Les  gens  estranges. 
Et  de  belles  y  a  plusieurs  comme  angels. 
Si  ne  vestent  chemises ,  et  sens  langes 
Gisent  de  nuis,  n'ont  pas  coûtes  à  franges  2 

Mais  materas 
Qui  sont  couvers  de  beaulz  tapis  d'Arras 
Bien  ordonnez,  mais  ce  n'est  que  baras 
Car  ilz  sont  durs  et  emplis  de  bourras. 

Et  là  vestues 
Gisent  de  nuit  celles  dames  rendues 
Qui  se  lièvent  ou  elles  sont  batues  ^ 
A  matines  ;  là  leurs  chambres  tendues 

En  dortouer 
Ont  près  après,  et  ou  reffectouer 
Disnent  tous  temps  où  a  beau  lavouer, 
Et  en  la  court  y  a  le  parlouer 

Où  a  treillices 
De  fer  doubles  à  fenestres  coulices  '* , 

1.  ycrc  pour  «erï,  était. 

2.  Lits  de  plume. 

3.  Peut-être  doit-on  interpréter  ce  mot  dans  le  sens  de  appelées  par  une  cli- 
quette. 

4.  Les  fenestres  coulices  étaient,  à  proprement  parler,  ce  qu'aujourd'hui  nous 
nommons  fenêtres  à  guillotine. 
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Et  la  endroit  les  dames  des  offices 

A  ceulz  de  hors  parlent  pour  les  complices 

Et  nécessaires 
Qui  leur  convient  et  fault  en  leurs  affaires  ; 
Si  ont  prévost,  seigneuries  et  maires , 
Villes,  chastaulz^  rentes  de  plusieurs  paires 

Moult  bien  assises 
Et  riches  sont  ;  ne  nulles  n'y  sont  mises 
Fors  par  congié  du  Roy  qui  leurs  franchises 
Leur  doit  garder  et  maintes  autres  guises 

A  là  en  droit. 
Dont  me  tairay,  car  qui  conter  vouldroit 
Toutes  choses  longuement  y  mettroit. 
Si  tourneray  à  parler  or  endroit 

Comment  preism«s 
De  noz  dames  congié  et  nous  en  vinsmes. 
Mais  ne  Teusmes  mie  quant  le  requismes  ; 
Tout  non  obstant  notre  devoir  en  feismes  ; 

Ains  volt,  ainçois 
Que  partissions,  que  beussions  une  foif^ 
Madame  la  Prieuse  à  basse  vois 
Moult  nous  pria  par  doulz  maintieng  courtois 

De  desjuner  : 
Car  en  ce  lieu  nuUui  n'ose  disner. 
Si  nous  convint  son  vueil  entériner  * 
Et  par  plusieurs  dames  nous  fist  mener 

En  une  chambre 
Belle,  plaisant ,  là  où  ot  fait  estendre 
Nappes  flairans  2 ,  blanches  et  tapiz  tendre; 
Vins,  viandes  apportent,  senz  attendre. 

De  grant  largesse , 
En  vaisseaux  d'or  et  d'argent  par  noblesse, 
Et  les  dames  plaines  de  gentillesse, 
Ou  voulsissions  ou  non  de  leur  humblesse, 

S'entremettoient 
De  nous  servir,  et  les  mes  apportoient 
Délicieux,  et  goûte  n'en  goustoient , 

1.  Entériner,  du  latin  integrare,  exécuter  en  entier,  accomplir. 

2.  Parfumées.  Nos  ménagères  apprécient  encore  les  lessives  qui  laissent  au  linge 
une  bonne  odeur. 
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Dont  nous  pesoit  fort,  et  moult  se  penoient  * 

D'umble  manière 
De  nous  servir  :  Dieu  leur  rende  la  chière 
Qu'ilz  nous  firent  liement,  senz  enchière  ! 
Et,  après  ce.  devers  ma  dame  chière 

Nous  retournasmes 
Prendre  congié  et  la  remerciasmes, 
Puis  les  degrez  du  palais  avalasmes; 
Vers  le  couvent  de  rechief  nous  alasmes 

Pour  congié  prendre 
Des  dames  de  céans,  car  point  mesprendre^ 
Ne  voulsissions  ;  lors  nous  prirent  à  prendre 
Parmy  les  mains  et  nous  voldrent  éprendre 

La  très  bel  estre 
De  cellui  lieu  qui  fut  fait  de  bon  maistre, 
Car  ce  semble  droit  paradis  terrestre. 
Si  nous  firent  dévaler  en  leur  cloistre 

Qui  tant  est  bel 
Que  plus  plaisant  depuis  le  temps  Abel 
Ne  fut  veuz  ;  car  molt  jolis  chambel  3 
Y  a  ouvré,  et  sus  maint  fort  corbel  '* 

Sont  soustenues 
Les  grans  voltes  hautes  devers  les  nues, 
Et  par  dessoubz  pavées  de  menues 
Pierres  faites  à  ouvraiges  ^,  et  nues 

Luisans  et  belles. 
Et,  tout  entour,  a  haultes  coulonbelles  ^ 
Bien  ouvrées  à  feuillages,  et  tourelles"^ 
D'entretailleure  de  pierre  ;  ainsi  sont-elles 

En  tous  les  lieux 
Du  cloistre  grant,  large  et  spacieux 
Qui  est  quarré,  et,  afin  qu'il  soit  mieux, 
A  un  prael,  ou  millieu,  gracieux 

1 .  Prenaient  de  la  peine. 

2.  Du  latin  misprendere,  commettre  un  délit,  offenser. 

3.  C'étaient  les  meneaux,  ou  peut-être  les  corniches. 

4.  C'étaient  les  modillons  ou  les  culs-de-lampe. 

5.  On  a  reconnu  la  mosaïque. 

6.  Colonnettes. 
7e  Clochetons. 
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Vert,  senz  grappin  i. 
Où  a  planté,  en  my,  un  très  bel  pin, 
Ne  fu  veuz  plus  bel  depuis  Pépin  : 
Si  est  fueillu,  et  plus  droit  que  sapin; 

Bien  y  avient. 
Après  ou  refrectouer  on  revient 
Qui  tant  est  bel  que  pas  ne  me  souvient 
Qu'onques  si  bel  lieu  veisse,  et  si  contient 

Moult  grant  espace  ; 
Hault,  grant  [et]  cler  est  et  luisant  comme  glace  ; 
Les  verrières  y  sont  de  belle  face, 
Et  de  menuz  quarreaux,  par  la  terrace, 

Est  tout  pavé, 
Et  si  très  net  qu'il  semble  estre  lavé; 
Et,  près  de  là,  le  chapitre  est  trouvé 
Qui  est  moult  bel  et  gentement  ouvré. 

A  brief  parler. 
Par  tant  de  lieux  beaux  on  nous  fist  aler 
Que  du  veoir  ne  nous  poyons  saouler 
Ne  nulle  part  n'y  a  que  régaler. 

Tant  sont  piaisans 
Et  en  esté  délitable  et  raisans. 
Mais  de  compter  ne  doy  estre  taisans 
Comment  partout,  pour  estre  plus  aisans, 

Vient  la  fontaine 
Clere,  fresche,  douice,  plaisant  et  saine. 
Qui  en  ce  lieu  sourt  vie  doix  2  et  de  vaine 
Et  par  tuayaux  vait  par  céans,  n'a  peine 

A  il  réduit 
Nés  un  leaus  grant  ne  petit,  je  cuit. 
Où  ne  voise  fontaine  par  conduit  : 
Ecuismes  ^  es  grans  pierres  y  bruit 

Tondis  et  chiet 
A  grans  gorgons  *,  ne  nul  temps  n'y  déchiet 
Ainsi  partout  l'eaus  où  il  eschiet 
Est  assise,  dont  moult  bien  en  eschiet 


1.  Grappin,  menue  paUle. 

2.  Doix,  source. 

3.  L'écume. 

4.  A  gros  bouillons. 
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A  mains  affaires 
Qui  sont  ou  lieu  où  de  repoz  n'a  guaires. 
Tonnes  à  vin,  celiers  de  plusieurs  paires, 
Fours  et  despenses,  et  autres  neccessaires 

Tous  à  compas 
Y  sont  assis,  car  en  ce  lieu  n'a  pas 
Petit  couvent ,  mais  plus  grant  qu'au  Hault-Pas. 
Ainsi  partout  traçasmes  maint  pas 

Et  par  grans  cours 
Larges,  longues  plus  d'un  chenal  le  cours , 
Où  grans  chantiers  de  busche  furent  sours 
Bien  pavées  et  belles  à  tous  tours  ; 

Mais  encor  voiront 
Plus  nous  monstrer  les  dames,  qui  moult  sorent, 
Car  leur  dortouer  ordonné  comme  ilz  l'orent 
Et  leurs  beaulx  liz  que  sur  cordes  i  fait  orent 

Hz  monstrèrent, 
Mais  en  ce  lieu  de  nos  hommes  n'entrèrent 
Nul,  quel  qu'il  fust,  car  hommes  ne  montèrent 
Oncques  mes  là,  par  droit  s'en  déportèrent 

A  celle  fois. 
Si  est  moult  bel,  grant,  large,  cler  et  quoys  2, 
Bien  ordonné  et  fait  en  tous  endrois 
Si  qu'il  pert  bien  qu'il  fu  fondé  de  Roys  » 

Et  de  grant  gent 
Qui  espargnié  n'y  ont  or  ne  argent; 
Après  tout  ce,  les  degrez  bel  et  gent 
Descendismes,  trouvasmes  notre  gent 

Et  de  rechief 
Volmes  aler  ou  moustier  où  maint  chief 
A  de  maint  saint;  si  volmes  en  tout  chief 
Considérer  le  lieu,  mais  jà  achief 

Je  ne  verroye 
De  deviser  la  beauté  qu'i  veoye 
Car  tant  est  bel,  hault,  cler,  se  Dieux  me  voye. 
Que  sa  beauté  retraire  ne  sauroye 


1.  Les  lits  étaient  alors  cordés  et  non  sanglés. 

.1  Quoys,  tranquille,  de  quietus. 

3.  Le  prieuré  de  Poissy  fut,  comme  on  sait,  fondé  par  Philippe  le  Bel,  en  1304. 
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Entièrement  ; 
Et  semble  estre  fait  tout  nouvellement 
Tant  est  fin,  blanc,  et  le  maçomiement 
Et  ens  et  hors  fait  joliement 

Qu'on  ne  pourroit 
D'or  ne  d'argent  ouvrer  en  nul  endroit 
Mieulx  que  ouvrées  sont  près  là  en  droit. 
A  brief  parler  asouhaidier  fauldroit 

Qui  vouldroit  mieulx. 
Et  si  est  grant  et  large,  si  m'aist  Dieux, 
Et  haulte  volte  a  pilliers  gracieux 
Qui  soustiennent  Tedifice,  et  li  lieux 

Moult  bien  ouvrez. 
Et  le  moustier  est  en  deux  dessevrez 
Afin  qu'omme  d'elles  ne  soit  navrez , 
N'y  entreroit  nesun  pour  dire  «  ouvrez  », 

Ne  d'avanture , 
Car  ou  millieu  il  a  une  closture 
Qui  le  moustier  sépare  senz  roupture  : 
Ceulz  qui  dient  la  messe  et  l'escripture 

De  l'Évangile 
Si  sont  dehors  et  les  gens  de  la  ville , 
Et  en  la  nef  sont  les  dames,  sens  guile  ', 
Qui  respondent  de  haulte  voix  habile 

A  ceulx  de  hors 
Et,  de  leurs  voix  femenines,  accors 
Font  gracieux  ;  et  vigiles  de  mors, 
Nonne,  vespres,  matines  et  recors 

Chantent  céans; 
Mais  il  n'est  nul,  tant  feust-il  clerveans  , 
Qui  racontast,  et  tout  seroit  néans , 
Comment  toutes  choses  y  sont  séans. 

Ne  je  n'en  mens , 
Car  il  y  a  tant  beaux  aournemens 
Riches,  nouveaux  et  nobles  paremens 
Sur  les  antieulx  et  tous  estoremens 

Et  ces  dorures 
Sur  chapiteaux  et  pommeaux  à  pointures 
D'or  et  d'azur,  tant  belles  pourtraitures , 

1.  Sans  tromperie, 

III.  (Quatrième  série.)  87 
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Beaulx  ymages  et  propres  poiirtraitures. 

Selon  la  guise 
Que  il  convient  à  paremens  d'église , 
iN'il  n'est  chose  qui  n'y  soit  à  droit  mise. 
Dont  les  dames  et  le  lieu  chacun  prise 

En  tous  affaires. 
Car  dévotes,  saiges  et  débonnaires. 
Simples,  doulccs  sont  ;  et  portent  deux  paires 
De  vcsteures,  car  froz  et  capulaires 

Et  leur  gonnelle  • 
Qui  est  dessoubz  blanchie  com  noif  '  nuuvellr 
Large,  ilotant,  ceinte  soubz  la  mamelle. 
Mantel  de  noir  ont  dessus,  n'y  a  celle 

Qui  autre  arroy 
Ait  à  vestir,  neiz  la  tille  du  Roy  ; 
■  Et  de  ventres  de  connins  3,  sens  desroy  , 
Sont  les  manteaulx  fourrez  de  bon  conroy , 

Mais  bien  ont  robes 
De  bons  fins  draps,  ce  ne  sont  mie  lobes  '', 
Tout  ne  soient  ne  mignottes  ne  gobes  '>, 
Blanches,  nettes,  senz  ordure  ne  bobes, 

Et  cueuvrechiefs  f' 
Blans  comme  noif  deliefz  sur  leurs  chiefs 
Et  un  voile  noir  dessus  atachiez. 
Senz  cointise,  simplement,  senz  péchiez 

Vont  attournées, 
Et,  en  tous  cas,  si  bien  sont  ordonnées 
Que  je  le  tiens  pour  de  bonne  heure  nées 
D'estre  ensement  à  servir  Dieu  données. 

Si  leur  souffisl  ? 
Uil,  je  croy,  car  c'est  leur  grant  prouflit. 
Ne  oncques  mes  nulle  ne  s'i  meffist 
Et  bien  leur  plaist  servir  Dieu  qui  les  fist 

En  telle  guise. 
Quant  nous  eusmes  bien  remiré  l'église 

i.  Leur  robe. 

1.  Neige. 

3.  Ventres  de  lapins.  Le  poil  en  était  recherché  pour  la  fourrure. 

4.  Lobes,  sornettes,  fables. 

5.  JHï  affectées,  ni  vaniteuses. 

6.  Le  couvrechef  était  un  voile  mis  en  manière  de  guimpe. 
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Clere  com  jour  et  couverte  de  bise 
Pierre  ardoise,  bien  taillée  et  assise 

Comme  il  convient. 
Et  tout  le  lieu  qui  grant  place  contient, 
Encor  dient  que  veoir  nous  convient 
Leurs  beaux  jardins  là  où  maint  bon  fruit  vient  ; 

Si  nous  menèrent 
En  leurs  jardins,  celles  qui  se  penèrent 
De  nous  faire  plaisir  et  ne  finèrent 
Tant  que  céans  feusmes,  ne  s'en  tannèrent, 

Mais  pour  voir  dis 
Que  ce  semble  estre  un  très  doulz  paradis  ; 
Et  là  est-on  tout  d'oyseaulx  essourdis. 
Car  croy  que  bien  plus  de  soixante  et  dis 

Y  a  de  paires 
D'arbres  portans  fruit,  et  est  cilz  repaires 
Tout  de  haulz  murs  bien  clos,  ne  il  n'est  gaires 
Choses  estans  en  jardins  nécessaires 

Qui  là  ne  soient  ; 
Et  un  beau  cloz  y  a  que  moult  prisoient 
Ceulz  et  celles  qui  en  la  place  estoient  : 
Là  y  a  daims  à  cornes  qui  couroyent 

Moult  vistement; 
Lyèvres,  connins  y  sont  habondamment, 
Et  deux  viviers  là  sourdans  proprement 
Bien  façonnez  de  tout  estorcment 

Plains  de  poisson  ; 
Chevreaux  y  a  sauvaiges  à  foison. 
Qu'en  diraye?  jà  en  nulle  saison 
Ne  feussions  laz  d'estre  en  celle  maison 

(  Ce  Dieu  me  gart  !  ) 
Tant  y  fait  bel,  mais  jà  estoit  moult  tart. 
Temps  de  disner  au  couvent  où  sa  part 
Celle  perdroit  qui  y  vendroit  à  tart 

Et  durement 
Reprise  feust  ;  et  adonc  haultement 
Ont  le  tymbre  sonné.  Le  partement 
Convint  faire  lors  bien  hastivement 

A  grant  reclaim 
Et  ma  fille  qui  tousdiz  par  la  main 


91. 
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M'aloit  tenant,  de  cuer  de  désir  plain 
Moult  me  prioit  ajusque  à  lendemain 

De  séjourner 
Et  retourner  céans  après  disner 
Nous  voulsissions.  Adonc  failiu  tiner 
Notre  parler  et  notre  erre  ordonner , 

Et  la  portière 
Bonne  et  saige  et  de  doulce  manière , 
Et  celles  qui  tant  nous  firent  grant  chicre 
Merciasmes.  Adonc  la  clacelière  ' 

A  desserrées 
Les  grands  portes,  fortes  et  bien  barrées  ; 
Hors  yssismes,  puis  les  ont  ressen*ées. 
Mais  de  celles  qui  là  sont  dcmourées 

Et  de  la  place 
N'y  a  cellui  qui  grant  compte  ne  face. 
Tout  en  parlant,  vinsmes  en  pou  d'espace 
Ou  lieu  qu'on  dit  Bourbon ,  où  gent  s'amasse  2 

Pour  bien  logier. 
Là  trouvasmes  tout  prest  notre  mangier. 
Si  assismes  au  disner  sens  targier, 
Mais  n'avions  pas  besoing  de  nous  chargier 

De  grant  viande  : 
Mais  on  feroit  bien  une  grande  légende 
Du  long  parler,  de  la  chière  très  grande 
Qu'on  nous  ot  fait  et  du  lieu  où  lavande 

Croist,  et  rosiers, 
A  grant  foison,  sens  façon  de  cloisicrs^. 
C'est  es  jardins  où  a  mains  cerisiers 
Et  du  beau  lieu  qui  n'est  pas  clos  d'osiers 

Mais  de  cloison  '* 
Fort  et  de  belle  pour  oster  l'achoison 
Des  maulz  qu'on  fait  ou  monde  à  grant  foison. 
Ainsi  f u  là  dicte  mainte  roison, 

Et  puis  lavasmes, 

1.  Clacelière,  du  latin  clavicularia,  celle  qui  tient  les  clefs. 

2.  U  n'y  a  pas  aujourd'hui  d'endroit  à  Poissy  dont  le  nom  rappelle  celui-là. 

3.  Sans  façon  de  closicrs  (le  mot  existe  encore  dans  le  Berry  et  la  Sologne),  c'est- 
à-dire  sans  main-d'œuvre  des  métayers,  naturellement. 

4.  Muraille. 
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Après  disner,  noz  mains,  et  nous  levasmes. 
Et,  tout  en  piez,  une  pièce  parlasmes , 
Puis  reposer  un  petit  nous  alasmes 

Tant  qu'il  fut  temps 
De  retourner  ou  lieu  si  délictans , 
Car,  quant  à  moy,  me  sembloit  bien  cent  ans 
Que  g'i  feusse,  mais  guères  arrestans 

N'y  feusmes  mie. 
Apres  disner,  je  croy  heure  et  demie, 
Quant  celle  qui  est  maistresse  et  amie 
De  ma  fille  nous  manda,  endormie 

Ne  fu  lors  pas , 
Et  de  dormir  oz-je  fait  mon  repas  ; 
Si  esveillay  les  autres,  et  le  pas 
Nous  alasmes,  en  divisant  tout  bas 

Jusques  aux  lices 
De  la  grant  court  dehors,  où  édifices 
A  grans  et  beaus  pour  les  gens  des  offices 
Qui  sont  au  lieu  nécessaire  et  propices  ; 

De  là  nous  vinsmes 
Au  parlouer,  longuement  nous  y  tinsmes 
Car  d'entrer  ens  à  peines  nous  chevismes, 
Et  requérir  de  grâce  le  feismes 

A  la  très  saige 
Madame  là  Prieure,  au  franc  courage, 
Car  d'entrer  en  deux  fois  n'est  pas  usage 
N'a  estrangiers  ne  à  ceulz  du  lignaige  , 

Non  en  un  jour, 
Mais  bien  estre  y  voulsissions  tout  jour, 
Car  aux  hommes  trop  plaisoit  la  doulçour 
De  ces  dames  qui  de  moult  simple  atour 

Furent  voillées. 
Si  ne  furent  ne  noires  ne  halées, 
Mais  comme  Hz  blanches  et  potelées. 
Si  sont  de  nous  les  nouvelles  alées 

Devers  Madame 
Qui  l'entrer  en  souffri  ;  ce  fu  par  m'âme 
A  grant  peine,  car  pour  tant  s'elle  est  famme 
De  tel  honneur,  si  craint-elle  le  blasme 

Des  anciennes. 
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Quant  ens  fusmes,  les  dames  tr^s  humaines 
Nous  menèrent  ou  jardin  vers  fontaines  : 
Là  nous  sysmes,  et  des  choses  mondaines 

Pou  devisasmes, 
Ny  parlasmes  d'amours,  ne  ne  dançasmes, 
Ains  enquismes  tout  et  leur  demandasmes 
De  leur  ordre  les  poins,  et  n'y  pensasmes 

Déception. 
Là  n'ot  parle[r]  fors  de  dévocion. 
De  Dieu  servir  en  bonne  entencion. 
Et  d'oroisons,  et  de  la  passion, 

Et  de  telz  choses  ; 
Car  les  belles  plus  freschettes  que  roses 
Qui  moult  jeunes  furent  ou  lieu  encloses 
N'oyent  parler  fors  de  si  saintes  proses 

En  nul  endroit. 
Et  grant  pechié  feroit  qui  leur  toldroit 
Leur  bon  propoz,  et  quant  fut  temps  et  droit 
De  nous  partir,  lors  nous  levasmes  droit 

Pour  congié  prendre. 
Car  demourer  là  trop  on  peut  mesprendre. 
Mais  nous  convint  le  vin  ainçois  attendre. 
Si  mengasmes  et  beusmes  et  reprendre 

De  leurs  joyaulx 
11  nous  convint,  non  fermelles  ^  n'aneaux. 
Mais  boursettes  ouvrées  à  oyseaulx 
D'or  et  soyes,  ceintures  et  laz  beaulx 

Moult  bien  ouvréez. 
Qui  autre  part  ne  sont  telz  recouvrez. 
Si  leur  dismes  :  «  Dames,  or  nous  ouvrez  ; 
a  Temps  est  d'aler  ;  à  peine  dessevrez  2 

a  De  vous  serons, 
«  Mais  guerredonner  jamais  ne  vous  porrons, 
a  Ne  mercier  assez,  mais  où  serons 
«  Vos  bons  servans  estre  toudiz  voulrons, 

«  Et  commander 
«  Vous  nous  povez,  et,  au  besoing,  mander 


Bondes. 
9..  Desseurez,  séparés. 
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((  Com  les  vostres,  s'il  vous  plaist  demander.  » 
Ainsi  parlant  veinsmes  sans  tarder 

Tout  à  loisir, 
Vers  la  porte  ;  lors  failli  mon  plaisir. 
Si  que  des  yeulx  convint  lermes  yssir, 
Quant  je  laissay  celle  où  est  mon  désir 

Qui  m'est  prouchaine  ; 
En  la  baisant  lui  dis  adieu  à  paine 
En  la  notant  qu'à  Dieu  servir  se  paine , 
Et  de  toutes  prins  congié  mate  et  vaine 

Et  par  pitié  ; 
Mais  ceulz  qui  là  furent  de  m'amittié 
Me  blasmèrent,  dont  j'oz  cuer  deshaitié  * , 
Et  à  parler  prinrent  d'autre  dictié 

Pour  m'oublier 
Et  moy  tollir  à  mérencolier. 
Dont  je  les  deuz  de  leur  bien  mercier. 
Ainsi  parlant,  alions  sens  détrier 

A  voix  série 
Tant  qu'au  logis  en  nostre  hostellerie 
Feusmes  venus  en  une  gallerie  ; 
A  et  dessoubz  une  place  florie 

Moult  belle  et  gente 
Et  un  jardin  joli  où  mainte  ente  ', 
Lors  d'entrer  nous  meismes  à  la  sente; 
Quant  y  feusmes  adoncques  sens  attente 

A  chière  lie 
Une  belle  damoiselle  jolie , 
Jeune,  gente,  fresche,  gaye  et  polie, 
Qui  fu  o  nous,  dist  sens  mérencolie  ' 

oc  Gy  que  ferons? 
«  Se  vous  m'en  créez,  trestous  nous  dancerons 
a  Et  la  carole  ici  commencerons.  » 
Lors  distrent  tous  :  «  Ne  vous  en  dédirons.  » 


Marie  de  Bourbon  ne  vit  pas  d'un  mauvais  œil  ces  diverti  sse- 

t.  Triste,  morne,  abattu. 

2.  Peut-être  doit-on  compléter  ainsi  et  le  vers  et  le  sens  :  oà  fa]  mainte  ente,  où 
il  y  a  maints  arbres  greffés. 
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ments  mondains  dontlebrnit  sans  doute  venait  jusqu'à  elle,  et  le 
prieuré  fit  les  frais  des  rafraîchissements  : 

Madame  la  Prieuse  un  beau  mais 

Nous  envoya  et  de  son  vin,  mais 

De  meilleur  vin  ne  buvra  homs  jamais 

De  Saint- Poursain  i 
En  poz  dorez  largement  et  à  plain. 
Pour  ce  le  fist  qu'o  nous  avoit  tout  plain 
De  gens  du  Roy  vaillans  et  de  senz  plain 

Très-noble  gent. 
Si  rendîmes  les  beaulx  vaisseaux  d'argent 
Humble  merci  en  nous  moult  obligant 
A  Madame,  et  merci  à  son  sergent 

Qui  l'apporta. 
Mais  le  couvent  pas  ne  se  déporta, 
Car  de  par  les  demes  nous  ennorta 
Un  messagier  salu  et  rapporta 

Bonnes  goyères  ' 
Bien  succrées,  bien  faites  et  legières, 
Pommes,  poires  de  diverses  manières 
Hors  de  leurs  biens  et  do  leurs  bonnes  chières 

Les  merciasmes 
Et,  après  ce,  d'aultre  chose  parlasmes 
Et  en  propoz  de  plusieurs  cas  entrasmes. 


Nos  voyageurs  passèrent  la  nuit  à  Poissy,  et,  le  lendemain,  la 
messe  entendue,  allèrent  prendre  congé  des  dames  du  prieuré. 

La  route  est  à  peine  commencée  que  l'une  des  voyageuses,  la 
plus  belle,  ma  foi,  s'en  va  cherchant  la  solitude  et  baissant  la  tête 
pour  cacher  ses  larmes.  Christine  l'aperçoit,  et  soupçonnant  une 
indisposition  physique  là  où  était  une  douleur  morale,  court 
s'informer  auprès  de  la  pauvrette,  accompagnée  d'un  écuyer. 
C'était  un  écuyer  de  gente  manière,  mais  soupirant,  lui  aussi,  et 
se  désolant.  Toutefois  il  avait  imposé  silence  à  sa  douleur  pour 
aller  consoler  la  beauté  affligée. 

1.  Sur  la  célébrité  du  vin  de  Saint-Pourçain',  voir  les  Contes  et  Fabliaux  de  Le 
Krand  d'Aussy  (1781,  5  vol.  in-12),  tome  II,  pagea  410  et  420. 

2.  Espèce  de  tartes. 
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Tous  deux,  brochant  leurs  chevaux,  arrivent  auprès  delà  jeune 
femme  qui  éclate  en  sanglots  et  en  reproches  contre  le  sort  :  au- 
cun malheur  n'est  comparable  au  sien,  et  il  n'est  plus  pour  elle 
de  consolation  à  espérer,  etc.,  etc.  —  Je  respecte  vos  douleurs, 
reprend  l'écuyer,  mais  je  ne  puis  les  croire  supérieures  aux 
tourments  que  j'endure.  —  Aussitôt  la  dame  de  se  révolter  con- 
tre l'idée  qu'un  mortel  se  prétende  plus  malheureux  qu'elle  ;  elle 
consent  à  raconter  ses  peines,  si  l'écuyer  veut  engager  sa  foi 
qu'il  fera,  après  elle,  le  récit  de  ses  infortunes.  —  Celui-ci  ac- 
cepte. 

La  dame  raconte  donc  qu'il  y  a  sept  ans  elle  a  donné  son  amour 
à  un  chevalier  du  meilleur  air  et  le  plus  parfait  qui  se  pût  trouver 
sous  les  cieux  (on  le  croira  volontiers,  quand  nous  aurons  dit 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  cent  quatre-vingt  vers  ù  la  dame  pour 
énumérer  ses  qualités)  ;  elle  raconte  comment  le  chevalier,  accom- 
pagnant le  comte  de  Nevers  (Jean  sans  Peur)  dans  l'expédition  de 
Hongrie ,  fut  fait  prisonnier  par  les  Turcs  ' ,  comment  on  mit 
sa  liberté  à  un  prix  tellement  exorbitant  que  la  vente  des  biens 
de  toute  sa  famille,  et  des  biens  qu'elle  possédait  elle-même,  ne 
pourrait  suffire  à  payer  sa  rançon,  comment,  en  un  mot,  le  che- 
valier était  à  jamais  perdu  pour  elle. 

Elle  dit,  et  son  visage  est  baigné  de  pleurs,  et  elle  s'affaisse 
dans  les  bras  du  gentil  écuyer. 

Celui-ci  la  console  le  mieux  qu'il  peut,  et,  eii  homme  qui  con- 
naît le  cœur  féminin,  lui  parlé  de  son  beau  visage  qu'elle  défi- 
gure par  les  larmes,  de  son  beau  corps  qu'elle  tue  dans  la  tris- 
tesse. 

Écoutez-moi,  lui  dit-il  enfin. 

Et  vous  orrez  comment  suis  affétez; 
Par  trop  amer  plus  ne  vous  guermentez; 
Laissez  à  moi  le  dueil,  car,  n'en  doublez, 
Trop  plus  en  ay. 

La  mésaventure  de  Técuyer  est  assez  commune.  Il  aime  une 
dame  qui  ne  lui  a  pas  rendu  amour  pour  amour  et  qui  l'a  prié  de 
ne  plus  la  voir. 

1.  Ce  fut  sans  doute  à  la  bataille  de  Nicopolis  (1396).  Ajoutons  que  le  chevalier 
dut  s'estimer  heureux  d'être  l'un  des  vingt-cinq  Français  reçus  à  rançon,  de  dix  mille 
hommes  d'armes  qu'ils  étaient. 
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Ce  que  j'ai  dit  en  trois  lignes,  l'écuver  le  raconte  en  trois 
cent  quatre-vingt  et  quelques  vers.  Tl  est  vrai  que  la  dame  est 
minutieusement  dépeinte,  que  les  poursuites  de  l'écuyer  sont 
longuement  racontées,  que  le  tableau  de  ses  souffrances  est  am- 
plement déployé.  —  Au  moins,  vous  avez  la  consolation  de  l'a- 
percevoir par  rencontre,  dit  la  dame  ;  peut-être  vous  soumet-elle 
seulement  aune  épreuve,  tandis  que  moi...  —  Vous,  madame, 
vous  avez  la  consolation  de  vous  savoir  aimée,  et  moi,  j'ai  la  cer- 
titude d'être  haï.  —  Mais... 

Dans  l'impossibilité  de  clore  ce  débat,  il  fut  décidé  que  Chris- 
tine choisirait  un  arbitre,  expert  en  cette  matière,  au  jugement 
duquel  les  parties  se  rapporteraient,  et  cet  arbitre  fut  le  chevalier 
à  qui  est  adressé  le  Dit  de  Poissy,  dans  cet  envoi,  le  début  du 
poëme  : 

Bon  chevalier,  vaillant,  plain  de  savoir, 
Puisqu'il  vous  plaist  a  de  mes  diz  avoir 
Et  le  m'avez  par  escript  fait  savoir 

De  vostre  humblesce. 
Non  obstant  ce  que  ma  povre  feiblesce 
Ne  soit  digne  que  vostre  gentillesce 
S'encline  à  ce,  j'en  tendre  la  promesse 

Que  je  promis 
Au  messaigier  que  vous  m'avez  tramis 
De  loings  de  ci,  et  comme  à  vrais  amis 
Me  recommant  à  vous,  de  cuer  soubmiz 

A  vo  comment  ; 
Si  vous  envoy  faire  ce  jugement 
Dont  deux  amans  contendent  durement .... 

A  qui  le  chevaher  décema-t-il  la  palme  du  malheur?  Nous 
l'ignorons,  mais  nous  pensons  qu'il  a,  plus  d'une  fois,  maudit  la 
prolixité  du  poëte  rapporteur. 

En  effet,  la  prolixité  est  un  défaut  habituel  chez  Christine  de 
Pisan  ;  on  a  pu  s'en  convaincre  par  l'extrait  que  nous  avons 
donné  du  Dit  de  Poissy,  où  l'on  trouve  des  répétitions  et  des  mi- 
nuties qui  fatiguent  le  lecteur.  Toutefois  nous  avons  pensé  que 
ces  défauts  étaient  suffisamment  rachetés  par  l'intérêt  que  cette 
description  offrirait  aux  archéologues,  et  les  renseignements 
qu'ils  pourraient  y  puiser. 
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Ces  renseignemenls  nous  ont  semblé  devoir  être  d'autant  plus 
précieux  qu'il  ne  reste  rien,  ou  du  moins  fort  peu  de  chose,  du 
prieuré  de  Saint-Louis  ;  qu'il  n'existe,  à  notre  connaissance,  au- 
cun monument  écrit  qui  puisse  suppléer  aux  vestiges  de  cons- 
truction, et  que  la  tradition,  souvent  si  précieuse,  présente  ici 
une  confusion  pleine  de  dangers  pour  l'historien  qui  voudrait  s'y 
référer. 

Paul  POUGIN. 
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Glossaire  du  centre  de  la  France,  par  M.  le  comte  Jaubert.  Paris, 
INapoléon  Chaix,  1856,  2  vol. 

L'histoire  de  la  langue  française  a  deux  sources  :  les  documents  écrits 
et  les  idiomes  populaires.  Les  documents  écrits  peuvent  attendre  unDucange, 
à  l'abri  de  nos  archives  et  de  nos  bibliothèques  ;  mais  chaque  jour,  chaque 
heure  enlève  quelque  chose  aux  idiomes  populaires.  L'instituteur,  cet 
ennemi  né  du  patois,  travaille  à  arracher  les  expressions  originales  du 
champ  des  vieilles  langues  parlées.  Le  recrutement  ^it  un  Français  du 
Basque  et  du  Normand,  de  l'Auvergnat  et  du  Breton  :  les  chemins  de  fer 
achèvent  de  confondre  et  d'emporter  dans  le  même  mouvement  tous  les  in- 
térêts de  la  France.  On  peut  prévoir  le  jour  où,  malgré  la  résistance  des 
habitudes  prises,  les  dialectes  de  nos  provinces  disparaîtront  comme  ont 
déjà  disparu  les  costumes  de  nos  campagnes. 

Plusieurs  savants  ont  essayé  de  conjurer  le  péril  qui  menaçait  les  patois  : 
M.  Honnorat,  dans  le  Dictionnaire  de  ta  langue  d'oc  ancienne  et  moderne; 
MM.  duMéril,  dans  \%  Dictionnaire  du  patois  normand;  M.  l'abbé  Corblet, 
dans  \& Glossaire  du  patois  picard  ancien  et  moderne;  M.  le  comte  Jau- 
bert, enfin,  dans  le  Glossaire  du  centre  de  la  France. 

Les  éloges  les  plus  mérités  ont  accueilli  ce  dernier  ouvrage  :  l'Institut  l'a 
honoré  d'une  récompense  solennelle.  Je  voudrais  en  faire  sentir  tout  le  mé- 
rite. 

Le  premier  volume  s'ouvre  par  une  préface  écrite  d'un  style  excellent. 
M.  Jaubert  y  raconte  comment,  botaniste,  il  devint  philologue,  et  comment 
à  la  fois  il  fit  son  glossaire  et  son  herbier.  A  vrai  dire,  les  deux  tâches  se 
ressemblent.  L'herbier  est  une  collection  de  plantes,  le  glossaire  une  collec- 
tion de  mots  ;  et  nous  ne  serions  pas  étonné  que  M.  Jaubert  eût  puisé  dans 
l'étude  approfondie  des  sciences  naturelles  cette  méthode,  cette  clarté,  cette 
précision  qui  sont  les  qualités  fondamentales  de  son  ouvrage. 

Les  règles  que  s'est  tracées  M.  Jaubert  méritent  notre  attention.  Tout 
mot  qui  brigue  l'honneur  de  faire  partie  du  Glossaire  doit  être  vraiment  en 
usage  dans  le  patois,  et  ne  pas  l'être  dans  la  langue  française  représentée 
par  l'Académie;  toute  locution  dont  l'apparence  suspecte  rappelle  l'argot 
des  faubourgs  de  Paris,  toute  expression  née  d'une  prononciation  vicieuse, 
comme  serait  casterole  ou  colidor,  est  impitoyablement  proscrite.  M.  Jaubert 
n'étend  pas  ses  rigueurs  jusqu'à  ces  mots  qui  figurent  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Académie,  mais  qui  sont  dans  le  patois  détournés  de  leur  sens  natu- 
rel. L'exception  confirme  la  règle.  11  citera  par  exemple  affront  désignant 
un  sillon,  convenance  une  convention,  fatigué  un  malade.  Et  de  même  se 
gardera-t-il  d'exclure  ces  formes  de  langage  qui,  par  l'addition,  le  retran- 
chement, et  la  transposition  faites  dans  les  lettres  ou  les  syllabes  d'une  ma- 
nière uniforme,  constituent  le  caractère  original  de  l'idiome. 
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En  effet,  la  prononciation  dans  les  patois  est  la  base  de  l'orthographe  et 
l'élément  principal  de  la  syntaxe.  M.  Jaubert  a  relevé  dans  les  substantifs 
et  surtout  dans  les  verbes  une  série  de  modifications  analogues  qui  dérivent 
de  la  prononciation,  et  forment  des  lois  générales.  Les  patois  ne  sont  pas 
des  jargons  confus,  ce  sont  des  langues  parlées  qui  ont  une  grammaire 
aussi  arrêtée  que  les  langues  écrites. 

On  a  reproché  à  M.  Jaubert  de  n'avoir  point  voulu  recevoir  les  mots  com- 
muns à  d'autres  régions  de  la  France.  Si,  d'une  part,  quelques  phrases  de  sa 
préface  semblent  autoriser  ce  procès  de  tendances,  de  l'autre,  La  Fontaine 
nous  engage  à  ne  point  juger  les  gens  sur  l'apparence. 

Ouvrons  et  comparons  les  glossaires  récemment  publiés.  Nous  trouverons 
des  expressions  que  des  causes  générales  ont  popularisées  et  portées  en 
même  temps  dans  les  divers  idiomes.  Comment  accuser  M.  Jaubert  de  les 
mépriser,  tandis  qu'il  en  rassemble  d'innombrables  ?  Nous  pouvons  affirmer, 
pour  notre  part,  que  bon  nombre  de  mots  du  patois  berrichon  ont  cours 
dans  le  patois  normand.  Assurément  ce  serait  un  travail  curieux  et  délicat 
que  de  caractériser  nettement  les  dialectes  des  diverses  contrées  et  de  pré- 
ciser l'influence  que  les  mœurs  locales  ont  exercée  sur  chacun  d'eux  ;  mais 
tel  n'a  pas  été  le  but  de  M.  Jaubert.  Le  but  qu'il  a  poursuivi,  et  atteint,  le 
but  capital  d'un  glossaire,  est  de  fournir  une  base  à  la  comparaison  des  pa- 
tois, et  de  préparer  la  découverte  de  ce  fonds  commun  et  populaire  qui  est 
aussi  le  fonds  de  la  langue  française.  L'histoire  de  la  langue  française  n'est 
pas  dans  les  singularités  qui  distinguent,  mais  dans  les  analogies  qui  con- 
fondent les  idiomes  de  nos  provinces. 

Le  Glossaire  est  le  procès-verbal  du  patois  berrichon  :  procès-verbal 
dressé  dans  les  foires  et  dans  les  marchés,  dans  les  villes  et  les  campagnes, 
avec  le  soin  et  l'autorité  d'un  officier  public.  M.  Jaubert  rédige  l'acte  de  nais- 
sance de  chaque  expression;  il  lui  donne  l'authenticité.  Il  ne  mêle  pas  le  dia- 
lecte ancien  et  le  patois  moderne  :  il  enregistre  seulement  les  expressions 
qui  sont  encore  employées  aujourd'hui.  De  même  qu'un  botaniste  marque 
le  lieu  qui  produit  une  plante,  M.  Jaubert  note  la  contrée  où  il  rencontre 
l'expression  :  mais  le  botaniste  ue  se  contente  pas  de  classer  et  d'étiqueter, 
il  décrit  encore  la  plante  découverte,  et  c'est  ainsi  que  M.  Jaubert  a  essayé 
de  décrire  et  d'expliquer  les  expressions  recueillies.  Dans  cette  nouvelle 
partie  de  sa  tâche,  M.  Jaubert  n'a  point  démenti  sa  réputation  d'homme  de 
goût.  Lin  esprit  fin  et  judicieux  anime  toutes  ses  remarques.  J'en  trouve 
une  preuve  bien  éclatante  dans  la  résistance  qu'il  a  opjjosée  à  ces  sirènes 
qu'on  appelle  les  étymologies.  Peut-être  n'a-t-il  pas  été  aussi  sage  qu'Ulysse  ; 
mais  Ulysse  ne  songeait  point  à  faire  un  glossaire  quand  il  se  boucha  les 
oreilles. 

M.  Jaubert  ne  prétend  point  écrire  l'histoire  de  chaque  locution  ;  mais 
cette  histoire  ressort  très-naturellement  des  citations  d'auteurs  anciens  ou 
modernes,  qu'avec  une  heureuse  persévérance  il  a  cherchées  et  ramenées  de 
tous  côtés.  Les  romans  de  chevalerie,  les  poètes  et  les  prosateurs  du  qua- 
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lorzième,  du  quinzième  et  du  seizième  siècle,  les  deux  grauds  écrivains  du 
dix-septième,  qui  ont  fait  leur  langue  avec  la  vieille  langue,  La  Fontaine  et 
Molière,  ont  fourni  la  plus  grande  partie  de  ces  pièces  justificatives.  M.  Jau- 
bert  n'a  rien  dédaigné.  Il  a  fouillé  les  archives  du  Clier  et  de  l'Indre  ;  et  dans 
des  actes  notariés,  comptes  d'iiospices,  registres  de  paroisses,  règlements  et 
transactions  de  toutes  sortes,  il  a  saisi  l'ancien  dialecte  sous  ses  formes  les 
plus  expressives.  Oublierons-nous  dans  cette  revue  rapide  ces  vieilles  chan- 
sons, ces  poésies  populaires  que  les  pères  apprennent  aux  tils  et  que  les 
rapsodes  berrichons  répètent  dans  les  soirées  d'hiver  et  dans  les  fêtes 
d'été? 

Si  l'on  voulait  définir  le  caractère  de  l'idiome  berrichon,  on  pourrait  dire 
avec  M.  Jaubert  qu'il  est  rabelaisien.  Pour  dix  expressions  gracieuses  ou 
élégantes,  on  en  rencontre  cent  grossières  ou  narquoises.  Figurez-vous  la 
langue  d'un  paysan,  plaisante  dans  son  tour,  triviale  dans  sa  franchise,  bra- 
vant les  convenances  et  même  l'honnêteté,  gaiement  et  en  français. 

I^  Rerry  plus  qu'aucune  province  de  France  paraît  avoir  été  la  terre  favo- 
rite des  sobriquets.  Tantôt  la  malice  populaire  les  applique  aux  familles,  tan- 
tôt aux  hameaux.  On  ne  saurait  croire  quelles  ressources  trouve  l'histoire 
dans  des  études  suivies  sur  les  noms  de  lieux  et  de  personnes.  Le  Glossaire 
convaincra  les  incrédules,  s'il  en  peut  rester  encore  après  les  beaux  travaux 
de  M.  Auguste  Le  Prévost  sur  le  département  de  l'Eure.  M.  .Taubert  a  rendu 
hommage  à  l'illustre  savant  qui,  par  les  connaissances  les  plus  variées  et 
la  sagacité  la  plus  rare,  a  presque  renouvelé  cette  partie  des  sciences  histori- 
ques; nous  le  remercions  de  cet  acte  de  justice. 

Il  n'ét;iit  guère  possible  d'assigner  au  Glossaire  des  limites  géographiques 
bien  tranchées.  !\I.  Jaubert  a  pris  pour  base  de  ses  recherches  cette  contrée 
naturelle,  ce  grand  pays  du  centre,  borné  à  l'est  par  la  crête  du  IMorvan, 
au  sud  par  les  dernières  ramifications  des  montagnes  de  l'Auvergne  et  de  la 
Marche,  au  nord  par  la  Loire,  à  l'ouest  par  le  Poitou  et  la  Touraine.  La 
nature  et  la  configuration  du  sol  exerce  sur  l'état  moral  et  physique  des 
hommes  une  influence  incontestable,  et  !\I.  Jaubert  ne  peut  être  assez  loué 
pour  avoir  circonscrit  dans  les  limites  d'une  contrée  naturelle  l'étude  du 
patois,  que  j'oserai  appeler  aussi  une  langue  naturelle.  Le  livre  qu'il  nous  a 
donné  est  donc  à  bon  droit  appelé  le  Glossaire  du  centre  de  la  France. 

Je  m'estimerais  heureux  si  ces  quelques  lignes  avaient  suffi  pour  inspirer 
à  quelqu'un  le  désir  de  vérifier  mes  éloges. 

Louis  Passy. 

SÉPvnvRES  gauloises,  romaines,  pratiques  et  normandes,  faisant  suite 
a  la  Normandie  souterraine,  par  M.  l'abbé  Cochet.  —  Lin  vol.  gr.  in-8" 
de  450  pages,  avec  de  nombreuses  gravures  sur  bois.  1857,  Paris,  Derache 
et  Didron. 

Voici  un  nouveau  résultat  des  explorations  auxquelles  M.  l'abbé  Cochet 
se  livre  depuis  plusieurs  années  avec  les  ressources  que  le  département  de 
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la  Seiue-Inférieure  met  à  sa  disposition.  Nous  tenons  à  signaler  d'abord  les 
progrès  en  tout  genre  accomplis  par  l'auteur  à  mesure  qu'il  acquiert  plus 
d'expérience.  Il  en  est  venu  dans  ses  recherches  à  un  degré  de  soin  et  de 
perspicacité  qui  assure  la  constatation  du  plus  petit  détail;  de  sorte  qu'il  livre 
au  public  tout  ce  que  recèlent,  en  fait  de  renseignements,  les  sépultures 
qu'il  visite,  ces  renseignements  se  réduisissent-ils  à  des  atomes  de  matière. 
Sa  méthode  d'exposition  n'a  pas  moins  gagné.  Les  digressions  inutiles  ont 
disparu  ;  il  décrit  avec  plus  de  netteté,  coordonne  avec  plus  de  rigueur,  et 
s'applique  partout,  avec  une  diligence  dont  on  ne  saurait  trop  le  louer,  à 
mettre  les  objets  qu'il  trouve  en  parallèle  avec  ceux  qu'ont  produits  les  dé- 
couvertes analogues  accomplies  dans  le  reste  de  l'Europe.  Par  ce  travail  de 
comparaison,  dont  il  avait  donné  un  avant-goût  dans  sa  ISormandie  sou- 
terraine, il  achève  cette  fois  de  mettre  en  évidence  l'identité  de  nos  sépul- 
tures franques  avec  celles  des  autres  Germains,  Burgondes,  Saxons,  Suèves, 
de  la  Suisse,  de  l'Angleterre,  des  bords  de  l'Elbe,  de  l'Oder  ou  du  Rhin. 

Quinze  localités,  la  plupart  situées  entre  Eu,  Rouen  et  le  Havre,  ont  pro- 
curé à  M.  Cochet  la  substance  de  son  livre.  Ces  lieux  sont  Moulineaux  et 
Caudebec-lès-Elbeuf,  dans  l'arrondissement  de  Rouen;  Grandval,  Graiu- 
ville-l'Alouette,  Bréauté  près  Goderville,  dans  rarrondissement  du  Havie; 
Saint-Martin-la-Campagne,  Ouville-la-Rivière,  Envermeu,  Bouteilles,  Inche- 
ville et  Biville-sur-Mer,  dans  l'arrondissement  de  Dieppe  ;  le  Hallais  près  de 
Bouelles  et  Sigy,  dans  l'arrondissement  de  ISeuchâtel;  Colleville  dans  l'ar- 
rondissement d'Yvetot,  et enlin  Martot  près  de  Criquebeuf-surSeine,  canton 
de  Pont-de-l' Arche,  dans  le  (iép;irtement  de  l'Eure.  On  a  trouvé  sur  ces  di- 
vers points  deux  groupes  de  sépultures  gauloises,  cinq  de  sépultures  gallo- 
romaines,  huit  cimetières  francs  et  un  cimetière  du  douzième  siècle.  Les 
fouilles  de  Caudebec-lès-Elbeuf  ont  donné,  indépendamment  des  tombeaux, 
d'autres  débris  qui  confirment  l'opinion,  déjà  émise ,  que  ce  lieu  nous  repré- 
sente l'emplacement  de  l'antique  Lggade.  Celles  deGrainville  ont  été  pour 
:M.  Cochet  l'occasion  de  disserter  sur  les  origines  de  ce  village  et  de  publier 
un  procès-verbal  de  découvertes  importantes  qui  y  furent  effectuées  en  1 755. 

Les  faits  généraux  confirmés  ou  constatés  pendant  celte  campagne  sont  : 
la  violation  très-ancienne  do  la  plupart  des  sépultures  dans  les  cimetières 
francs;  l'usage  commun  aux  Gaulois  et  aux  Germains,  mais  non  pas  suivi 
pour  tous  les  morts,  de  plier  ou  d'ébrécher  leurs  armes  de  manière  à  les 
rendre  impropres  au  service;  la  présence  sous  plusieurs  squelettes  francs 
d'une  couche  de  détritus  végétaux,  qui  semble  indiquer  que  le  corps  avait 
été  posé  sur  un  lit  de  feuillage. 

Enfin  M.  Cochet  a  foit  résoudre  par  la  chimie  deux  questions  intéres- 
santes relatives  à  la  composition  des  os,  et  à  celle  d'un  sédiment  rouge  dé- 
posé sur  les  parois  de  plusieurs  vases  funéraires  et  qu'il  prenait  pour  du 
sang.  Les  os  sont  mêlés  d'une  proportion  d'acide  fluorique  d'autant  plus 
grande  qu'ils  appartiennent  à  des  corps  plus  anciennement  enfouis  ;  le  dépôt 
rougedesvasesnerévèle  à  l'analyse  que  la  présence  d'une  matière  minérale. 
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Jn~lrâît  commua  aux  inhumations  de  toutes  les  époques  est  la  présence 
de  vases  dans  les  tombeaux.  Ou  les  trouvera  caractérisés  dans  l'ouvrage  de 
M.  Cochet  par  leur  substance,  leur  travail  et  les  formes  qu'ils  ont  reçues. 
Une  miniature  du  quinzième  siècle,  dont  le  dessin  a  été  reproduit,  fait  voir 
quelle  était  la  destination  de  ces  vases,  au  moins  dans  les  bas  temps  du 
moyen  ûge.  Avant  d'être  enfermés  dans  le  cercueil,  ils  servaient  pendant  la 
cérémonie  funèbre  à  brûler  de  l'encens  autour  du  mort. 

Les  sépultures  du  douzième  siècle  sont  caractérisées  par  des  croix  décou- 
pées dans  une  feuille  de  plomb  en  forme  de  croix  de  Malte  ;  dessus  sont 
gravées  des  formules  d'absolution  dignes  d'être  recueillies  parce  qu'elles 
renferment  le  nom  du  défunt. 

Après  avoir  raconté  ses  explorations  jour  par  jour,  heure  par  heure, 
M.  Cochet  résume,  sous  le  titre  ^'Archéologie  franque,  les  objets  trouvés 
avec  les  restes  des  conquérants  germains.  Nous  énumérerons  ces  objets  qui 
constituent  en  effet,  avec  les  monnaies  it  les  chartes,  tout  ce  qui  nous  reste 
de  l'antiquité  mérovingienne. 

!•  Lames  de  glaives  ou  épées  à  deux  tranchants,  longues  de  70  à  80  cen- 
timètres, auxquelles  adhèrent  quelquefois  des  parcelles  de  bois  et  de  cuir 
qui  donnent  l'idée  de  ce  qu'était  le  fourreau.  —  2"  Lames  de  sabres  droit.s 
à  un  seul  tranchant,  longues  de  46  à  60  centimètres,  plus  fréquentes  que 
les  épées.  —  3"  Lames  droites  de  8  à  15  centimètres  ayant  appartenu  à  des 
couteaux  qui  se  portaient  à  la  ceinture.  — 4"  Fers  de  haches  à  un  seul  tran- 
chant, qui  est  le  plus  souvent  surbaissé.  —  5"  Angons  ou  fers  ronds  d'un 
mètre  environ  de  longueur,  avec  une  pointe  quadrangulaire  munie  de  deux 
ailes.  Le  fer  est  creusé  par  le  bas  pour  recevoir  une  cheville  de  bois  qui 
servait  à  llxcr  l'attache,  courroie  ou  corde,  avec  laquelle  on  ramenait  l'arme 
quand  elle  avait  été  lancée.  —  6"  Fers  de  lance,  longs  de  30  à  40  centimè- 
tres et  larges  en  proportion.  Quelques-uns  de  ces  fers,  munis  de  deux  cro- 
chets par  le  bas,  nous  représentent  évidemment  la  framée  dont  parle  Tacite. 
—  7'  Bosses  de  bouclier,  en  fer  ou  en  bronze,  ayant  de  15  à  20  centimètres 
de  diamètre.  Quant  au  bouclier  lui-même,  qui  couvrait  la  poitrine  du  mort, 
on  n'en  a  pas  encore  trouvé  de  débris  assez  importants  pour  décider  quelle 
était  sa  forme.  —  8°  Kperous  sans  molettes.  —  9"  Mors  de  chevaux,  formés 
de  deux  petites  tringles  raboutées  et  terminées  chacune  par  un  anneau  qui 
servait  à  passer  les  brides.  —  10°  Seaux  dont  l'anse  en  bronze  montée  sur 
un  large  cercle  et  souvent  ciselée  avait  été  prise  jusqu'à  ces  derniers  tenip.s 
pour  une  couronne  fermée.  Des  échantillons  plus  complets,  munis  de  tous 
leurs  cercles  et  même  de  leurs  douves,  ont  mis  hors  d«  doute  l'attribution 
véritable.  M.  Cochet  en  signale  un  de  cette  espèce  qui  exhalait  une  Ibrte 
odeur  de  bière.  —  11»  Balances  en  bronze,  objet  trouvé  déjà  en  Angleterre 
et  en  Allemagne.  Les  fouilles  d'Rnvermeu  en  ont  fourni  un  précieux  échan- 
tillon accompagné  d'un  poids  dans  lequel  M.  de  Pétigny  a  reconnu  l'équiva- 
lent du  sou  d'or  de  85  grains  :  ce  qui  assigne  à  la  sépulture  une  date  anté- 
rieure à  l'an  550.  —  12°  Fermoirs  de  bourse,  en  fer  ou  en  bronze,  tantôt 
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unis,  tantôt  ciselés  ou  cloisonnés  de  verroterie  rouge.  —  13°  Clés  et  petits 
objets  d'équipement,  comme  ciseaux,  vrilles,  alênes,  cure-dents  et  cure- 
oreilles. —  14°  Bagues,  bracelets,  fibules,  plaques  et  bouteroUes  de  cein- 
turon. —  15»  Grains  de  colliers  en  verroterie,  fragments  de  chaînettes, 
monnaies  romaines  qui  ont  été  portées  comme  ornements.  —  IG"  Parcelles 
de  tissus  de  fil  et  de  laine  ;  fils  d'or  provenant  de  galons  qui  paraissent  avoir 
été  portés  en  diadème.  —  17°  Hanaps  de  verre  d'une  forme  très-allongée. 
—  18°  Vases  déterre,  rarement  anses,  le  plus  souvent  décorés  de  guillo- 
chures  grossières  ou  de  dessins  en  zig-zag.  —  19°  Bassins  et  poêlons  de 
bronze.  —  20°  Coffrets  dont  on  trouve  seulement  les  garnitures  et  des  pla- 
ques de  revêtement  en  os  ou  en  ivoire. 

J.  Q. 

Chansons  et  saints  d'amour  de  Guillaume  de  Ferriéres,  dit  le  vidame 
de  Chartres,  précédés  d'une  notice  sur  V auteur,  par  M.  Louis  Lacour. 
Paris,  Aubry,  18.56,  in-12. 

M.  Lacour  a  réuni  dans  cet  élégant  petit  volume  toutes  les  poésies  que  les 
divers  manuscrits  de  chansons  attribuent  au  vidame  de  Chartres,  person- 
nage dont  le  nom  est  encore  l'objet  de  controverses.  ]\L  Lacour  adopte  l'o- 
pinion des  auteurs  de  VHistoire  littéraire.  Les  variantes  ont  été  relevées 
avec  soin,  et  le  texte  est  publié  avec  une  louable  sobriété  d'accents. 

]VI.  Lacour  présume  que  le  ms.  du  Vatican,  indiqué  par  Laborde  comme 
contenant  des  chansons  du  vidame,  est  le  ms.  n.  1725  du  fonds  de  la  reine 
Christine  :  ce  ms.  ne  contient  que  des  romans,  et  par  accident  quelques 
chansons  intercalées  dans  l'un  des  romans,  et  il  s'agit  sans  doute  du  ms. 
du  même  fonds  n.  1490,  dont  M.  Keller  a  donné  des  extraits  dans  le  Roin- 
vart;  il  est  d'ailleurs  facile  de  s'en  assurer  en  consultant,  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal ,  la  copie  qu'elle  possède  de  ce  manuscrit. 

G.  S. 

Matthieu  Herbeun,  religieux  Prémontré.,  par  St-Prîoux.  Paris,  Du- 
moulin. In-8°  de  quatre  feuilles  (Extrait  des  Bulletins  de  la  Société  archéo- 
gique  de  Soissons). 

Mathieu  Herbelin,  né  vers  1520,  mort  à  Braine  eu  1576,  a  écrit  l'histoire 
<les  comtes  de  Dreux  et  de  Braine,  dont  il  existe  plusieurs  manuscrits  (Bibl. 
imp.,  Bibl.  Sainte-Geneviève,  etc.),  et  un  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saiut- 
Yved  de  Braine  (Arch.  de  l'Erap.,  ll,  1583)  que  ]\L  Prioux  se  propose  de 
publier. 

Histoire  de  la  ville  de  Ckarlieu,  addition  au  livre  de  M.  Desevelin' 
ges  portant  le  même  titre,  par  Aug.  Bernard.  —  Paris,  Dumoulin  1857. 
In-8°  de  46  pages. 

M.  Desevelinges  est  un  de  ces  érudits  si  dignes  d'éloge,  qui  s'appliquent 
à  mettre  en  œuvre  les  documents  conservés  dans  le  pays  qu'ils  habitent.  Il  a 
lïl.  {Quatrième  série.)  38 
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publié  à  Lyon,  l'anuée  dernière,  une  liistoire  de  Cliarlieu,  où  lui-même  a 
confessé  qu'il  avait  dû  sacrifier  la  ville  à  l'abbaye,  parce  que  ses  recherches 
lui  avaient  fourni  beaucoup  pour  celle-ci  est  très-peu  pour  celle-là.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'ait  trouvé  des  pièces  relatives  à  l'ancien  état  politique  de  la  loca- 
lité; mais,  ces  pièces  ne  s'expliquantpas  par  elles-mêmes,  il  lui  a  été  impos- 
sible d'eu  tirer  tout  le  parti  désirable.  M.  Bernard,  avec  la  ressource  des 
riches  dépôts  de  Paris,  est  parvenu  à  se  faire  une  idée  plus  nette  des  choses, 
et  c'est  ce  qui  lui  a  fourni  la  matière  de  l'opuscule  que  nous  annonçons. 

11  commence  par  établir  que  Charlieu  dépendit  du  roi  de  France  avant 
Tacquisition  du  comté  de  Màcon,  laquelle  eut  lieu  sous  saint  Louis.  Il  nous 
reste  des  lettres  de  Philippe-Auguste  prenant  dès  son  avènement  l'abbaye  de 
Charlieu  sous  sa  sauve-garde;  et,  par  d'autres  lettres  de  1210,  le  même  roi 
déclara  la  ville  inséparable  de  la  couronne.  Entre  ces  deux  actes,  M.  Ber- 
nard place  par  des  raisons  péremptoires  une  charte  d'affranchissement  con- 
sentie par  un  roi  de  France,  que  M.  Dcsevelinges  n'avait  pas  pu  déterminer, 
attendu  que  cette  charte  est  sans  date  et  qu'il  n'en  existe  qu'une  copie 
du  quatorzième  siècle  ;  mais  le  nom  d'un  personnage  qui  y  est  nommé 
force  d'en  renfermer  la  date  entre  les  années  1199  et  1207.  Il  devient  donc 
nécessaire,  d'après  cela,  d'inscrire  Charlieu  au  nombre  des  villes  où  pénétra 
le  mouvement  communal.  Les  choses  s'y  passèrent  comme  dans  les  autres 
villes  affranchies  de  la  même  région.  Les  chevaliers,  bourgeois  et  manants 
qui  composaient  la  population  formèrent,  non  pas  précisément  un  corps 
politique,  mais  une  association  investie  de  certaines  garanties  qu'ils  eurent 
le  droit  de  défendre  contre  les  religieux  de  l'abbaye,  entre  les  mains  desquels 
resta  la  juridiction. 

Le  juge  entre  les  deux  parties  fut  le  roi.  On  portait  les  plaintes  à  son 
bailli  de  Bourges,  avant  la  réunion  du  Maçonnais  ;  plus  tard  on  eut  recours 
au  bailli  de  Mûcon.  Rarement  on  s'en  tenait  au  jugement  de  première 
instance,  et  les  causes  finissaient  presque  toujours  par  aller  à  la  cour 
du  roi. 

Le  travail  de  INI.  Bernard  se  termine  par  un  aperçu  de  ces  sortes  de  procès, 
qui  n'eurent  pas  de  cesse  au  treizième  siècle.  Une  pièce  du  Trésor  des 
chartes  lui  a  permis  d'y  joindre  le  récit  d'une  altercation  plus  vive  que  les 
autres,  où  l'on  en  vint  aux  voies  de  fait,  et  où  la  ville,  entrant  en  pleine  in- 
surrection, se  constitua  un  gouvernement  à  sa  guise.  La  Couronne,  qui  pro- 
nonçait presque  toujours  en  sa  faveur,  ne  la  soutint  pas  dans  cette  tentative. 
Il  fallut  rester  sous  l'obéissance  des  moines  et  les  dédommager  du  tort 
qu'on  leur  avait  fait;  mais  cet  épisode  n'en  est  pas  moins  une  précieuse 
découverte,  qui  assimile  Charlieu  à  Vézelay,  et  qui  achève  de  démontrer  que, 
sans  l'excessive  puissance  des  seigneurs  qu'elles  avaient  été  obligées  de  pren- 
dre pour  patrons,  les  villes  du  centre  de  la  France,  aussi  bien  que  celles  du 
nord,  seraient  parvenues  à  conquérir  la  liberté  politique. 

J.  Q. 
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Œuvres  historiques  et  littéraires  de  Léonard  Baulacre,  ancien  biblio- 
thécaire de  la  république  de  Genève  (1728  à  1756),  recueillies  et  mises  en 
ordre  par  Edouard  Mallet.  Publication  de  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Genève.  Genève,  Jullien  ;  Paris,  A.  Allouard;  1857.  —  Deux 
volumes  m-8°,  avec  planches. 

Léonard  Baulacre,  né  à  Genève  le  18  octobre  1670,  mort  le  20  avril  1761 ,  a 
publié  dans  différents  recueils  périodiques  du  dix-huitième  siècle  un  grand 
nombre  de  dissertations  sur  divers  sujets  de  littérature  et  d'histoire.  Les 
principaux  opuscules  qu'il  a  composés  ont  été  réunis  dans  les  deux  volumes 
dont  feu  M.  Mallet  a  préparé  l'édition  sous  les  auspices  de  la  Société  d'his- 
toire et  d'archéologie  de  Genève,  aux  frais  de  M.  Odier-Baulacre.  La  plupart 
de  ces  mémoires  n'ont  plus  la  valeur  qu'ils  pouvaient  avoir  il  y  a  cent  ans; 
on  y  peut  encore  cependant  puiser  d'utiles  renseignements  sur  divers  points 
d'archéologie  ou  de  bibliographie,  et  principalement  sur  l'histoire  de  Genève 
depuis  l'antiquité  jusqu'à  la  réforme.  Nous  citerons  les  articles  les  plus 
propres  à  intéresser  les  savants  qui  étudient  le  moyen  âge. 

T.  I,  p.  73-78  ;  Notice  d'un  ms.  de  saint  Augustin,  écrit  au  sixième  siècle 
ou  au  commencement  du  septième  siècle,  partie  sur  papyrus,  partie  sur  par- 
chemin, provenu  de  la  bibliothèque  de  Petau  et  donné  à  la  bibliothèque  de 
Genève  par  le  professeur  Lullin.  C'est  le  manuscrit  dont  Mabillon  a  donné  un 
fac-similé  dans  le  De  re  diplomatica^  page  355.  Un  second  fac-similé  du 
même  manuscrit  a  été  joint  à  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

P.  78-84  :  Notice  sur  des  tablettes  de  cire  contenant  des  comptes  de 
Philippe  le  Bel.  Ces  tablettes,  provenues  de  la  bibliothèque  de  Petau,  sont 
maintenant  à  la  bibliothèque  de  Genève ,  et  ont  été  en  partie  publiées  par 
Senebier. 

P.  95-100  :  Notice  sur  un  ms.  provenu  de  l'abbaye  de  Massai  et  contenant 
des  chroniques  et  des  traités  de  comput. 

P.  116-138  :  Notice  sur  un  missel  ou  rituel  de  l'église  de  Tarentaise, 
déposé  à  la  bibliothèque  de  Genève.  Un  dessin  accompagne  la  notice. 

P.  206-216  :  Explication  d'un  sceau  gravé,  probablement  au  quinzième 
siècle,  pour  le  parlement  général  des  monnayeurs  du  serment  de  l'Empire. 
Le  P.  Ménestrier,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  et  Secousse,  dans  V His- 
toire de  V Académie  des  Inscriptions,  avaient  inutilement  essayé  d'expli- 
quer le  sceau. 

P.  216-228  :  Origine  de  l'aigle  double  de  l'empire  et  armoiries  de  Genève. 

P.  229-244  :  Recherches  sur  la  fondation  de  l'église  cathédrale  de  Ge- 
nève. 

P.  245-252  :  Lettre  sur  l'aigle  impériale  sculptée  sur  le  frontispice  de  la 
cathédrale  de  Genève. 

P.  252-265  :  Éclaircissement  sur  une  tête  que  l'on  pense  être  d'Apollon 
dans  le  mur  oriental  de  l'église  de  Saint-Pierre. 

P.  265-284  :  Nouvelles  recherches  sur  la  cathédrale  de  Genève. 

P.  310-335  :  Recherches  sur  les  anciens  évêques  de  Genève. 

38. 
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T.  II,  p.  1-15  :  Recherches  sur  l'abbaye  de  Bonmont  près  Nyon. 

P.  47-88  :  Du  martyre  de  ia  légion  thébéeune. 

P.  100-1 12  :  Lettre  sur  Aniédée  VllI,  duc  de  Savoie,  élu  pape  sous  le  nom 
de  Félix  V. 

P.  113  :  Lettre  sur  la  mort  tragique  de  Bolouiier,  sous  Louis,  duc  de 
Savoie. 

tïrîE  de  la  délivrance  d'Orléans,  ditejéte  de  Jeanne  d'.Irc,  8  mal  1867. 
Description  à  cette  occasion  d''une  ancienne  bannière  de  la  ville  (POr- 
léans,  etc.,  par  M.  Vergnaud-Romagnési.  Orléans,  Gatineau,  18')7,  in-S", 
figures. 

M.  Vcrgnaud-Roniagaési  est,  comme  on  sait,  l'heureux  possesseur  d'un 
monumenttrès-ancien,  quoique  déplorablement  mutilé  et  détérioré.  C'est  une 
bannière  de  la  ville  d'Orléans,  exécutée  vers  1510  pour  servir  à  la  procession 
annuelle  ea  l'honneur  de  la  Pucelle.  La  nouvelle  brochure  de  cet  archéolo- 
gue contient  d'abord  une  simple  réimpression  d'un  mémoire  connu,  dont  il 
est  l'auteur  et  qu'il  a  publié  eu  184G  sur  cette  bnnnière.  Il  y  a  joint  quelq'.ics 
documents  inédits  que  j'avais  signalés  l'année  dernière'  comme  existant  i\  h 
bibliothèque  de  Carpentras  parmi  les  manuscrits  de  Peiresc. 

Ces  documents  sont  les  suivants  : 

1°  Diverses  notes  de  Peiresc  sans  date,  mais  qui  paraissent  être  de  IGOO 
à  1610.  Elles  contiennent  une  description  et  une  explication  de  la  bannière 
que  possède  M.  Vergnaud-Romagnési.  Peiresc  dit  ea  parlant  de  ce  monu- 
ment: «  la  nouvelle  bannière  refaicte  il  y  a  environ  iiir*^  (80)  ans,  la  pre- 
«  mière  estant  tout  usée.  »  Il  importerait  de  fixer  avec  autant  de  précision 
que  possible  la  date  de  cet  écrit  de  Peiresc,  pour  en  déduire,  avec  une  pré- 
cision égale,  la  date  qu'il  attribue  à  la  bannière.  2"  Deux  lettres  intéressantes 
de  Charles  du  Lis  à  Peiresc,  relatives  a  l'histoire  de  la  Pucelle.  On  doit  savoir 
gré  à  M.  Vergnaud-Romagnési  d'avoir  mis  en  lumière  ces  documents  cu- 
rieux. 

Pour  épuiser  les  secours  ou  l'intérêt  que  peut  offrir  le  volume  X  des  mss. 
de  Peiresc,  d'où  proviennent  ces  extraits,  il  reste  encore  à  publier  plusieurs 
documents  curieux,  notamment  des  dessins  de  ladite  bannière  -.  Ces  docu- 
ments, qui  attendent  un  éditeur,  se  trouvent  du  feuillet  337  au  feuillet  361 
du  ms.  de  Carpentras. 

M.  Vergnaud-Romagnési  a  joint  à  sa  brochure  deux  calques  lithographies 
qui  représentent  diverses  portions  des  deux  tableaux  peints  sur  l'une  et  l'au- 
tre face  de  sa  bannière. 

V. 

1 .  Charles  dif  Lis,  opuscules  historiques  relatifs  à  Jeanne  Darc.  Paris,  Aubry, 
Trésor  des  pièces  rares,  etc.,  p.  109. 

2.  Exécutés  en  loio,  ces  dessins  pourraient  servir  à  restituer  la  bannière  d'Orléans 
en  plusieurs  points  essentiels. 
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Les  livres  des  miracles  et  autres  opuscules  de  G.  F.  Grégoire,  évêque 
de  Tours,  revus  et  collationnés  sur  de  nouveaux  manuscrits  et  trad.  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  France,  par  H.  L.  Bordier.  T.  I*"^.  Paris,  Renouard, 
1857,  in-8°. 

La  Société  de  l'Histoire  de  France  avait  donné  au  public,  il  y  a  quelques 
années,  le  texte  et  une  traduction  ennotre  langue  de  V Histoire  ecclésiastique 
des  Francs  de  Grégoire  de  Tours.  Cet  ouvrage  est  le  plus  étendu  et  de 
beaucoup  le  plus  important  de  ceux  que  nous  a  laissés  le  célèbre  écrivain. 
La  Société  de  l'Histoire  de  France  a  pensé  que  ses  autres  productions  méri- 
taient, au  point  de  vue  historique,  les  honneurs  d'une  nouvelle  édition  ;  elle 
a  voulu  compléter  son  œuvre ,  et  elle  a  confié  à  notre  confrère  M.  Henri 
Jjordier  le  soin  de  reproduire  le  texte  de  ce  qu'on  appelle  les  petites  œîwres 
de  Grégoire  de  Tours  et  d'en  donner  la  traduction. 

Dans  les  nombreuses  pages  queVauteur  àeV  Histoire  des  Fj'aucsa  consa- 
crées à  l'éloge  des  héros  du  christianisme,  il  a  accumulé  une  masse  considé- 
rable de  légendes  merveilleuses,  sur  le  choix  desquelles  D.  Ruinart  lui-même 
s'est  cru  obligé  de  le  défendre.  IMais,  eu  dehors  de  la  question  purement  re- 
ligieuse, les  petites  oeuvres  de  Grégoire  de  Tours  contiennent  des  renseigne- 
ments précieux  sur  différents  sujets.  La  plus  grande  partie  des  légendes 
racontées  ont  pour  théâtre  la  Gaule,  nouvellement  acquise  aux  barbares,  ot 
pour  date  l'époque  même  où  vivait  le  narrateur.  On  y  trouve  des  notions  sur 
la  géographie  du  pays,  sur  l'architecture  et  l'ornementation  des  églises,  si  r 
l'état  des  esprits  au  point  de  vue  religieux,  sur  les  habitudes  du  clergé  gallo- 
franc,  sur  l'administration  et  les  offices,  sur  les  épreuves  judiciaires,  etc. 
D(\jà,  il  faut  le  dire,  plusieurs  de  ces  notions  ont  été  mises  à  profit  par  les 
historiens  et  les  archéologues. 

Le  volume  que  vient  de  publier  la  Société  de  l'Histoire  de  France  con- 
tient le  livre  De  gloria  marfijrnm  et  le  traité  des  miracles  de  saint  Julien. 
I\l.  Bordier  a  revu  avec  soin  le  texte  donné  par  D.  Ruinart  sur  les  manus- 
crits que  nous  possédons  des  petites  œuvres,  et  cette  collation  lui  a  fourni 
quelques  variantes  utiles.  Sa  traduction  m'a  paru  mériter  les  plus  grands 
éloges.  Elle  est  claire,  facile,  conçue  en  bons  termes  et  aussi  approchée  que 
possible  de  l'original,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  se  montre  souvent  rebelle  : 
on  la  lit  couramment  et  avec  plaisir,  et,  si  ou  la  compare  au  texte,  on  constate 
que  l'élégance  n'a  point  nui  à  l'exactitude.  M.  Bordier  me  permettra  seulement 
quelques  observations  qui  ne  diminuent  point  le  mérite  général  de  son  travail. 
JJans  Grégoire  de  Tours,  terminus  veut  dire  quelquefois  une  limite,  comme 
dans  la  bonne  latinité,  mais  le  plus  souvent  ce  mot  désigne  une  certaine  étendue 
do  territoire  autour  d'une  ville  principale,  une  circonscription  telle  que  le 
pagus.  Aussi  M.  Bordier  me  semble-t-il  avoir  à  tort  traduit  :  Ecclesia  est 
vici  Icidiorensîs  sub  termino  Turonicx  urbis,  par  :  Il  y  a  au  bourg  d'Yzeu- 
res,  sur  les  confins  du  territoire  de  Tours  {De  gloria  martyr.,  c.  59),  et 
Pannichius  Pictaviensis  termini  presbijter,  par  P.,  prêtre  des  confins  du 
Poitou  (iô.,  c.  107).  Même  remarque  pour  un  passage  du  chap,  90.  .Te  crois 
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aussi  que  cette  phrase  :  Cum  ad  me  Aredim  presbyter  ex  Lemovicino  ve- 
nisset,  doit  s'entendre,  non  :  Arédius,  prêtre  du  pays  de  Limoges,  étant  venu 

me  voir,  mais  ;  le  prêtre  Arédius  étant  venu  du  Limousin  pour  me  voir 

{De  mirac.  S.  Julia?ii,  c.  40).  Dans  le  chapitre  V  des  miracles  de  S.  Julien, 
Grégoire  de  Tours  raconte  qu'un  païen ,  menacé  de  mort  par  son  ennemi, 
nostrx  religlonis  custodiam,  nostrx  confessionis  veniam,  nostrœ  conta- 
gionis  medelam,  cellulam  expetiit  martijris  gloriosi;  M.  Bordier  traduit  : 

courut  se  mettre  sous  la  sauvegarde  de  notre  religion,  le  pardon  de 

notre  confession,  le  remède  de  nos  maux,  c'est-à-dire  dans  la  cellule  du 
bienheureux  martyr.  Ne  serait-il  pas  plus  exact  de  dire  :  il  chercha  un  asile 
dans  la  cellule  du  bienheureux  martyr,  sauvegarde  des  chrétiens,  espoir  des 

pécheurs  repentants,  remède  de  notre  corruption,  c'est-à-dire ? 

Au  texte  et  à  la  traduction  du  De  gloi-ia  martyrum  et  du  livre  des  mira- 
cles de  S.  Julien,  le  nouvel  éditeur  a  joint  la  traduction  de  plusieurs  parties  de 
la  belle  préface  de  D.  Ruinart,  des  notes  où  il  a  su  proQtcr  des  travaux  de 
ses  prédécesseurs,  en  les  complétant  par  des  recherches  personnelles  et  des 
éclaircissements  qui  témoignent  d'une  érudition  bien  nourrie.  Nous  atten- 
dons avec  impatience  les  volumes  suivants  des  petites  œuvres  de  Grégoire 
de  Tours.  M.  Bordier  se  propose  de  donner  dans  le  dernier,  sous  forme  de 
dissertations,  le  résultat  de  ses  recherches  personnelles,  et  l'on  doit  beaucoup 
espérer  d'un  homme  qui  a  autant  étudié  et  qui  connaît  aussi  bien  les  docu- 
menta de  l'époque  mérovingienne. 

F.  BOURQUELOT. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Juin  ~  Juillet  1857. 

267.  l^Iémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  l'Institut  impérial  de  France.  T"  série.  Sujets  divers 
d'érudition.  Tome  V.  Paris,  imprimerie  impériale.  ■— In-4°,  431  p.,  18  pi. 
lithog. 

268.  Anecdota  sacra  et  profana  ex  oriente  et  occidente  allata,  sive  Notitia 
codd.  graec,  arable,  syriac,  coptic,  hebraic,  œthiop.,  latinorum,  cum 
excerptis  multis  et  triginta  quinque  scripturarum  antiquissimarum  specimi- 
nibus.  Ed.  F.  C.  Tischendorf.  Lipsiae ,  Groul  (1855).  —  Gr.  in-4°,  236  p. 
avec  4  pi.  lithog.  (32  fr.j. 

269.  Corpus  legmn  ab  Imperatoribus  Rom.  ante  Justinianum  latarum, 
quae  extra  constitutionum  codices  supersunt.  Acccdunt  res  ab  Imperatoribus 
gestœ  quibus  Romani  Juris  historia  et  imperii  status  illustra tur.  Ex  monum. 
et  script,  grsecis  latinisque  coll.,  ad  temp.  rationem  dispos.,  indicibus,  qui 
codices  compreh end unt,  constitutionum,  rerum,  personarum,  locorumin- 
struxit  G.Haenel.  Fasc.  I  :  Leges.  Lipsiœ,  Hinrichs.— 283  p.  în-4°  (33 fr.  35  c). 

270.  Storia  dell'  origine.  —  Histoire  de  l'origine  du  schisme  grec ,  par 
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L.  Tosti  du  Mont-Cassin,  T.  I  et  II.  Florence ,  Le  Monnier.  —  458  et  291 
pag.  gr.  in-16. 

271.  De  externe  concilii  Çonstantiensis  apparatu,  scrips.  Rossmann.  le- 
nse,  Doebereiner.  — 167  p.  gr.  in-8°  (1  fr.  35  c). 

272.  Monumenta  conciliorum  generalium  sseculi  XV  edd.  Caes.  acad. 
scient,  socii  delegati.  Concilium  Basileense.  Scriptorum  Tomus  I.  Vindo- 
bona3,  Gerold.  —  In-fol.  (40  fr.). 

273.  Die  Grabmaeler.  —  Les  tombeaux  des  Papes.  Esquisse  historique, 
par  F.  Gregorovius.  Leipsig,  Brockhaus.  —  250  p.  gr.  in-16  (5  fr.). 

274.  Aurora ,  sive  bibliotheca  selecta  ex  scriptis  eorum  qui  ante  Luthe- 
rum  ecclesiaî  studuerunt  restituendœ,  éd.  Fr.  G.  Schôpff.  Tom.  I  :  M.  Hu- 
gonis  a  S.  Victore  de  laude  caritatis  libellus.  —  T.  II  :  Kic.  de  Clamengis 
liber  de  studio  theologico.  Dresdec,  Adler.  —  24  et  40  p.  gr.  in-8°  (60  c.  et 
80  c). 

275.  Geschichte. —  Histoire  des  vêtements  liturgiques  du  moyen  âge, 
avec  figures  coloriées,  par  Fr.  Bock.  Avec  une  préface  par  l'évêque  Muller. 
T.  I,  V  liv.  Bonn,  Henry  et  Cohen  (1856).  —  xxi  et  p.  1-121  avec  19  pi. 
gr.  in-8°  (6  fr.). 

276.  Spicilegium  hymnologicum,  continens  :  (I)  hymnos  veteres  ineditos 
et  lectionis  varietatem  editorum  ;  (II)  hymnorum  veterum  qui  apud  Evange- 
licos,  in  linguam  germanicam  versi,  usu  venerunt  delectum.  Coll.  Vilmar. 
Bïarburgi,  Elwert.  —  40  p.  gr.  in-8°  (1  fr.  75  c). 

•277.  Vie  de  Fra  Angelico  de  Fiesole,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  par 
E.  Cartier.  Paris,  veuve  Poussielgue.  —  Gr.  in-8°,  464  p. 
Bibliothèque  dominicaine. 

278.  Bacon ,  sa  vie ,  son  temps ,  sa  philosophie  et  son  influence  jusqu'à 
nos  jours,  par  Ch.  de  Rémusat.  Paris,  Didier  et  C*.  —  In-8",  xv  et  468  p. 
(7  fr.). 

279.  Discussion  historique  et  impartiale  sur  l'époque  de  l'établissement 
de  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules,  et  principalement  sur  l'origine  des  égli- 
ses de  Limoges  et  de  Mende,  par  l'abbé  Pascal.  Paris,  A.  Bray.  —  In-8'', 
118  p. 

280.  Notice  historique  sur  les  communautés  taisibles,  par  E.  Liége-d'Iray. 
Poitiers,  impr.  Dupré.  —  In-8°,  31  p. 

281.  Beitràge.  —  Notices  de  littérature  française,  anglaise  et  provençale, 
tirées  de  bibliothèques  françaises  et  anglaises,  par  C.  Sachs.  Berlin,  Nicolaï. 
—  75  p.  gr.  in-S"  (2fr.). 

282.  La  roue  de  fortune,  ou  Chronique  de  Grancey,  roman  généalogique 
écrit  au  commencement  du  xive  siècle,  traduit  et  publié  pour  la  première  fois, 
par  Emile  Jolibois.  Chaumont,  veuve  Miot-Dadant.  —  In- 8",  v  et  68  p. 

283.  Chants  historiques  et  populaires  du  temps  de  Charles  VII  et  de 


568 

Louis  XI,  publiés  pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  original,  avec 
des  notices  et  uqe  introduction  par  M.  Le  Roux  de  Lincy.  Paris,  Aug.  Au- 
bry.  —  In-16,  xvi  et  212  p.  (G  fr.). 

Douzième  ouvrage  de  la  collection  :  le  Trésw  des  pièces  rares  ou  inédifes.  Tir<^ 
à  352  excmpl.  —  Il  sera  rendu  compte  de  cet  ouvrage. 

284.  Recueil  de  poésies  francoises  des  xv  et  xvi»  siècles,  morales ,  facé- 
tieuses, historiques,  réunies  et  annotées  par  Anatole  de  Montaiglon.  T.  VL 
Paris,  P.  Jannet.  —  In-16,  351  p.  (5  fr.]. 

Bil>liothèquo  elzevirienne. 

285.  OEuvres  complètes  de  P.  de  Ronsard.  Nouvelle  édition,  publiée  sur 
les  textes  les  plus  anciens,  avec  les  variantes  et  des  notespar  Prospcr  Blan- 
ciiemain.  T.  IL  Paris,  P.  .Tannet.  —  In- 10,  .188  p.  ('>  IV.). 

Bibliothèque  elzevirieiuie. 

28G.  OEuvres  de  Coquillart.  Nouvelle  édition  ,  revue  et  annotée  par 
M.  Charles  d'Héricault.  T.  I.  Paris,  P.  Jannet. -Iu-1  G,  CLi  et  200  p.  [3  fr.). 
Bibliothèque  elzevirienne. 

287.  Le  combat  de  trente  Bretons  contre  trente  Anglais,  d'après  les  do- 
cuments originaux  des  xiv«  et  xv'  siècles,  suivi  de  la  biographie  et  des 
armes  des  combattants,  par  Pol  de  Courcy.  StBrieux,  impr.  Prud'homme. 
—  In-4°,  76  p.,  3  pi. 

288.  Étude  sur  le  gouvernement  de  Charles  VIL  Thèse  présentée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris  par  Ilippolyte  Dansin.  Strasbourg,  impr.  Silber- 
mann.  —  Gr.  in-8°,  214  p. 

289.  Vie  et  testament  de  Jean  Chandon,  seigneur  de  la  iMontagnc,  mais- 
tre  des  requestes  sous  Charles  IX ,  etc. ,  pub.  par  INI.  Paul  Chandon  de 
Briailles.  Kpernay,  V.  Fiévet.  —  In-8",  4.S  p. 

290.  Journal  inédit  d'Arnaud  d'Andilly  (1614-1G20),  publié  et  annoté  par 
Achille  Halphen.  Paris,  Techener.  —  In-8",  xxxi  et  .510  p. 

291.  Dictionnaire  historique,  généalogique  et  géographique  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  par  Melleville.  ï.  I'^".  Paris,  Dumoulin.  —  ln-8",  viii  et 
372  p.,  4  planches  d'armoiries. 

292.  Notice  sur  le  bailliage  de  Marie,  par  MM.  Rouit  et  Matton.  Laon, 
impr.  Fleury.  —  In-8°,  36  p. 

293.  Notice  historique  sur  Vez.  Paris,  impr.  Lacour.  —  In-8",  30  p., 
1  pi.  lithog. 

294.  L'identité  d'un  évéquc  de  Vintimille,  natif  de  la  ville  d'Apt,  recon- 
nue et  démontrée.  Dissertation  historique  et  critique,  par  l'abbé  Rose.  Pont- 
Saiut-Esprit ,  Gros  frères.  —  In-12 ,  48  p. 

295.  Notice  historique  sur  la  ville  des  Baux,  en  Provence,  et  sur  la  mai- 
son des  Baux,  par  Jules  Canonge.  2"  édition,  précédée  d'une  description. 
Avignon,  Aubanel  frères.  —  Iû-12, 127  p. 
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?9C.  Essai  sur  les  anciennes  juridictions  d'Alsace,  par  M.  Véron-Réville. 
Colmar,  Bureau  de  la  Revue  d'Alsace.  —  Gr.  in-8°,  xv  et  248  p.  (6  fr.). 

297.  Rapport  au  préfet  du  Bas-Rhin  sur  le  fonds  de  la  préfecture  de  Ha-* 
guenau  et  de  la  Régence  d'Ensisheim,  par  L.  Spacli.  Strasbourg,  impr.  veuve 
Berger-Levrault.  —  In-12,  135  p. 

298.  Das'Zunfltwesen.  —  Les  corporations  à  Strasbourg.  Historique  et 
documents,  par  Fr.  C.  Heitz.  Avec  22  armoiries.  Strasbourg,  Noiriel.  — 
Gr.  in-8°,  196  p.  (3  fr.) 

299.  Dominique  Diétrich ,  ammeistre  de  Strasbourg,  par  Louis  Spach. 
Strasbourg,  veuve  Berger-Levrault  et  fils.  —  In-S",  70  p. 

300.  L'abbaye  de  Wissembourg.  IMonographie  par  L.  Spach.  Strasbourg, 
impr.  veuve  Berger-Levrault.  —  In-8°,  87  p. 

301.  Monographie  de  l'abbaye  et  de  l'église  de  Saint-Rémi  de  Reims,  pré- 
cédée d'une  notice  sur  le  saint  apôtre  des  Francs,  d'après  Flodoard;  par  l'abbé 
Poussin,  ouvrage  illustré  de  8  dessins  par  IM.  E.  Leblan,  architecte.  Reims, 
Lemoine-Canart.  —  In-8°,  283  p. 

302.  Die  Bedeutùng.  —  De  la  signification  de  la  couronne  impériale  ro- 
mano-germanique  d'après  les  idées  juridiques  du  moyen  âge,  par  C.  W.  de 
Lancizolle.  Berlin,  Schultze  (1856).—  50  p.  gr.  in-8''  (1  fr.  20  c). 

303.  Kaiser.  —  Otton  IV  et  Frédéric  H  (1208  à  1212)  ;  par  0.  Abel.  Ber- 
lin, Hertz  (1856).  —  152  p.  gr.  in-8°  (3fr.  25  c). 

304.  .Tohannis  Vitodurani  chronicon.  Pubhée  d'après  le  manuscrit  origi- 
nal, par  G.  de  Wyss.  Zuric,  Hôhr  (1856).  —  300  p.  gr.  in-8"  (7  fr.). 

Exlrait  des  Archives  d'histoire  suisse,  t.  XI. 

305.  Liibeck  unter.  —  Lùbeck  sous  G.  Wulleuwever  et  la  politique  euro- 
péenne, par  G.  Waitz.  T.  IIL  Berlin,  Weidmann  (1856).—  598  p.  gr.  in-8". 
(33  fr.  35  c.  complet) . 

300.  Beschreibung.  —  Description  des  Pagi  allemands.  T.  U.  Le  Hes- 
sengau,  par  G.  Landau,  avec  carte.  Cassel,  Bertram.  —  276  pag.  gr.  in-8" 
(5fr.  35  c.). 

307.  Die  regesten.  —  Tables  des  archives  de  la  Moravie  et  rapports  d'A. 
Boczek  sur  les  recherches  historiques  en  ce  pays.  T.  L  l*""  partie.  Publ.  par 
P.  de  Chiumecky.  Brùnn,  Nitzsch  (1856).  —  599  p.  gr.in-8"  (10  fr.). 

308.  Kaiser.  —  Livre  terrier  de  la  Marche  de  Brandebourg,  composé  par 
l'empereur  Charles  IV.  Publ.  d'après  les  manuscrits  par  E.  Fidicin.  — Ber- 
lin, Gutlin(185G).  —  368  p.  gr.  in-4"  (17  fr.  35  c). 

309.  Geschichte.  —  Histoire  de  l'ordre  teutonique  et  de  ses  douze  com- 
manderies  allemandes,  par  J.  Voigt.  ï.  I.  Berlin,  Reimer.  —  687  pag.  gr. 
in-8"  (11  fr.  25  c.). 

310.  Basel.  —  Baie  au  xiv^  siècle.  Avec  plan.  Publication  de  la  Société 
historique  de  Bâle.  Bâle,  Georg.  (1856).  —  432  p.  gr.  in-8"  (10  fr.  65  c). 
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811.  Geschiederis.  —  Histoire  du  commerce  Néerlandais,  par  E.W.  Le 
Rooy.  Amsterdam.  Hassels  (1856).  —  1034  p.  gr.  in-8°  (18  fr.). 

312.  Die  Bekelirung.  —  La  conversion  des  JVorwégiens  au  christianisme, 
par  K.  Maurer.  ï.  IL  Munie,  Kaiser  (185G).  —  740  p.  gr.  in-8"  (16  fr.). 

Complet  :  30  fr. 

313.  Geschiclîte.  —  Histoire  des  Khans  de  là  Crimée  sous  la  domination 
turque,  par  Hammer  Purgstall.  Vienne,  Gerold  (1856).  —  268  p.  gr.  in-8" 
(8  francs) . 

314.  Raccolta.  —  Recueil  de  chroniqueurs  lombards  inédits.  Vol.  L  Chro- 
nique du  Pavesan  Ant.  Grumello,  publ.  pour  la  première  fois  par  G.  ftliil- 
1er.  Milan,  Colombo  (1866).  —  664  p.  gr.  in-S". 

315.  Ricordi  inediti.  —  INIémoires  inédits  de  G.  Moronc,  grand  chance- 
lier du  dernier  duc  de  Milan,  de  1520  à  1530.  Publ.  et  annotés  par  le  comte 
Dandolo. Milan, Besozzi  (1855)  .—308  p.  gr.in-8°.  avec  portrait  qV2  fac-similé. 


CHRONIQUE. 

Juillet  —  Aoftt  1857. 

Les  examens  de  l'École  impériale  des  chartes  ont  commencé  le  21,  et  se 
sont  terminés  le  28  juillet.  M.  Hase,  membre  de  rinstitut,fprésident  du  con- 
seil de  perfectionnement  ;  M.  Natalis  de  Wailly,  chargé  de  la  direction  de 
l'École,  plusieurs  membres  du  conseil  de  perfectionnement  et  les  profes- 
seurs, réunis  en  jury,  ont  eu  à  juger  tour  à  tour  les  élèves  des  trois  sections 
dont  l'École  est  formée,  dans  des  épreuves  orales  et  dans  des  compositions 
écrites. 

Pour  la  première  année,  les  actes  à  lire  et  à  expliquer  ou  traduire  étaient 
deux  chartes,  l'une  latine  de  l'an  1215,  l'autre  française  de  l'an  1280.  Voici 
le  texte  de  ces  diartes  : 

Ego  Baldewinus,  prcsbitcr  et  procurator  novi  hospitalis  Noviomensis,  et  ejusdcm  loci 
fratres,  notum  facimus  universis  présentes  litteras  inspecturis,  quod,  cum  bone  memo- 
riaquondam  Simon,  cognomento  Bcges,  legasset  domui  nostre  in  elemosinam  trede- 
cim  iibras  Parisiensium  super  duos  modios  avenc  ad  mcnsuram  Noviomensem,  quos 
tenebat  in  feodo  de  ecclcsia  Premonstratensi ,  et  pcrcipiebat  eos  anniialim  in  ca  por- 
tionc  décime  de  Muile  que  ecclesiam  Premonstratonsem  contingit ,  viri  vencrabiles 
domnus  G.,  abbas,  et  conventus  Premonstralensis,  quia  nolucnmt  ut  in  eonim  fcoduni 
intraremus,  dederunt  nobis  tredecim  Iibras  Parisiensium ,  ea  condicionc  interposita 
quod  tenebunt  dictos  duos  modios,  donec  ab  herede  legitimo  redimantur,  et  nos  cis 
super  hoc  vel  prestabiraus  warandiam  vel  reddemus  eis  dictas  tredecim  Iibras  quas 
recepimus  ab  eisdem.  Actum  Noviomi,  xv  kal.  Augusti,  anno  gratie  millcsirno  ducen- 
tesimo  quinto  decimo. 

Nous  Guis,  cuens  de  Flandres  et  marcbis  de  Namur,  faisons  savoir  à  tous  cbeaus 
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ki  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  ke  cest  biens  nos  greis  et  nos  volenteis  ke 
me  sire  Gerars  de  Wastine  venge  sen  fief,  ke  il  tient  de  mon  segneur  Huon  de  Cous- 
tice,  à  le  abeie  de  Bourborgb,  parmi  sis  deniers  de  cens,  et  ke  ce  soit  li  volenteis  à  mon 
segneur  Huon  de  Coustices  de  qui  on  tient  le  fief,  et  sauf  ce  ke  li  fiés  ne  vaille  ke  trente 
et  siix  sauls  par  an,  et  ke  il  ne  soit  vendus  ke  vint  et  wiit  livres.  En  tesmoingnage  do 
la  quel  chose  nous  avons  fait  ces  présentes  lettres,  saiellées  de  nostre  saiel,  données  à 
Yppre,  l'an  de  l'incarnation  Nostre  Segneur  mU  deus  cens  quatre  vins,  le  lundi  de- 
vant le  Saint  Piere,  entrant  aoust. 

Pour  la  même  année,  l'examen  écrit  portait  sur  les  deux  actes  suivants 
que  les  élèves  avaient  à  copier,  à  traduire  et  à  analyser  : 

H,,  rex  Anglie  et  dux  Normannieet  Aquitanie  et  comes  Andegavie,  arcbiepiscopo 
Rothomagensi  et  omnibus  baronibus  Norraannie,  salutem.  Precipio  quod  abbas  Sancti 
Pétri  Carnotensis  et  monacbi  teneant  ecclesias  et  terras  et  elemosinas  et  omnes  déci- 
mas et  redditus  suos  de  Norraannia  et  omnes  quietantias  suas  ita  bene  et  in  pace  et 
honorifice  sicut  melius  tenuerunt,  tempore  régis  H.,  avi  mei,  et  meo,  et  sicut  juste 
tenere  debuerint.  Et  prohibeo  ne  ullus  eis  super  hoc  quicquam  forisfatiat.  Preterea, 
do  eis  et  bac  mea  carta  confirmo  decem  railia  barengorum  annuatim  babenda  de  deci- 
mis  reddituum  meorum  de  Molcndinis  et  Bonmolinis  per  manum  prioris  de  Planchis. 
Testibus  :  Rotrodo,  arcbiepiscopo  Rothomagensi;  Hamelino,  comité  de  Warenna;  Ro- 
berto,  comité  de  Leycester;  Richardo  de  Humeto,  conestabulario  ;  'Willelmo  de  Caineto  ; 
Willelmo,  fllio  Hamonis;  Willebno  de  Curci,  Reginaldo  de  Curtenai,  Waltero  de 
Dunstanviila.  Apud  Vernolium. 

De  ista  ora  in  antea,  ego  Ylisiarius  de  Salve,  filius  de  Stephana,  a  te  Guilelma  vicc- 
comitissa,  que  fuist  moUer  de  Bernardo  Aton,  tant  quant  tenras  la  sennoria  del  castel 
de  la  Arena  et  ad  aquel  ères  que  auras  de  N'Bernart  Aton,  de  quai  tu  es  prcins  lo  cas- 
tel  de  Bemiz,  non  vos  tokai  ne  vos  entolrai  ipsas  fortedas  que  liodie  ibi  sunt  ni  ade- 
nant  factas  i  erunt  per  nomen  de  castel  ;  et  si  om  vel  femina  aqucst  castel  suprascripti 
vos  tollia  os  entollia  ab  aquel,  o  ab  aquella,  o  ab  aquels,  o  ab  aquellas ,  finem  ne  so- 
cietatem  cum  illo  vcl  cum  illis  non  auria,  fors  quant  per  lo  castel  à  recobrar  et  si  rcco- 
brar  eu  lo  potuero  per  nullum  ingcnium  a  te  vicecomitissa  o  a  l'eres  que  auras  d« 
N'Bernart  d'Aton  lo  redrai ,  sine  lucro  et  sine  dcceptione ,  per  ipsa  convcnicncia  per 
fidem  et  sine  inganno  per  bec  sancta  Evangelia.  Hoc  est  factura  in  prescncia  Ugonis  de 
Brodito,  Pétri  Guirardi,  Pontii  de  Vedenobrio,  Raimundi  de  Brodilo ,  Guillelmi  Rai- 
mundi,  Stephani  Signerii,  Pétri  Aldebcrti,  Pontii  Raimundi,  Bemardi  Raimundi,  Guil- 
lebni  Sancti  Johannis ,  Guillelmi  do  Calmis ,  Bcrnardi  Maliani ,  Bertrand!  de  Anglata, 
Guillelmi  Fulconis,  majoris  et  rainoris,  Bcrnardi  de  Clarenciaco,  Pétri  Arnaldi.  Hoc 
fuit  factura  in  castro  de  Arenis. 

A  la  suite  de  cette  double  épreuve,  les  candidats  ont  été  admis  à  passer  de 
première  en  seconde  année,  dans  l'ordre  suivant  : 

1.  Maupré.  —  2.  Lacombe.  —  3.  Cheron.  —  4.  De  Gouvenain.  — 
5.  De  Chambure.  —  6.  Myonnet. 

L'examen  des  élèves  de  seconde  année  se  compose  d'interrogations  sur 
les  objets  des  cours,  et  d'une  composition  écrite.  Les  questions  étaient  : 

lo  Comment  sont  scellées  les  lettres  royales  au  quatorzième  siècle?  — 
Quelle  est  la  signification  des  différences  de  cire  et  d'attache?  —  Toutes  les 
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lettres  de  chancellerie  sont-elles  scellées  du  sceau  royal  ?  —  Quelles  cir- 
constances différencient  le  sceau  du  Châtelet  apposé  aux  lettres  royales  du 
même  sceau  appliqué  aux  actes  de  la  prévôté  de  Paris  ? 

20  Quelles  ont  été  les  différences  principales  de  l'usage  des  provinces  de 
France  au  moyen  âge,  pour  le  commencement  de  l'année  ? 

3°  Dans  quelle  langue  ont  été  primitivement  rédigés  les  chartes  et 
actes  publics  de  la  France?  —  Dans  quelle  langue  ou  dialecte  sont  conçus 
les  actes  les  plus  anciens,  qui  ne  sont  plus  exclusivement  en  latin?  —  A 
quelle  époque  remonte  le  texte  des  plus  anciennes  chartes  en  langue  ro- 
mane? —  Sous  quel  règne  la  langue  française  a-t-elle  commencé  à  être  em- 
ployée fréquemment  dans  la  chancellerie  royale  ?  —  A  quelle  date  et  en  vertu 
de  quel  acte  royal  le  français  a-t-il  été  substitué  au  latin  dans  la  rédaction 
des  actes  judiciaires? 

La  composition  écrite,  pour  les  élèves  de  seconde  année,  consistait  à  copier 
et  analyser  la  charte  suivante  : 

Sciant  omnes  présentes  et  futuri  quod  ego  Dyonisius  dictiis  Pastc  cxcanibiavi  sivc 
dedi  pro  excambio  Guillclmo  dicto  Paste  quinquc  p<H;bias  terre  quas  liabebam  in  par- 
rocbia  de  Torta  Quercii.  Quaruni  prima  sita  est  intcr  terramprcdictiCiiillelmiah  iitra- 
que  parte,  et  acapitat  ad  terrain  (iuillelini  Hulot  ex  uno  capite  et  ad  daus-Bordel  ex 
altero.  Secnnda  sita  est  inter  terram  predicti  (Jiiillelnii  al)  ntraciuo  parte,  et  acapitat  ad 
terrain  predicti  (Uiillchni  Hulot  ex  uno  capite  et  ad  Porrois -Bordel  ex  aitoro.  Tercia 
pechia  est  inter  terram  predicti  (luillclmi  Paste  ab  utraciuc  parte,  et  acapitat  ad  quemi- 
num  domiui  re^^is  per  quem  itur  de  Ponte  Kpiscopi  apud  Lexoviam  ex  uno  capifo  et  ad 
vicum  Couhant  ex  altero.  Quarta  pecbia  sita  est  inter  terrain  predicti  Cuillelmi  Paste 
ab  utraque  parte,  et  acapitat  ad  (pieminum  domini  régis  ab  utrocpie  capite.  Quinta  pe- 
chia sita  est  inter  terram  predicti  Guillelmi  ex  una  parte  et  queminum  domiiii  régis  ex 
altéra,  et  acapitat  ad  queininurn  domini  régis  jier  quod  itur  ajiud  Bello  Montem  et  prc- 
dictam  parocbiam.  Quarum  prima  pechia  sita  est  antc  terram  Guillelmi  dicti  Goubaiit 
ex  una  parte  et  terram  predicti  Dyonisii  ex  altéra,  et  acapitat  ad  vicum  Goubaut  ex  uno 
capite  et  ad  qucminum  ex  altéra.  Secunda  pechia  sita  est  intcr  terram  predicti  Guil- 
lelmi Paste  ex  una  parte  et  terram  predicti  Dyonisii  ex  altéra,  et  acapitat  ad  vicum 
Goubaut  et  queminum  domini  régis  ex  altero.  Tenendum,  babendum  et  jure  bercditario 
iwssidendum  de  me  et  meis  beredibus  sibi  et  suis  heredibus  lil)ere,  quiète  et  pascifice, 
sine  reclamatione  mei  vel  heredum  meorum  de  cetero  facienda;  tamen  salvojure  ca- 
pitaliiim  dominorum.  Et  ego  predictus  Dyonisius  et  mei  heredcs  predicto  (Juillebuo  et 
suis  heredibus  dictas  pcchias  tenemur  garantizare  et  defendere  contra  oinncs  ad  usns 
et  consuetudines  Normannie  vel  excambiare  valore  ad  valorem,  si  necesse  fuerit,  com- 
petenter.  Kt  quod  hoc  sit  firmum  et  stabile  temporibus  futuris,  ego  predictus  Dyoni- 
sius predicto  Guillelmo  banc  presentem  cartam  sigillo  meo  sigillavi.  Actiim  fuit  aiino 
Domini  m"  ce"  octuagesirao  noho,  mense  jennarii,  [in  parrocbia?]  supradicta. 

D'après  l'épreuve  orale  et  l'épreuve  écrite,  les  élèves  de  deuxième  année 
ont  été  classés  dans  l'ordre  suivant  pour  passer  en  troisième  année  : 

1.  LiiCE.  —  2.  GoujET.  —  3.  Laib.  —  4.  Bi'.ii:LE.  —^5.  Thomœuf. 
—  6.  Seigneuk.  —  7.  Lot.  —  8.  Desplanques.  —  9.  Renhu.  —  10. 
D'AiGURON.  —  IL  Perbin. 
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EnGn,  les  élèves  de  troisième  année  ont  eu  à  répondre  de  vive  voix  aux 
questions  suivantes  : 

l'A  quelle  époque  finissent  les  copitulaires  de  nos  rois?  —  Sous  quel  rè- 
gne reparaît  le  premier  acte  de  l'autorité  souveraine  ayant  pour  objet  l'admi- 
nistration générale  du  royaume  ou  celle  des  domaines  royaux  ?  —  Quelle  est 
la  date  de  cet  acte?  —  Quelle  est  la  disposition  qui  lui  donne  plus  particuliè- 
rement le  caractère  d'intérêt  général  ? 

2°  Qu'est-ce  qu'une  coupole,  et  à  quel  besoin  répond  l'emploi  de  la  cou- 
pole en  architecture  ?  —  Quelles  ont  été,  en  France,  les  applications  de  cette 
voûte  au  moyen  âge  ?  —  Par  quoi  la  coupole  a-t-elle  été  universellement 
remplacée  ? 

3°  Énumérer  et  définir  les  principaux  devoirs  féodaux  dont  le  vassal  devait 
S'acquitter  en  prenant  possession  du  fief. 

4"  L'établissement  des  Germains  dans  l'empire  romain,  et  particulière- 
ment dans  la  Gaule ,  résulte-t-il  d'une  simple  conquête?  —  Quels  sont  les 
moyens  par  lesquels  les  barbares  ont  renversé  l'empire  romain  et  se  sont 
substitués  à  lui? 

Us  ont  dil  en  outre  résoudre  par  écrit  ces  quatre  questions  : 

1°  Quelles  sont  les  principales  institutions  politiques  du  règne  de  Phi- 
lippe-Auguste? 

2°  Quelle  est  l'origine  du  costume  que  les  hommes  portaient  au  temps  de 
Charlemagne  ?  —  En  quoi  consistait  ce  costume  ?  Jusqu'à  quand  a-t-ii  été 
porté?  —  Quelle  mode  l'a  remplacé? 

3"  Exposer  les  principes  fondamentaux  des  successions  féodales. 

4°  Faire  connaître  d'une  manière  générale  le  document  appelé  Notice  des 
dignités  de  l'empire,  et  exposer  les  notions  qu'il  contient  sur  l'organisation 
administrative  de  la  Gaule  romaine,  dans  l'ordre  civil  seulement. 

Les  élèves  de  troisième  année  : 

I\1M.  Bauquier,  —  Campardon,  —  Kroëbeb^  —  LefiiVRE,  —  De 
LÉPiNOis.  —  Raymond, 

ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse,  qui  aura  lieu  au  mois  de  novem- 
bre prochain. 

—  Son  Exe.  le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  charger  notre 
confrère  ]\L  Gardet  d'une  mission  littéraire  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Pétersbourg. 

—  Dans  notre  prochaine  livraison  nous  rendrons  compte  de  la  séance 
annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions,  qui  a  eu  lieu  le  7  août  dernier. 

—  Par  décret  impérial,  notre  confrère  M.  le  comte  Léon  de  Bastard  de 
l'Estang  vient  d'être  nommé  secrétaire  d'ambassade  de  deuxième  classe. 
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douin, archiviste  de  la  Haute-Garonne;  M.  Gautier,  archiviste  de  la  Haute- 
Marne;  M.  Desjardins,  archiviste  de  l'Ave)  ron,  215.  —  M.  Lebeurier, 
chargé  de  l'inspection  des  archives  communales  et  hospitalières  dans  le  dé- 
partement de  l'Eure,  102. 

COMPAOMES   SAVANTES. 

PubliciJtion  de  la  Revue  des  sociétés  savantes,  479.  —  Séance  annuelle 
de  l'Académie  des  inscriptions,  573.  —  >OI.  Renan  et  Renier,  membres 
de  l'Académie  des  inscriptions,  200.  —  Séance  tenue  par  la  Société  des  an- 
tiquaires de  Picardie,  à  Noyon,  103.  —  Prix  proposés  par  l'Académie  des 
inscriptions,  102.  Par  l'Académie  de  Belgique,  299.  Par  l'Académie  de 
Caen,  102.  Par  la  Société  de  Douai,  103.  Par  l'Académie  de  Lyon,  102  et 
201.  Par  la  Société  de  la  Marne,  103.  Par  la  Société  de  la  Morinie,  479.  Par 
la  Société  de  Normandie,  299.  Par  la  Société  de  Touraine ,  300. 

FAITS   DIVERS. 

Arrêté  relatif  aux  travaux  de  la  collection  des  documents  inédits,  292.  — 
Mort  de  M.  de  Salvandy,  199.  —  Association  pour  la  publication  des  histo- 
riens arméniens,  103.  —  Publication  de  la  Revue  de  l'art  chrétien,  300.  — 
Monument  élevé  à  la  mémoire  de  Bossuet  dans  l'église  Saint-Roch,  391.  — 
Découverte  de  la  chapelle  Saint-Gervais  et  Saint-Protais  à  Tours,  298.  — 
Découverte  de  monnaies  carlovingiennes  à  Bligny  (Aube),  203.  —  Note  sur 
un  registre  en  papier  de  chiffon,  remontant  à  l'année  1310,  conservé  à 
Troyes,  215.  —  Ventes  de  manuscrits,  203,  300. 


PIN    DE    LA    TABLK. 


LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS 


A    LA 


BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES  , 


roun  l'année  1856-1857. 


î>.  M.   L'EMPEREUR  DES  FRANÇAIS. 

S.  M.  LE  ROI  DE  SARDAIGNE. 

S.  A.  LE  PRINCE  Louis-LUOIEN  BONAPARTE. 


Son  Exe.  M.  le  Ministre  de'l'instruclion 
[)ubli(]ue  el  des  cultes. 

L'Académie  impériale  de  Vienne  (classe 
pliilo-sopliico-historique). 

Les  Archives  de  l'Empire,  à  Paris. 
Les  Archives. de  la  Cour  ,  à  Tnriu. 
Les  Ahchives  du  royaume  des  Deux-Si- 

ciLES,  à  Naples. 
Les  Archives  de  Genève. 
Les  Archives  de  Venise. 
Les  Archives  de  la  ville  de  Marseille. 
Les  Archives  de  la  ville  de  Strasbourg. 
Les  Archives  du  département  du  Tarn. 

La  Bibliothèque  du  ministère  de  la  mai- 
son de  s.  m.  l'Empereur. 

La  Bibliothèque  du  château  de  Cohpiè- 
GNE  (M.  Peiassy  de  FOusIe/ 

La  Bibliothèque  du  château  de  Fontai- 
nebleau (M.  Cliampollion-Figeac). 

La  Bibliothèque  de  I'Arsenal,  à  Paris. 

La  Bibliothèque  Impériale  (département 
des  manuscrits),  à  Paris. 

La  Bibliothèque  du  Louvre,  à  Paris. 

La  Bibliothèque  du  Corps  législatif. 


La  Bibliothèque  de  I'Ëcolp.  de  Droit  ,  n 
Paris. 

La  Bibliothèque  de  I'Ordre  des  Avocats, 
à  Paris. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

La  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  ,  h 
Paris. 

La  Bibliothèque  de  I'Université  de 
France  ,  à  la  Sorlumne,  à  Paris. 

^a  Bibciothèquk  des  Sociétés  savantes, 
au  Ministère  de  l'instruction  publi- 
que. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  d'AuxERRE. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Blois. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Cahors. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Colmar. 

La  Bibuothèque  de  la  ville  du  MAr«s. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Meaux. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Reims. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rehirg- 

MONT. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rouen. 
La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Toulon. 
La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Tours. 
La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Valencien 

NES. 


1.  Ceux  de  MM.  les  souscripteurs  dont  les  noms  seraient  mal  orthographiés,  les  titres  omis 
0  1  inexactement  imprinii^s,  sont  instamment  priés  de  vouloir  bien  adresser  leurs  réclamations  A 
M.  Dumoulin,  libraire,  afin  que  les  mêmes  fautes  ne  puissent  se  reproduire  dans  la  dix-neuvième  liste 
de  nos  souscripteurs,  qui  sera  publiée,  suivant  l'usaRe,  .'i  la  fin  du  prnrlialn  volume  rie  la  Biblio- 
thèque. 
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La  Bibliothèque  de  la  ville  d'ANTERS. 

La  Bibliothèque  cantonale  de  Lausanne. 

La  Bibliothèque  de  I'Usiversité  de  Liège. 

La  Bibliothèque  de  I'Université  ds  Tu- 
rin. 

Les  Archives  de  l'Art  français,  à  Paris. 

Le  Cercle  agricole,  à  Paris. 

Le  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire 
et  des  arts  de  la  France,  au  Ministère 
de  l'instruction  publique. 

L'ÉCOLE  IMPÉRIALE   DES    CHARTES. 

La  Faculté  des  lettres,  à  Rennes. 

L'iNsrrruT  de  France,  à  Paris. 

Le  Ministère  de  l'instruction  pubuque 

(60  ex.). 
Les  RR.  PP.  Bénédictins  du  Mont-Cassis. 
La  Société  d'agriculture,  sciences  et 

ARTS,  A  AGBN. 

La  Société  d'archéologie  d'Atranchfk. 

La  Société  d'agriculture  de  Douai. 

La  Société  des  antiquaires  de  la  Mori- 
ME,  à  Saint-Omer. 

La  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  à 
Poitiers. 

La  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
à  Amiens. 

La  Société  de  numismatique  de  Belgique, 
à  Bruxelles. 

Le  Messager  des  sciences  historiques , 
des  arts  etjde  la  bibliographie  de  Bel- 
gique, h  Gand. 

MM.  APFRT  (d')  DE  LA  MONNOYR,  à  Paris. 

Ampère  ,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Andrieux  (Jules),  à  Paris. 

*  Arbois  de  Jubainviixe  (h.  d')  ,  archi- 
viste àTroyes(l). 

Arnaud  (l'abbé) ,  chanoine  honoraire  de 
Poitiers,  à  Paris. 

*  AuBiNEAU  (L.),  à  Paris. 
AuBRT,  libraire,  à  Paris. 
AUDENET,  banquier,  à  Paris. 
Audigier  (le  vicomte  d'),  à  Paris. 

*  AUGER,  substitut,  à  Beauvai.s. 

Barante  (le  baron  de),  membre  de  l'Insti- 
tut, à  Paris. 


*  Barbeu  du  Rocher  (A.),  à  Paris. 

*  Bxrthélemy  (A.  de),  sous-préfet,  à  Bel- 
fort. 

Barthez  et  Cie,  libraires,  à  Paris. 

*  Bastard  (le  comte  Léon  de),  à  Paris. 
Bataillahd  (Charles),  avocat  à  la  Cour 

im|iériale  de  Paris. 

*  Bataillard  (Paul),  à  Paris. 
Batault  (h.),  avocat  àClialon-siii-Saone. 
Beaucoi'RT  (de),  à  Paris, 

*  Beaurepaire  (Ch.   de)  ,  archiviste ,   à 

Rouen. 
Beaurepaire  (de),  notaire  à  Lille. 
Bellacuet,  chef  de  bureau  au  Ministère 

de  rinstruction  publique,  à  Paris. 
Bellencontre,  notaire,  à  Falaise. 
Berger  de  Xivrey,  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 
Beunharr,  à  Ribeauviller  (Haut-Rhin). 

*  Bertrandy,  à  Paris. 

*  Bessot  de  la  Motue  ,  à  Saint-Péters- 
bourg. 

Beugnot  (le  rx)mte),  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 
BioN  DE  Marlavagne  (L.),  archiviste  de 

l'Aveyron,  à  Rodez. 
Blacas  (le  duc  de),  h  Paris. 
Blanchet,  h  Paris. 

*  BocA  (L.),  à  Amiens. 
Bocca,  libraire, à  Turin. 

BoDiN,  professeur  de  musique,  à  Paris. 

*  BoissF.RAN  (I).  C),  à  Paris. 

BoNAiNi  (le  chevalier) ,  surintendant  des 
archives,  à  Florence. 

Bonne  (de),  à  Bruxelles. 

Bonnetty,  directeur  des  Annales  de  phi- 
losophie chrétienne,  à  Paris. 

BONNiN ,  ancien  notaire,  à  Évreux. 

Bordeaux  (Raymond),  docteur  en  droit , 
à  Ëvreux. 

*  Bordier  (Henri  L.) ,  à  Paris. 

*  BOREL  d'Hauterive  (a.),  à  Paris. 
BORLuiiT  de  NooRTDcWcjt,  à  Gaud. 
BossANGE,  libraire,  à  Paris  (6  ex.). 
BosviEux,  archiviste  de  la  Creuse,  à  Cué- 

rel. 
Bottée  de  Toulmon,  à  Paris. 


(i)  Les  nomsprécédéi  «l'an  astérisque  sont  rcux  des  mpmbros  de  la  Snciélédo  l'Kcolc  <lc«  nliarles 
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BoucHET,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

Vendôme. 
Boudard,  maître  de  pension,  à  Béziers 

(Hérault). 

*  BouRQUELOT  (F.),  à  Paris. 

*  BouTARic  (E.),  à  Paris. 
Brandois  (le  baron  de),  à  Paris. 
Bret,  notaire,  à  Saint-Onier. 
Brolemann,  à  Paris. 


Camille  (Armand),  à  Marseille. 
Carrelsen,  cliez  Allonard  et  C'"^. 

*  Casaïi  ,  à  Taris. 

*  Caussin  de  Perceval,  à  Paris. 

*  Certain  (de),  à  Paris. 
Champollion-Figeac,  à  Fontainebleau. 
Chantepie  ,   traducteur  au   cabinet   de 

l'Empereur,  à  Paris. 
CiiAPOUTON,  membre  du  conseil  général 
de  la  Drôme,  à  Grignan. 

*  Charonnet,  archiviste  à  Gap. 
Chasle,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Chastenay-Lanty  (M"'«  la  comtesse  Vic- 

torine  de)  ,  à  Cliâtillon-sur-Seine. 

*  Chatel  (E),  archiviste,  à  Caen. 
Chauffouk  (J.),  avocat,  à  Colmar. 

*  Chazaud,  archivisie,  à  Moulins. 
CiiEDEAU,  avoué,  à  Saumur. 
CiiERBULiEz,  libraire,  à  Genève. 
Chéruel  (A.),  professeur  d'histoire  à  VC- 

cole  normale,  à  Paris. 
CizANCOURT    (Raymond   de)  ,    à   Noyon 
(Oise). 

*  Clairfond  (M.),  à  Moulins. 

Claude  ,  employé  aux  manuscrits  de  la 

Bibliothèque  impériale,  à  Paris. 
Clément,  à  Paris. 

*  Cocheris  ,  employé  à  la  Bibliothèque 

Mazarine,  à  Paris. 
Cornu  (Sébastien),  peintre,  à  Paris. 
CoRPET,  à  Paris. 

Costa  (le  marquis  de),  à  Turin. 
Cousin  (Victor),  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 
CocssEHAKER  (de)  ^,  juge  et  membre  du 

conseil  général  du  Nord,  à  Dnnkerque. 
Crespin,  avoué,  à  Orléans. 

*  Cucheval-Clarignv,  à  Paris. 


Daiguson  (Maurice),  à  Paris. 
Dampierre  (Mn'^  la  marquise  de),  à  Paris. 
dard  (le  baron),  attaché  au  Ministère 
d'État,  à  Paris. 

*  DARESTE(\nt.  C),  à  Lyon. 

*  Dareste  (P.odolphe),  à  Paris. 
D'.AURIAC  (Eugène),  employé  à  la  Biblio- 
thèque Impériale,  à  Pari.s. 

*  David  (Louis),  conseiller  référendaire  à 

la  coin-  descomi)tes,  à  Paris. 

Decq,  à  Bruxelles. 

Defrémery,  à  Paris. 

Delalo,  président  du  tribunal,  à  Mau- 
riac (Cantal). 

Delaulxe,  avoué,  à  Romorantin. 

*  Delisle  (L.),  à  Paris. 

*  Deloye  (A.),  à  Avignon 
Delpit  (Jules),  à  Bordeaux. 

*  Demante  (Gabriel),  à  Toulouse. 
Denis  (l'abbé),  à  Meaux. 

Desnoyers  (Jules),  bibliothécaire  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

Destrais,  avocat,  à  Strasbourg. 

Didot  (Ambroise-Firmin) ,  imprimeur  de 
l'Institut,  à  Paris. 

Digby,  à  Londres. 

Dion  (de),  à  Montfort-l'Amaury. 

*  Douet  d'Arco,  à  Paris. 

Duclos,  archiviste  à  la  section  judiciaire 
des  Archives  de  l'Empire,  à  Paris. 

DuLAUKiER,  professeur  à  l'Frole  <ies  laii- 
{jiies  orientales,  à  Paris. 

DuMONT  (Edouard),  à  Fontainebleau. 

*  DuPLÈs  (Henri),  à  Paris. 

DUPLE.SSIS,  président  de  la  Société  acadé- 
mique, à  Blois. 

*  Dupont  (Edmond) ,  à  Paris. 
DUPRAT,  libraire,  à  Paris  (2  ex.). 
Durand,  libraire,  à  Paris. 

Egger,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

*  Fanjoux,  sous-préfet,  à  Rocroi  (  Arden- 

nes). 

*  Faudet  (l'abbé),  curé  de  Saint-Rocb,  à 

Paris. 

*  Floquet  (A.),  à  Paris. 
FoRTiis,  libraire,  à  Ëtampes. 
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FouRNERAT,  ancien  juge  d'inslriiclion ,  à 

Ancy-Ie-Franc. 
Fréville  (M'"»  Ernest  de),  à  Paris. 

Gancia,  libraire,  à  Brighton  (Angleterro). 

*  Gardet  (E.  J.),  à  Paris. 

*  G4RMER  (E. ),  à  Paris. 
Garnier  frères,  libraires,  à  Paris. 
Gauban,  propriétaire,  à  la  Réole  (Gi- 
ronde). 

Gautier,  archiviste  du  Rhdne,  à  Lyon. 

*  Gautier  (L.),  à  Chaumont. 
(iE^iouiLLÉ,  professeur  de  l'Université  à 

Paris. 
Germain,  professeur  d'histoire  à  la  FaciiUe 
des  lettres  de  Monlpellier 

*  GiRAUD  (Al.),  à  Tours. 

GiR^uD,  ancien  député,  à  Romans  (nrâ- 
me). 

*  GossiN  (L.),  à  Paris. 

*  Grandmaison  (Charles),  à  Tours. 
GRANDVAL(le  marquis  he),  correspondant 

du  Ministère  de  l'instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques,  au  cliAteau 
de  Saint-Denis-Maisoncelles  (Calvados). 

*Gré.v  (l'abbé  a.),  a  Paris. 

Guérancer  (doin),  à  Solesme. 

*  GuESSARD  (F.),  à  Passy. 

*  GciGMARD(Ph.\  à  Dijon. 

*  GuiGUES  (M.-C),  à  Paris. 

GuiTOîi  (le  comte  de),  à.Montanel  (Man- 
che), 
GuRNEv  (Daniel),  à  Londres. 

Hardouin  (Henri),  avocat,  à  Paris. 

Hase,  président  du  conseil  de  perfection- 
nement de  l'École  impériale  des  chartes, 
membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Havet,  professeur  au  collège  de  France 
et  à  l'École  polytechniqiie,  à  Paris. 

Hébert-Duperron  ,  ancien  principal  rlu 
collège  de  Bayeux. 

Henneguier,  à  Montreuil-sur-Mer. 

HÉRicouRT  (le  V  icomte  Achmet  d'),  à  Arras. 

Heusner,  libraire,  à  Bruxelles. 

*  HiMLY  (A.),  à  Paris. 
Borner,  libraire ,  à  Zurich. 

*  HuGOT  (L.  P.  H.),  à  Colmar. 
HuiUARn-BRÉiioMER,  à  Paris 


*  Jacobs  (Alfred),  à  Paris. 

*  JANIN  (E.),  à  Passy. 
Jannet,  libraire  à  Paris 

Jourdain  ,  chef  de  division  an  Minisièi  e 
de  l'instruction  publique. 

*  Kerdrel  (Aiidren  de),  à  Rennes. 
Kroeber  (Auguste),  avocat,  h  Paris. 

Laborde  (le  comte  Léon  de),  membre  de 
l'Institut,  directeur  général  dos  Archi- 
ves de  rEnq>ire,  à  Paris. 

Laborde  (Thé<Mlore),  à  Paris. 

*  La  Korderie  (Arthur  de),  ;i  Nantes. 
Laboulaye  (Edouard),  membre  de  l'In- 
stitut, h  Paris. 

*  Lacarane  (Léon),  h  Paris. 

Lacour  (de),  ancien  capitaine  de  cavale- 
rie, à  Saint-Amand-Montrond  (Cher). 

*  Laoouk  (L.),  à  Paris. 

Laferrit:re,  inspecteur  général,  recteur 

de  l'Académie  de  Toulouse. 
LAKERHiÈKK>(le  couitc  dc),  au  ch&teaii  de 

Ronfeugeray  (Oiue). 

*  Laget,  à  Paris. 

Lagrange  (le  marquis  de)  ,  à  Paris. 
Laguekre  (Léon),  avocat,  à  Paris. 

*  Lalanne  (Lud.),  à  Paris. 

Lambert,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

Bayenx. 
LAMDtRT,  avocat,  à  Paris. 
Lanier,  libraire,  au  Mans. 
Lassus,  architecte,  à  Paris. 
Lasteyrie  (Ferdinand  de),  à  Paris. 
Le  Bas  (Philippe),  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 

*  Lebeurier  (l'abbé),  à  Evieux. 

Le  Clerc  (Victor),  membre  dc  l'Insli- 

tut ,  à  Paris. 
Lecointre-Dupont  ,  à  Poitiers. 

*  Leclay  (E.),  sous-préfet,  à  Libourne. 
Legovt,  chef  de  bureau  au  Ministère  du 

commerce,  à  Paris. 
Leleux,  libraire,  directeur  de  la  lîevue 

archéologique,  à  Paris. 
Lemaistre,  à  Tonnerre. 
Lemaire,  à  Paris. 
Lenormant  (Ch.),  membre  de  l'institul, 

à  Paris. 
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LiîPiNE,  à  Monlfort-rAniaiiri. 
LiÎprNois  (E.  de),  à  Paris. 

*  Le  Roux  de  Lincy,  à  Paris. 
LiEN\nD,  à  Verdun. 
I.ippERT,  à  Paris. 

LiTTRÉ,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
I.ONGPÉRiER  (Adrien  de),  membre  de  l'In- 
stitut, à  Paris. 
Llck  (h.),  avocat  à  Marseille. 

*  Mabile  (Emile),  à  Paris. 
Mac  EN,  pharmacien,  à  Ajjen. 
Maqniin,  membre  "de  l'Institut,  à  Paris. 
Manoir  (le  comte  Jules  du),  maire  de 

Juaie  (Calvados.) 

*  Marchegay  (P.),  à  Lousiguy  (Vendée). 
Marcieu  (le  marquis  de),  à  Paris. 

*  Marin  d'Akbel  (E.),  à  Paris. 
'  Marion  (J.)  ,  à  Paris. 

Martin  (le  R.  P.  Artliur),  à  Paris. 
Martin  (l'abbé),  curé  de  Courtes  (Ain). 

*  Martonne  (A.  de),  à  Blois. 
♦Marty-La VEAUX  (Cil.),  à  Paris. 
Mascré,  ancien  notaire,  à  Paris. 

*  Mas-Latrie  (L.  de),  à  Paris. 
Matiion  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

Neufchâtel  (Seine-Inférieure). 

MÈGE,  receveur  des  domaines,  à  Saillans 
(Drôme). 

MÉRiL  (Edélestand  du),  à  Paris. 

MÉRIMÉE  (Prosper)  ,  membre  de  l'In- 
stitut, à  Paris. 

*  Merlet  (L.),  à  Chartres. 

*  MÉviL  (Sainte-Marie),  à  Paris. 
Michel  (Francisque),  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Bordeaux. 

Mignet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  ,  à  Paris. 

Mirepoix  (M"""  la  duchesse  de)  ,  à  Paris. 

Moignon,  substitut  du  procureur  impé- 
rial, à  Paris. 

Monmerqué,  membre  de  l'Instit.,  à  Paris. 

*  MoNTAiGLON  (A.  de),  à  Paris. 

*  Montrono  (M.  Fourcheux  de),  à  Paris. 

*  MORELOT  (St.  H.),  à  Dijon. 
MoRiN  (Henri),  à  Lyon. 

MouTiÉ,  secrétaire  de  la  Société  archéo- 
logique, à  Rambouillet. 


Naudet  ,  membre  de  l'Institut ,  adminis- 
trateur de  la  Bibliothèque  Impériale,  à 
Paris. 

Naudin,  conseiller  de  préfecture  à  Blois 

«iCARD  (Pv),  a  Paris. 

Nyhopf,  libraire,  à  la  Haye. 

*  Paillard  de  Saint-Aiglan,  préfet  du 
Cantal,  à  Aurillac. 

Paquet  (Just),  à  Passy. 

*  Paradis  (Aug.),  à  Paris. 
PARAVEY,ancien  conseillerd'État,àParis. 
Paravey  (Edouard),  négociant,  au  HAvre. 
Paris  (Paulin),  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 

*  Passy  (Louis),  à  Paris. 

Patin  ,  membre  de  l'Académie  française , 

à  Paris. 
PÉcooL  (A.«L.),  à  Draveil  (Seine-et-Oise) . 
Peigné  de  la  Court,  à  Paris. 
Péricaud,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

Lyon. 
PÉRiN  (Jules),  à  Paris. 
Pertz  ,  historiographe  de  S.  M.  le  roi  de 

Hanovre. 

*  Pétigny  (J.  de^,  membre  de  l'Institut , 
à  Clénor,  près  Blois. 

Picard  (ftmile),  à  Avignon. 

Picard  ,   compositeur  de    l'imprimerie 

Fiimin  Didot. 
Plé,  avocat,  à  Paris. 

*  Port  (Célestin),  à  Angers. 
PoRTALis  (le  comle),  sénateur,  à  Paris. 

*  PouGiN  (P.),  à  Paris. 
Prioux  (St.),  à  Paris. 

*  QuiCHERAT  (Jules),  à  Paris. 
Quicherat  (Emile),  architecte,  à  Paris. 
QuiciiERAT  (Louis),  conservateur  à  la  bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève. 

Rabusson,  avocat,  à  Dôle. 
Rainwald,  libraire,  à  Paris  (bex.). 
Rattier  ,  propriétaire,  à  Saint-Laurent 
du  Pape  (Ardèche). 

*  Redet  (X.  L.),  à  Poitiers. 
Rendu  (Athan.),  à  Paris. 
Renouard  (M™*  veuve),  libraire  à  Pari.s 
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RicAKD,  avof-at  ,  a  Montpellier. 
Rives  ,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation, 
à  Paris. 

*  RosENzwEiG  ,  archiviste  du  Morbiiiau, 

à  Vannes. 

RouAKD,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Aix. 

RouLAND  (G.),  chef  du  rahinot  de  S.  Ex. 
M.  le  mitii.slre  de  l'instriictioii  publi- 
que ci  des  cultes,  à  Paris. 

Rou VILLE  (H.  de),  à  Niines. 

*  RoziÈKK  (Eugène  de),  à  Paris. 

RovKR  (Ernest),  à  Cirei-.su r- Biaise  (Haute- 
Marne). 

RovER-CoLLARD  (Paul),  prOfesseur  à  l'É- 
cole de  droit  de  Paris. 

Sabuc  (Em.),  avocat»  docteur  en  droit,  à 

Toulou.se. 
Saint-Aignan  (le comte  de),  à  Paris. 
•Salmon  (.\.),  à  Tours 
SALVAitDV  (le  comte  de)  ,  ancien  ministre 

de  riiistruction  publique. 
Sahtiges  d'Angles  (le  baron  de),  à  Cler- 

mout. 

*  ScHWEicnAEUSER  (Aiïred),  à  Colmar. 
.Sebert,  instituteur  communal,  à  Paris. 
Serizot,  à  Paris. 

Serveaux,  chef  du  1"  bureau  du  secré- 
tariat, au  Ministère  de  rinstniction 
publique,  à  Paris. 

*  Servois  (Gustave),  à  Pari.s. 
Solar,  à  Paris. 

SouLTRAiT  (le  comte  Georges  de),  à  Lyon 

*  Stadler  (t..  DE),  à  Paris. 
Straten-Pontho/.  (le  comte  Van  der)  ,  à 

Metz. 
Sternickel,  libraire  (3  ex.). 

Taillandier,  conseiller  à  la  Cour  de  cas- 
sation ,  à  Paris. 

Tailliar  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale 
de  Douai. 

*  Taudieu  (Amédée),  à  Paris. 

*  Tardif  (Adolphe),  à  Paris. 

*  Tardif  (Jules),  à  Paris. 


Terreu-vs.-,!,  ^1)1.,,  ;iu  Péage  (Isère). 

*  Teulet  (  A.),  à  Paris. 

Texier  (l'abbe),  supérieur  du  séminaire 

au  Dorât  (Haute-Vienne). 
Theluier  de  Pommiers,  juge  au  Tribunal 

de  i.remière  instance  de  la  Seine,  à 

Paris. 
TuiEHs,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

*  Tranchant  (Charles),  à  Paris. 
TnKUTTEL-JuNG,  libraires,  à  Paris(7 ea;.). 
Treuitel  et  v\ URTz,  libraires ,  à  Stias- 

houig  (4  ex.). 
TuRENNE  (le  marquis  de),  à  Paris. 
TwiET  Meyer,  libraire. 

Valentin  (Ludovic),  avocat  à  Montéli- 

inar. 
Valère  Martin  ,  à  Cavaillou  (Vaucluse). 

*  Vallet  de  Virivillë,  à  Paris. 
Valroger  (de)  ,  professeur  à  l'École  de 

droit  de  Paris. 
Vaisev,  substitut  à  Châtcaudun. 
•Val'lchier  du  Desciiaux  (le  vicomte  R. 

de),  à  Besunçoii. 
Vergé,  rédacteur  du  Compte  rendu  de 

l'Académie  des  sciences  morales ,  a 

Paiis. 
ViEUssECx,  libraire,  à  Florence. 

*  VlLLEFOSSE  (E.  HÉRON  Dë),  à  PâHS. 

ViLLEGiLLE  (de  la),  Secrétaire  du  comité 
de  la  langue ,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  France,  à  Paris. 

Villemain,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie française ,  à  Paris. 

Vincent,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Viollet-Leduc,  architecte,  à  Paris. 

ViTET,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Wailly  (Natalis  de),  membre  de  l'Insti- 
tut ,  à  Paris. 
vi'ai.lon(H.),  membiedel'lnslit.jà  Paris. 
Wallon,  à  Amiens. 

*  Wey  (F.),  à  Paris. 
Wright  (Thomas),  à  Londres. 
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